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trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


/^cy.\  H^ 


r 


^"> 


•IT*' 


V*- 


BULLETINS 


DB 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LRTTRE8  BT  DES  BIADX>ART8  DR  BELGIQde. 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DBS 


SCIRNCES,   DES  LETTRES  ET  DES  BEADX-ART8 


OE   BELGIQUE. 


QUARAMTE-TROISI^E  kMii.  —  ir  S£R.,  T.  XXXVIH. 


BRUXELLES , 

F.  RATEZ,  mPRIMEUH  DE  L'aCADEMIE   ROYALE  DB  BELGIQUE. 

1874 


Of-'' 


../ 


BULLETIN 


DE 


L'AGAD^MIE  ROY  ALE  DES  SCIENCES, 


DI8 


LETTRBS  KT  DES  BEADX-ARTS  DE  BELGIQOE. 


1874.  —  No  7. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  juillet  1874. 

M.  E.  Cand6ze  ,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden , 
Edm.  de  Selys  LoDgchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Daprez,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  F.  Donny, 
Ch. Montigny,  £d.  Dupont,  G.  Malaise »  membres;  E.  Cata- 
lan, assacie;  £d.  Mailly,  Alph.  Briart,  F.  Folic,  F.  Pla- 
teau, J.  De  Tilly,  F.  Cr^pin,  correspondants. 

2"*  S£RIE,  tome  XXXVIII.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  avail  demand^  k  la  cl&sse 
des  beaux-arts  de  d^l^guer  quelques-uns  de  ses  membres 
pour  juger  du  m^rite  artistique  et  de  la  ressemblance  du 
buste  de  feu  Adolpbe  Quetelet ,  commaod^  au  statuaire 
Fraikin. 

La  classe  des  sciences  se  rallie  k  Tavis  unanime  ^mis  par 
la  classe  des  beaux-arts,  savoir,  qu'en  presence  de  ropiuion 
favorable  exprim^e  par  tous  les  acad^miciens  k  T^ard  de 
ce  buste,  expos^  dans  les  salles  de  la  Gompagnie,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  nommer  de  commissaires. 

La  classe  apprend  avec  un  ^al  sentiment  de  satisfac- 
tion que  M.  le  Ministre  vient  de  commander  au  statuaire 
Van  Oemberg  le  buste  de  feu  le  colonel  Dandelin ,  Tun  de 
ses  anciens  membres  titulaires.  Selon  le  d^sir  de  M.  le 
Ministre,  le  module  de  ce  buste  fera  Tobjet  d'un  examen, 
afin  d'avoir  un  avis  sur  le  m^rite  et  la  ressemblance  de 
TcEUvre. 

■ 

—  Le  mSme  haut  fonclionnaire  ofifre,  pour  la  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  du  tome  YIII  des 
Annales  de  la  Societe  malacologique  de  Belgique. — Remer- 
clments. 

—  M.  Duprez  pr^sente  le  r6sum£  de  ses  observations 
m^t^orologiques  faites  k  Gand  pendant  Tann^e  1873. 
M.  Gavalier  transmet  un  r^sum^  semblable  pourOstende, 
relatif  au  mois  de  juin  dernier. 
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—  M.  C.  Malaise  fait  hommage  d*un  exemplaire  de  soq 
Rapport  8ur  une  excursion  scientifique  en  AUemagne  et  a 
P Exposition  univer telle  de  Vienneen  1873;  brochure  in-8^. 

Des  remerciments  soDi  vot£s  k  H.  Malaise  pour  ce  don, 
ainsi  qu*d  MM.  de  Saporta  et  Harioo ,  pour  Texemplaire  de 
ieur  oovrage  :  Essai  sur  Vetat  de  la  vegetation  a  Vepoque 
des  mames  heersiennes  de  Gelinden,  public  dans  le  tome 
XXXVII  des  M6moires  couronn^s  et  des  M^moires  des 
savants  Strangers. 

M.  le  dlrecteur  Candize  offre  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Sinkel ,  un  exemplaire  d*un  ouvrage  intitule  :  Ma  vie 
de  marin.  —  Remerciments. 

—  L'Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Metz  envoie  son  programme  de  concours  pour  Fannie 
1875. 

—  H.  G.  Dewalque  annonce  par  ^crit,  en  sa  quality  de 
secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^t^  g^ologique  de  Belgique , 
la  fondation  de  cette  institution  et  propose  T^change  de 
ses  Annates  avec  les  publications  acad^miques.  —  Un  avis 
favorable  est  ^mis  sur  cette  demande,  qui  sera  commu- 
niqu^e  k  la  commission  administrative. 

Une  proposition  semblable,  faite  par  la  Societe  de  geo- 
graphic de  Lyon,  de  fondation  r^cente,  sera  renvoyee 
aussi  k  la  commission  administrative. 

—  Les  ^tablissements  scientiiiquessuivanlsremercienl 
pour  le  dernier  envoi  annuel  de  publications  acad^miques, 
et  adressent  leurs  r^cents  Iravaux  :  la  Soci^l^  entomolo- 
gique  ilalienne  de  Florence,  la  Soci^t^  des  sciences  nalu- 
relies  de  Milan ,  la  Soci^t^  senckenbergeoise  des  natura- 
listes  k  Francfort-sur-Mein,  rObservatoire  de  Prague, 
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rinstitut  imperial  el  royal  gi^ologique  de  VieDoe,  TAcad^- 
mie  royale  de  Hongrie  k  Pesth ,  I'lDstitut  royal  g^ologique 
de  Hongrie,  de  la  m£me  viiie,  le  Bureau  pour  la  recherche 
g^oiogiquede  la  SuMe  k  Stockholm,  I'Universit^  de  Hei- 
delberg, I'Acad^mie  imperiale  des  sciences  de  S^-P£ters- 
bourg  et  la  Soci^t^  des  sciences  et  des  arts  k  Batavia. 

—  M.  le  gouverneur  du  Brabant  adresse  un  exemplaire 
du  volume  contenant ,  avec  les  proc^s-verbaux  des  stances 
et  les  documents  recueillis,  le  rapport  fait  au  conseil  pro- 
vincial par  la  commission  nomm^e  pour  I'examen  des 
questions  relatives  k  la  distribution  d'eau  dans  I'agglom^- 
ration  bruxelloise.  —  Remerciments. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  feront  Tobjet  de 
rapports  : 

1**  Nouvelles  recherches  sur  la  constitution  des  acides 
polythioniques,  par  M.  Walthire  Spring.  —  Commissaires  : 
MM.  Stas  et  de  Koninck; 

2*  Description  d'un  Spizaete  nouveau,  par  M.  Alph. 
Dubois,  conservateur  au  Mus^e  royal  d*his(oire  naturelle 
de  Bruxelles.  —  Commissaires:  MM.  de  Selys  Longchamps 
et  £d.  Dupont. 


CONCOURS  DE  1874. 


La  classe  rcQoit  pour  le  concours  de  Fannie  actuelle, 
dont  le  terme  fatal  expire  le  1"  aoAt  prochain ,  un  m^moire 
en  reponse  k  la  premiere  question  :  Perfectionner  en  quel^ 
que  point  important^  soit  dans  ses  principes ^  soit  dans  ses 
applications  y  la  tlieorie  des  functions  d'une  variable  tma- 
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ginaire.  Ce  m^moire  est  accompagDe  d'uD  billet  cachet^ , 
qui  porle  pour*devise  :  Ne  rien  (aire  conlre  la  science  et 
philosopher  sans  souci  des  sots  ni  des  mechants. 

Les  commissaires  charges  de  Texamen  de  ce  m^moire 
seroDt  d^sign^s  dans  la  procbaiDe  stance. 


RAPPORTS. 

« 

Vetalon  prototype  universel  des  mesures  de  longueur, 

par  M.  C.  Rodenbach. 

<  Ce  volumineux  m^moire,  qui  a  demand^  k  son  au- 
teur  de  nombreuses  lectures  et  un  temps  considerable ,  a 
pour  objet  d'^tablir  que  tous  les  syst^mes  de  mesures  qui 
ont  &t6  employ^  dans  Tantiquite,  et  m^me  k  une  ^poque 
plus  rapprochee  de  nous,  se  rattachent  k  un  type  primor- 
dial unique ,  la  coud^e  de  0",540.  Cette  longueur  repr^- 
sente  exactement,  suivant  Tauleur,  le  tiers  de  la  stature 
moyenne  de  Thomme  sur  le  globe;  c'est  elle  qui,  avant  la 
dispersion  des  races  humaines,  a  servi  a  dresser  les  plans 
de  la  tour  de  Babel;  c'est  elle  enfln  que  Ton  retrouve, 
diversement  subdivis^e,  modifiee  et  alt^r^e,  dans  les  sys- 
times  m^triques  de  tous  les  peuples. 

L'ouvrage  de  M.  Rodenbach  est  un  traits  general  de 
milrologie,  plutdt  qu'un  m^moire  sur  un  point  special  de 
cette  science.  L'auteur  y  fait  preuve  de  beaucoup  d'^ru- 
dition ;  il  met  k  profit  la  philologie  compar^e,  Tarch^ologie 
orienlale,  Tethnographie  et  I'histoire.  Dans  un  style  clair  et 
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correct,  bien  que  parfois  un  peu  recherche,  il  passe  en 
revue  les  systimes  metriques  des  Chald^ens,  des  £gyp- 
tiens,  des  Perses  et  de  quelques  autres  peuples  de  TAsie, 
des  Juifs,  des  Arabes ,  des  Hindous ,  des  Chinois  et  des 
JaponaiSy  des  Grecs  et  des  Romains.  Malheureusement 
Tesprit  se  perd  au  milieu  de  Tabondance  des  details ;  I'ac- 
cessoire  noie  le  principal ,  et  Timpression  qui  reste  apr^ 
cette  lecture  fatigante  est  celle  du  vague  et  du  conjectural. 

L'id^e  fondamentale  de  M.  Rodenbach,  la  seule  qui, 
dans  son  volumineux  travail ,  puisse  pr^tendre  &  Torigina- 
lit^,  est  celle  qui  consiste  k  rattacher  toutes  les  mesures  k 
uoe  coud^  primitive  de  0'",540,  d^rivant  de  la  stature 
humaine.  Or,  cette  id^e  a  d^j^  &ii  expos^  par  lui  dansnos 
Bulletins  (ann^e  1870,  n"*  5);  la  note  qu'il  a  consacr^e  k 
ce  sujet  porte  exactement  le  mSme  titre  que  le  m^moire 
actuel,  et  elle  a  fait,  dans  le  sein  de  la  classe  des  lettres, 
Tobjet  d'un  rapport  de  la  part  de  MM.  le  baron  De  Witte, 
Ad.  Quetelet  et  N6ve. 

A  la  suite  de  son  m^moire ,  Tauteur  a  plac^  un  tr^s* 
grand  nombre  de  notes ,  indiquant  les  sources  auxquelles 
il  a  puis^y  ou  fournissant  des  details  coropl^mentaires  qui 
n*ont  pas  trouve  de  place  convenable  dans  le  texte.  Ces 
notes,  qui  s*^l^vent  au  nombre  de  312,  sont  propres  k  faire 
juger  de  I'^tendue  du  travail  bibliographique  auquel  Tau- 
teur  a  dA  se  livrer  depuis  longtemps  sur  la  m^trologie. 

En  resume,  le  r^sultat  oblenu  n'est  pas  en  rapport  avec 
le  travail  d£pens6;  Touvrage  de  M.  Rodenbach  n'est  propre 
k  int^resser  qu'une  classe  fort  restreinte  de  lecteurs,  et  il 
ne  me  semble  pas  de  nature  k  trouver  place  dans  un  recueil 
acad^mique.  A  mon  avis,  la  classe  doit  done  se  borner  a 
adresser  des  remerctments  &  Tauteur.  Toutefois,  si  M.  Ro- 
denbach se  d^cidait  k  publier  son  livre,  il  m^riterait  d'etre 
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encourage,  et,  dans  ce  cas,  rAcad^mie  ferait  acte  de  jas- 
tice  eo  recommandant  k  la  bienveillaDce  du  gouvernement 
le  travail  d'unfonctioDnaireaussi  intelligent  questudieux.  » 

MM.  Montigny  et  Mailly  ayant  adh^r^  aux  conclusions 
da  rapport  de  M.  Liagre,  la  classeles  a,  en  cons^uence, 
Element  adopts. 


Ar£ographie  ,  ou  etude  comparative  des  observations  faites 
sur  Vcupect  physique  de  laplanete  Mars ;  par  M.  F.  Terby , 
docteur  en  sciences. 

c  Le  m^moire  de  M.  Terby  est  pr^c£d£  d'une  introduc- 
tion ^tendue,  dans  laquelle  Tauteur  passe  en  revue  les 
travaux  des  astronomes  qui  se  sont  occup^s  de  T^tude  des 
taches  de  Mars,  depuis  Fontana  qui  a  donn£  la  premiere 
repr^ntation  de  la  plan^te  en  Tan  1636. 

Le  m^moire  lui-mSme  a  pour  principal  objet  de  com- 
parer les  dessins  obtenus  k  diverses  6poques  et  par  difl(6* 
rents  observateurs.  II  est  division  sixcbapitres,  qui  traitent 
chacun  d*une  region  sp^ciale  de  la  plan&te. 

Chapitrb  I.  Mer  de  Kaiser  et  ocdan  de  Dawes. 

—  11.  Detroit  d'Herschel  II. 

—  III.  Oc^n  De  la  Rue  et  mers  de  Dawes  et  de 

Lockyer. 

—  rV.  Mers  de  Hook  et  de  Maraldi. 

—  V.  Mers  de  Tycbo  et  de  Delambre. 

—  VI.  Mers  de  Beer  et  d*Airy. 
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L'auteur  prend  pour  base  de  sa  nomenclatare  la  carte 
de  Mars  dress^e  par  M.  Proctor. 

Apr^s  un  examen  approfondi  et  comparatif  des  dessins, 
M.  Terby  est  amene  k  conclure  que  certaines  c6tes  des 
mers  Martielles  out  des  contours  exactemeut  relev^, 
tandis  que  d'autres  parties  offrent  des  discordances  qui , 
aux  prochaines  oppositions  de  la  plan^te,  doivent  attirer 
toute  Tattention  des  astronomes  qui  se  livrent  k  ce  genre 
de  recherches.  Comme  le  principal  int^r^t  du  m^moire 
reside  dans  cet  appel  aux  observateurs  pour  ^lucider  des 
points  obscurs  ou  contest^,  je  crois  devoir  profiter  de  la 
publication  rapide  des  Bulletins  et  de  leur  circulation 
^tendue  pour  faire  connaltre  ici  les  questions  qui  termi- 
nent  chacun  des  chapitres  du  m^moire. 

Chapitre  I.  —  l""  Les  mers  de  Zollner  et  de  Lambert 
sont-elles  en  communication  avec  la  mer  de  Phillips?  Se 
partagent-elles  en  plusieurs  branches? 

2^  N'existe-t-il  pas,  entre  la  mer  de  Phillips  et  la 
limite  m^ridionale  de  Toc^n  de  Dawes,  une  autre  mer 
parallile  k  celle  de  Phillips? 

3^  Quelle  est  T^tendue  exacte  de  la  terre  de  Cassini? 

4^  La  mer  de  Main  est-elle  simple  ou  compos^e  de  plu- 
sieurs lobes  ? 

5^  Le  d^troit  de  Nasmyth  est-il  ondul^  et  envoie-t-il 
des  prolongements  dans  le  continent  de  Dawes?  Se  ter- 
mine-t-il  brusquement  k  YE.  (1 ),  ou  est-il  en  communication 
avec  la  mer  de  Tycho  ? 

6""  Quelle  est  la  configuration  des  cdtes  de  la  mer  de 
Kaiser  et  de  Toc^n  de  Dawes? 


(1)  Ces  iDdicatioDS  sont  relatives  k  Tobsenrateur  terrestre  qui  a  sods  les 
yeux  le  disque  de  la  planite. 
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T"  Exisle-t-il  des  solutions  de  continuity  dans  cette 
grande  tadie,  notamment  :  a,  entre  la  mer  de  Kaiser  et 
roc&in  de  Dawes ;  6.  entre  Toc^n  de  Dawes  et  le  d^troit 
d'Herschel  II;  c.  entre  Toc^an  de  Dawes  et  la  mer  de 
Hook? 

8°  Quelles  sont  les  regions  plus  sombres  que  Ton  ob- 
serve dans  cette  tache  de  Mars?  Ces  regions  sont-elles 
permanentes  ? 

Chapiire  11.  —  1*  Le  d^troit  d'Herschel  II  pr^sente-t-il 
des  solutions  de  continuity?  ConOrmer  notamment  Texis- 
tence  de  celle  qui  semble  se  trouver  entre  les  baies  de 
Dawes  et  de  Beer. 

2°  Ce  d^troit  communique-t-il  avec  Toc^n  de  Dawes? 

5°  Quelle  est  la  conOguration  exacte  de  la  region  situ^e 
imm^diatement  au  sud  de  ce  d^troit?  L'existence ,  la  forme 
et  r^tendue  des  detroits  d'Arago ,  de  Newton  et  des  lies 
de  Phillips  et  de  Jacob  ont  besoin  d'etre  confirmees. 

4''  La  configuration  exacte  des  baies  de  Dawes,  de  Beer 
et  du  d^troit  de  Dawes  doit  encore  dtre  ^tudi^e,  ainsi  que 
leur  direction  si  variable  dans  les  divers  dessins. 

5""  Confirmer  I'existence,  k  I'occident  de  la  baie  de 
Dawes,  d'une  sorte  de  cap  ou  de  presqu'ile  s'avan^ant 
dans  le  d^troit  d*Herschel. 

6""  Existe-t-il  une  baie  encore  inconnue  entre  la  mer  de 
Kaiser  et  la  baie  fourchue  de  Dawes? 

7®  II  faudrait  encore  examiner  soigneusement  les  diffe- 
rences de  nuances  que  montrent  ces  regions,  et  y  recher- 
cher  les  p^nombres  que  M.  Lockyer,  M.  Kaiser  et  d*autre$ 
y  ont  representees. 

Chapitre  III,  —  I**  L'ocean  De  la  Rue  se  termine-t-il  du 
cAte  du  nord  par  une  limite  angulaire  ou  arrondie? 

2^  Fixer  la  limite  meridionale  de  I'ocean  De  la  Rue  et 
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ses  relations  avec  la  mer  polaire  de  Phillips  et  avec  la  mer 
de  Maraidi. 

3^  £tudier  les  relations  de  Toc^an  De  la  Rae  avec  les 
d^lroits  d'Arago ,  de  Newton  et  d'Herschei  11. 

4""  Rechercher  les  solutions  de  continuity  qui  pour- 
raieutexister,  suivant  certains  observateurs,  dans  Tocean 
De  la  Rue. 

5®  Rechercher  la  tache  neigeuse  de  Dawes. 

&"  £(udier  les  r^ions  plus  sombres  qui  s'offrent  dans 
Toc^n  De  la  Rue. 

V  La  communication  des  mers  de  Dawes  et  de  Lockyer 
avec  Toc^an  De  la  Rue  est-elle  incontestable? 

8"^  Quelle  est  la  veritable  forme  des  mers  de  Dawes  et 
de  Lockyer? 

Q""  Existe-t-il  une  communication  entre  la  mer  de 
Dawes  et  celle  de  Maraidi? 

Chapitre  IV.  —  1*  Quelle  est  I'extension  exacte  de  la 
mer  de  Hook  relativement  k  celle  de  Maraidi? 

^  Existe-t-il  une  bande  sombre  entre  les  mers  de  Hook 
etde  Maraidi  et  celle  de  Phillips? 

3*  Confirmer  Texistence  de  la  Terre  de  Webb  (1). 

4^  Examiner  la  situation  des  regions  plus  sombres  qui 
existeraient  dans  les  mers  de  Hook  et  de  Maraidi. 

&  Fixer  la  configuration  exacte  du  bord  septentrional 
des  mers  de  Maraidi  et  de  Hook,  et  des  bales  qu*il  pr£- 
sente,  ainsi  que  des  passes  de  Huggins  et  de  Bessel. 

6<*  Quelle  est  la  configuration  exacte  de  la  mer  de  Huy- 
gens? 


(1)  L*aulpar  propose  de  donner  ce  nom  k  une  solation  de  continaite  de 
la  mer  de  Maraidi ,  qui  ne  fi^^re  pas  sur  la  carle  de  M.  Proctor. 
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T"  Rechercher  la  petite  tache  blanche  que  MM.  Webb 
et  Gledhill  ont  \ue  prte  de  la  passe  de  Huggins. 

8*"  Mieux  d^finir  les  taches  faibles  qai  se  trouvent  dans 
le  continent  d'Herscbel  I,  et  sortout  imm^diatement  k 
Toccident  de  la  mer  de  Kaiser. 

Chapitre  V.  —  1'  Quelle  est  la  forme  exacte  des  mers 
de  Tycbo  et  de  Delambre?  Est-elle  semblable  ^  celie  que 
leur  attribue  M.  Proctor ,  ou  \k  celle  que  leur  attribuent  les 
observations  de  1871  et  de  1873?  En  d*autres  termes,  la 
terre  de  Rosse  est-elle  un  isthme  permanent,  ou  ce  trait 
brillant  ^tait-il  dA,  lors  des  observations  de  M.  Dawes,  k 
un  nuagepassager? 

^  Quelles  sont  les  relations  de  cette  tache  de  Mars 
avec  la  mer  de  Beer  et  avec  le  delroit  de  Nasmyth? 

3"*  £tudier  la  configuration  exacte  des  deux  bandes 
sombres  qui  relient  la  mer  de  Tycho  et  celle  de  Delambre 
aux  regions  plus  occidentales,  et  examiner  si  elles  ne  sont 
point  en  r^alit^  les  prolongementsdeces  deux  mers,  con- 
fondues  seulemenl  k  Torient? 

4*  Quelle  est  la  forme  exacte  du  faible  prolongement 
qui  va  de  la  mer  de  Tycbo  vers  Torient,  et  quelles  en  sont 
les  relations  avec  la  mer  d'Airy? 

5^  Verifier  la  presence  d'une  solution  de  continuity 
entre  la  mer  de  Tycho  et  ce  prolongement  faible. 

&"  Verifier  I'existence  des  mers  de  Lassell  et  de  Lever- 
rier,  dont  on  ne  voit  de  traces  certaines  que  dans  les  des- 
sinsde  M.  Dawes. 

V  £tudier  la  configuration  de  la  mer  polaire  de  Schroeler. 

8""  Rechercher  la  blancheur  que  M.  Knobel  et  M.  Green 
notamment  ont  aper^ue  imm6diatement  k  droite  de  la  mer 
de  Tycho. 

Chapitre  VI.  —  L'auteur,  k  la  fin  de  ce  chapitre ,  appelle 
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sp^cialement  rattention  des  observateurs  sur  cette  partie 
trte-peu  connue  de  la  surface  de  Mars  (passe  d'Oudemans, 
passe  de  Bessel,  etc...),  afin  que  les  recherches  futures 
viennent  apporter  de  nouvelles  lumi^res  sur  sa  conOgu- 
ration. 

En  r6sum6,  le  m^moire  de  M.  Terby  offre  de  Tint^rSt 
et  j'ai  rhonneur  d'en  proposer  rimpression  dans  le  recueii 
des  M^moires.  » 


€  Le  m^moire  de  M.  Terby  me  paratt  digne  &  tous 
^gards  de  Tapprobation  de  rAcad^mie  :  il  est  le  fruit  de 
longues  et  patientes  recherches,  poursuivies  sans  relftche 
depuis  Tannic  1871,  et  pr^sente  Tensemble  des  donn^es 
fournies  par  plus  de  deux  sidles  d'observations,  sur  T^tat 
de  la  surface  de  la  plan^te  Mars. 

M.  Terby,  dans  F^tude  qu'il  a  faite  de  ces  donn^es,  a 
cru  devoir  se  borner  i  la  configuration  des  taches  sombres. 
Le  sujet  £tait  bien  d^termin^  et  suiBsamment  vaste;  c'^tait 
celui,  du  reste,  qui  offrait  le  plus  d'utilit^  et  d*i-propos, 
puisqu'il  s'agissait  d'^tablir  les  points  douteux  qui  devront 
£tre  ^lucid^  par  les  oppositions  de  la  plan^te,  en  1875 
et  en  1877. 

L'auteur  se  propose  de  traiter,  dans  un  m^moire  s^par^, 
d'autres  sujets  parmi  lesquels  il  cite  F^tude  des  ph^no- 
m^nes  polaires,  Texamen  des  faits  de  coloration  observes 
sur  Mars,  celui  des  recherches  spectroscopiques  entre- 
prises  sur  la  lumiere  de  cet  astre,  et  un  nouveau  calcul  de 
la  p^riode  de  rotation. 

J'engage  M.  Terby  k  continuer  ses  int^ressants  travaux 
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et  je  me  joins  k  mon  honorable  confrere  M.  Ern.  Quetelet 
pour  demander  {'impression  du  m^moire  qui  nous  est 
soumis,  et  celle  des  planches  qui  Taccompagnent :  les  54 
Ogures  choisies  par  M.  Terby  parmi  les  1092  dessins  de  la 
plan&te,  qu'il  est  parvenu  k  r^unir,  sont  presque  toutes 
inconnues  des  astronomes.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  pr£c4dents, 
auxquels  M.  Liagre,  troisi^me  commissaire,  a  adh^r^.  Elle 
d^ide  que  le  travail  de  M.  Terby  sera  imprim^  dans  les 
M^moires  in-4®. 


Considerations  generates  sur  la  determination,  sans  calculi 
de  rordre  d'un  lieu  geometrique ;  par  M.  Louis  Saltel. 

c  L'objet  du  m^moire  de  M.  Saltel ,  dont  TAcad^mie  a 
dej^  favorablement  accueilli  plusieurs  travaux,  est  de  g£n^- 
raliser  le  beau  principe  de  correspondance  dA  k  M.  Chasles, 
et  d'appliquer  cetle  generalisation  k  diff^rents  probl^mes 
de  g^ometrie  et  d'analyse. 

L'auteur  a  fait  pr^c^der  son  travail  de  quelques  consi- 
derations generates  sur  les  a  vantages  respectifs  de  Tanalyse 
et  de  la  geometrie  pure.  A  en  juger  par  les  deux  passages 
qui  suivent,  il  serait  assez  malaise  de  dire  de  quel  cdte  se 
portent  ses  preferences :  d'une  part  il  affirme  avec  M.  Pain- 
vin  <  que  sous  la  puissante  impulsion  des  Chasles,  Steiner, 
Poncelet,  etc.,  la  geometrie  pure  a  laisse  bien  loin  derriere 
elle  {'analyse;  et  quelques  lignes  plus  has  nous  lisons  :  <  on 
se  gardera  bien  de  contredire  un  illustre  geom^tre,  Lame, 
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proclamant  hautement,  apres  avoir  d^but^  par  des  Eludes 
de  pure  gtom^trie,  la  pre^miDence  de  Tanalyse  sar  cette 
derDi^re.  » 

Sans  vouloir  ici  discuter  k  fond  la  question  de  la  sup^ 
riorit^  de  Tune  des  m^thodes  sur  sa  rivaie^  nous  ne  pou* 
Yons  nous  empteher  d'opposer  &  Tassertion  de  M.  Painvin 
quelques  remarques  qui  nous  semblent  de  nature  k  la 
r^futer : 

l*"  S'il  est  des  th^or^mes  qui  appartiennent  plus  sp^cia* 
iement  au  domaine  de  la  g^om^trie  pure,  ce  sont  bien 
certainement  ceux  de  Desargues  et  de  Pascal.  Or  la  pre- 
miere extension  qui  ait  ^t^  doun^e  au  th^oreme  de 
Desargues  est  due  k  Sturm,  qui  Ta  trouv^e  par  I'analyse ; 
celle  que  nous  avons  donuee  au  th^oreme.de  Pascal  a  6t^ 
d^couverte  par  la  mSme  voie.  Yeut-on  un  autre  exemple, 
le  probl^me  de  la  description  d'une  surface  du  second  degr^ 
d^termin^e  par  neuf  points,  probl^me  qui  avait  exerc6  la 
sagacity  de  tons  les  g^om^tres  depuis  1825,  a  ^t6  r^solu 
par  Hesse,  qui  a  ^galement  fond6  sa  construction  sur 
I'analyse.  Que  d'autres  d^couvertes  nVt-il  pas  faites  par 
la  m£me  m^thode,  etcombien  n*en  doit-on  pas  k  Riemann, 
Pliicker,  Kummer,  Wierstrass,  Joachimstahl ,  Clebsch, 
Cayley,  Salmon,  pour  ne  citer  que  les  g^om^tres analystes 
les  plus  illustres! 

^  A  part  Steiner,  qui  ^prouvait  pour  I'analyse  une 
veritable  aversion,  il  n*est  peut«£tre  pas  un  savant  qui  n'en 
ait  us^  directement  ou  indirectement  dans  ses  travaux  de 
g^om^trie  pure ; 

5*"  Malgr^  la  pr^tendue  superiority  de  cette  derniere 
methode,  I'^cole  de  Steiner  n*a  fait  que  languir  en  Alle- 
magne,  comparativement  k  sa  rivale,  depuis  la  mort  de 
son  fondateur;  en  Angleterre  ^alement  les  g^om^tres  se 
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soot  lancte  avec  ardeur  dans  la  vote  nouvelle  ouverte  par 
Tanalyse;  et  c*est  peut-£tre  en  France  que,  grftce  k  la 
longue  et  l^time  inflaence  des  Poncelet  et  des  Chasles ,  la 
gtom^trie  pure  est  encore  le  plus  cultiv^e  aujourd'hui , 
qooique  M.  Saltel  se  plaigne,  avec  M.  de  Jonquieres,  de 
la  voir  d^laiss^e. 

Abordons  main  tenant  le  fond  du  m^moire,  qui  consiste 
essentiellement  dans  Textension  donn^e  par  Tauteur  au 
principe  de  correspondance  de  M.  Chasles,  dont  la  demon- 
stration est,  par  parenth^,  tout  alg^brique. 

Ge  principe,  qui  avait  &i&  ^nonc^  par  son  illustre  auteur 
pour  deux  series  de  points  correspondants  sur  une  droite, 
^tait  naturellement  susceptible  de  deux  generalisations. 

On  pouvait  se  demander  s'il  n'avait  pas  lieu  pour  deux 
series  de  points  situes  sur  une  courbe  :  c*est  ce  qu'a  fait 
M.  Cayley,  qui  a  reussi  en  effet  k  etendre  le  principe  aux 
courbes  unicursales  (1). 

On  pouvait  se  demander  en  second  lieu  s'il  n'etait  pas 
possible  d'etendre  le  principe  k  k  series  de  points  corres- 
pondants sur  une  droite  :  et  c'est  Ik  le  resultat  auquel  est 
arrive  M.  Saltel. 

En  combinant  ces  deux  extensions,  il  est  aise  de  voir 
qn'on  arrivera  k  donner  au  principe  de  correspondance  toute 
la  generalite  dont  il  est  susceptible  :  Tauteur  annonce  k  la 
fin  de  son  memoire  qu'il  traitera  ce  point  dans  un  prochain 
travail. 

LMdee  de  M.  Saltel  a  pour  point  de  depart  la  generation 
d'un  lieu  par  le  deplacement  d'un  point  mobile  determine 
par  rintersection  de  k  lieux  de  mSme  espece,  ce  qui  est  au 


(1)  Comptes  rendus,  t.  LXII,  p.  586. 
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fond,  comme  on  voit,  Tid^e  de  Bobillier  et  de  Pliicker 
transport^e  des  coordonn^s  rectilignes  aux  coordonn^es 
curvilignes  dans  le  plan  ou  dans  I'espace. 

On  coni^it  que  cette  generalisation  du  principe  de  cor- 
respondance  doit  Stre  excessivement  f^conde  en  applica- 
tions,  et  que  Tauteur  n'ait  pas  encore  eu  le  loisir  d'en 
rechercher  un  -grand  nombre ;  toutefois  il  en  indique  d^j^ 
dans  son  travail  quelques-unes  qui  permetlent  de  juger  de 
rimportance  de  son  principe  dans  la  recherche  de  I'ordre 
d*un  lieu  g^ometrique ;  mais  il  se  reserve  surtout  d'y  reve- 
nir  plus  lard.  Signalons  une  application  analytique  k  la 
recherche  du  nombre  des  solutions  finies  communes  k  un 
syst^me  d'^quations  g^n^rales  d'un  degr6  quelconque, 
recherche  dont  le  r^sultat  revSt  une  forme  tr^s-eiegante. 

II  n'est  gu^re  possible  de  r^sumer  les  tbeorimes  donnas 
par  Tauteur  :  il  faudrait  les  ^noncer  en  entier,  et  tel  ne 
pent  pas  Stre  Tobjet  d*un  rapport;  mais  la  br^ve  analyse 
que  nous  venons  de  faire  du  travail  de  M.  Saltel  montre 
assez  quelle  en  est  I'importance. 

Nous  aurions  d^sir^  pouvoir  louer  ^galement  le  fond  et 
la  forme :  Fauteur,  qui  est  un  jeune  homme  non-seulement 
fort  laborieuxy  mais  tr^s-occupe,  n'a  pas  eu  le  loisir  de 
s'attacher  k  cette  derniire;  on  remarque  quelques  obscu- 
rit^s  dans  les  ^nonc^s  et  les  demonstrations,  et  quelques 
r^sultats  qui  ne  sont  donnes  que  comme  une  induction 
probable;  enfin,  et  surtout,  une  grande  negligence  dans  les 
citations ,  vice  considerable  dans  un  travail  academique , 
et  qui  oblige  les  commissaires  k  de  nombreuses  recherches. 
L*auteur  pourra  faire  disparaltre  aisement  la  plupart  de  ces 
defauts  en  corrigeant  les  epreuves. 

En  resume ;  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  de 
voter  rimpression  du  travail  de  M.  Saltel  dans  les  Memoires 
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de  rAcad^mie,  et  d'adresser  des  Femerctments  k  I'aatair 
pour  son  int^ressante  communication.  » 

La  daase  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Folie , 
anxquelles  a  adh^ri  le  second  commissaire ,  M.  Catalan. 


Vilectricite  staiique  exerce^t-^lle  une  influence  sur  la 
tension  super fidelle  des  liquides?  par  M.  G.  Van  der 
Mensbrugghe. 

Mmppmri  de  M,  mJf  JPfofMiM. 

c  L'auteur,  qui  a  d^ji  public ,  dans  les  Recueils  de 
TAcad^mie,  plusieurs  Notes  et  deuxM6moires  sur  la  ten- 
sion superficielle  des  liquides,  poursuit,  dans  le  M^moire 
actuel,  ses  recherches  relatives  k  ce  sujet.  II  commence 
par  exposer  le  petit  nombre  de  travaux  ayant  quelque  trait 
k  la  question  qu'il  s'est  propose  de  r^soudre,  question 
6nonc^  dans  le  titre ;  puis  il  fait  connattre  une  suite  d'ex- 
p^riences  ing^nieuses  et,  selon  moi,  d^cisives,  qui  le  con- 
doisent  k  une  solution  n^gatiye  du  probl^e,  c'est-i-dire 
k  conclure  que  I'^lectricit^  statique  n'exerce  absolument 
aocune  influence  sur  la  tension  superflcielle  des  liquides. 

Citons  deux  de  ces  experiences  :  l""  J'ai  rapport^,  dans 
le  §  172  de  ma  Statique  des  liquides  soumis  aux  seules 
forces  moUculaires  f  une  experience  de  mon  fils,  qui 
montre  qu'il  suffit  d*une  cause  excessivement  l^gire  pour 
amener  une  variation  dans  la  tension  superficielle  d'une 
lame  liquide :  si  Ton  approche  le  bout  du  doigt  k  une  tr^s- 
petite  distance  du  sommet  d'une  bulle  de  liquide  glyc^- 
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rique  d^pos^e  sur  uq  anneau ,  la  miDime  ^l^vation  de  la 
temperature  de  ce  sommet  dimiDue  la  tension  au  point  de 
faire  changer  compl^tement  la  teinte  de  toute  la  portion 
de  la  bulle  qui  avoisine  le  sommet.  Or  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  approche ,  au-dessus  d'une  semblable  bulle,  un 
conducteur  ^lectris^ ,  et  voit  simplement  la  bulle  s'allonger 
fortement  Ters  celui-ci,  sans  que  la  teinte  du  somniet 
^prouve  la  moindre  variation. 

^  L'auteur  suspend,  par  le  proc^d^  de  M.  Duprez,  une 
colonne  d'eau  distill6e  dans  un  tube  vertical  ouvert  k  son 
extremite  inf^rieure;  une  tige  m^tallique  traverse  le  bou- 
chon  qui  ferme le  haut  de  ce  tube,  et  descend  jusque  prte 
de  Torifice.  La  plus  grande  valeur  du  diamitre  int^rieur 
pour  laquelle  M.  Duprez  ait  pu  r&iliser  la  suspension,  ^tait 
de  lO^'^fSS;  le  diam^tre  ext^rieur  du  tube  employ^  par 
M.  Van  der  Mensbrugghe  6tait  de  19'"'',14,et,  par  conse- 
quent, un  pen  moindre  que  la  limite  ci-dessus;  mais,  sans 
doute  k  cause  de  quelque  imperfection  de  Tappareil,  la 
stability  de  la  colonne  ^tait  encore  extrSmement  faible,  et 
la  cause  la  plus  l^^re  suffisait  pour  faire  6couler  le  liquide. 
La  pression  atmosph^rique  (voir  le  M6moire  de  M.  Duprez) 
ne  soutient  la  colonne  que  si  T^quilibre  de  la  surface  libre 
inf^rieure  est  stable  au  point  de  vue  des  forces  capillaires, 
ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  de  la  tension  superficielle; 
une  tr^minime  diminution  de  cette  tension  devait  done, 
dans  les  conditions  de  Texp^rience,  amener  la  chute  de  la 
colonne;  or  Tauteur  a  ^lectris^  fortement  la  tige  m^tal- 
lique  dont  j'ai  parl^  plus  haut,  et,  par  suite,  la  surface 
libre  inf(6rieure  du  liquide,  et  la  colonne  s'est  parfaitement 
maintenue. 

Apr^s  avoir  nettement  ^tabli,  par  la  s^rie  de  ses  exp^ 
riences,  la  nullit^  de  cette  influence  de  r^lectricit^  slatique 
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sur  la  tension,  Tauteur  en  d^duit  cette  consequence ,  qui 
doit  parattre  importante  au  point  de  vue  des  th^ries  de 
r^etricite,  que  la  couche  ^lectrique  qui  se  porte  k  la 
surface  des  corps  est  enti^rement  ext^rieure  k  cette  sur- 
face, et  se  trooYe  simplement  appliqu^e  coutre  elle. 

D*apr6s  ce  qui  pr^cMe,  la  classe  n'h^itera  pas,  je 
pense,  a  ordonner  Timpression  du  travail  de  M.  Van  der 
Mensbrugghe  dans  le  recueil  des  M^moires  de  FAca- 
d6mie.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  J.  Pla^- 
teau,  auxquelles  a  adh^r^  le  second  commissaire,  M.  Duprez. 


Retnarques  sur  la  variahilite  de  certaines  especes  du  genre 
Callistb  ,  par  M.  Alphonse  Dubois. 

<  En  etudiant  les  differences  qui  s^parent  les  di verses 
especes  d'oiseaux ,  on  a  ^t^  successivement  porte  k  aug- 
menter  le  nombre  des  esp^s  connues ;  mais  depuis  long- 
temps  d6ji,  on  a  constat^  que  ces  formes  diverses  ne  sont 
pas  toutes  egalement  tranch^es  et  que  plusieurs  d'entre 
elles,  quoique  se  reproduisant  toujours  les  m^mes  dans 
les  m£mes  locality,  sont  si  rapprocb^es  d'autres  formes 
habitant  des  contr^es  voisines  que  Ton  doit  y  voir,  non  de 
v^ritables  especes  dans  le  sens  propre  du  mot,  mais  bien 
pitttdt  des  races  locales  issues  originairemeut  les  unes  des 
autres,  et  ne  se  s^parant  souvent  que  par  des  dimensions 
plus  ou  moins  fortes  ou  par  des  nuances  dans  Tintensit^ 
de  la  coloration. 
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Quelle  que  soil  ropinioii  th^orique  que  Ton  adopte  sur 
rorigine  primordiale  des  esp^s,  il  me  semble  utile,  en 
consid^rant  T^tat  acluel  de  la  vie  sur  notre  globe  et  T^tat 
pr^ent  de  la  science,,  de  bien  conslater  I'lmportance  rela* 
live  des  caracl&res  qui  difilSrencient  les  formes  sp^cifiques 
connaes. 

Dte  4844  notre  savant  confrere  le  D'  Schlegel  (de 
Leyde)  est  entr^  dans  cetle  voie  en  publiant  sa  Revue 
critique  des  oiseaux  dCEurope.  Apris  avoir  d^ign6  les 
esptees  en  suivant  la  nomenclature  binominale  de  Linn^, 
il  ajoute  pour  les  races  locales  un  troisidme  nom  ou  ad- 
jectif.  Ainsi  la  race  italienne  du  moineau  est  appel^e  Passer 
domesticus  cisalpinus;  la  race  k  gorge  blanche  de  la  Berge- 
ronnette  jaune  Mutacella  flava  cinereocapilla ,  celle  k  t£te 
noire  JIf.  flava  melanocephala ;  le  T^tras  dessaules,  race 
d*£cosse ,  Tetrao  saliceti  scoticus ,  etc. 

Dans  son  grand  ouvrage  non  encore  termini  (Museum 
d'histoire  naturelle  des  Pays-Bas,  Revue  de  la  collection 
d*oiseaux,  ann^  1862  et  suivantes),  il  a  continue  i  appli«* 
quer  ce  syst^me.  II  emploie  soavent  les  termes  de  conspe- 
des  pour  designer  les  races. 

Le  travail  que  M.  Dubois  nous  soumet  repose  sur  les 
mSme  principes.  II  concerne  les  esptees  du  genre  d*oiseaax 
nommi  Calliste  par  Boie,  d^merobrement  des  Tanagra  de 
Linn^,  et  qui  est  particulier  k  TAm^rique  tropicale.  L*au- 
teur,  ayant  eu  sous  les  yeux  un  bon  nombrede  types  et 
d*exemplaires  du  Muste  de  Bruxelles,  les  a  £tudi^  avec 
soin ,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ses  appreciations  sont 
jusles. 

Les  animaux  de  TAm^rique  tropicale  pr^ntent  dans 
presque  toules  les  classes  de  grandes  difficultds  lorsqu'on 
vent  en  circonscrire  les  esptees.  Dans  ce  vaste  centre  de 
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cr^itioQ  il  existe  des  families,  des  sous-families,  des 
grands  genres  absolumeot  dislincts  de  ceus  de  Taocien 
continent  et  de  la  r^ion  circumpolaire  de  rb^mispbere 
bordal;  on  peul  citer  parmi  les  oiseaux  les  families  fon* 
d^  sur  les  grands  genres  Tanagra,  DendrocalapteSf  Gal^ 
bula,  Trochilus,  MomotuSy  Ramphastos,  etc.,  mais  lorsqu'on 
en  arrive  k  fetude  des  esp^s  on  constate  Texistence  d'un 
grand  nombre  de  formes  representatives  excessivement 
voisines  et  a  peine  distincles  les  unes  des  autres,  et  qui 
sent  can  tonuses  dans  les  differentes  regions  de  ce  conti* 
nent :  Bresil,  Guyane,  Haut-Amazone ,  P^rou,  Y^n^zuela, 
Amerique  cenlrale,  Mexique,  Antilles,  ou  mdme  localises 
dans  certaines  lies  de  ce  dernier  Arcbipel  (1). 

Le  rang  (especes  ou  races)  k  attribuer  k  ces  formes  voi- 
sines est  certainement  assez  arbilraire,  et  depend  en  partie 
*  de  Tequation  personnelle  de  Tobservateur;  mais  malgre 
la  difficult^  de  metlre  d'accord  les  naturalistes  sur  le  juge* 
ment  k  porter  dans  cbaque  cas  special ,  il  me  semble  evi- 
dent que  la  subordination  que  Ton  cberche  k  ^tablir  est 
juste  en  principe. 

A  ce  point  de  vue,  le  moment  me  semble  arriv^  d'en- 
courager  les  Etudes  faites  dans  cette  direction,  et  je  pense 


(1)  Qu*il  me  soil  pennis  de  faire  remarquer,en  passant,  que  si  cet  ^tat 
de  cboses  esl  tr^-favorable  a  la  tbeorie  d^un  transformisme  restreint  a  la 
formation  des  esp^s  ou  races  voisioes  d*un  meme  genre,  la  separation 
absolae  entre  les  grandes  families  am^ricaines  que  j*ai  cities ,  et  leur 
absence  d*aflBniie  avec  les  families  de  Fancien  continent  me  paraissent 
diffidles  4  concilier  avec  Thypoth&se  d*un  transformisme  g4niral  et  sans 
limites.  Par  ces  considerations  je  me  sens  sous  ce  rapport  plus  port^  9i 
radmission  du  sjst^me  d'Agassiz  :  celui  des  centres  de  crSation  qui  n'ex- 
clot  pas  rinterposition  des  migrations  uUerieures  d*un  centre  de  creation 
4  an  autre  favorisees  en  partlculier  par  les  changements  geologiqnes  et 
dimateriques  qui  se  sont  produits. 
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que  TAcad^mie  fera  bien  d'accueillir  avec  faveur  Fessai 
teot^  par  M.  Alph.  Dubois,  el  de  d^ider  qu'ii  sera  im- 
prim4  dans  ses  Bulletins.  9 

a  Je  parlage  compl^tement  Tavis  de  noire  savanl  con- 
frere, M.  de  Selys  Longchamps,  sur  la  valeur  de  la  notice 
deM.AIphonse Dubois,  ayant  pour  objet  certaines  esp^ces 
d'oiseaux  de  FAm^rique  tropicale,  que  Ton  a  s^par^es  des 
Tanagra.  Quelle  que  soil  I'opinion  que  Ton  professe  sur 
Torigine  de  Tesp^ce ,  les  travaux  du  genre  de  celui  qui  est 
soumis  anolre  examen  out  une  valeur  r^elle  quand  ils  sont 
faits  avec  soin ,  et  ils  m^ritent  d'etre  recueillis  dans  les 
Bulletins.  > 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  pr^c^- 
dents. 


Nouvelles  recherches  sur  la  constitution  des  acides  po/y- 
thioniquesj  par  M.  Walthire  Spring. 

«  Le  travail  present^  par  M.  W.  Spring  au  jugement 
de  la  classe  est  la  continuation  des  recherches  qu*il 
a  entreprises  pour  parvenir  i  d^voiler  la  structure  des 
acides  du  soufre  et  notamment  la  constitution  des  acides 
polytbioniques.  Le  present  travail  renferme  le  r^ultat  de 
ses  investigations  sur  Faction  de  Tiode  et  du  sodium  sur 
les  sulfures  monoatomiques,  les  sulfites  et  les  polythio- 
nates.  L'action  de  Tiode  sur  un  melange  de  poids  mol^cu- 
laires  ^gaux  de  sulfure  et  de  sulfite  de  sodium ,  et  de 
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sulfite  et  d*hyposulfile  de  sodium  lui  a  permis  de  r^liser 
la  synihese  des  hyposulfites  et  des  trithionates.  Et  inver- 
sement  Faction  du  sodium  sur  les  hyposulfites  et  sur  les 
trithionates  et  les  t^trathionates  I'a  conduit  au  dMou- 
blement  de  ces  sels  en  sulfure  et  sulfites  d'une  part  et  en 
snlfure  et  hyposulfite  d'autre  part.  Le  sodium  et  I'iode 
exereent  done  des  efiels  opposes ;  le  m6tal  dissocie  les 
compost  que  Tiode  a  unis.  M.  Spring  d6duit  natureilement 
de  ces  actions  que  les  atomes  de  soufre  dans  les  acides 
polythioniques  sont  en  contact  entre  eux. 

Le  nouYcau  travail  de  M.  Spring  est  bien  con^u  et  bien 
exteut^ ;  il  r^v^le  un  esprit  de  sagacity  remarquable.  J'ai 
rhonneor  de  proposer  k  la  classe  d'en  ordonner  Timpres- 
sion  dans  le  BuUetin  de  la  stance  et  de  voter  k  Tauleur  des 
remerctments  pour  sa  communication.  > 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  a  adh6r£  le  second  commissaire,  M.  de  Koninck. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  ^importance  du  gisement  de  phosphate  de  c/mux 
des  environs  de  Ciply  {province  de  Hainaut);  par 
M.  Melsens,  membre  de  TAcad^mie. 

OBSERVATIONS  PR£LIMINAIRES. 

L'existence  du  phosphate  de  chaux  dans  la  province  de 
Hainaut,  notamment  k  Ciply,  a  6i&  soupQonn^  par  feu 
Charles  Lehardy  de  Beaulieu,  professeur  k  Tficole  des 
mines  de  Hons. 
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En  1866, MM.  Cornet  et  Briart  ont  constat^,  en  effet, 
qae  les  galets  et  les  monies  de  fossiles  que  I*on  rencontre 
dans  le  paudingue  de  la  Mahgne  sont  constitu^  par  nne 
substance  bmn&tre,  dure,  mais  rayde  par  Tacier,  et  dans 
laquelle  ils  ont  reconnu  la  presence  du  phosphate  de  chaux 
soupQonn^  par  M.  Lehardy  de  Beaulieu. 

Le  poudingue  de  la  Maiogne,  qui  s'^tend  sur  une  vaste 
surface  comprenant  une  partie  des  territoires  de  Cuesmes, 
Hyon,  Mesvin  et  Ciply ,  ne  possMe  qu*une  puissance  faible 
et  souvent  irr^uli^re ;  cependant  on  a  pu  Texpioiter  dans 
deux  endroits  situ&  aux  confins  des  territoires  de  Cuesmes 
et  de  Ciply,  oil  le  poudingue  estrempli  de  poches  creus^ 
dans  la  craie  blanche  et  la  craie  grise  sous-jacente ;  il  est 
done  trte-probable  que  dans  ces  conditions  Texploitation 
ne  fournira  pas  pendant  longtemps  des  quantity  notables 
de  phosphate  calcaire  k  Tindustrie  et  k  Tagriculture. 

Dans  son  article  Mines  et  carrieres  public  dans  la  Patria 
belgica^  notre  savant  confrere  M.  F.-L.  Cornet  a  attir^ 
Tattention  sur  la  craie  grise  de  Ciply,  produit  naturel, 
abondant,  exploitable  avec  la  plus  grande  facility  et  riche 
en  phosphate  calcaire. 

Dans  une  note  de  MM.  Cornet  et  Briart  que  ces  savants 
m'ont  communiqu^e ,  ils  estiment  k  14,S00,000  metres 
cubes  la  quantity  de  craie  grise  qui  recouvre  environ 
180  hectares  au-dessus  de  la  conche  aquifere;  il  serait 
facile  de  Texploiter  dans  des  excavations  k  ciel  ouvert  on 
par  des  puits  de  pen  de  profondeur  k  Taide  de  galeries ;  mais 
une  grande  partie  passe  sous  la  couche  aquif&re,  et  pour 
Texploiter ,  il  faudrait  employer  des  machines  k  ^puise- 
ment.  D'aprte  Festimation  faite  par  nos  savants  confreres , 
on  sera  convaincu  qu'il  y  a  dans  ce  gisement  une  ressource 
^norme  pour  Tagriculture  et  Tindustrie  si  importante  des 
engrais  artificiels  et  des  amendements. 
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I  l'^  —    Valeur  venule  des  phosphates  tt  de  Vacide 

phosphorique. 

On  importe  aujoard'hui  en  Angleterre,  en  France,  en 
Belgique,  du  phosphate  de  cbaux  provenant  de  mines 
considerables  qui  se  trouvent  en  Espagne  et  en  Portugal, 
sous  la  forme  d'apatite;  ces  produits  contiennent  au  deU 
de  60  pour  cent  de  phosphate  de  chaux ;  on  en  rencontre 
qui  ne  titrent  pas  moins  de  80  pour  cent;  ils  se  pr^tent 
parfaitemeut  k  la  fabrication  des  superphosphates  de  chaux 
dont  Tagriculture  fait  un  emploi  considerable,  car  ils  ne 
renferment  que  10  pour  cent  de  carbonate  calcaire. 

Je  pense  que  Ton  reste  dans  les  homes  de  la  v^rite  en 
disant  que  la  poudre  de  ces  phosphates ,  riches  k  70  pour 
cent,  rendue  dans  la  plupart  des  localit^s  beiges  qui  ne  sont 
pas  trop  eioign^es  des  chemins  de  fer,  pent  dire  estim^e 
i  1 5  francs  les  100  kilogrammes  (soit  environ  21  centimes 
par  kilogramme  de  phosphate  ordinaire  en  poudre  fine); 
par  grandes  quantil^s  ce  prix  pent  s'abaisser  jusque  vers 
fir.  13  50  c",  soit  19  'Z,  centimes,  ce  qui  donne  une  valeur 
de  SO  ott  42  centimes  par  kilogramme  k  Tanhydride  phos- 
phorique PA^O^  contenu  dans  le  phosphate  calcaire. 

En  effet,  certains  guanos,  dont  les  prix  s^^levent  jusqu'i 
20  francs  les  100  kilogrammes,  ne  contiennent  presque 
que  du  phosphate  de  chaux,  c'est-i-dire  80  pour  cent;  les 
phosphates  espagnols,  qui  renferment  environ  70  pour  cent 
de  phospate  calcaire,  reviennent  ^11  on  12  francs  au 
minimum  avant  leur  pulverisation.  Le  noir  animal  qui  a 
servi,  dont  le  prix  de  vente  ne  s'eievait  gu^re,  jadis,  qu'ii 
2  francs  les  100  kilogrammes,  atteint  aujourd'hui  par- 
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fois  le  prix  de  15  francs;  les  nodules  dont  la  richesse  en 
phosphate  de  cbaux  varie  de  30  i  60  pour  cent  sont  vendtfs 
k  des  prix  assez  variables  aprte  leur  pulverisation,  mais 
qui  ne  s'^cartent  pas  beaucoup  du  prix  des  phosphorites 
espagnols  ou  mieux  du  prix  auquel  on  paye  la  somme  de 
phosphate  dans  ce  produit,  c*est-i-dire  eu  ^gard  k  leur 
richesse  en  phosphate  de  chaux  ordinaire. 

Depuis  une  vingtaine  d'ann^es  on  a  commence  k  exploiter 
les  nodules  de  phosphate  de  chaux  ou  pseudo-coprolithes  en 
France,  aprte  que  M.  de  Molon  eut  signal^  I'existence  de 
ce  produit  sur  diffiSrents  points  de  ce  pays  et  notamment 
dans  le  d^partement  du  Nord  et  dans  les  Ardennes.  La 
richesse  de  ces  nodules  provenant  de  onze  locality  diff(6- 
rentes  est  tr6s-variable ;  la  moyenne  g^n^rale  de  leur 
richesse  en  phosphate  tricalcique  s'^l^ve  k  41 .4  pour  cent 
dans  la  mati^re  suppos6e  stehe  et  k  40.4  dans  la  mati&re 
naturellement  humide ;  le  minimum  est  de  29.9  pour  cent, 
le  maximum  de  65.5  pour  cent;  mais  pour  les  m^mes 
locality  les  ^hantillons  differents  peuvent  poss^er  des 
richesses  que  je  vois  varier  de  42.1  k  65.5  pour  cent ,  bien 
qu'en  g^n^ral  les  diif(£rences  ne  s'^l^vent  qu'i  2  pour  cent 
environ.  Les  nodules  pulv^ris^s  se  vendent  k  Paris  5  francs 
les  100  kilogrammes,  mais  le  transport  en  augmente  le 
prix  pour  les  localit^s  ^loign^es  et  pent  s'^lever  jusqu'i 
8  francs  (voir  De  Herain,  Cours  de  chimie  agricole) ;  le  phos- 
phate reviendrait  done  de  12.5  centimes  k  20  centimes 
par  kilogramme  et  I'acide  phosphorique  anbydre  Ph'  0^  k 
22  ou  43  centimes  environ. 

Un  chimiste  trte-habile,  M.  A  Peeterman ,  directeur  de 
la  station  agricole  de  Gembloux,  estimait  que  la  poudrede 
phosphate  provenant  de  nodules  riches  k  35.3  pour  cent 
pouvait  valoir  environ  5  francs  les  100  kilogrammes;  en 
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prenant  la  composition  2(PA0^)3Ca  et  en  calculant  la 
valeur  de  Tacide  phosphorique  anhydre : 


PA«05    ....    142         45.81 
3CaO     ....    168         54.19 


3t0        100.00 


on  trouve  que  33  kilogrammes  dePA^O^SCaO  contiennent 
sensiblemenl  15  kilogrammes  PA^O^  d*anhydride  et  produi- 
raient  2i  kilogrammes  PA^0^3H^0  d*acide  phosphorique 
normal. 


PAW  ....  142    72.45 
3H«0   ....   54    27.55 


196    100.00 


Ce  qui  porte  le  prix  de  Tanbydride  phosphorique  PA^  0^ 
i  33.3  centimes  environ,  et  celui  de  Facide  PA^0^3H^ 
ou  PACKH'  qui  en  proviendrait  k  23  ^U  centimes. 

Ces  donn^es,  assez  diff^rentes  entre  elles,  seraient  de 
nature  k  pouvoir  faire  admettre  comme  base  de  calculs  et 
en  noaibres  ronds  les  prix  suivants  : 
20  centimes  pour  le  phosphate  tricalcique  PA^0^3CaO 
35       —      pour  Tanhydride  phosphorique  PA^O*^. 

Ce  dernier,  en  s'adjoignant  les  ^l^ments  de  l*eau,  aug- 
mente  depoids  sous  le  rapport  del42  ji  196;  il  reviendrait 
done  i  25  centimes  environ. 

Nous  pouvons  nous  permettre,  je  pense,  de  faire  usage 
de  nombres  ronds,  car  je  vois  Tacide  phosphorique  anhydre 
et  suppose  dtre  k  I'^tat  insoluble  comme  dans  le  phosphate 
tricalcique  cot^  i  50  centimes  par  kilogramme,  tandis  que 
lorsquMI  a  ^t^  rendu  soluble  sa  valeur  s*el6ve  au  de\k  du 
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doable ,  mais  nous  nous  cootenterons  du  prix  de  i  fraoc. 

Encore  un  prix  afin  de  noos  gaider  dans  revaluation  de 
la  valeur  de  la  craie  grise  de  Ciply. 

Les  superphosphates  renrerniaDt(*)tout  Tacide  phospho- 
rique  provenant  d'un  phosphate  conleoant  un  tiers  de  son 
poids  de  phosphate  tribasique,  mais  dans  lequel  Facide 
phosphorique  est  rendu  soluble,  pent  s'estimer  k  environ 
15  francs,  et  nous  aurons  en  nombres  ronds  une  valeur  de 
75  centimes  par  kilogramme  pour  Facide  rendu  soluble; 
les  frais  pour  le  rendre  soluble  s'^l&vent  done  k  plus  que  sa 
valeur  r^elle ,  car  celle-ci  se  trouve  double  et  au  deU. 
M.  De  Herain  estime  Facide  phosphorique  soluble  de  1  franc 
ktr.i  20  c*. 

§  2.  —  Proprietes  physiques  et  analyse  mecanique  de  la 

craie  grise  phosphatee  de  Ciply. 

Telle  que  je  Fai  recueillie  avec  notre  savant  confrere 
M.  Cornet,  it  di verses  reprises  depuis  le  mois  de  septembre 
1873,  dans  le  talus  d*unchemin  creux  prte  du  boisde  Ciply, 
la  craie  constitue  une  masse  peu  coh^rente  d*une  couleur 
d'un  gris  jaunfttre  tirant  vers  le  brun;  mais  on  reconnatt 
k  Foeil  nu  que  les  blocs  ne  sont  pas  homog^nes;  ils  res- 
semblent  k  un  mortier  sec  non  coherent  qui  serait  form^ 
de  chaux  et  de  sable  colore  grenu ;  on  voit  en  effet  des 
esp^ces  de  stratifications  microscopiques  de  matiire  plus 
brune  alternant  d^une  fa^n  irr^uli&re  avec  de  la  mati^re 
plus  grise  un  peu  jaunfttre;  la  mati^re  brune  est  constitu^ 


(*)  Les  superphosphates  litrant  de  13  k  14  poor  cent  d'adde  phospho- 
rique soluble  se  coteut  fr.  14  15  C  par  100  kilogrammes  dans  le  com-' 
merce. 
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par  des  grains  arrondis  de  diam&tres  difiS^rents,  mais  dont 
les  plus  gros  ne  dipassent  pas  le  volume  d'une  petite  t^te 
d*^piiigle;  la  matidre  grise  est  absolument  pulv^rulente 
comme  la  craie  ordiDaire;  les  petits  blocs  se  divisent 
mtomiquement  avec  la  plus  grande  facility;  on  rencontre 
oependant  des  fragments  trte-cob6rents  peu  abondants  k 
Tendroit  oik  j*ai  pr^lev^  des  icbantillons.  Ces  blocs  durs 
renferment  aussi  des  phospbates  et  de  petits  nodules 
bruns  encastr^;  on  pourrait  ais^ment  trier  ces  blocs  et  les 
transformer  en  cbaux  ricbe  en  pbospbate  calcaire.  Quelques 
fragments  moins  durs  que  les  pr^cMents  paraissent  r^ul- 
ter  de  Tagglom^ration  de  la  mati&re  des  premiers. 

En  d^ayant  la  craie  pbospbat^e  naturelle  dans  une 
grande  masse  d'ean  pure  et  en  agitant  vivement,  une  poudre 
gris-jaon&tre  reste  longtemps  en  suspension,  tandis  que 
les  petits  grains  tombent  rapidement  au  fond  de  Teau;  on 
peut  done,  par  un  simple  lavage  k  grande  eau,  s^parer 
fadlement  les  grains  de  la  folle  farine  dans  laquelle  ils  sont 
diss^min^. 

Une  s^rie  de  lavages  ex^cut^  sur  des  blocs  diif6rents 
m*a  prouv^  que  le  rapport  moyen  entre  la  folle  farine  et 
les  grains  ne  s'^carte  pas  beaucoup  d*un  minimum  moyen 
form^  de  : 

Grains 75  pour  cent. 

Folle  farine   ....      25       — 


100       — 


les  nombres  ont  vari^  entre  70  et  85  pour  cent  pour  les 
grains;  en  adoplant  75  on  reste  incontestablement  dans 
des  conditions  parfaitement  realisables  dans  Tindustrie;  j'ai 
toujours  op6r£  sur  la  matiire  dess^ch6e  spontan^ment  k 
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Tair  oa  cbauff§e  i^^rement.  La  stfonAuL  de  deitx 
mati&res  qui  constituent  la  craie  phosphat^e  de  Ciply  me 
paratt  difficilement  executable  au  moyen  du  blutage  de  la 
mati^re  d^gr^6e  et  stehe ;  en  effet ,  il  y  a  des  grains 
arrondis  d'un  diam^tre  si  faible  qu'ils  passent&travers  les 
mailles  des  toiles  m^talliques  les  plus  fines  du  commerce 
et  mSme  k  travers  des  tamis  de  soie  k  mailles  trte-fines. 
Je  pense  cependant  qu'il  ne  serait  pas  bien  difficile  de 
s^parer  les  grains  au  moyen  du  vannage  et  que  Findustrie 
r^aliserait  facilement  un  appareil  qui  serait  sp^cialement 
adapts  k  la  craie  de  Ciply;  car  il  en  existe  dijk  pour  d'an* 
tres  mati^res ,  la  craie  proprement  dite  ^tant  tr^-divis^ 
etpeu  dense; elle  se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  en 
ne  laissant  qu'un  tr6s-faible  r^sidu;  cette  dissolution  acide, 
additionnte  de  sel  ammoniac,  ne  pr^cipite  que  tr^faible- 
ment  ou  pas  du  tout  par  Tammoniaque,  preuve  que  tons 
les  phosphates  se  trouvent  dans  les  grains  denses,  mais  je 
n*ai  pas  cru  devoir  faire  une  analyse  exacte  de  cette  folle 
farine,  que  Ton  pent  regarder  comme  essentiellement  com- 
pos^e  de  carbonate  de  chaux  exempt  de  phosphate. 

§  3.  —  Action  de  I'eau  sur  la  craie  phosphatee. 

L'eau  n^enl^ve  k  la  craie  phosphatee  que  des  traces 
insignifiantes  de  matieres salines  solubles;  sous  ce  rapport 
elle  se  comporte  comme  un  produit  pr^alablement  lav^ 
par  de  I'eau  pure  froide. 

L'eau  distiliee  qui  a  servi  k  laver  la  craie  se  colore  l^g^- 
rement  en  jaune;  lorsqu'on  la  concentre,  elle  montre  une 
tris- faible  reaction  a|caline;  evapor^e  k  siccite,  elle  char- 
bonne  faiblement;  le  charbon  brAle  avec  facility  en  d^ga- 
geant  une  odeur  particuliire  difficile  k  d^finir,  car  elle  ne 
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rappelle  que  d'uoe  fa^D  vague  Todeur  des  matidres  v^^£- 
tales  oa  animales;  parfois  cependant  il  m*a  paru  qu'elle  se 
rapprochait  an  peu  de  Todeur  de  pain  brA16  ou  de  Fodeur 
empyreumatique  de  certains  acides  bruns(ulm]ques)  azotes, 
eomme  ceux  de  la  tourbe,  par  exemple ;  les  gaz  sont  alca- 
lins. 

§  4.  —  Action  de  la  chaleur  sur  la  craie  pliosphatee. 

La  craie  phosphate  k  T^lat  naturel ,  dess^cb^e  sponta- 
o^ment,  renferme  2^3  pour  cent  d'eau  que  la  chaleur 
chasse  facilement;  en  continuant  k  la  chauffer  k  la  lampe 
dans  des  tubes  de  verre,  on  voit  la  mati^re  d^cr^piter 
l^^rement  et  perdre  de  Teau ;  on  reconnatt  la  presence  de 
rammoniaque;  la  mati^re  noircit  un  peu  et  se  comporte 
comme  si  elle  renfermait  des  traces  de  matidre  susceptible 
de  se  charbonner  par  Taction  de  la  chaleur;  la  craie  phos- 
pbat6e  d^barrass^  de  son  carbonate  de  chaus  par  un  lavage 
k  grande  eau^  compos^e  essentiellement  fles  petits  grains 
denses,  se  comporte  de  la  mdme  fafon,  mais  paratt  ren- 
fermer  un  peu  plus  de  mati^re  d'origine  organique,  car  en 
g^n^ral  le  produit  chauff^  dans  les  tubes  ou  dans  des  creu- 
sets  de  platine  converts  devient  plus  noir ;  Teau  qu'elle  perd 
est  alcaline  par  des  vapeurs  ammoniacales.  La  foUe  farine 
desstehte  spontan^ment  perd  de  Feau  par  la  chaleur  et 
d^age  de  petites  quantity  d^ammoniaque. 

La  prince  de  coquilles  fossiles  pouvait  du  reste  faire 
pr^voir  ces  r^ultats «  mais  nous  verrons  plus  loin  que  les 
grains  lav^s  renferment  une  mati^re  organique  particu- 
Hire  et  caract^ristique. 

En  poussan traction  du  feu jusqu'a  la  decomposition  com- 
plete du  carbonate  de  calcium,  les  pertes  totales  accus^es 
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varieDt  dans  un  sens  qui  corrobore  au  point  de  vue  indus- 

« 

triel  ou  agricole  les  donn^  g^n^rales  de  ma  note :  en 
effet,  la  craie  naturelle  perd  par  la  calcination  de  29  i  5i 
pour  cent ,  tandis  que  la  mati^re  l^ire  essentiellement 
form^  de  carbonate  terreux  perd  au  del^  de  42  pour  cent 
et  que  les  grains  denses  qui  renferment  presque  tout  )e 
phosphate  calcaire  du  produit  naturel  ne  perdent  que  96 
k  28  pour  cent. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  express^ment  que  les 
nombres  moyens  que  je  donne,  obtenus  sur  des  produits 
provenant  d'dchantillons  diff^rents,  ne  doivent  Hve  consi- 
d^r^  industriellement  et  provisoirement  que  comme  des 
approximations  suflBsantes  peut-£tre;  car  pour  donner  une 
valeur  moyenne  de  tout  le  gisement,  il  aurait  6x6  n^ces- 
saire  de  faire  un  ^chantillon  moyen  en  pr^levant  des  frag- 
ments k  divers  endroits  et  k  diff^rentes  profondenrs. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  2  pour  cent  de  silice  environ , 
de  fer,  de  magn^sie,  d*alumine,  etc.,  et  que  Ton  con- 
sidire  le  produit  comme  chimiquement  pur,  il  y  aura  lieu 
de  determiner  plus  tard  par  une  ^tude  plus  attentive  la 
veritable  valeur  de  la  craie  phosphatie  qui,  en  nombres 
ronds^  et  se  basant  sur  des  experiences  Isoldes,  pent  se 
repr^senter  par  les  quatres  hypotheses  suivantes  : 

70  matiere  phosphate  et  carbonate  de  chanx. 
30  carbonate  de  cbaux  enlev6  par  le  lavage. 


100 


75  matiire  phospbat^e. 
25  carbonate  de  cbaux. 

100 
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80  mati^re  phospfaatee. 
20  carbonate  de  chaux. 


100 


85  matiere  phospbatee. 
15  carbonate  de  cbaux. 


100 


Or,  la  matiere  phospbatee  coDteoant  tres-sensiblement 
le  tiers  de  son  poids  de  phosphate,  on  aurait  pour  le  phos- 
phate tricalcique  dans  la  matiere  naturelle  suppose  pure 
el  seche ,  23,  25,  27  ou  28  pour  cent  et  respeclivement 
77, 75, 73  et  72  pour  cent  de  carbonate  de  chaux ;  voici  ces 
donn^es  traduites  en  formule : 


70 


23  P/i*0»3CaO.  .  .  .  | 
47  CO'CaO { 


30 50  CO«CaO. 


100 


100 


PA>0». 
CaO  . 

CaO  . 
CO*    . 


(  C0»    . 

(  CaO  . 


10.6 
12.4 

26.3 
20.7 

13.2 
16.8 

100.0 


i5 


25  Vh*0^oCMO.  .  .  .  (  ^^''^'• 

(  CaO    . 


50  CO'CaO. 


23 25  C0«Ca0. 


100 


100 


J  C0»  . 

(  CflO  . 

(  co«  . 

\  CaO  . 


11.5 
13.5 

22.0 
28.0 

11.0 
14.0 

100.0 
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27  PA»0^5CaO.  .  .  . 


80 


53  CO*CaO. 

20 20  CO*CaO. 

100  100 


I  CaO  . 

(  CflO  . 

C  CO*  . 

(  CaO  . 


85 


1     28  P/i«0«5CaO .  .  .  .      !,\;  ' 
I  (  CaO    . 


57  CO«CaO. 
15 15  CO«CaO. 


C0»  . 

CaO  . 

CO*  . 

CaO  . 


100 


100 


12. -t 
14.6 

28.6 

8.8 
11.2 

iOO.O 

12.0 
15.1 

25.1 
31. U 

0.6 
100.0 


Ces  nombres  prouvent  que  la  matiere  brute,  comme  la 
mali^re  lavee,  m^rile  raltenlion  de  rinduslrieet  de  I'agri- 
culture,  car  si  la  richessc  en  phosphate  est  un  peu  faible 
comparalivement  a  d'autres  coprolilhes,  au  moins  Texploi- 
lalion  en  est  ires-facile;  la  pulverisation,  peut-^lre  m^me 
inutile,  se  ferail  a  tr6s-bas  pri.\;  le  transport  pour  tons  les 
points  du  paysse  trouveetre  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuscs,  puisqne  la  gare  d'Hyon-Ciply  est  a  une 
petite  distance  du  gisement. 

Les  produits  calcines  obtenus  dans  un  violent  feu  de 
forge  sont  assez  coh(5rents;  mais  soit  que  Ton  opere  sur  le 
produit  naturel,  la  folle  farine  ou  les  grains  provenant  du 
la>'age,  on  obtient  des  chaux  qui  ne  foisonnent  pas  et 
qui  ne  s'^chaufTent  presque  pas  au  moment  oh  on  les 
humecte. 

Les  roches  dures,  faciles  i  separer,  peuvent  se  transfor- 
mer en  chaux  phosphatee  par  lesproced^s  ordinaires  qui. 
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dans  ce  pays  houiller,  ne  reviennent  qn'a  fr.  7  50  c*  par 
metre  cube  environ. 

Ces  petits  blocs  durs  sont  de  nature  assez  diff^renle, 
comme  je  raid^jidit,et  livrent  par  la  calcination  des  chaux 
qui  Coisonnent  plus  ou  naoins;  mais  si  Ton  prend  un  ^chan- 
tillon  rooyen  en  detachant  de  petites  parcelles  d'une  serie 
de  fragments,  on  y  constate  la  pr^ence  d'une  quantity 
notable  de  phosphate  calcaire;  ils  ne  sont  done  pas  k 
n^gliger  en  vue  de  Tutilisation  de  Tensernble  qui  constitue 
la  craie  phosphatee  grise  de  Ciply  et  les  nodules  enapit^s 
dans  du  calcaire  resistant. 

§  5.  —  Action  des  acides  sttrle  prodtiU  lave.  —  Proprieles 
de  la  maliere  organiqve  insoluble  dans  les  acides  dilties. 
—  Presence  des  fluorures, 

L*action  de  I'acide  pc^tique  dilu^  k  5°  B^  sur  le  produit 
laveendegdgedirectemenlderacidecarbonique;maisonne 
parvien  t  pasi  neu  traliser  compl^tement  Tacide ;  en  chaufTan  t 
et  en  mettant  un  exc^s  d'acide ,  celui-ci  passe  en  partie  k 
r^tat  de  vapeur;  en  lavant  le  produit  inattaqu^  par  decan- 
tation  et  en  eniployant  de  nouveau  de  Tacide,  il  arrive 
on  instant  ou  Tattaque  ne  se  fait  presque  plus;  la  dis- 
solution ac^tique  priicipite  parfois  legt^rement  par  Tam- 
moniaque;  en  general  elle  ne  renferme  que  de  faibles 
traces  de  phosphate;  en  trailant  le  residu  solidepar  I'acide 
chlorhydrique,  le  degagement  d'acide  carbonique  reprend 
et  tout  se  dissout  k  Texception  d'un  pen  de  silice;  mais  il 
est  convenable  de  chauffer  le  liquide;  independammcnl  de 
la  silice ;  il  reste  une  matiere  brun^tre  en  suspension;  elle 
est  tr^s-tenue  et  colle  au  filtre.  Si  Ton  attaque  directement 
la  matiere  par  de  Facide  chlorhydrique  du  commerce 
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^teodu  d*eau  et  a  chaud,  presque  tout  se  dissout  eu 
chauffant,  et  en  operant  sur  quelques  cents  grammes  du 
produit  Iav6  on  constate  qu'il  reste  un  pen  de  silice  et  Ton 
pent  recueillir  la  mati^re  organique  brune. 

Cette  mati^re  ressembleaus  acides  dits  ulmiques;  elle 
est  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  Tamraoniaque;  elle  est 
pr^cipit^e  de  ces  dissolutions  par  les  acides  en  flocons  bru- 
n&tres;  elle  est  azot^e;  si  on  la  distille  en  la  cbaufiantdans 
une  petite  cornue,  elle  se  decompose  en  laissant  un  residu 
charbonneux,  donnedes  huiles  empyreumatiques  qui  rap- 
pellent,  mais  sans  qu'elle  soit  caracteristique ,  Todeur  qui 
se  degage  de  matieres  animales  azotees,  melang^es  de  pro- 
duils  non  azotes;  les  vapeurs  sont  franchement  alcalines 
par  suite  de  la  presence  de  Tammoniaque. 

Cette  observation  me  parait  importante  en  ce  sens 
qu'elle  permettra  sans  doute  de  mieux  comprendre  plus 
tard  Torigine  de  cet  ^norme  amas  de  phosphate  de  chaux 
jouissant  de  propri^t^s  physiques  si  singuli^res. 

Un  autre  point  me  parait  important  k  noter.  L'acide  car- 
bonique  qui  se  degage  quand  on  traite  par  Tacide  chlorhy- 
drique  a  une  odeur  particuliere  qui  rappelle  Todeur  des 
marais;  lorsque  tout  degagement  d'acide  carbonique  a 
cess6  el  que  Ton  chauffe  le  liquide  acide,  cette  odeur  de 
marais  s'exalte  et  rappelle  assez  bien  celle  de  I'odeur  des 
vases  d'^tangs. 

On  sail  que  les  os  fossiles  renferment  du  fluor;  les  phos- 
phates espagnols  et  la  plupart  des  phosphates  en  renTer- 
ment  des  quantites  plus  ou  moins  considerables;  il  en  est 
de  mdme  de  la  craie  grise  de  Ciply,  dans  laquelle  sa  pre- 
sence est  tres-facile  a  constater. 

D'apr^s  un  renseignement  que  jetiens  de  M.le  D'Peter- 
mann,  les  phosphorites  d'Espagnc  contiennent  des  quan- 
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tit^  appreciates  diode;  ce  savant,  comptaDt  faire  une 
^tude  plus  d^taill^e  sur  le  gisement  de  Ciply,  se  propose 
d'en  doDoer  une  analyse  complete  el  exacte. 

L*aeide  sulfurique  k  SZ"*  ou  Facide  sulfurique  des  cham- 
bres  de  plomb  attaque  la  matiere  Iav6e  et  non  pulv^ris^e 
et  transforme  la  majeure  partie  du  produit  eu  pl&tre  et 
acide  phosphorique  soluble  ou  superphosphate  soluble, 
mais  il  faut  op^rer  k  chaud;  il  est  convenable  d*employer 
un  exces  d'acide  sulfurique  pour  cette  transforinalioD.  II 
est  bien  vrai  que  Ton  obtienl  ainsi  un  produit  dont  la  des- 
siccation  est  lente  ou  difficile;  or  il  faut  oifrir  k  ragricul- 
ture  un  produit  d'un  maniement  connmode  lorsqu*on  le 
repaod  sur  le  sol. 

II  m'a  paru  qu*un  proced^  mixte  remplirait  parfaite- 
ment  ce  but;  ainsi,  apr^s  avoir  rendu  soluble  tout  Tacide 
phosphorique,  on  ajouteraiti  la  matiere  p^teuse  une  cer- 
taine  quantite  de  matiere  naturelle  absorbanteet  la  dessic- 
cation  serait  obtenue  rapidement.  II  est  vrai  que  Ton  s'ex- 
poserait  k  avoir  du  phosphate  retrograde,  mais  celui-ci, 
facilement  soluble  dans  Tacide  carbonique,  agirait  encore 
efficacement. 

II  y  a  encore  une  observation  k  faire  au  sujet  de  Taction 
de  Tacide  ac^tique;  en  general,  on  pent  direquil  ne  dis- 
sout  qu'environ  la  moiti^du  poids  de  la  craie  phosphat^e 
lav^e.  Tavais  pens6  qu'en  calcinant  fortement,  de  fagon  k 
cbasser  tout  Facide  carbonique,  Taction  de  Tacide  ac^tique 
serait  plus  complete;  mais  le  produit  bien  calcin^  se 
comporte  k  pen  pr^s  comme  le  produit  naturel :  environ 
la  moiti^  de  son  poids  r^siste  k  Taction  de  Tacide,  le  r&idu 
se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  sans  effervescence; 
Tacide  ac^tique,  agissant  sur  le  produit  calcin6,  paratt 
dissoudre  un  pen  plus  de  phosphate  que  lorsque  Ton 
emploie  la  matiere  naturelle.  J'ai  vainement  essay^  en 
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traitant  le  produit  nature),  le  produil  lave,  calcines  ou 
Don,  de  dissoudre  du  carbonate  de  cbaux  en  respectanl  les 
phosphates  par  I'acide  chlorhydrique  tres-dilu^;  j'esperais 
pouvoir  parvenir  k  enrichir  le  produit  en  phosphate,  mais 
celui-ci  se  dissout,  en  meme  temps  que  le  carbonate,  en 
quantity  Irop  considerable  pour  que  Top^ration  puisse  se 
faire  dans  de  bonnes  conditions  Industrielles,  qui  permet- 
Iraient  de  livrer  au  commerce  un  produil  d*un  transport 
moins  coilteux. 

J*ai  essave  dans  ce  mSme  but  les  r^sidus  encombrants 
de  la  fabrication  du  chlore,  mais,  au  point  de  vue  du  tra* 
vail  industriel,  cette  operation  ne  m*a  point  paru  donner 
des  r^sultats  reellement  pratiques. 

Cepcndant  c'est  une  direction  qu'il  ne  Taudrait  pas 
abandonner;  la  question  industrielle^  resoudrc  consiste  k 
savoir  si  la  perle  que  Ton  fait  en  phosphate  ne  serait  pas 
compensee  et  au  dela  en  ofTrant  au  commerce  un  produit 
riche  pouvaut  s'exporter  loin  de  Ciply  avec  avantage,  en 
livrant  k  Tindustrie  une  mati6re  premiere  susceptible 
d'etre  transform^e  sans  frais  de  pulverisation,  etc.,  etc., 
k  la  fagon  des  phosphorites  riches. 

L*acide  sulfurcux  en  exces  dissout  la  craie  grise  de 
Ciply  en  en  tier  aprcs  un  contact  prolonge  et  en  employant 
un  grand  exces  d'acidesulfureux. 

II  faudra  etudier  Taction  de  Tacide  carbon ique  a  la  pres- 
sion  ordinaire  ou  a  de  fortes  pressions. 

§6.  —  Composition  des  grains  denses  de  la  craie  grise 

phospfiatee  de  Cipltj, 

Nous  avons  vu  Tanalyse  mecanique  du  produit  naturel 
et  nous  avons  constate  qu'il  ne  cede  rien  ou  presque  rien 
k  Teau  pure,  ce  qui  exclut  la  presence  des  sels  de  potasse 
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ou  de  soude  faciiemenl  solubles;  le  produit  lave  pour  le 
d^barrasser  du  carbonate  de  ehaux  contient  de  51  k  54 
pour  cent  de  phosphate  tricaicique  correspondant  k  14.2 
ou  io.2d'anbydridephosphor]que;  c'est  le  resultat  d'ana- 
lyses  faites  sur  des  produits  de  preparations  et  d*6chantil- 
Ions  diff(6rents  par  des  m^thodes  difKrentes  ^vitant  la  pr^ 
cipitatioD  de  Talumine  et  du  fer  avec  le  phosphate  de 
magn&ie. 

Si  Ton  secontente  de  doser  le  phosphate  calcaire  en  trai- 
tant  la  dissolution  acide  par  rammoniaqne,  comnie  cela  se 
pratique  a  tort  parfois  encore  pour  le  commerce  des  en- 
grais,  on  obtient  n^cessairement  des  nombres  plus  ^lev^s, 
le  phosphate  calcaire  ^tant  accompagn^  d*oxyde  de  fer  et 
d'aiumine;  par  ce  proc^d^  on  trou\e  environ  38  pour  cent 
de  phosphate.  Je  ne  mentionne  ces  resultats  qu'en  vue 
d'attirer  Tattention  sur  la  port^e  de  I'erreur  que  Ton  com- 
met  en  se  contentant  de  ce  precede  pour  Tanalyse  du  pro- 
duit au  point  de  vue  du  commerce. 

Je  croiS  done  pouvoir  conclure  que  les  grains  denses  de 
la  craie  de  Ciply  renferment  trte-sensiblement  le  tiers  de 
leur  poids  de  phosphate  calcaire,  soit  50  i  55  pour  cent  au 
moins. 

§  7.  —  Valeur  du  gisement  de  la  crate  grise  de  Ciply  ou 

craie  phosphatee  de  Ciply. 

Comme  MM.  Cornet  et  Briart  Toni  fait  remarquer,  Tex- 
ploitation  des  nodules  de  coprolilhes  dans  le  poudinguede 
la  Malogoe  ne  fournira  pas  longtemps  du  phosphate  cal- 
caire &  rindustrie  et  k  Tagriculture. 

En  reprenant  les  nombres  de  ma  note  on  voit  que  les 
180  hectares  de  craie  renrerment  14,500,000  metres  cubes 
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de  cette  substance  facilement  exploitable;  or  chaque  mfilre 
cube  p6se  environ  1,500  kilogrammes;  le  gisementcontient 
done  environ  21,750,000,000  de  kilogrammes  de  produit 
brut  dont  les  V*  ou  les  V*  sont  riches  4  30  ou  35  pour  cent 
de  phosphate,  soit  16,312,500,000 ou  17,400,000,000  de 
kilogrammes  de  mali^re  renfermant  5,500,000,000  de  kilo- 
grammes environ  de  phosphate  des  os ;  si  Ton  admet  avec 
M.  £lie  de  Beaumont  que  la  moyenne  du  poids  de  phos- 
phate calcaire  contenu  dans  I'homme  vivant,  femmes,  en- 
fants,  adultes  et  vieillards,  est  de  2  kilogrammes,  on  voit 
que  la  craie  de  Ciply  contient  de  quoi  pourvoir  au  syst&me 
osseux  de  plus  de  deux  fois  la  population  humaine  du 
monde  en  tier,  estim^e  k  1,000,000,000. 

On  pent  presenter  ces  nombres  sous  une  autre  forme  et 
en  comptant  en  nombres  ronds  :  sur  la  population  de  la 
Belgique  il  meurt  par  an  environ  150,000  individus,  en 
supposant  la  perte  totale  en  phosphate  k  2  kilogrammes  par 
tfite,  ce  qui  n'est  pas,  on  voit  que  le  phosphate  de  chaux 
du  gisement  de  Ciply  suffirait  pour  assurer  k  la  population 
beige  du  phosphate  pendant  plus  de  180  si^cles. 

Voici  les  bases  du  calcul : 

5,500,000  babitaots. 

2,77  pour  100.  —  Mortality  par  an. 

2  kil.  de  phosphate  par  iDdi?idu. 

152,850  dec^  par  an  en  Belgique. 

304,700  kilogrammes  de  phosphate. 

Soit  5,500,000,000 :  305,000  =  ISOOO  ans  environ. 

On  voit  du  reste,  par  ce  calcul ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  un  manque  de  phosphate  dans  notre  pays. 

Si  H.  pavy  a  cru  pouvoir  attribuer  k  I'exportation  de 
c^r^ales  ^t,  par  cons^uent,  k  F^puisement  du  sol  en  acide 
phosphorique ,  la  sterility  des  pays  qui  anciennemenf 


avaient  ^te  lesgreniers  d'abondance  de  Rome,  cet  ^(at  de 
sterility  n'est  pas  k  craindre  en  Belgique  avec  la  rcssource 
da  gisement  de  Ciply. 

Ce  que  je  dis  k  propos  du  gisement  de  Ciply  pent,  je 
crois,  k  juste  titre,  se  dire  aussi  de  tons  les  gisements  que 
Ton  d^couvre  partout  en  Europe  et  qui,  k  ce  point  de  vuc , 
assorent  Tavenir  de  la  culture  europ6enne,  comme  plu- 
sieurs  savants  Tont  d€]k  fait  remarquer.  Mais  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  Thomme  dissipe  pendant  sa  vie  au  moins 
trente  fois  plus  de  phosphate  qu1l  ne  s'en  enfouit  avec  sa 
d^pouille  mortelle,  et  le  d^p6t  de  Ciply  ne  suffirait  qu'^  la 
consommation  de  six  si&cles  si  tout  ^tait  perdu. 

Si  Ton  pent  attacher  quelque  int^rdt  k  des  calculs  de  ce 
genre,  il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  les  phosphates 
existent  dans  presque  toutes  les  terres  et  parfois  en  quan- 
tit^s  assez  considerables;  on  en  trouve  dans  une  foule  de 
roches.,  enfin  sa  dissemination  est  excessive.  Llllustre  De 
Gasparin  d*une  part,  M.  Schloesing  de  Tautre,  en  ont  con- 
state des  quantites  considerables;  ce  dernier  pense  pou- 
voir  n'admettre  pas  moins  de  six  k  sept  tonnes  par  hectare 
dans  les  terres  qu'il  a  analys^es.  Je  ne  connais  pas  toutes 
les  analyses  des  terres  arables  de  Belgique  au  point  de  vue 
du  dosage  des  phosphates;  je  signale  seulement  celle  faite 
sur  ia  terre  des  environs  de  Bruges  par  M.  le  D*^  A.  Peter- 
mann;  un  hectare  sur  une  profondeur  de  O'',!^  ne  con- 
tient  que  235  kilogrammes  d'acide  phosphorique ,  corres- 
pondant  k  500  kilogrammes  de  phosphate  tribasique 
environ;  c*est  une  provision  qui ,  d'apr^s  Tauteur,  ne  suffit 
qu'i  couvrir  les  besoins  d'un  assolement  de  quatre  ann^es. 

Nous  avons  vu  que  le  prix  du  phosphate  calcaire  pent 
s'evaluer  k  environ  20  centimes  par  kilogramme  pulverise 
et  rendu  dans  la  plupart  des  gares  de  notre  reseau  de 
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chemin  de  fer,  c'esl  done  une  valeur  de  1,100,000,000  de 
francs  qui  sera  noise  en  jeu  par  Texploitation  totale  du 
banc  situ6  au-dessus  de  la  coucheaquii^re;  le  banc  sous- 
jaccnl  est  encore  plus  puissant. 

Je  pr^sente  maintenant  leschitfres  sous  une  autre  forme 
aGn  de  Jeter  les  premiers  jalons  capables  d'int^resser  Fin- 
dustrie  et  Tagriculture  et  de  les  engager  h  i^tudier  la  ques- 
tion chacune  ii  leur  point  de  vue. 

Un  metre  cube  de  craie  de  Ciply,  pesant  1,S00  kilo- 
grammes, pcrdra  ^U  ou  Vs  de  son  ])oids  par  le  lavage  ou  le 
vannage,  el  il  restera  un  produit  pesant  de  1100  a  1200 
kilogrammes,  contenantau  minimum  500  kilogrammes  de 
phosphate  5  20  centimes,  soit  une  valeur  de  60  francs. 

Voyons  les  frais  par  metre  cube  (1)  : 

Redevanceau  proprietaire.    .    .    .  fr.  2,50 

ExtraciloD 5,00 

Lavage  ou  vannage 1,00 

Pulverisation 6,00 

Dessiccalion 1,00 

Emballage  (sacs) 12,50 

Iinprevu,environ  Vs  en  plus  .     .    .    .  3,00 

Fr.    21,00 

II  reste  done  une  somme  de  59  francs  pour  les  frais  de 
transport  et  les  b6n6(ices;  c'est  une  large  marge  el  eu 
^.gard  aux  bases  douteuses  du  compte,  je  crois  que  cette 
somme  est  un  minimnin^  les  frais  ^tant  pris  au  maximum ; 


(1)  Je  fais  remarquer  que  toutes  ces  estimalions  sont  irop  fortes;  je 
douie  qu'il  soil  necessaire  de  pulveriser  le  produit ;  la  puiverisaiion  en  est 
tres-facil0,  car  elle  se  pulverise  avec  la  plus  grande  facilite  dans  des  mor- 
tiers  de  verre  ou  de  porcelaine;  son  etat  de  tenuiie  est  deja  tr^s-avance  et 
D*exigerait,sans  doule,  qu^une  faible  depense  dans  des  meules  ordinaires 
horizonlales^  j*ai  exagere  les  depenses  imprevues. 
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uiais  il  est  a  remarqucr  que  le  phosphate  de  chaux  con- 
teDU  dans  le  noir  animal  vaut  encore  aujourd'hui  environ 
20  francs  les  60  kilogrammes,  c*esl-i-dire  55  centimes 
par  kilogramme  ou  une  valeur  de  99  francs  pour  les  500 
kilogrammes  (De  Herain). 

D*un  autre  cote  les  nodules  pulverises  riches  k  40  pour 
cent  de  phosphate  se  vendent  5  francs  pris  sur  place;  la 
valeur  de  la  craie  de  Giply  lavee  et  pnlv^ris^e  serait  done 
au  minimum  pris  sur  place  de  500x0, 125=57  fr.  50, 
ce  qui  laisse  encore  une  marge  industrielle  tr^s-conve- 
nable,  meme  en  faisant  la  reduction  pour  la  moins  value 
57.5x5/4=28. 

Ces  donneescontradictoires  prouvent  surabondamment 
que  le  commerce  des  engrais  est  loin  d*^tre  regularise  et 
que  Tagriculteur  doit  elre  encore  souvent  victime  de  son 
ignorance,  quand  il  n'est  pas  viclime  des  fraudes  qui  par- 
fois  atteignent  des  proportions  reellement  d^sastreuses. 

§  8,  —  De  Vemploi  agricole  du  phosphate  de  Ciply. 

II  est  incontestable  que,  dans  Tetat  actuel  de  la  r^colte 
des  detritus  des  grandes  villes,  la  quantity  de  phosphate 
qui  se  perd  ou  qui  n*est  pas  restitu^  au  sol  est  enorme;  le 
sol  ne  peut  done  pas  le  rendre  sous  forme  de  comestibles 
dVigine  vegetale  ou  animale  et  il  y  a  une  perte  constante. 
L'homme  pendant  sa  vie  est  un  dissipateur  de  phosphates 
alcalins  et  alcalino-terreux  et  la  quantity  de  ces  corps 
qu'il  entraine  dans  la  tombe  ne  constitue  qu'une  fraction 
minirae  de  celle  qu'il  a  perdue  pendant  sa  vie.  Bien  qu*il 
soittres-difficile  de  poser  des  donn^es  positives  k  cet  ^gard, 
on  reste  dans  des  termes  qui ,  ce  me  semble ,  ne  doivent 
pas  etre  tres-eioignes  de  la  verite,  en  admettant  qu'ua 
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homme  perd  par  joor  dans  ses  urines  et  ses  excrements 
une  quantity  de  phosphates  correspondant  an  moins  4 
5  grammes  de  phosphate  tricalcique;  la  vie  moyenne  ^tant 
de  trente-trois  ans  (environ  12,000  jours),  il  aura  perdu 
60  kilogrammes  de  phosphate,  trente  fois  plus,  par  con- 
sequent, qu'il  ne  s'eu  trouve  dans  Thomme  moyen  d'aprte 
Testimation  de  M.  £lie  de  Beaumont;  quoi  qu*il  en  soit,i 
tous  ^ards  il  faut  chercher  k  proQter  de  tons  les  gisements 
de  phosphates  et  uliliser  les  moyens  les  plus  convenables 
de  les  confier  au  sol  (1). 

Examinons  done  rapidement  quelques  proc^d^  en  vue 
de  la  craie  de  Ciply. 

Fabrication  des  superphosphates  par  Vacide  sul/urique. 

La  fabrication  du  produit  auquel  le  commerce  a  donne 
le  nom  de  superphosphate,  est  tr&s-facile  avec  les  produits 
riches  en  phosphates  calcaires;  pour  les  coprolithes  mSme 
k  AO  pour  cent  de  phosphate ,  il  faut  forcer  la  dose  d'acide 
sulfurique  et  m^langer  des  os  on  des  coprolithes  tranches 
avec  les  coprolithes  pauvres;  les  produits  obtenus  par  ce 
moyen  sont  plus  riches  et  d'une  dessiccation  plus  facile, 
condition  essentielle  pour  qu*on  puisse  bien  les  repandre 
sur  le  sol ,  aprte  une  fabrication  qui  doit  n^cessairement 
£tre  courante^  comme  on  dit. 

II  y  aura  done  des  difficult^s^  vaincre  et  des  frais  d*acide 
sulfurique  en  plus  pour  transformer  la  craie  de  Ciply  en 
superphosphate  ou  en  acide  phosphorique  et  sulfate  de 


(1)  Je  dirai  dans  un  iravail  sur  les  cimetieres  el  la  cremation,  que  je 
compte  publier  sous  peu ,  pourquoi  j'ai  ^te  ament^  h  chercber  k  me  rendre 
compiede  ces  donn^sur  les  phosphates. 
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calcium,  comme  je  Tai  dej^  dil  §  5,  en  proposant  un  pro- 
e&di  mixte  qui  me  parait  capable  de  fournir  un  produit 
trte-coDvenable  pour  les  usages  agricoles. 

En  effet,  en  la  supposanl  lav^e  et  pure,  la  craie  phos- 
phai^e  grise  de  Ciply  renferme  : 

67CO«,CaO     ....     37.5«CaO    j 

29.  48  CO* 

II  faudrait  employer  160  kilogrammes  d*acide  sulfu- 
rique  a  50° B'  el  Ton  obtiendrait,  en  supposanl  le  produit 
parfaitemenl  sec : 


Pli*  0^ 1518^  19,60  acide  phosphorique 

3H*0 4.42)  normal  soluble. 

so* 79  00 

CaO S5  34}  170.  »  sal  fate  dechaux  hydrate. 

2H«0 3566 

189.60 

soil  environ  190  kilogrammes  de  produit  renfermant 
19,60  d'acide  pbosphorique  soluble  PA^O^SH^O  ou  10,50 
pour  cent  correspondant  ^  8.00  pour  cent  d*anbydride 
pbosphorique  PA^O^. 

La  reaction  de  Tacide  sulfurique  sur  les  53  de  phosphate 
se  faisantd'apr^  T^quation  : 

PA«  05, 3  Ca  0  H-3  (SC,  H*  0)  H- 6  H*  0 = P/i«08, 3H*0 -^  3  (S05,  CaO,  2  H  »0) 

equation  pr^f^rable  k  celle  dans  laquelle  on  suppose  qu1l 
doive  se  produire  du  phosphate  acide  de  chaux  : 

P/i«O5,3CaO-t-2(SO5,H»O)-h4H«O=PA«O5,CaO,2H«O-f-2(SO5,CaO,H^l0«). 

Dans  le  premier  cas  on  ivite  la  relrogradation  d'une 
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mani^rc  k  pen  pr^s  complete.  Ge  point  est  important 
puisque  nous  avons  vu  que  Ton  cotede  1  franc  5  fr.  1  20  c' 
Tacide  phosphorique  soluble  et  que  dans  les  coprolithes  le 
prix  du  kilogramme  de  phosphate  insoluble  renfermant 
environ  46  pour  cent  d'anhydride  phosphorique  pent  des- 
cendre  jusque  0^%125.  Le  phosphate  r^trograd^  aurait-il 
une  valeur  moyenne?  question  ind^cise  encore. 

Si  jMnsiste  sur  ces  details,  c'est  que  dans  le  commerce 
des  engrais  et  des  superphosphates,  il  arrive  souventdes 
confusions  et  des  contestations  et  quil  y  a  lieu  de  bien 
signaler  ces  donn^es  k  Tagriculture;  elle  devrail  toujours 
bien  stipuler  ce  que  Ton  en  tend  par  acide  phosphorique 
soluble,  phosphate  acide  de  chaux  ou  phosphate  de  chaux 
rendu  soluble.  Voici  leurs  formules  : 

Equivalent. 

P/i*  0^  anhydride  pbosphoriqae 14^2        (*) 

P/i*  0',  3H*  0  doable  equivalent  de  Tacide  pbospho- 
rique  normal  (P0*H3) 190 

phosphate  de  chaux  ordinaire 
P/i*0^oCaO        {  phosphate  tribasique.    .    .    .  ^    310 

phosphate  Iricalcique 

superphosphate    .    . 


PA*Os,CaO,2H'0  ^  phosphate  acide  de  calcium.    .  [    2o4 

phosphate  monocalcique 


Ces  nombres  indiquent  qu*en  supposant  que  tons  ces 
produits  soient  rendus  solubles,  leur  valeur  dans  un  en- 
grais donne  sera  repr(5senl^e  par  des  sommes  qui  sont  en 
raison  inverse  des  Equivalents  ou  rapports  de  combinai- 
sons;  et  il  y  a  lieu  de  bien  specifier  ce  que  Ton  achete  au 
vendeur. 


C)  Les  valeurs  admises  pour  les  rapports  de  combinaisons  sont  H  =  I ; 
C=l2j  P/i=3l ;  0  =  16;  S  =  52;  Ca  =  40. 
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La  valour  comme  engrais  reel  £tant  la  meme  respecti- 
vcment  pour  14-2,  196,  510  et  254  kilogrammes  du  pro- 
duit  livre,  une  mauvaise  stipulation  dans  le  contrat  expo* 
serait  Pacheteur  ik  payer  254,  510, 196  francs  au  lieu  do 
142  pour  la  meme  quantite  de  matiere  active  ou  environ 
25, 40,  51  au  lieu  de  14  Trancs. 

Fabrication  du  phosphate  de  chaux  precipite  au  moyen  de 

Vacide  chlorhydrique. 

Les  quclques  essais  lentes  pour  voir  si  le  proced^  de 
MM.  E.  Pelouze  et  Dusart  serait  applicable  a  la  craie  grise 
phosphalee  de  Ciply  me  paraissent  m^riter  Tattention  & 
cause  du  has  pris  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  Tetat'dans 
lequel  le  phosphate  insoluble  de  chaux,  dissous  dans  les 
acides  et  precipitin  ensuite  devient  facilement  soluble  dans 
feau  charg^e  d*acide  carbonique. 

Quaod  on  traite  un  exc^s  de  craie  de  Ciply  d6barrass^e  de 
la  folle  farinc  par  Tacide  chlorhydrique  soit  assez  concen- 
tre, soi  Intend  u,  etque  Ton  chauffeleproduit  pendant  quel- 
ques  heures  a  Teu  nu,  en  main  tenant  constante  la  quantity 
d'eau,  on  en  faisant  passer  nn  eourant  de  vapeur  d'eau  ^  la 
pression  ordinaire,  on  constate  1"  (lueTacide  chlorhydrique 
d^gage  CO^  de  la  matiere  nou  dissoule;  2"*  que  la  dissolu- 
tion acide  encore  filtree  renforme  une  quantite  notable  de 
phosphate,  ce  qui  se  constate  en  ajoulant  du  sel  ammo- 
niac par  exc^s  de  precaution  el  en  precipitant  ensuite  par 
Tammoniaque;  5"  qifune  parlie  de  la  matiere  insoluble 
s*est  transform<^e;  en  effet,  au  lieu  de  grains  denses,  le 
liquide  renferme  un  solide  tr^s-tenu,  restant  longtemps  en 
suspension  et  conteuant  beaucoup  de  phosphate  et  pen  de 
carbonate;  une  partie  de  ce  produit  tres-divise  se  dissout 
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dans  Tacide  acetique;  il  Contienl  en  outre  du  phosphate 
de  fer  insoluble  dans  ce  v^hicule. 

La  dissolution  complete  de  la  craie  de  Ciply  dans  facide 
chlorhydrique  et  la  neutralisation  du  produit  dissous  par 
un  lait  de  chaux  donnerait  incontestablement  un  excellent 
produit  pr^ipit^,  d*un  emploi  tr^-convenable,  mais  les  fil- 
trations  destinies  k  enlever  le  chlorure  de  calcium  ou  la 
separation  indastrielle  du  produit  offrent  des  difficult^ 
r^elles  quand  on  opere  sur  de  grandes  masses. 

On  obtiendrait  un  produit  meilleur  encore  en  precipi- 
tant par  Fammoniaque,  mais  dans  ce  cas  la  matiere  pr^- 
cipit^e  offre  aussi  des  propriet^s  telles  qu'il  serait  difficile 
d'etablir  une  industrie  sur  cette  reaction,  bien  que  I'ammo- 
niaque  puisse  conslamment  rentreren  fabrication. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  qu'on  ait  toujours  present  k 
Tesprit  que  les  phosphates  pr^cipites  au  sein  de  Teau  sont 
dans  un  etatdes  plus  convenables  et  que  Ton  exagere  peut- 
etre  la  valeur  v^nale  qu'il  faut  attribuer  i  Tacide  phospho- 
rique  rendu  soluble  sans  Tintervention  des  sels  de  sonde 
et  de  potasse,  cette  derni^re  base  ayant  une  valeur  consi- 
derable corome  amendement  ou  engrais. 

Quant  au  proc^de  indique  au  §  5,  il  serait  k  etudier  in- 
dustriellement. 

Precede  de  M.  Jean. 

On  sait  que  la  calcination  des  phosphates  alcalino-terreux 
avec  certains  sels  alcalins  en  grand  exc^s  transforme  une 
partie  de  ceux-ci  en  phosphates  solubles;  le  procede  ne 
m'a  point  paru  applicable  k  la  craie  phosphatee  grise  de 
Ciply;  le  procede  de  M.  Jean  qui  calcine  un  equivalent  de 
phosphate  de  chaux  avec  6  equivalents  de  sulfate  de  sodium, 
du  charbon  et  dc  la  craie ,  ne  me  parait  pas  susceptible 
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d'une  application  indusirielle  direcle  en  vue  de  produire 
iin  amendement  commercial  renfermant  do  phosphate  de 
sodium  soluble;  les  superphosphates  seraient  pr£f§r&  k 
juste  titre,  ce  me  semble. 

Procede  de  M.  Boblique. 

Comme  on  se  trouve  k  Ciply  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  obtenir  le  combustible  a  has  prix ,  peut-^tre 
le  proc^^  de  M.  Boblique  (d^rit  dans  le  t.  II,  p.  277,  de 
I'Enquete  $ur  les  engrais  industriels,  Paris,  imprimerie 
imp^riale,  1866),  m^riterait-il  une  6tude  s^rieuse.  Ce  pro- 
cMe  a  pour  but  de  livrer  des  phosphates  de  soude  et  de 
potasse  en  passant  par  la  fabrication  du  phosphure  de  fer. 

Fabrication  de  la  chaux  phosphatee  avec  la  craie  de  Ciply 
et  les  fragments  durs  qu'elle  contient. 

L'agriculture  beige  emploie  ^norm^ment  de  chaux,  soit 
pour  la  r^pandre  directement  sur  le  sol ,  soit  pour  en  faire 
des  composts,  esp^ce  de  nitri^res  artificielles.  Bien  que  peu 
coh^rente,  la  craie  pourrait  £tre  tranform^e  en  chaux 
phosphatee  etservir  dans  le  meme  but  que  les  chaux  ordi- 
naires. 

II  est  bien  vrai  que  le  phosphate  s'y  trouvera  k  T^tat 
insoluble,  mais  on  pent  se  demander  tr^s-s^rieusement  s*il 
est  absolument  n^cessaire  k  Tagricullure  d*avoir  des  phos- 
phates directement  solubles? 

L'exp^rience  a  d^montr^  le  mauvais  effet  des  super- 
phosphates dans  les  terrains  peu  calcaires  ou  sablonneux , 
leur  excellent  effet,  au  contraire,  dans  les  terrains  renfer- 
mant du  carbonate  de  chaux  qui  fait  retrograder  ou  sature 

2"*  S£RIE,  tome  XXXTIIf.  4 


(50) 

Texcted'acide  phosphorique;  c'est  par  double  decomposition 
avec  les  sels  k  base  alcaline  ou  par  sa  dissolution  dans  Peau 
charg^e  d'acide  carbonique  que  les  phosphates  de  chaux 
peuvent  alimenter  la  plante.  La  craie  de  Ciply,  employ^ 
k  r^tat  nature!  ou  pulv^ris^e,  paralt  done  constituer  un 
amendement  convenable. 

On  en  obtiendrait  des  effels  meilleurs  en  la  m^langeaot 
directement  avec  des  sels  alcalins  et  animoniacaux;  elle 
serait  utile  dans  les  fumiers  de  ferme  avec  lesquels  on  la 
stratifierait ;  elle  servirait  parfaitement  comme  absorbant 
des  urines  dans  les  ^curies  et  les  rigoles  qui  conduisent  les 
liquides  au  fumier,  comme  aussi  dans  les  fosses  k  purin, 
voire  mSme  dans  les  urinoirs  des  stations  de  chemin  defer 
et  des  grandes  villes. 

Autant  que  Ton  pent  en  juger  par  Fexp^rience  agricole 
acquise,  elle  serait  de  la  plus  haute  utility  soit  k  T^tat  na- 
ture!,  soit  apr^  lavage  et  pulverisation  dans  les  bruy^res 
r^cemment  defrich^es;  en  un  mot,  elle  parait  pouvoir  agir 
exactement  comme  agit  la  poudre  d*os  calcines;  ceux-ci  ne 
sont  que  tres-difficilement  dissous  par  les  acides  faibles  et 
cependant  ils  agissent  efficacement^mais  content  bien  plus 
cher  que  la  craie  de  Ciply;  nous  avons  vu  que  le  rapport 
du  prix  du  phosphate  calcaire  dans  ces  deux  produits  peut 
aller  de  1  i  5  environ. 

L' Academic  pourra  peut-Stre  trouver  que  je  suis  entre 
dans  trop  de  details,  mais  je  la  prierai  de  consid^rer 
■'importance  agricole  de  la  question.  On  ne  saurait  trop 
attirer  rattentioo  de  Tagriculture  sur  Timmense  richesse 
que  la  d^couverte  de  nos  savants  confreres  MM.  Cornet  et 
Briart  met  k  la  disposition  de  nos  campagnes  au  profit  de 
la  richesse  g^n^rale.  Quand  nous  voyons  Tagriculteur  si 
souvent  tromp^ ,  il  est  bon  aussi  de  lui  enseigner  k  so  d^fler 
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eti  juger  les  cboses  lui-m^me.  Nos  stations  agricoles,  dont 
la  premiere  est  dirig^e  par  uo  jeune ,  savant  et  z^l^  chi- 
miste,  M.  le  D'  A.  Petermann,  qui  rend  tant  de  services 
signal^  au  commerce  des  engrais,  sauront  appr^cier  et 
faire  experimenter  les  prodijjts  pouvant  £tre  livr^s  par 
les  indostriels  qui  exploileront  honn^tement  cette  mine  sr 
riche,  dont  le  pays  doit  la  d^couverte  k  nos  savants  con- 
freres. 


APPENDICE. 


La  note  pr^cMente  ^tait  presque  enti^rement  r^dig^e 
lors  de  la  stance  de  juin.  J*ai  depuis  fait  parvenir  une 
petite  collection  de  mes  ^chantillons  moyens  k  M.  le  D'  A. 
Petermann  que  je  cite  dans  ma  note;  le  savant  directeur 
de  la  station  agricole  se  propose  d'en  faire  une  £tnde  com- 
plete; dans  une  lettre  qn'il  m'a  adress^e,  il  me  donne  le 
dosage  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  dans 
r^chantillon  moyen  de  craie  grise  d^barrass^e  de  la  folle 
farine. 

61.30  pour  cent  de  carbonate  de  chaux 
31.01       id.      de  phosphate  de  chaux  tribasique. 
1.85       id.      sable,  silice  insoluble. 

La  iblle  farine  entrain^e  par  Peau  lui  a  donn^e  94.98  pour 
cent  de  carbonate  de  chaux. 

Uq  lavage  de  la  craie  naturelle  lui  a  donn^  78.9  pour 
cent  de  grains  denses  et  21.1  pour  cent  de  folle  farine. 

Ces  nombres  correspondent  assez  bien  k  ceux  que  j'ai 
donnas  en  moyenne;  j'admets  volontiers  qu*ils  sont  plus 
exacts  que  les  miens.  II  ajoute  que  sur  huit  analyses  faites 


(52) 

anterieurement  sur  des  ^chaotilloDS  de  craie  grise  de  Ciply 
il  avail  trouv^  : 

Minimum.    .    .    30,24  poar  ceot  de  phosphate  calcaire. 
Maximum    .    .    30,54        id.  id. 

A  la  date  du  26juiD  ce  m^me  savant  agronome  me  fait 
parvenir  le  rapport  imprim^  r^cemment,  mais  dont  le 
manasGrit  avail  &i&  adresse  depuis  longlemps  Ai}k  k  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  sar  les  Engrais  et  matieres  ferti- 
lisant  le  soly  ll*'  groupe  de  rExposition  universelle  de 
Vieone.  II  rappelle  dans  ce  travail  les  divers  ^chantilloos 
de  phosphate  exposes  i  Vieone  par  le  D^partement  de 
rint^rieur  et  recueillis  par  noire  confrere  M.  Malaise  dans 
sa  collection  de  terres.  On  y  trouve  signal^e  la  d^couverte 
de  phosphates  par  M.  Dethier  k  Baelen^  M.  Dor  a  Ramelet^ 
les  calcaires  phosphate  de  la  Faille^de-Pry ,  le  calcaire 
k  polypiers  de  M.  Bortier  de  Ghistelles,  le  pbospharite  et 
le  calcaire  k  polypiers  de  Ciply,  de  Maestrichl  et  de  Folx- 
les-Caves,  un  echantillon  de  phosphate  r^cemment  trouve 
k  Orp-le-Grand  par  M.  Malaise. 

Des  analyses  nombreuses  ont  el^  faites  par  M.  Peter- 
mann ;  il  a  trouv^  22.48  pour  cent  d'anhydride  phospho- 
rique  dans  un  Echantillon  provenant  du  poudiogue  de  la 
Malogne;  16.57  pour  cent  dans  r^chantillon  recueilli  k 
Orp-le-Graod  par  M.  Malaise  et  19.02;  25.72;  15.17;  17.82 
dans  des  Echantillons  de  phosphate  de  Ciply,  soil  en 
moyenne  pour  ces  derniers  19.45  pour  cent  d*acide  phos- 
phorique  anhydre  correspondant  k  42.42  de  phosphate  de 
chaux,  dans  quatre  Echantillons  de  phosphate  de  Ciply  qui 
lui  ont  elEadressEs  par  M.  Laduron.  Je  vois  dans  ce  rapport 
que  MM.  Laduron  et  Roland  ont  pris  un  brevet  k  la  dale 
du  8  avril  pour  la  preparation  du  phosphate  granulaire  de 
Ciply. 
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Note  8ur  la  conservation  du  virus  vaccin;  par  M.  Melsens, 

membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  prouv^  en  1870  que  la  ievAre  de  bi6re  r^iste  ^  la 
temperature  produite  par  la  p&te  d*acide  carbonique  et 
d'^tber  et  que  le  virus  vaccin  soumis  k  ce  m^me  froid 
eonserve  sod  activity  sp^ciale,  puisque  des  eufants  vaccinas 
par  M.  ie  D'  Jacobs  out  pr^seut^  tous  les  ph^nomines  dus 
au  Yaccin  naturel  non  refroidi. 

Ma  conviction  que  le  virus  vaccin,  qui  pr^sente  quelque 
analogie  avec  certains  ferments ,  capables  de  se  reproduire 
en  dehors  de  T^conomie  animate,  pourrait  £tre  seme  dans 
des  liquides  albuminoides  et  se  multiplier  en  dehors  de 
r^conomie  comme  sur  les  bras  des  vaccinas ,  loin  d'etre 
ebranl^e,  se  conflrme;  mais  les  experiences  sont  d^licates 
et  jusqu'i  present  je  n'oserais  affirmer  que  les  faits  que 
j'ai  observes  et  qui  ont  ete  constates  par  M.  le  D'  Jacobs 
permettentcette  conclusion  d'une  maniere  certaine. 

J'y  reviendrai  plus  tard  si,  comme  je  Tespdre,  je  suis 
second^  dans  cette  recherche  que  j'ai  enlam^e  depuis  long- 
temps,  par  des  m^decins  praticiens  et  vaccinateurs. 

Le  but  de  cette  note  consiste  k  rappeler  Pattention  sur 
un  mode  de  conservation  que  j'ai  cru  pouvoir  pr^coniser 
d^  1871 :  il  consiste  k  recueillir  le  virus  vaccin  dans  des 
tubes  capillaires,  scell^s  ensuite  k  la  lampe;  il  me  parait 
preferable  aux  autres  moyens  employes,  qui  ne  sont  pas 
toujours  certains,  bien  que  Ton  connaisse  des  exemples 
de  conservation  prolongee. 

Je  crois  bien  faire,  le  procede  etant  peu  connu  et  tres- 
pe4]  applique,  de  le  decrire  de  nouveau. 
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On  puise  le  vaccin  ^  la  maoiere  ordinaire;  quand  une 
quantity  convenable  a  ete  introduite  dans  le  tube  capil- 
laire,on  faitcouler  le  liquide  dansle  tube  en  lui  donnant 
de  l^^res  secousses;  on  laisse  ainsi  une  petite  colonne 
d*air  k  I*extr^mit6du  tube  par  laquelle  le  vaccin  a  ^t^intro- 
duit.  Cette  extr^mit^  est  ensuile  plong^e  dans  une  goutte 
d'eau  6iMe  sur  une  lame  de  verre;  Teau  sintroduit  par 
suite  de  Tinciinaison  donn^e  au  tube  et  par  capillarity ; 
roais  le  vaccin  resle  s^par^  de  cette  colonne  d'eau  par  le 
petit  cylindre  d'air  interpose.  On  arrete  I'arriv^e  de  Teau 
forsque  le  vaccin  se  trouve  pouss^  k  quelques  millimetres 
au  plus  de  Textr^mit^  oppos^e  qui  est  rest^e  seche;  il 
faut  6viter  de  lui  laisser  atteindre  cette  extr^mit^.  On 
ferme  celle-ci  en  Tintroduisant  dans  la  flamme  d'une  pelite 
lampe  a  alcool  ou  dans  les  bords  de  la  flamme  d*une  bougie 
ordinaire.  La  fermeture  obtenue  par  la  fusion  du  verre  ne 
laisse  aucun  doule  sur  I'occlusion  parfaite  et  inalterable; 
la  faible  conductibilit^  du  verre  ne  permet  pas  k  la  cha- 
leur  de  coaguler  ou  d*al(^rer  le  vaccin  qui  se  trouve  de 
ce  cdt^  du  lube. 

On  faitensuite  la  m6me  operation  ^  Textr^mileoppos^e; 
I'eau  a  lav^  cette  parlie  du  tube  et  entrain^  le  vaccin 
d^pos6  sur  sesparois;  k  la  premiere  application  de  la 
chaleur,  une  petite  explosion  due  k  la  vapeur  d*eau  qui  se 
forme  brusquement  ach^ve  le  nettoyage;  une  partie  de  Teau 
^tantchass^e^  il  est  facile  de  sceller  cette  extremity  par  la 
fusion  du  verre;  la  fermeture  est  complete  sans  que  Ton  ait 
k  craindrc  d'avoir  pu  provoquer  la  moindre  trace  de  pro- 
duits  empyreumatiques. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre  187i , 
M.  E.  Van  Hertsen,  inspecteur  en  chef  de  I'abattoir  de 
Bruxellesy  m*a  remis  du   vaccin  provenant  de  pustules 
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ires-belles,  bien  ombiliqu^es,  d*uD  diam^tre  de  20  milli- 
metres enviroD,  aux  mamelles  el  au  p^rin^e  d'une  g^Disse 
vaeciD^e  avec  du  vacein  r^colt^  sur  uoe  autre  g^nisse. 
Celle-ci  avait  et^  vaccinae  avec  du  vaccin  pris  de  pis  k  pis 
k  une  autre  g^uisse  qui  avait  ^l^  inocul^e  par  du  vaccin 
que  M.  le  D'  Jausseus  avait  re^u  d'ltalie. 

Le  vaccin  qui  m'a  ^t^  remis  avait  ^t^  rccueilli  le  4  no- 
vembre,  c*est-i-dire  buit  jotirs  apr^s  Tinoculation;  il  ^tait 
conserve  depuis  Irois  jours  dans  des  tubes  capillaires 
Termes  au  moyen  de  la  cire  k  cacbeter. 

Le  7  novembre  ^uivant,  je  le  transvasai  dans  d*autres 
tubes  capillaires  que  je  scellai  k  la  lampe  comme  il  vient 
d'etre  dit;  je  les  ai  conserves  depuis  dans  le  tiroir  d'une 
table  de  mon  cabinet  d'dtudes,  c'est-i-dire  sensiblement  k 
Tabri  de  la  lumi^re. 

M.  le  D'  L.  Buys,  charge  par  Tadministralion  commu- 
Dale  de  Bruxelles  de  la  direction  du  bureau  des  vaccina- 
tions ^tabli  k  I'bdtel  de  ville,a  fait  usage  de  ce  vaccin  et  a 
obtenu  des  succes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Teflet 
du  vaccin  conserve  depuis  deux  ans  et  sept  roois. 

M.  le  D'  Buys  decrira  au  point  de  vue  medical  toutes 
ses  experiences  avec  les  details  qu*elles  comportent;  je 
me  contente  de  conslater  plusieurs  heureux  resultats  obte- 
nus  par  Temploi  de  ce  vaccin:  ainsi  un  enfant  vaccine  sans 
succes  le  31  mai  avec  du  vaccin  bumain  recent  a  ^t^  vaccina 
avec  succes  dans  le  courant  de  juin  avec  du  vaccin  de 
g^nisse  conserve ;  d'un  autre  cdt^,  je  vois  Tenfant  vaccin^ 
sur  Tun  de  ses  bras  avec  du  vaccin  bumain  et  sur  Taulre 
avec  le  vaccin  de  genisse  conserve,  ne  presenter  de  belles 
pustules  que  sur  le  bras  oili  Ton  avait  employ^  le  vaccin 
conserve. 

On  a  pris  ensuite  du  vaccin  aux  enfants  qui  avaienl 
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donn^  de  belles  pustules  apr^  la  vaccination  avecle  vacciii 
conserve  et  d'autres  enfanls  vaccinas  k  lear  lour  avec 
ce  nouveau  vaccin  Tont  6i&  avec  saccte. 

Le  25  novembre  1871  J'ai  re^u  de  feu  M.  le  D'  Tallois 
du  vaccin  d'origine  jennerienne  recueilli  depuis  quelque 
temps  d&jk  par  M"'  Th^rtee  Marcelis,  surveillantc  k  Thos- 
picedesenfantstrouv^s;il  ^tait  contenu  dans  quatre  petits 
tubes  capillaires  ferm^s  k  leurs  extr^mit^s  par  de  la  cire 
k  cacbeter;  il  fut  trans vas^,  6tendu  d*environ  dix  fois  son 
volume  d'eau  et  introduit  dans  cinq  tubes  neufsqui  furent 
scell^s  k  la  lampe.  Deux  de  ces  tubes  ont  ^t^  remis  k  un 
mddecin  vaccinateur;  j'attends  les  r^sultats.  Le  vendredi 
27  juin  1874,  le  contenu  de  trois  de  ces  tubes  fut  recueilli 
dans  la  concavity  d*une  glace  employee  aux  recbercbes 
microscopiques.  line  parlie  a  il&  utilis^e  pat  mademoi- 
selle la  surveillante  pour  vacciner  un  enfant  de  7  i  8 
mois. 

M.  le  D'  Ch.  Delstanche  a  eu  I'obligeance  d'observer  cet 
enfant  et  il  m'annonce  que  le  succ^s  de  mon  experience 
lui  semble  desormais  assure.  Cependant  sur  six  piqAres 
qui  avaient  ^t^  faites,  une  seule  a  donn6  une  pustule 
vaccinale  parfaitement  caract^ris^e ;  —  il  continue  les 
experiences  et  en  fera  Tobjet  d'une  publication  particu- 
liire  (1). 

Ce  qui  restait  de  ce  vaccin  a  ^t^  de  nouveau  enferm^ 
dans  un  tube  capillaire,  apr^s  avoir  eu  le  contact  de  Tair 


(1)  J'apprends  depuis  le  dep6t  de  ma  Dole  que  le  vacciD  pris  sur  ceile 
pustule  unique  a  servi  k  vacciner  ayec  suco^  un  autre  enfant.  Le  doute 
n*est  done  plus  possible;  cependant  T^rupUon  Tarioliqae  semble  subir  un 
leger  retard.  Un  docteur  en  mMecine  m*apprend  quMl  a  observe  le  m^me 
fait  plusieurs  fois  cette  ann^;  les  pustules  sembleot  subir  un  point  d'arrei 
dans  leur  Evolution  normale. 
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pendant  15  &  20  minutes;  il  servira  plus  tard  k  d*autres 
experiences. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  la  grande  quantity 
d*eau  qui  a  servi  k  delayer  ce  vaccin  en  1871  a  pu  inter- 
venir  et  que  c'est  probablemenl  k  cet  exc^  d'eau  que  Ton 
doit  qu'une  piqAre  sur  six  a  seule  r^ussi;  Tenfant,  en 
outre,  est  tris-jeune;  on  voit  du  reste  des  enfants  £tre 
vaccinas  de  bras  k  bras  sanspr^senter  la  pustule  vaccinate 
tr^facile  a  caract^riser. 

Je  crois  que  les  experiences  que  je  viens  de  citer  suffi- 
sent  pour  confirmer  Thypotb^se  que  j'ai  emise  en  1871  : 
je  me  demandai ,  en  effet ,  si  le  vaccin  conserve  dans  les 
conditions  que  j'indique,  pent  longtemps  encore  apr^s  sa 
recolte  determiner  la  virulence  ou  Vinfection  particulidre 
qui  lui  est  propre?  Ne  ressemble-t-il  pas  k  ces  cadavres 
enfermes  dans  des  bieres  hermetiques  et  qui ,  mis  k  nu 
k  la  suite  d'accidents  survenus  lors  du  deplacement  des 
lombeSy  repandent  autour  d'eux  parmi  les  vivants  exposes 
k  leurs  Emanations  putrides,  I'infection  particuliere  et  la 
maladie  qui  avait  ete  la  cause  de  la  mort? 

Ne  pois-je  pas  aujourd'hui  affirmer  ce  que  j'exprimais 
en  1871  sous  forme  de  doute  en  disant  dans  ma  note  pre* 
liminaire : 

c  Si  des  experiences  exactes  constataient  la  conserva- 

>  tioB  parfaite  de  la  virulence  du  vaccin  naturel  humide 

>  pendant  un  temps  assez  long  dans  des  tubes  fermes  k  la 

>  lampe,  puis  mis  k  Tabri  de  la  cbaleur  et  de  la  lumi^re, 
»  il  paratt  incontestable  qu'ils  rendraient  des  services 
»  signaies  pendant  les  epidemics  de  la  variole.  » 
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Note  8ur  les  charbons  decolorants ,  leur  production  artifi" 
cielle  et  la  revivification  des  noirs  employes  dans  /'in- 
dustriey  par  M.  Melsens,  merabre  de  TAcademie. 

Dans  luon  travail  sur  rabsorption  desgaz  par  le  cbarbon, 
j'ai  €ik  conduit  k  faire  quelques  experiences  comparatives 
sur  rabsorption  et  la  condensation  des  solides  dissous  et 
entre  au(rcsdesmati6rescolorantes,  principalement  en  vue 
des  besoins  de  Tindustrie.  Autant  que  je  puis  en  juger 
maintenant  par  Texp^rience  acquise  et  par  mes  propres 
rechercbes,  ex^cul^es  avec  des  cbarbons  presque  cbimi- 
quement  purs,  ceux-ci  n*agissent  pas  comme  decolorants. 
Le  cbarbon  d*os  ou  le  cbarbon  animal  seul  est  employe 
dans  rindustrie,  soit  comme  noir  neufow  comme. notr  revi- 
vifies ayant  cbacun  des  propriet^s  plus  ou  moins  trancb^es 
comme  absorbants  des  mali^res  colorantes  ou  des  sels  de 
cbaux  et  de  rexc^s  de  cbaux  des  liquides  sucr^s  dans  Tin- 
dustrie  du  sucre  pendant  la  fabrication  et  le  rai&nage. 

Le  prix  eiev^  du  cbarbon  animal  a  engage  beaucoup 
dMng^nieurs  i  chercber  les  moyens  de  lui  trouver  des  suc- 
cedan^s,  mais  jusqu*^  present  les  essais  tenths  n*ont  pas 
ete  couronn^s  de  succ^s  industriels;  la  calcination  de 
melanges  d*argite,  de  pbospbates  fossiles  avec  des  ma- 
tieres  organiques,  des  goudrons,  des  brais,  du  sang,  du 

fumier,  etc ont  ete  essayes;  je  ne  sacbe  pas  que  ces  pro- 

duits  soient  utilises  dans  la  grande  industrie. 

Si  Ton  se  demande  pourquoi  le  cbarbon  animal  poss^de 
un  pouvoir  absorbant  et  decolorant  si  considerable,  en  ne 
tenant  compte  que  de  ses  proprietes  physiques  bien  en- 
tendu,  on  doit  reconnattre  d*abord  qu'il  presente  une  sur- 
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face  ^norme  el  que  le  carbone  proprenieni  dit  se  trouve 
r^parti  intimement  sur  des  mati^res  min^rales  dont  la 
division  esi  extreme,  bien  que  formant  une  masse  com- 
pacte. 

Au  point  de  vue  chimique,  nous  voyons  dominer  les 
phosphates  terreux  et  leurs  carbonates,  mais  tous  les  noirs 
que  I*on  rencontre  renferment  de  faibles  quantit^s  desul- 
fures,  de  la  silice  et  des  composes  de  fer. 

Au  point  de  vue  le  plus  g^n^ral,on  est  tent6  d*admettre 
que  la  decoloration  est  un  ph^nomene  physique,  ct  ce  n*est 
que  tres-exceptionnellement  qu*il  pent  y  avoir  en  mdme 
temps  pb^nomine  chimique.  Cest  Topinion  exprira^e  par 
M.  E.  Filhol  et  g^n^ralement  adoptee. 

Le  charbon  animal  enlevant  les  sels  de  chaux  aux  sirops 
landis  que  le  charbon  vegetal  agit  tout  autrement,  on  pent 
cependant  meitre  en  doute  celte  opinion;  en  effet,  le  sul- 
fure  de  calcium  reste-t-il  inactif?  Les  phosphates  basi- 
ques  ne  peuvent-iis  pas  se  transformer?  Le  phosphate  de 
magnesie,  par  exemple,  au  contact  des  sels  de  chaux  ou  de 
la  chaux  ne  pourrait-il  pas  ^tre  decompose,  de  fa^on  k 
laisser  de  la  magnesie  insoluble  et  du  phosphate  de  chaux 
insoluble;  on  expliquerait  ainsi  le  pouvoir  bien  plus  con- 
siderable du  noir  neuf  comme  absorbant  de  la  chaux ,  que 
celui  da  noir  r^gdn^r^  sans  Tintervention  des  sels  de  ma- 
gnesia et  Ton  comprendrait  quMI  serait  utile  d*ajouter  du 
phosphate  de  magnesie  ou  ses  sels  decomposables  par  la 
chaleur  et  la  vapeur  d'eau  au  charbon  auquel  on  voudrait 
rendre  ses  propri^t^s  premieres  en  le  r^g^n^rant. 

Lorsqu'on  ^tudie  tous  les  charbons  artiGciels  qui  ont  ^te 
proposes  par  MM.  Ziegler,  E.  Rousseau ,  Hamelle  et  peut- 
£tre  d'autres  encore,  on  s'aper^oit  bien  vite  que  des  char- 
bons fabriqute  dans  des  conditions  analogues  ne  r^alisent 
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rien  de  ce  que  le  charbon  animal  doit  £tre  au  point  de  vue 
physique  ou  au  point  de  vue  chimique. 

Je  crois  que  Ton  s*en  rapproche  davantage  par  les  pro- 
c^d^s  dont  je  dois  me  contenter  d'indiquer  ie  principe,  car 
ce  n'est  que  dans  Findustrie  que  des  proc^d^s  pareils  peu- 
vent  £tre  ^tudi^s  convenablement.  Les  experiences  entrai- 
nent  du  reste  des  frais  considerables. 

La  premiere  condition  k  r^aliser  me  paratt  d'abord  dtre 
celle  qui  aurait  pour  but  de  diss^miner  la  mati^re  min^rale 
qui  restera  apr^s  la  calcination  dans  le  sein  m^me  de  la 
mati^re  organique,  aOn  qu'elle  se  trouve  r^partie  dans  celle- 
ci  comme  les  phosphates  sont  r^partis  dans  la  mati^re  des 
OS  naturels  ou  au  moins  d'une  fa^n  qui  s'en  rapproche. 

A  cet  effet,  je  dissous  des  phosphates  calcaires  dans 
Tacide  chlorhydrique  de  mani^re  k  obtenir  des  dissolutions 
tr^s-concentrees;  ces  dissolutions  servent  k  impr^gner  de 
ma  litres  organiques  des  fragments  de  bois  taillfe  normale- 
ment  k  la  tige,  de  la  sciure,  du  vieux  tan  ^puis^,  des  tourbes, 
des  lignites,  des  bois  k  peine  carbonises  et  m^me  des  char- 
bons  ou  leur  poussiire  et  les  noirs  de  fumee  communs. 
Quand  ces  corps  sont  satur^s  en  les  maintenant  k  chaud 
dans  ces  dissolutions,  on  les  laisse  egoutter  pour  eniever 
Texc^s  de  liquide  et  on  les  calcine  ensuite;  Texc^s  d'acide 
est  chasse  et  d^apr^s  la  nature  des  coprolithes  ou  des  phos- 
phorites employes  on  obtient  un  charbon  plusou  moins  riche 
en  phosphate  neutre  de  chaux  et  en  chlorure  de  calcium; 
lecharbon  lave  ^Teau^recalcine  ensuite,  est  decolorant;  par- 
fois  il  m*a  paru  Temportersurle  notrd'tvoiredu commerce; 
j'ai  prepare  de  cette  fa^on  de  petits  cubes  de  charbon  de 
bois  qui,  i  poids  egal,  avaient  un  pouvoir  decolorant  supe- 
rieur  au  noir  animal  du  commerce  de  premiere  qualite; 
mais  au  point  de  vue  des  applications  il  se  presente  ici  una 
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difficulte  industrielle;  en  effet,  le  noir  aninial  du  commerce 
est  trte-dense;  mes  cbarbons,  au  contraire,  m£me  ceux  qui 
coDtieDDent  au  de\k  de  40  pour  cent  de  cendres,  sont  legers 
et  exigeraient  des  fillres  d'une  capacite  tr^s-coDsiderable 
comparalivement  k  ceux  que  rindustrie  emploie  actuelle- 
meDt ;  une  partie  de  ces  charbous  surnage  les  dissolutions 
plus  ou  moios  ^tendues  de  m^lasse  pendant  un  temps 
assez  long  et  m£me  apr^s  Tebullition  des  liquides;  on  peut 
c^pendaut  en  obtenir  qui  n'offrent  pas  cette  propri^t^  k  un 
aussi  baut  degr^  en  s*arrangeant  de  fa^on  k  faire  dominer 
la  mati^re  min^rale.  A  cet  efifet  les  petits  blocs  de  bois  ou 
la  sciure  passaient  plusieurs  fois  dans  la  dissolution  de 
phospbate,  on  les  dess^cbait  jusqu'i  commencement  de 
decomposition  du  bois,  on  les  lavait  pour  enlever  le  cblo- 
rure  de  calcium  et  Ton  reeommeuQait  le  traitement. 

Les  eaux  acides  provenant  de  la  fabrication  de  la  gela- 
tine des  OS  peuvent  servir  et  apportent  avec  elles  une  cer- 
taine  quantity  de  mati^re  organique  qui  se  decompose  au 
sein  des  cellules  v^g^tales  si  Ton  op^re  sur  des  fragments 
de  bois  on  des  sciures,  par  exemple;  ces  mati^res  orga- 
niques  fusibles  avant  leur  decomposition  par  le  feu  ainsi 
que  d*autres»  telles  que  des  molasses  communes,  glucose , 
dextrine,  que  Ton  pourrait  ajonter  aux  dissolutions  de  phos- 
phates minei*aux  donnentdes  cbarbons  boursoufies  et  col- 
lants  et  produisent  plus  de  cohesion  bien  qu*empioyees  en 
faible  quantit^;  des  goudrons^  des  r^sines  ou  de  la  houille 
interposee  ne  m'ont  en  general  pas  donne  de  bons  resul- 
tats. 

J'ai  parfois  melange  k  des  sciures  impr^gn^es  de  phos- 
phate des  argiles  et  calcine  ce  melange  sans  observer  que 
le  produit  obtenu  fAt  plus  decolorant  que  celui  qui  etait 
prepare  sans  cette  addition. 
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J'esperais  obteoir  ud  produit  meilleur  en  employaot  des 
dissoluiioos  de  sulfate  d'alumioe  que  je  calcinais  plus  ou 
moins  fortement  avec  les  bois  ou  les  charbons,  mais  les 
r&uluts  en  g^n^ral  ont  m  n^atifs,  c'est-i-dire  que  des 
charbons  ou  des  bois  impi^gnds  de  snlfale  d'alnmine  el 
calcin^  jusqu*&  decomposition  complete  de  ce  sel  ne  in*oiil 
jamais  fourni  des  charbons  decolorants  de  bonne  quality ; 
la  mati^re  min^rale  active  paralt  done  bien  dtre  le  phos- 
phate calcaire. 

II  ne  faudrait  cependant  pas  conclure  que  certains  sels 
decomposables  k  une  trds-haute  temperature  ne  puissent 
absolument  pas  donner  des  charbons  decolorants.  En  effet, 
j*ai  fait  absorber  par  de  pelits  cubes  de  bois  leger  (sapin , 
bois  blanc^  etc.)  du  sulfate  de  magnesie  en  exc^s;  les  blocs 
desseches  ont  ete  introduils  dans  un  grand  creuset;  calcines 
pendant  longtemps  k  une  haute  temperature,  ils  ont  fourni 
un  charbon  renfermant  environ  50  pour  cent  de  cendres  ma- 
gnesienne;  il  etait  plus  energiquement  decolorant  que  plu- 
sieurs  noirs  en  grains  de  premiere  qualite,  que  ces  mdmes 
noirs  reduits  en  poudre  et  que  le  noir  d'ivoire  le  plus  (in. 

Un  habile  et  savant  ingenieur  qui  s'occupe  speciale- 
ment  de  la  question  des  sucres,  assistait  k  Tessai  de  ce 
charbon  et  I'estimait  comme  etant  de  beaucoup  superieur 
a  tons  les  autres  charbons  essayes  en  sa  presence. 

La  meme  experience  repetee  en  employant  du  charbon 
de  bois  ou  de  la  braise  au  lieu  du  bois  en  nature ,  ne  m*a 
donne  que  de  mauvais  resultats  dans  plusieurs  expe- 
riences. 

Le  chlorure  de  magnesium,  sel  si  facilement  decompo- 
sable par  la  chaleur  en  presence  de  vapeur  d'eau ,  donne- 
rait  sans  doute  les  memes  resultats  et  pourrait  etre  utilise 
au  meme  titre;  je  m*en  suis  servi  en  Tajoutant  k  la  dissolu- 
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tion  de  coprolithes,  el  preparant  ainsi  du  charbon  artificiel, 
je  n'ai  pas  constat^  de  grands  avantages  sur  le  proc^d6  qui 
coDsiste  k  employer  la  dissolution  de  coprolithe  seale;  par- 
fois  m^oie  j'ai  obtenii  des  charbons  moins  decolorants  que 
par  le  precede  plus  simple. 

II  arriveque,  tout  en  suivant  trte-exactement  un  proc^d^ 
ayant  donn6  d'excellent  charbon,  on  obtient  un  mauvais 
charbon ;  je  n*ai  trouv^  d'autre  cause  de  non-r^ussite  que 
dans  la  conduite  du  feu  pendant  la  calcination;  il  faut  done 
prendre  toutes  les  precautions  employees  dans  Tindustrie 
de  la  fabrication  et  de  la  revivification  du  noir  animal. 

Les  charbons  artificiels  en  grains  sont  susceptibles  de  se 
r^vivifier  k  la  fa^on  du  noir  animal ,  mais  ils  sont  beaucoup 
plus  friables  que  les  grains  du  commerce ;  leur  revivifica- 
tion m'a  paru  sefaire  tr^s-facilement  en  les  traitant  de  nou* 
veau  par  les  dissolutions  de  coprolithes  eten  les  calcinant, 
mais  comme  les  dissolutions  contenaient  en  general  un  peu 
de  mati^re  organique,  j'en  ajoutais  toujours  lors  que  je  vou- 
lais  revivifier;  k  part  ce  petit  detail  pour  la  revivification, 
on  observera,  du  reste,  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles  je  me  place  sont  precisement  celles  dans  lesquelles 
se  placaient  MM.  Leplay  et  Cuisinier  [Repertoire  de  chimie 
appliquee,  t.  lY.  p.  7i,  1862)  qui  ont  fait  agir  le  biphos- 
phate  de  chaux  pour  renSre  au  charbon  animal  epuise  ses 
propri^tes  decolorantes  et  absorbantes. 

Dans  rindustrie  du  sucre  on  tient  beaucoup  k  posseder 
des  charbons  absorbant  les  sels  de  chaux  ou  la  chaux ;  on 
comprend  que  des  charbons  renfermant  k  volonte  do  phos- 
phate mono-calcique  ou  bicalcique  agisse  elBcacement  dans 
ce  but;  cependant  j'ai  constate  un  fait  qui  paralt  assez 
curieux  soit  au  point  de  vue  chimique,soit  au  point  de  vue 
physique,  c*est-^-dire  des  phenomenes  de  condensation 
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d'uDe  mati&re  en  dissoIuiioD  sur  un  solide  suspenda  dans 
I'eau. 

Ed  effet,  les  divers  phosphates  de  chaux  et  de  magn^ie 
obtenus  par  precipitation  et  mdme  chauffi^s  ensuite,  y  com- 
pris  ie  phosphate  tricalcique  pr^par^  par  Tac^tate  ou  le 
chlorure  de  caicium  ammoniacal  et  ie  phosphate  de  soude, 
enl^vent  la  chaux  ^  Teau  de  chaux;  rexp6rience'marche 
mieux  k  chaud  qu'k  froid,  bien  entendu  qu'il  faut  dans  ce 
cas  tenir  compte  de  la  difference  de  solubilite  de  Fhydrate 
de  caicium ,  pins  solubie  k  froid  qu'&  chaud.  Le  phosphate 
tricaicique  se  comporte  comme  s  il  exislait  des  phosphates 
capables  de  contenir  au  deli  des  trois  equivalents  de  cal- 
cium qui  existent  dans  ie  phosphate  neutre  de  calcium  et 
comme  s'il  existait  des  sets  basiques  renfermant  plus  de 
3Ca0pourPA205. 


CONCLUSION. 

II  resulte  des  quelques  experiences,  que  je  decris  som- 
mairement  comme  simple  essai  de  laboratoire,  qu'il  est 
possible  de  fabriquer  des  charbons  decolorants  en  cher- 
chant  k  se  rapprocher  de  la  constitution  physique  et  de  la 
composition  chimique  du  charbon  fabrique  au  moyen  des 
OS  et  que,  k  poids  egal^  ces  charbons  pen  vent  etre  aussi 
absorbants  et  aussi  decolorants  que  les  noirs  d*os  de  pre- 
miere qualite. 

Cesik  Industrie  qu*il  appartient  deresoudre  le  probieme 
industriel,  qui  ne  laissepas  que  d  Wrir  certainesdifficuUes; 
elles  ne  me  paraissent  pas  insurmon tables. 
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Quelques  nouveaux  theor ernes  sur  les  cubiques  gauckes; 
par  M.  F.  Folie,  correspondant  de  I'Acad^mie. 

Dans  le  Bulletin  du  mois  de  juin  dernier  nous  avons 
indiqu^,  en  termes  g^n^raux,  de  quelle  mani^re  il  serait 
possible  d'^tendre  a  de  certaines  courbes  gauches  les  tb^o- 
r^mes  pascaliens  que  nous  avons  d^couverts  pour  les  cour- 
bes planes  jusqu'au  cinqui^me  ordre;  et  nous  avons  fond^ 
cette  extension  sur  la  propri^t^,  dont  jouissent  les  demon- 
strations que  nous  avons  donnees  de  ces  theor^mes ,  de 
ne  s'appuyer  sur  aucune  relation  m^trique. 

Tous  les  tbeor^mes  sur  les  courbes  planes,  qui  se 
d^montreront  d'une  fa^on  analogue,  pourront  naturelle- 
menl  s'^tendre  de  mSme  i  des  courbes  gauches. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  aliens  ^noncer,  pour 
les  cubiques gauches,  les  tbeor^mes  que  nous  avons  d^mon- 
tr^  pour  les  cubiques  planes,  k  Texception  de  ceux  qui 
renferment  des  relations  m^triques  :  non  que  celles-ci 
n*existent  pas  pour  ces  premieres  courbes  (1);  maisellessor- 
tiraient  du  cercle  des  applications  que  nous  avons  ici  en  vue. 

Les  courbes  dont  nous  aliens  nous  occuper  seront  tou- 
jours  sapposees  trades  sur  un  meme  hyperboloide. 

Deux  coniques  trac^es  sur  cette  surface  ne  peuvent  £vi- 
demment  se  couper  en  plus  de  deux  points;  mais  il  y  exisle 
des  coniques  particuli^res  qui  ne  se  coupent  qu*en  un  seul 
point,  et  qui  sont  caract^ris^es  par  cette  propri^l^  d*£tre 

(1)  BI.  P.  Serret  leur  a  etendu,  dans  sa  GeonUlrie  de  direction  ^  le  theo- 
reme  de  Desargues  aoquel  nous^tions  Element  arriv^  de  noire  cdU;  et 
Dous  avons  complete  cette  extension  en  transportant  aux  courbes  gauches 
da  Uroisieme  et  du  quatri^me  ordre  le  th^oreme  de  Dcsargues-Sturm. 

^*  S^RIE,  TOMB  XXXVIII.  5 
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compl^tement  d£termin£es  par  deux  de  leurs  points :  nous 
les  appellerons  provisoirement ,  k  cause  des  analogies  que 
leurs  propri^t^s  prdsentent,  sur  la  surface  de  I'hyperbo* 
loide,  avec  celles  de  la  droitesur  la  surface  plane,  coniques 
du  premier  ordre;  les  noms  de  secantCf  ou  de  transver" 
sale,  ou  de  cote,  seront  pris  comme  synonjmes  de  ce  der-* 
nier;  et  par  quadrilaiere  nous  entendrons  un  poljgone 
curviligne  form6  de  quatre  de  ces  cdt^. 

Une  conique  du  premier  ordre  et  une  cubique  gauche 
trac^es  sur  un  m£me  byperboloide  se  coupent  en  trois 
points,  dont  deux  peuvent  £tre  imaginaires. 

Ces  pr61iminaires  expos^,  il  nous  suffira  de  transcrire 
presque  litt^ralement  les  th^or&mesque  nous  avons  d^mon- 
tr^s  relativement  aux  cubiques  planes  (1)  pour  avoir  autant 
de  th^or&mes  nouveaux  sur  les  cubiques  gauches. 

Le  theoreme  fonddmental  s^&nonceVik : 

tJtant  donnees,  sur  la  surface  d*un  hyperboMde,  deux 
secantes  qui  coupent  chacune  en  trois  points  une  cubique 
gauche,  si  Von  joint  les  points  d intersection  de  la  premiere 
a  ceux  de  la  seconde  par  trois  transversales  qui  ne  partent 
pas  d'un  meme  point  de  la  cubique,  ces  transversales  cou^ 
peront  celle-ci  en  trois  points  qui  seront  situes  sur  une 
conique  du  premier  ordre. 

II  est  superQu,  pensons-nous,  d'^noncer  ^alement  les 
cas  particuliers  auxquels  ce  th^or^me  donne  lieu. 

L'extension  que  nous  avons  faite  du  thdor^me  de  Pascal 
aux  cubiques  planes,  transport^e  aux  cubiques  gauches, 
donnera  lieu  k  ce  thtoreme  : 


(1)  FondefMtUs  cFune  g^omdtrie  superieure  cartSsienne,  (Extrait  du 

I.  XXXIX  des  If^MOlRES  DB  L*ACAD<XIE  ROTALE  OE  BbLGIQUE  » pp.  20  k  33.) 
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Dans  un  sysUme  de  deux  quadrilaleres  conjugues  tn- 
scrits dune cubique gauche  sur  la  surface d'unhyperboloide^ 
les  cotes  opposes  se  coupeni  en  quatre  points  situes  sur  une 
conique  du  premier  ordre, 

N0118  noas  proposoDs ,  dans  une  procbaioe  communica- 
tion, d'^tendre  Element  aux  courbes  gaaches  nos  th^<H 
rtmes  snr  les  courbes  planes  d'un  ordre  sup6rienr  an 
troisieme. 


Stir  la  geniralisation  de  la  formule  de  Binet,  par 
M.  J.  De  Tilly,  correspondant  de  rAcademie. 

Le  Bulletin  du  moisd'avril  1874  contient  (')  une  recla- 
mation de  priority,  adress^  &  TAcad^mie  par  M.  Genoccbi 
et  ainsi  congue  : 

€  Je  ferai  remarquer  que  les  series  semblables  k  celle  de 
Binet,  donn^es  par  M.  Gilbert  dans  le  §  IV  de  son 
Memo]re(**),  avaient  d6ja  ^t^  public  par  moi,  dans  deux 
^rits  qui  ont  para,  en  1855  et  18S9,  dans  les  Annales  de 
M.  Tortolini  (Intorno  ad  alcune  formole  sommatorie.  — 
Serie  ordinate  per  fattoriale  inversi),  avec  quelques  autres 
rdsultats  qui  ne  sent  pas  d^ponrvus  d'int^r^t.  > 

Ayant  ilk  Tun  des  commissaires  charge  par  TAcad^mie 
d'examiner  le  M^moire  auquel  s'applique  la  reclamation  de 
M.  Genoccbi,  j'ai  youIu  me  rendre  compte  de  la  port^e 
de  cette  reclamation  et  je  crois  avoir  reconnu  que  celle-ci, 


n  Tome  XXXYII,  page  351. 

(**)  Recherches  swr  le  d^eloppement  de  la  fonction  r,  t.  XLI  des 
MtmoaoM  db  L*AcADiiiiE. 


w 
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bien  que  fondle  en  partie,  est  con^ue  en  des  termes  trop 
g^D^raux  et  trop  absolus. 

Ed  effet,  les  deui  M^moires  du  savant  professeur  de 
Turin,  d'ailleurs  tr^int^ressants,  pleins  d'^rudilion  et  de 
recherches  d^licates  ing^nieusement  conduites,  ne  con- 
tiennentpas  toutes  les  formules  du  §  IV  du  M^moire  de 
M.  Gilbert,  comme  cela  semblerait  r^sulter  du  texte  de  la 
reclamation.  Au  contraire,  Tune  des  formules  de  ce  der- 
nier M^moireest  plus  g^n^rale  que  toutes  celles  qui  sont 
donnees  par  M.  Genoccbi,  pour  le  d^veloppement  de 
I.  r  (fx)  on  de  cr  (p)  0,  dans  les  deux  Merits  signal6s.par  le 
g^om^tre  italien ,  et  les  renferme  comme  cas  particuliers. 
La  formule  en  question  est  la  suivante  ('*) :  . 

-j[r,-4^]/''-"(i-')'- 

X  y  (?-x)(p-t-p-x)...(p-H»'r^p— x)  [^—xjdx 


i=r» 


^  "5    — ; 

^>(p->x)(p-^p-a:).„(p^np-x)/i         \ 


Oil  p  est  un  entier  quelconque. 


(*')  Page  35  (J u  M^moire  de  M.  Gilbert. 
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Si  Ton  y  faisait :  p  =  1 ,  (3  =  0,  elie  donnerait  la  s4rie 
de  Binet ,  dont  iJ  a  ^t^  qaestioo  dans  les  tomes  XX  et  XXI 
(V  s^rie);  XXXV  et  XXXVI  (S*  s^rle)  des  Bulletiru.  Si  I'oo 
fait  p  =  i ,  en  laissant  P  indt^terinin^,  elle  devieot  (') : 

"  W  = 1  f  (p—x)  ft-x)dx  + ! « 

X    Ap— a:)(fl-f-l— x)(i-xW  +  ... 


" (/* -^  P)  (/« -^  P -*-  i)  "'(f*  -^P  ■♦-»»  — 1) 
X  y   (p  —  X)  (p  +  I  —  ar)  -  (p  +  n  —  1  —  x)(l  —  xjrfx 


2  ' 


g,  (m  -t-  P  -^  *)  (f*  -».  p  -♦-  fe  -t-  1)  ...  (/a  -4-  j5  -4-  fc  -f.  n) 

X      /'■(P-x)(P^i-x)...(p-.n-x)/l_    N 
«/  A-4-A:-Hx  \2/ 

et  cette  derni^re  formule  me  parait  dire  la  plus  g^n^rale 
qu'il  soil  possible  de  dMuire  des  deux  Mdmoires  insures 
dans  les  Annates  de  M.  Tortolini,  et  en  particulier  des 
r^sultats  trouv^  aux  §§  2  et  4  du  M^moire  de  1855  et  au 
§  4  de  celui  de  1859,  par  de  simples  changements  de  no- 
tations ou  d^veloppements  de  calculs  indiqu^s ,  sans  trans- 
formations nouvelles. 

Ainsi  Tune  au  moins  des  series  trouv^es  par  M.  Gilbert, 
etla  plus  g^n^rale,  lui  appartient  en  propre  et  dchappe^ 
la  reclamation  de  priority,  laquelle  est  fondle  en  ce  qui 

(*j  Page  26  du  memoire  de  M.  Gilbert. 
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coDcerne  les  autres  series  du  §  lY,  repoodant  k  Thypo- 

J'ajoute  que  la  m^tbode  suivie  par  M.  Gilbert  difli^re 
essentiellement  de  celle  de  M.  Genoccbi ,  ce  qui,  du  reste, 
n'est  point  contesle. 


Sur  quelques  rockes  porphyriques  de  Belgique^  par 
M.  G.  Malaise,  membre  de  I'Acad^mie. 

Mes  rechercbes  sur  les  terrains  anciens  de  TArdenne  et 
du  Brabant  m'ayant  mis  a  mSme  de  faire  quelques  obser- 
vations sur  les  rocbes  porphyriques,  j'ai  I'bonneur  de  les 
communiquer  k  la  Classe  des  sciences. 

Les  rocbes  porpbyriques  de  Belgique  que  Ton  consid^re 
comme  plutoniennes  ou  m^tamorpbiques  se  trouvent  dans 
le  massifde  Stavelot  etdans  celui  du  Brabant  et  de  Sambre- 
et-Meuse.  Une  seule  eurite  a  ii€  observee  dans  le  terrain 
d^Yonien  inf^rieur,  k  Piroy  (Malonne). 

L*epoque  precise  de  leur  apparition  et  difficile  k  deter- 
miner. On  sait  seulement  qu*elles  sont  posterieures  aux 
terrains cambrien  et  silurien^  dontelles  traversent  plusieurs 
assises,  et  ant^rieures  au  terrain  devonien  dans  lequel 
elles  ne  p^n^trent  pas,  k  une  seule  exception  pres ,  feurite 
de  Piroy  (Malonne).  Elles  sont  tout  au  moins  ant^rieures 
au  poudingue  de  Burnot  pour  le  Brabant,  Dumont  ayant 
trouv^  parmi  les  caillouK  de  ce  poudingue  des  fragments 
d'eurite  et  de  cbloropbyre  (1)  dont  Tidentite  avec  les  rocbes 


(1)  A.  Dumont,  Memoirs  aur  les  terrains  ardennais  et  rh^an,  {Mt~ 
MOIRES  DE  l*Acad£mib  rotale  DE  Belgique  ,  t.  XX,  l'«  partio,  1847,  et 
t.  XXII ,  ^  parUe ,  1 848.)  2«  partie ,  p.  31 7. 
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elk  place  lui  a  paru  assez  bien  ^tablie  poor  en  conclure 
qae  ces  deniiers  sont  ant^rieurs  au  poodiogue.  On  n'a 
jusqu'&  pr^nt  trouve,  k  notre  connaissance ,  aucun  frag- 
ment de  roche  plutonienne  dans  le  poudtngue  de  F^pin , 
a  moins  tootefois  que  Ton  n'admette  que  ce  poudingue  et 
les  arkoses  qui  lui  sont  sup^rieures  et  qui  ont  g^n6rale- 
mentcomme  gangue  des  substances  feldspathiques  nesoient 
des  debris  de  rocbes  plutoniennesinject^s  dans  les  terrains 
cambrien  et  silurien ;  il  est  done  k  supposer  que  les  masses 
eruptives  leur  sont  ant^rieures.  Leur  &ge  d'apparition  ne 
peut  &tre  fixe  que  d'une  mani^re  approximative;  et  en  se 
basant  sor  cette  consideration  que  les  Eruptions  des  rocbes 
sont  en  rapport  avec  les  mouvements  du  sol,  on  serait 
porte  k  prendre  corome  date  d'apparition  de  ces  rocbes 
Eruptives  en  Ardenne,  T^poque  de  la  formation  du  pou- 
dingue de  Fepin  qui  repose  en  stratification  discordante 
sur  le  terrain  cambrien.  II  n'est  pas  non  plus  prouv^  que 
les  roches  porpbyriques  de  TArdenne,  du  Brabant  et  de 
Sambre-et-Meuse  soient  arriv^es  k  la  mdme  ^poque. 

Ces  rocbes  ont  attire,  k  diff^rentes  reprises;  Fattention 
des  g^ologues.  Dumont  a  donn6  de  nombreux  details  sur 
lenrs  caract^res  et  leurs  gisements  dans  son  m^moire  sur 
les  terrains  ardennais  et  rb^nan  (1),  details  bas^s  sur 
ses  observations  et  sur  celles  faites  ant^rieurement  par 
MM.  Caucby,  C.  Davreux,  d^Omalius  d'Halloy,  Drapiez, 
Gaieotti,  H.  Lambotte,  Sauvage  et  Buvignier,  etc.,  et  par 
la  Society  geologique  de  France. 

Depuis  le  remarquable  travail  de  Dumont  (2),  quelques 
observations  ont  &i&  faites,  au  sujet  des  rocbes  porpbyri- 


(1)  A.  Domont,  BiKaoire  cil6,  !'•  et  2*  parties. 

(2)  M^moire  cite. 


(72) 

qaes  par  MM.  Delesse  (1),  G.  Dewalque  (2),  J.  Gosselet  (5) 
et  nous-m^me  (4).  Ces  diverses  roches,  qui  avaient  hi  d6- 
crites  par  Dumont  (5)  sous  les  uoms  de  eurite  simple, 
quartzense,  et  phylladeuse;  albite  chiorilifi&re  et  phylladi- 
f&re;  hyalopbyre;  chlorophyre  massif  et  schistoide;  por- 
phyre  schistoide;  diorile;  hypersth^nite,  out  m  groupees 
par  M.  G.  Dewalque  (6)  en  I.  Eurites,  IT.  Orthophyres, 
HI.  Oligophyres  comprenant  I'hypersth^nite,  le  chloro- 
phyre et  le  diorite.  IV.  Porphyres  schistoi'des  renfermaDt: 
le  porphyre  schistoide,  le  chlorophyre  schistoide,  Talbite 
phylladifi&re  et  Teurite  phylladeuse.  Nous  avons  suivi  la 
marche  suivante  dans  notre  Manuel  de  min^ralogie  pra- 
tique (7) :  Roches  feldspathiques  simples,  eurite.  Roches 
FELDSPATHiQUEs  coMPOs^Es  I  hypersthcnitc,  chlorophyre, 
diorite;  porphyres  sehistoidcfl  comprenant.lc  porphyre  schis* 
to'ide^  le  chlorophyre  schistoide,  Falbite  phylladifere  et 
Teurite  phylladeuse.  M.  J.  Gosselet  (8)  les  a  d^sign^  sous 
les  noms  de  Porphyres  pr^sentant  deux  types,  le  porphyre 


(1)  Sur  le  porphyre  de  Lessines,  Lettre  k  BL  d*Oinalius.  (Bulletins  de 
l'Acad^mie  rot  alb  OB  Relgiqub,  t.  XVI,  1«,  p.  528.) 

(2)  Soci^T^  GtiOLOOiQUE  DE  FRANCE.  R^union  eztraordiiuiire  k  Li^e^ 
en  1863. 

(3)  Memoire  sur  les  terrains  primairesde  la  Belgiqw,  etc.  (Bulletins 

DE  la  SoCIIST^  GltoLOGIQUE  DE  FrANCB,  etC. 

(4)  G.  Malaise,  M4moire  sur  le  terrain  silurien  du  centre  de  la  Bel- 
gique.  (MtuoinKS  couronr^s,  etc.,  de  l*Acad£iiie  botale  de  Bblgique, 
t.  XXXVII,  pp.  70 et  71.) 

(5)  Memoire  cite. 

(6)  Prodrome  d'une  description  g^ologique  de  la  Belgique.  Li^ge, 
1868;  pp.  295  ^302. 

(7)  Mons,  1873;  p.  2K5  et  pp.  264  ^  268 

(8)  Esquisse  g4ologique  du  d^partement  du  Nord  et  des  contr6es  voi- 
sines,  pp.  59  et  60.  (Bull,  scientif.  du  depart,  du  Nord  » etc.,  3«  annee. 
Lille;  1871.) 
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quartzifih'e  de  Deville  et  Teurite  de  Gembloux  et  les  Por- 
PHTRiTEs  se  rapportant  k  trois  types  que  Tod  trouve  k 
Qoenast  {chlorophyre ,  DumoDt),  k  Laifour  [dioritey  Du- 
mool)  et  k  Hoz^mont  (hypersthmite,  Dumont). 

Les  roches  dont  nous  allons  nous  occuper  peuveut  se 
diviser  en  deux  groupes :  l""  les  eurites  d*apparence  simple; 
2®  les  roches  porphyriques  compos^es  que  Ton  consid^re 
comme  ayant  apparu  k  une  mdme  ^poque,  mais  diff^rentes 
par  la  nature  des  ^l^ments  et  le  plus  ou  moins  de  lenteur 
du  refroidissement. 

Les  tranch^es  de  chemin  de  fer  et  celles  necessities 
par  certaines  routes  nous  out  permis  de  reconnattre  quel- 
qaes  faits  nouveaux  sous  le  rapport  des  gisements.  Toute- 
fois  ceux  que  Ton  a  d^couverts  depuis  Dumont  ne  sont  pas 
nombreux.  Citons : 

Le  dlorite  pr&s  de  Stavelot;  rhypersth^nite  entre  Les 
Tombes  et  Tabbaye  de  Grand-Pr4  (Mozet);  des  traces 
d'eurite  k  Ottignies ,  etc. 

Dumont  a  signal^  Teurite  simple,  paillette  et  quartzeuse 
(hyalophyre  paillette,  Dumont),  dans  le  massif  de  Stavelot , 
k  Spa ,  au  bout  de  la  promenade  de  Sept-Heures.  Elle  y 
Gonstitue  un  flion  qui  se  divise  en  deux  branches  k  la 
partie  sup^rieure ,  dont  Tune ,  inject^e  dans  le  joint  de 
stratification,  s'^tend  vers  la  surface  du  sol,  et  dont  Tautre 
remplit  une  fissure  et  se  termine  en  coin.  Ge  filon  se  pro- 
longe  suivant  une  direction  parallele  k  la  direction  feuil- 
let^e  du  phyllade  et  se  retrouve  pr^s  du  cimetiere  de  Spa, 
ojtt  il  consiste  principalement  en  orthophyre  quarlzif^re, 
dans  la  promenade  sur  la  colline  au  NE.  de  Spa,  entre  Spa 
et  Arbespine  (1). 

(t)  A.  DumoDt,  H^moire  cit6»  i'*  partie,  pp.  154  et  155. 
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La  vari^t^  Domm^e  par  Dumont  hyahphyre  peut  £tre 
consid^r^e  comme  un  orUiophyre  quartzifi^re ;  elle  est 
compos^e  d'line  p^  euritique  coDteoant  des  cristaux  de 
feldspaih  et  de  quartz  et  Ton  y  trouve  fr^uemmeot  des 
paillettes  noir&tres  hexagooales  (chlorite?)  et  de  petits 
points  Doirfttres  (amphibole?). 

Les  Qouvelles  promenades  trac^es  aux  eavirons  de  Spa 
Dous  ODt  permis  de  coostater  les  mdmes  roches  dans 
quelques  nouveaux  points.  Nous  avons  trouv^  de  Teorite 
en  deux  endroits  au  NO.  de  la  ville,  dans  la  promenade  des 
FrauQais,  pr^  d*uD  petit  abri.  Elle  est  pailletee  et  plus  ou 
moins  fissuree ;  la  plupart  de  ces  joints  inclinent  N.  20^  0. 
Dans  le  point  le  plus  rapproch^  de  la  promenade  de  Sept- 
Heures,  elle  est  plus  pailiet^,  tachetee  de  points  noirs  et 
renferme  de  petits  cubes  de  pyrites,  en  partie  transform^s 
en  limonite  ^pig&ne. 

Nous  avons  rencontr^  k  Spa ,  dans  I'eurite ,  des  frag- 
ments de  phyllades  et  des  morceaux  de  quartz  provenant 
de  filons,  et  qui  indiquent  que  cette  eurite  est  post^rieure 
k  ces  phyllades  et  aux  filons  quartzeux  qu*iis  contiennent. 

On  observe  i'eurite  aux  environs  de  Nivelles  :  !•  sur 
la  rive  gauche  d'on  ruisseau  en  deux  points  dans  une 
prairie  entre  le  moulin  de  Monstreux  et  le  hameau  d*Ar- 
denelle,  dans  celui  le  plus  4  TE.  Peurite  est  en  couches 
inclindes  au  SO.  de  80^;  ^  au  NE.  de  ce  point,  prte  dii 
chemin  de  Bornival  4  Nivelles,  od  elle  est  exploit^e,  les 
couches  paraissent  incliner  au  SO.  de  70^;  S""  dans  une 
prairie  situ^  au  S.  de  ce  point,  on  a  fait  des  recherches, 
ipclinaison  au  SO.  de  78** ;  4*  prfes  des  remparls ,  k  TO.  de 
Nivelles,  oil  elle  est  exploit^e;  5*^  en  fragments  dans  le 
ruisseau  k  TE.  de  Nivelles. 

Cette  eurite  est  la  plus  belle  et  la  plus  pure  des  diverses 
locality  oh  Too  rencontre  cette  substance;  aussiest^ecdle 
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qui  est  la  plus  exploit^e  €t  la  plus  recherch^e  pour  la 
fabrication  de  la  porcelaine. 

c  Ces  divers  gites  elant  silu6s  a  peu  pr&s  suivant  une 
ligne  droite,  on  peul  croire  que  eetie  droite  est  une  ligne 
de  fracture  et  que  les  gites  font  partie  d'un  ni^me  flion. 
La  direction  de  la  droile  est  de  TO.  20"  N.  k  VE.  20*  S., 
et  sa  position  s*£carte  peu  du  prolongement  de  la  ligne  des 
chloropbyres  schistoides  d'Engbien  k  Fauquez  (1).  > 

On  rencontre  dans  le  chemin,  entre  Bel-Air  et  Mon- 
streuK ,  une  eurite  porphyr olde  k  pelits  cristaux  d*albite 
au  voisinage  de  laqueile  les  rocbes  sont  tr^s-alt^r^es  et 
tres*m^tan[H>rpbiques. 

Ainsi  que  Ta  indtqu^  Dumont(2),  on  observe  quelques 
fragments  d'une  esp^ce  d'eurite  scbistoide,  k  quelques 
centaines  de  metres  au  N.  de  la  roche  porpbyroide  de 
Fauquez,  k  TE.  de  la  Voll^,  sur  la  rive  gaucbe  de  la 
Senne.  La  meme  rocbe  forme,  prte  de  T^cluse  de  Voiri- 
cher,  deux  filons  voisins  dont  on  voit  la  t£te  dans  le 
cbemin  qui  conduit  au  Huteux ;  ils  n'ont  que  quelques 
d^cim&tres  d'^paisseur. 

De  curieux  gites  d*eurite  se  trouvent  dans  la  station 
d'Ottignies.  Elle  impr^gne  en  partie  des  pbyllades  gri- 
s4tres  alt^r^es,  qui,  dans  certains  cas,  offrent  une  appa- 
rence  qui  les  rapproche  des  m^mes  rocbes  dans  lesquelles 
on  rencontre  des  graptolitbes  a  Grand-Manil. 

L'^tat  de  la  trancb^e  ne  nous  a  pas  permis  de  juger  de 
leur  position  exacte;  nous  croyons  qu'elle  forme  6galement 
quelques  filons  coucb6s  parall&les  aux  coucbes.  (Inclinai- 
son  au  N.) 


(1)  A.  namont,  M^moire  cit^,  2<  partie,  pp.  511  et  312. 

(2)  Ibid,,  p.  311. 
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On  trouve  des  traces  d'eurite  dans  la  tranch^e,  entre 
Yillers-Ia-Ville  et  Strichon,  au  milieu  de  couches  tr^ 
alt^r^es. 

On  observe  k  Grand-Manil ,  pres  Gembloux ,  de  Teurite 
quartzeuse,  formant  plusieurs  bancs  ou  filons  couch^, 
presentant  pour  la  plupart  des  caract&res  particuliers, 
alternant  avec  des  couches  de  quartzite  Je  tout  paraissant 
m^tamorphique;  au  N.  se  trouve  de  Teurite  porphyroide, 
sans  stratification  et  probablement  Eruptive. 

L'eurite  quartzeuse  et  Teurite  porphyroide,  veritable 
porphyre  feldspathique  (orthophyre),  sont  intercal^s  au  N. 
et  au  S.  entre  des  phyllades  siluriens  alt6r6s,  con  tenant 
des  impressions  scalariformes  de  graptolithes. 

Nous  avons  trouv4  sur  la  rive  droite  un  affleurement 
d'eurite  quartzeuse  qui  est  dans  le  prolongement  de  celle 
de  la  rive  gauche.  L'une  et  Tautre  occupent  la  m^me  posi- 
tion par  rapport  au  phyllade  fossilif&re. 

Dumont  a  signal^ (1)  des  fragments  d'eurite  k  800  metres 
de  Grand-Manil ,  dans  le  chemin  de  Corroy-le-Ch&leau. 

Le  m£me  savant  a  reconnu  (2)  Teurite  quartzeuse  k  Som- 
brefie,  entre  Yieille-Maison  et  la  ferme  de  TEncombrie,  et 
k  rO.  d'Ottiamont,  dans  le  chemin  de  Sart-Mol^  k  Bruy^re. 
On  ne  rencontre  plus  dans  ces  deux  localit^s  que  des 
fragments  d'eurite  alt^r^e.  Le  prolongement  de  la  ligne  qui 
joint  ces  points  passe  par  Grand-Manil. 

On  observe  sur  la  rive  gauche  de  la  M^haigne,  entre 
Fallals  et  Fumal,  sous  la  chapelle  du  Saint-Sauveur,  un 
typhon,  form^  d'albite,  k  grands  cristaux,  passant  k  une 


(1)  A.  DumoDt,  Memoire  cit6  3«  partie,p.  313. 

(2)  Ibid.,  p.  286. 
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eurite  compacte  gris^tre  (1);  on  rencontre  le  prolongement 
de  ce  typhon  sur  la  rive  droite  de  la  M^haigne. 

Dumont  a  signal^  en  outre  (2)  c  un  second  typhon  tres- 
remarquable  par  sa  texture  et  par  les  modifications  qui! 
a  produites  dans  le  phyllade,  sur  la  rive  gauche  de  la 
M^haigne  pr^s  de  Pitet.  Ce  typhon  a  environ  25  metres 
de  base  sur  30  metres  de  hauteur.  Les  parties  septen- 
trionales  et  moyennes  consistent  en  cristaux  d'albite  de 
1^2  millimetres  de  longueur,  entremdl^  de  phyllade 
gris-bleu  subluisant^  offrant  une  texture  schisto-Iamel- 
laire^  une  couleur  d'un  gris  m^l^  et  renfermant  des  frag- 
ments de  phyllade  modifi6  par  la  chaleur;  vers  la  partie 
m^ridionale  du  typhon ,  Talbite  passe  k  i'eurite  compacte 
gris-bleu&tre  et  pr^sente  k  S'^SO  de  sa  limite  extreme,  une 
longue  fissure  parall^le  au  joint  d'injection.  » 

Le  typhon  a  une  direction  EO.;  les  roches  plongent  d'un 
c6t^  au  S.  et  de  I'autre  au  N.,  ce  qui  indique  qu'il  leur  est 
posterieur  et  les  a  redress6es,  en  m£me  temps  qu'il  leur 
faisait  subir  certaines  alterations. 

Dumont  (5)  a  signal^  un  monticule  d'eurite  quartzeuse 
au  hameau  de  Piroy  (Malonne);  il  en  figure  deux  sur  la 
carte  g^ologique  de  Belgique.  Le  premier  typhon  se  trouve 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Piroy.  On  en  observe  un 
second  sur  la  rive  droite  du  meme  ruisseau ,  mais  celui-ci 
se  trouve  dans  le  terrain  devonien ,  c'est  le  seul  gtte  des 
roches  plutoniennes  ou  consid^r^es  comme  telles,  observ6 
dansce  terrain,  en  Belgique.  Des  traces  de  la  m^me  roche 


(1)  A.  DumoDt,  M^moire  cite,  2«  partie,  p.  310. 

(2)  Ibid.^  p.  51 0« 

(3)  Ibid.,  p.  325. 


(78) 

se  rencoDtrent  k  la  ferme  de  Halleux ,  entre  Neuville-sur- 
Meuse  et  Ombret. 

La  grande  quantity  de  quartz  que  eontiennent  ees  roches 
les  rend  diflScilement  fusible  contrairemenl  aux  caractere» 
des  eurites,  dont  le  nom  veut  dire  ais^ment  fusible;  nous 
sommes  port£  k  croire  que  ee  sent  plutftt  des  quartzites 
impr^go^s  de  matidres  feldspathiques  k  base  de  potasrium 
et  plus  fr^quemment  du  sodium.  Elles  out  6i6  Domm^e? 
indiff(6reinmeDt  eurite  on  albite.  L'byalopbyre  paillet^  de 
de  TArdenne  et  Palbite  phylladif^re  dn  Brabant  se  rappro- 
chent  de  ce  type.  Les  diverses  couches  d'un  mdme  gtte  pr^- 
sentent  Irte-souvent  des  caract^res  particuliers. 

L'eurite  perd  sa  coherence  et  devient  terreuse  par  alte- 
ration; lorsqu'elle  est  porphyroide,  le  feldspatb  se  trans- 
forme  en  kaolin  et  la  masse  devient  celluleuse  et  friable. 

La  forme  que  pr^sentent  les  typhons  de  chlorophyre  ou 
porphyrite  de  Lessines  et  de  Quenast  est  des  plus  remar- 
quables;  c'est  celle  d'un  golfe  ou  d*un  cratire  rappelant  la 
forme  de  certaines  ties  d*origine  volcanique.  Au  SE.  de 
Lessines,  il  forme  sur  la  rive  droite  de  la  Dendre  un 
demi-cercle  qui  s'^tend  de  Textr^mit^  occidentale  du  bois 
de  Lessines  par  Campmillon,  jusqu'au  N.  de  la  ferme 
Broncbenne  entre  Lessines  et  Ollignies(l).  II  forme  au  S. 
de  QuenastySur  la  rive  droite  de  la  Senne,  une  masse  aussi 
considerable  qu'k  Lessines,  dans  laquelle  on  a  ouvert  nn 
grand  nombre  de  carrieres ,  sitii^  les  unes  k  c6t&  des 
autres  dans  une  zone  demi-circulaire  (2).  II  constitue  une 
masse  homogine  sans  divisions  apparentes;  cependant  dans 

(1 )  A.  DumoDt,  Mdmoire  cit^,  2«  partie,  p.  300. 

(2)  Ibid,  p.  301. 
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qaelques  carri&res  il  est  divis^  par  des  fissures  tr^-^ten- 
does  qui  sont  souvent  parall^les  entre  eiles  el  qu'on  pour- 
rait  prendre  alors  pour  des  joints  de  stratification ,  mais 
qui  eo  different  parce  qu'elles  n'ont  pas  une  direction  con- 
stance;  d'antres  fissures  transversales  les  sabdivisent  en 
poly^res,  qui  rappellent  un  pen  les  colonnades  de  basalte. 
Dans  la  carridre  dite  des  Boules^  le  porphyre  a  une  ana- 
logic de  plus  avec  le  basalte ,  car,  par  suite  de  la  decom- 
position ,  cbaque  polyMre  tend  k  perdre  ses  aretes  et  k 
prendre  la  forme  sph^ro'idale ,  comme  la  coulee  de  lave 
basaltique,  oh  se  trouve  creus^e  la  c^lSbre  grotte  des  Fro- 
mages ,  prte  de  Bertrich  (f ). 

€  On  pent  se  demander  si  les  masses  porphyriques  de 
Quenast  et  de  Lessines  ne  repr^sentent  pas  la  mati&re 
Eruptive  qui  a  rempli  les  cral&res  par  od  sont  sorties  les 
Eruptions  porphyriques  ou  des  amas  de  lave  qui  ont  combl^ 
d'anciennes  vallees  (2).  > 

Dnmont  a  nomm6  chlorophyre  schistoide  une  roche 
compofi^e  d'une  p&te  euritique  gris-verd^tre,  de  cristaux 
feldspathiques,  clinaxiqnes  ou  non,  simples  ou  macl^,  de 
nn  k  cinq  millimetres  de  grandeur,  et  de  chlorite  d*un 
Yert  sombre  ou  noir^tre,  en  petites  masses  finement  lamel- 
laires;  on  y  trouve  accessoirement  des  grains  de  quartz 
et  des  lames  phylladeuses.  II  est  strato^porphyroide  ou 
schisto-porphyroide ,  d*un  gris  verd&tre  dair  tachet^  de 
blanc  et  de  vert  fonc^. 

Dumont  Ta  indiqu^  au  Vert'Chasseur,  pres  de  Steenkup 


(1)  I.  GOBselet.  Eaquisfe  g^logiqui,  etc  (Bollktin  sciKimPiouB  w 
DBPAftTKHBirr  DO  NoRo,  etc.,  3*  ann^y  p.  81.) 
(^  /Mtf,p.  81. 
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(Bierghes);  rexploitatioD  est  actuellemeat  inond^e.  Od 
('observe  encore  pr^  de  Rebecq ,  au  N.  des  fermes  de 
Grande-Haie  et  de  Pelile-Haie  et  k  lOO""  au  N.  de  la  ferme 
du  Croiseau.  On  le  rencontre  aussi  k  Chenois  (inclinaison 
E.  20*N.=65^  (Hennuyferes)  et  en  tre  Chenois  e  tie  hameau 
des  Ardennes  (Hennuy^res). 

Cette  roche  se  retrouve  k  quelques  centaines  de  metres 
au  S.  du  ch&teau  de  Fauquez  sur  la  rive  gauche  de  la  Senne 
od  elle  forme  de  pittoresques  escarpements  dans  I'endroit 
nomm^  Bois  des  Rocs;  elle  y  pr^sente  un  tr^-bel  affleu- 
rement  et  y  est  divis^e  par  de  nombreuses  fissures  obliques, 
Tune  par  rapport  k  Fautre.  La  mSme  roche  s'observe  sur 
la  rive  gauche  de  la  Senne,  oil  Ton  a  tent^  d'en  faire  des 
pav^s.  Sur  la  rive  droite  elle  se  dirige  au  NO.  Sur  Tune  et 
Tautre  rive,  les  roches  siluriennes  pr^sentent  une  inclinai- 
son diam^tralement  oppos^e  au  N.  et  au  S.  de  la  roche 
porphyriques. 

Le  diorite  constitue  k  Lembecq  une  masse  granitoide, 
d'un  vert  clair,  pointing  de  vert  fonc^.  On  a  tent^  d'y  faire 
despav^s,  mais  Texploitation  est  actuellementabandonn^e. 

Le  diorite  se  rencontre  k  2  kilometres  k  TE.  de  Stavelot, 
sur  la  rive  droite  de  TAmbleve,  au  confluent  de  cette 
riviere  et  de  Teau  rouge  k  Challes.  II  constitue  un  flion 
couch6,  de  cinq  metres  de  puissance,  incline,  ainsi  que 
les  couches  voisines,  au  S.  25*"  E  =70''.  II  pr^sente  quel- 
ques fissures  obliques  k  cette  direction.  Nous  y  avons  ren- 
contre de  la  pyrite,  de  la  chalcopyrite ,  et  dans  les  Assures, 
de  Tabeste  rouill^e  par  des  composes  ferrugineux.  On  y 
avait  eiabli  une  carri^re  de  pav^s,  actuellement  aban- 
donn^e.  Nous  I'avons  ^galement  observe  sur  la  rive  gauche 
de  I'Ambieve  et  Pon  en  trouve  des  fragments  routes  parmi 
les  cailloux  de  cette  riviere  vers  Coo. 
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On  rencontre  de  I'hyperslh^nite  granitoide  entre  Hoz^- 
moQt  et  le  ch&leau  de  Lexhy  ou  Dumont  Tavait  signal^. 
Elle  est  iravers^e  eD  tous  sens  par  des  fissures  qui  la 
divisenl  en  fragments  irr^guliers  etquelquefois  sph^riques. 
Uoe  tr6s-beile  hypersth^nite  porphyroide  a  ilk  exploit^ 
dans  une  carri^re  remblayte  depuis,  prte  du  chateau  de 
Lexby.  Elles  ont  ^te  utilis6es  pour  pavds,  pour  moellons  el 
pour  rempierrement  des  chemius. 

J'ai  signale  rhypersth^nite  entre  LesTombes  et  Tabbaye 
de  Grand-Pr^  (Mozet)  (1).  Cette  roche  y  constitue  une  t£te 
de  typbon  dont  les  fragments  sont  plus  ou  moins  alt^r^s; 
lesgros  fragments  montrent  k  Tint^rieur  une  texture  gra- 
nitolde;  elle  est  compos^e  de  lamelles  d'oligoclase  gris- 
verdlilre,  m^lang^es  de  grains  vert-noir&tre  d*hypersth^ne. 

Dumont  a  d^sign^  dans  le  Brabant,  sous  le  nom 
d*arkose  et  de  porpbyres  schistoides,  des  roches  que  Ton 
rencontre  dans  le  voisinage  des  roches  plutoniennes  et  qui 
parfois  ne  sont  que  des  quartzites  ou  des  phyllades  modi- 
tiis  par  le  contact  des  rocbes  ign^es  et  impr^gn^s  de 
matiires  feldspathiques  cristallines,  etc.  Les  premieres 
sont  done  des  arkoses  cristallineSy  ou  des  quartzites  m^ta- 
morphiques,  et  les  secondes  des  phyllades  m^tamorphiques 
que  Dumont  avait  propose  de  nommer  phylladopbyres.  Les 
unes  et  les  autres  renferment  des  cristaux  de  feldspath  de 
nature  variable,  et  ont  une  texture  plus  ou  moins  porpby- 
roide.  Elles  contienuentaussiplusieurs  substances dem£me 
nature  que  celles  des  filons,  telles  que  la  chlorite,  Toli- 
gisle,  la  chalcopyrite,  T^pidote,  que  Ton  rencontre  dans  le 


(1)  a^ moire  8ur  le  (errain  silurien,  etc.,  p.  70. 
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chloropbyre  el  le  diorite.  Elles  indiquent  des  relations  entre 
leur  ftge  dMnjeclion  et  les  roches  pr^itees. 

Les  qiiartzites  ni^tamorphiqoes  se  rencontrent  au  voi- 
sinage  des  roches  platonieDnes;  ils  sont  devenustels  en 
$*rmpr^nant  de  mali^res  feldspathiques ;  dans  d*autres 
cas^  Taction  m^tamorpbiqiie  s*est  fait  sentir  k  distance, 
les  quartzites  ont  ixki  impr6gn^s  de  grains  ou  dc  lamelles 
feldspathiques  cristallines  provenant  d^^manations  gey- 
seriennes.  lis  sont  fr^qnemment  chloritif^res  comme  les 
quartzites  de  Passise  deTubize  odi  on  les  rencontre  princi- 
palement.  On  en  trouve  au  NE.  de  Hal,  dans  le  chemin  qoi 
conduit  &  Buysinghen;  alternant  avec  des  quartzites  dans 
des  carrieres  abandonn^es  au  S.  de  Hal.  On  les  retrouve 
k  Malbeyde  (Lembecq),  en  bancs  presque  verticaux,  alter- 
nant avec  des  phyllades  m^tamorphiques  (inclinaison  E.  IS"" 
N.=80°);  ils  renferment  ici  des  filons  quartzeux  avec 
chlorite,  oligistes  et  ^pidote.  Les  mimes  roches  se  rencon- 
trent au  N.  de  Tubize,  dans  d'anciennes  carrieres  de 
quartzites  aimantif<gres.  Elles  se  trouvent  ^galement  aux 
environs  deClabecq,  oft  elles  contiennent  beaucoup  d*6pi- 
dote.  Elles  se  rencontrent  dans  le  voisinage  ou  dans  le 
prolongement  de  certaines  roches  plhtoniennes :  diorite 
de  Lembecq,  chloropbyre  de  Quenast;  souvent  m£me, 
ainsi  que  Ta  fait  remarquer  H.  J.  Gosselet,  elles  ont  pliitdt 
I'aspect  d'un  porphyre  stratifi^.  On  les  rencontre  encore 
au  voisinage  des  roches  porphyriques  de  Fauquez.  On  les 
trouve  egalement  entre  Clabecq  et  Braine-le-Ch&teau  et 
entre  Rebecq  et  la  ferme  de  Petite-Haie.  Elles  prisentent 
quelquefoisla  texture  granitoide;  elles  sont  alors  composes 
de  grains  de  quartz  hyalin,  de  cristaux  ou  grains  anguleux 
de  feldspathy  et  fr^quemment  de  chlorite. 

Les  porphyres  schistoides  ou  phyllades  ro^tamorphiques 
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iinpregnes  de  feldspath  ont  la  texture schisto-porphyioidc; 

ils  sont  formes  d*uDe  p^te  de  pLyllade  contenant  des 

cristaiix,  des  lamelles  ou  des  grains  cristailins  de  feldspath.  \ 

lis  proviennent  dlmpr^gnation  Teldspalhique  ao  contact 

des  roches  plutoniennes  ou  sous  Tinfluence  d*^nianations 

geysiriennes. 

Cette  roche  forme  des  bancs  ou  des  couches  que  Ton 
rencontre  au  voisinage  des  roches  plutoniennes  et  notam- 
ment  aux  environs  d'Asquempont  (Ittre),  Fauquez,  Lem- 
becq,Clabecq,  au  S.  des  roches  porphyriques  de  Sainte- 
Catherine,  pr^s  de  Pitet,  etc.  La  pite  phylladeuse  a 
g^n^ralement  augment^  de  duret^  et  pent  rayer  les  phyl- 
lades  Toisins,  non  m^tamorphiques.  Les  phyllades  en- 
glob^  dans  les  roches  plutoniennes  sont  devenns  m6(a- 
morphiques.  On  se  demande  si,  dans  certains  cas,  elles 
ne  sont  pas  contemporaines  des  roches  plutoniennes  dont 
elles  ont  la  m^nie  composition  (chlorophyre)  et  dont  elles 
constitueraient  les  cendres  volcaniques;  dans  d*autres  cas, 
elles  peuvent  provenir  de  Talt^ration  des  m^mes  roches 
plutoniennes.  Elles  ressemblent  ^galement  h  des  roches 
analogues  interstratifl^es,  d^sign^es  souvent  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  feldspathic  ashe,  et  consid^rees  babituel- 
lement  comme  le  r^sultat  d'^rnptions  sous-marines. 

Les  phyllades  m^tamorphiques ,  plus  impr^gn^s  de  ma- 
ti^res  feldspathiques,  constituent  ce  que  Dumont  a  decrit 
sons  le  nom  de  porphyre  schistotde,  Dumont  a  indique 
celui-ci  entre  Marcq  et  Enghien  oCi  il  est  conslitue  par  une 
p&te  euritique  renfermant  des  cristanx  dc  feldspath  ou  de 
petites  cavit^s  qui  proviennent  de  leur  destruction ;  it  incline 
auN.  On  le  rencontre  ik  la  ferme  Sainte-Catherine,  k  une 
demi-liene  au  SO.  de  Rebecq ;  Dumont  Ta  observe  sur  une 
longueur  dVnviron  quarante-cinq  metres,  dans  un  chemin 
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creux;  r^lat  du  chemin  el  la  decomposition  des  roches  ne 
pefmelteDl  pas  de  v^rifler  cette  assertion  :  cette  roche  est 
constitute  ici  par  une  pite  renfermant  des  cristaui  de 
feldspath  ordinairement  decomposes  et  transform^  en 
kaolin.  On  pent  ^alement  observer  cette  roche  dans  la 
tranch^e  de  la  route  de  Rebecq  k  la  station  du  chemin  de 
ier,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Senne  dans  la  tranche  du 
chemin  de  fer;  elle  paratt  incliner  au  SE.  de  68^  Dumont 
Ta  encore  signal^e  au  S.  du  chateau  de  Fauquez.  Nous  en 
avons  trouv^  des  traces  i  Asquemponl. 

M.  J.  Gosselet,  dans  son  remarquable  m^moire  sur  les 
terrains  primaires  de  la  Belgique,  dit,  k  propos  des  |>or- 
phyres  schistoides  de  la  ferme  Sainte-Catherine :  c  Je  crois 
pouvoir  regarder  comme  certain,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  que  toute  la  roche  ^tait  primitivement  k  T^tat  de 
schiste.  Sons  Finfluence  d'6manations  venues  de  rint^rieur 
lie  la  lerre,  elle  s*est  charg^e  de  cristaux  d*oligoclase,  de 
quartz  et  de  chlorite;  c*est  en  quelque  sorte  un  schiste 
impr^nede  porphyre.  II  faut  remarquer  en  outre  que  ces 
Emanations  porphyrogenes  etaient  sous  la  d^pendance  des 
eruptions  porphyriques  de  Quenast.  Leurs  relations  Etaient 
analogues  k  celles  qui  unissent  aujourd*hui  le  VEsuve  et 
IKtna  avec  les  Emanations  carbonees  ou  sulfurEes  du  sud 
deritalieetdelaSicile(l).  » 

II  est  trEs-remarquable  de  voir  des  roches  aussi  profon- 
dement  transformEes  k  plusieurs  kilometres  du  centre 
d*Eruptiou,  tandis  qu'^  Quenast,  au  contact  du  chloro- 
phyre,  les  phyllades  ne  sont  pas  modiflEs.  Notre  vEnErE 
maitre  M.  d*Omalius  d'Halloy  avait  conclu  de  Tobservation 

> 

(1 )  J.  Gosselet  yM^oire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique^  etc. 
Paris,  1860;  p.  37. 
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de  ce  fait  (1) :  c  que  les  Ejaculations  inl^rieures  exer^aient 
une  action  m^tamorphyque  moins  forte,  lorsqu'elles  pou- 
vaient  se  faire  k  T^tat  liqnide,  que  quand  elles  agissaienl 
k  Tetat  gazeux.  » 

Notre  iDani6re  de  voir,  pour  ce  qui  concerne  les  quarl- 
zites  et  les  phyllades  m^tamorphiques ,  trouve  done  un 
appui  dans  Popinion  d'un  habile  observateur  et  d*uD  geo- 
logue  impartial. 

Dnmont  a  Element  appele  Fattention  sur  les  modifi- 
cations oil  le  m^tamorphisme  produil  sur  les  roches  silu- 
riennes  par  Taction  des  Emanations  intErieures  :  «  Ces 
injections  n'ont  pas  produit  de  modifications  de  contact 
trEs-marquEes;  mais  la  partie  septentrionale  du  massif  du 
Brabant  a  subi  toutentidre,  probablement  par  Finfluence 
de  masses  plutoniennes  sous-jacentes ,  une  action  mEta- 
morphique  tres-Energique  (S).  >  La  zone  qui  comprend  la 
metamorphose  avait  EtE  dEsignEe  par  Dumont  sous  le  nom 
de  Zone  de  metamorphose  du  BrabanL  II  avait  reconnu 
des  zones  analogues  dans  la  partie  infErieure  du  devonien 
infErieur  de  TArdenne,  plus  ancienne  que  le  poudingue 
de  Burnot.  II  est  etonnant  que  ces  faits  aient  Echappe 
k  cenx  qui  se  sont  occupEs  du  metamorpbisme. 

II  n'est  pas  sans  intErEt  de  rappeler  que  Dumont  a  fait 
remarquer  que  les  masses  plutoniennes,  formEes  de  roches 
semblables,  sont  gEnEralement  disposEes  dans  le  mEme 
alignement,  et,deplus,  que  les  angles  que  c^s  aligne- 
ments  forment  entre  eux  paraissent  Etre  des  multiples  de 


(i)  J.-J.d*0iiialius  d*Halloy.  Ahrigi de giologie.,  Bruxelles,  1853,  p.  557 
(2)  Dumout.  M^moire  ciie ,  2*  partie,  p.  343. 
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^'^  V3  (!}•  Quelques-uns  de  ces  alignemenls  coocordent 
avec  des  lignes  de  fracture  ou  des  directions  de  roches 
bien  d^terminees. 

Dumonl  a  ^galement  fait  observer  que  les  roches  qu'il 
nommait  chlorophyre  et  porphyre  schistoides  se  montrent 
en  divers  points  d*une  ligne  de  fracture  dirig^e  de  1*0.  ^G"*  7^ 
k  VE.  ^  V^  S'  passant  pres  d^Enghien^  de  la  ferine  Sainte- 
Calherine,  de  Rebecq,  du  Croiseau ,  de  Cbenois,  de  Fau- 
quez  et  de  MonstreuK  (2). 

Nous  croyons  utile  de  mentionner  quelques  faits  que 
nous  avons  observes  dans  le  massif  de  Rocroy. 

Les  diverses  roches  porphyriques  de  ce  massif  ont  ^(e 
nomm^es  par  Dumont  hyalophyre,  diorite  et  albite  phyl- 
ladifere.  Elles  se  rencontrenl  frequemmenl  dans  le  m6me 
filon. 

I/albite  phylladif^re  est  form^e  de  grains  fins  plus  ou 
rooins  distincts  de  feldspath  et  de  phyllade  r^unis.  Elle 
constilue  des  filons  couches  ou  schisto-lamellaire.  Cette 
albite  phylladif^re  pr^ente  des  caract^res  ext^rieurs  qui 
la  s^pareut  completement  de  la  roche  designee  sous  le 
m^me  nom  par  Dumont,  dans  le  Brabant,  et  des  eurites. 

Sur  les  bords  de  la  Meuse  on  observe  k  I'E.  et  pr^  de 
Revin  un  flion  d'albite  phylladif^re  de  pres  de  7  metres  de 
puissance ;  il  contient  de  la  pyrite,  de  la  pyrrhotine  et  de  TaU 
bite  en  cristaux  simples  ou  majcles  (5);  inclinaison  S.===58\ 
Nous  avons  observe  la  mdme  roche  au  N.  de  Revin,  ot  elle 
forme  un  filon  de  1",80  environ  de  puissance,  intercal^ 


(1)  Dumonl.  Memoire  cit^,  2«  partie,  p.  316. 

(i)  Ibid.,  p.  304. 

(3)  Ibid.,  l"  partle,  pp.  90  et  91. 
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dans  le  pby Hade ,  direction  E.  8""  S.  k  0.8^  N.  Nous  avons 
revu  la  mSme  roche  k  I'angle  de  la  Meuse  et  du  moulln  de 
la  Pille,  k  100  metres  environ  ati  N.  du  ravin ;  cette  roche 
incline  au  S.,  eile  ressemble  plutdt  k  une  lenlilie  qa'k  un 
filon  couch^.  On  la  rencontre  encore  enlre  Mairus  et 
Laifour,  etc. 

Nousavons  en  outre  trouvi  au  S.  du  moulin  de  la  Pille » 
en  remontant  le  ruisseau^  sur  une  longueur  d*environ 
i  kiioDi&tre,  des  blocs  de  diorite;  ces  blocs  Yolumiuieux 
sont  arrondis  et  polis. 

Nous  avons  ^alement  observe  au  N.  de  Mairus,  dans 
la  tranch^e  du  chemin  de  fer,  un  filon  couch^  de  diorite, 
de  2  mitres  de  puissance. 

Les  diorites  du  massif  de  Rocroy  sout  plus  calcareuses 
que  celles  des  autres  massifs.  L'albite  chloritif^re  de 
Dumont  qui  paralt  se  rapprocher  du  diorite  en  difi%re  g^ne- 
ralement  par  Tabsence  ou  la  moindre  quantite  decomposes 
ampbiboliques;  ces  rocbes  passent  de  Tune  k  Tautre  et  se 
trouvent  presque  toujour&  dans  le  m&tne  filon.  Toutes  les 
albites  cbloritif^res  de  Dumont  ne  sont  cependant  pas  des 
diorites  et  plusieurs  doivent  se  ranger  dans  les  rocbes  qu'il 
nommait  albite  pbylladifdre. 

Toutes  ces  rocbes  sont  encore  tris  peu  connues  quani  a 
lenr  composition.  Les  diverses  opinions  emises  a  leur  sujei 
montrent  combien  on  est  pen  d^accord;  Dumont  lui-mSnie 
a  A6sign6  sous  le  m£me  nom  des  rocbes  d'aspect  assez 
variables.  Nul  doute  que  les  proc^d^s  actuellemeot  pra- 
tique en  Allemagne,  et  surtout  Tanalyse  microscopique , 
ne  r^rvent  plus  d*une  surprise,  et  la  d^couverte  de 
faits  des  plus  curieux  k  celui  qui  se  livrera  k  ce  genre  de 
recberches. 
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Quelques  reflexions  sur  le  probleme  de  Malfatii;  par 
M.  Simons,  r^p^titeur  k  r£cole  militaire. 

De  toule  antiquity,  les  gdom^tres  out  dA  se  poser  la 
question  que  Malfalti  a  partiellement  r^lue;  mais  ii  ne 
suflSt  pas  de  la  poser  pour  la  r^udre,  et  c'esl  en  1805 
que  nous  voyons,  pour  la  premiere  fois,  une  r^ponse 
livrde  k  la  publicity  (Memoires  de  la  Societe  italienne  des 
sciences). 

Les  Annates  de  Gerganne  ont  repris  la  question  (I,  H  et 
X  volume),  puis  le  Journal  de  Crelle  (tomes  ]»  X,  XLV  et 
LXXVI). 

Malgr^  les  70  ans  6coul^  depuis  1803,  et  malgrc 
I'immense  publicity  que  le  probleme  a  re^ue  par  suite  de 
son  apparition  dans  les  journaux  que  je  viens  de  citer, 
nous  ne  voyons  jusqu'aujourd*hui  parattre  aucune  solution 
bien  satisfaisante. 

J'en  excepte  une  seule  dont  je  parlerai  plus  loin. 

La  solution  de  Malfatti  est  la  plus  simple  des  solutions 
connues;  malheureusement  elle  n'^claire  pas  sur  les 
moyens  par  lesquels  Tauteur  I'a  obtenue;  elle  se  borne  en 
effety  comme  le  dit  Gergonne,  k  former  les  Equations  du 
probleme ,  et  k  constater  ensuite  que  les  quantity  trouvdes 
satisfont  a  ces  ^uations. 

La  solution  de  Gergonne  conduit  k  une  formule  tres- 
compliqu^e ,  que  son  auteur  n'a  pas  su  ramener  k  la  for- 
mule de  Malfatti. 

La  solution  de  M.  Steiner  est  un  veritable  chef-d*oeuvre 
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relativement  an  probl^me  plus  g^n^rai  qu1i  a  consider^; 
mais  en  ce  qai  concerne  ie  probl^me  de  Malfatti  propre- 
mentdit,  c'est-i-dire  Ie  cas  particulier  da  triangle  recti- 
ligfie,  la  solution  de  Steiner  conduit  k  une  construction 
trop  longue  (compart  k  celle  de  Malfatti),  et  dte  lors  elle 
ne  pent  plus  £tre  consid^r^e  comme  une  solution  de  ce  cas 
particulier,  mais  seu^ement  comme  une  propri^t^  tres- 
remarquable  de  la  figure. 

La  solution  tr^s-^legante  de  M.  Scbellbach  a  Ie  d^faut 
de  eeile  de  Malfatti,  c'est-i-dire  celui  d*£tre  donn^e 
a  priori 9  et  v6rifi^e  seulement  sur  les  ^nations. 

II  me  semble  done  k  d^sirer  que  Fattention  des  geo- 
m&tres  soit  attir^e  sur  les  questions  suivantes : 

i*  Donner  une  solution  analytique  complete  du  pro- 
bl^e ,  conduisant  au  r^sultat  Ie  plus  simple  possible; 

2*  Donner  une  solution  purement  g^om^trique  de  la 
question,  ainsi  qu'un  expos^  metbodique  des  principales 
propri^t^  de  la  figure. 

Les  reflexions  qui  suivent  ont  pour  but  principal  d'^par- 
gner  une  partie  du  travail  k  ceux  qui  voudront  s^occuper 
de  ces  questions;  et  &  ce  titre  je  ne  les  crois  pas  indignes 
d'etre  presentees  k  TAcad^mie ,  attendu  que  :  Necesse  est 
muUi  pertranseanty  u(  augeatur  scientia. 

§  1 .  —  CONCERNANT  LA  SOLUTION  ANALYTIQUE  DU  PROBLIBME. 

(J'adopte  les  notations  employees  dans  les  Annales  de 
Gergonnej  t.  I,  p.  543;  seulement  pour  ^viter  les  accents 
je  d^signe  les  cdt^s  du  triangle  par  o,  6,  c.) 

Gergonne,apres  avoir  tris-babilement  ramen^  la  ques- 
tion an  premier  degr^ ,  trouve  pour  valeur  du  rayon  de  la 
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premiere  circonf^rence : 


''=-'C7:s 


Mais  il  dil  ensuile  :  <  it  ne  paralt  pas  facile  de  ramener 
f  cetle  expi'essioD  k  celle  de  Maifatli,  savoir : 

»  La  difficult^  tient  in  ce  que  parmi  le  grand  nombre  des 

»  relations  qui  existent  entre  les  donn^es,  on  n'apercoit 

>  pas  facilemenl  queiles  sont  celles  qui  peuvent  le  oiieux 

>  op^rer  la  transformation.  » 

G'est  pour  avoir  vu  la  difficult^  \k  oh  elle  n'etait  pas  que 
Gergonne  ne  I'a  pas  surmootee. 

En  effet,  la  difficult^  provient  simplement  de  ce  que 
d,  d\  d",  R  el  «9  D*^tant  pas  des  quantites  ind^pendantes 
les  unes  des  aulres,  on  enap^che,  en  conservanl  ces  synoi- 
boles  particuliers,  les  reductions  de  s'effectuer. 

On  arrive  assez  naturellement  4  la  transformation  d^si- 
r^e,  de  la  mani^re  suivante  : 

Omettons  d'abord  le  facteur  ^  commun  aux  deux  r^sul- 
tats;  il  restera  le  facteur  non  commun «  qui  doit  ^videm- 
ment,  dans  Tun  comme  dans  Tautre,  repr^senter  la 
distance  entre  le  point  de  contact  du  cercle  cherch6  avec 
le  cdte  du  triangle,  et  le  sommet  voisin. 

Dans  le  facteur  non  commun  du  premier  r^sultat,  on 
remplacera  d^  d',  cT '  et  R,  par  leurs  valeurs  en  fonction  de 
a,  6  et  c,  quantites  iod^pendanles  les  unes  des  autres. 
Repr&entons  la  fraction  qu'on  obtiendra  de  cette  ipaiiii^re 
par  2;  et,  comme  le  d^nominateur  contiendra  trois  lermes, 
repr!6sentons-les  par  D',  D"  et  D'". 
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On  aura  done : 


D'=6(c-\/^^- \/^^^f 


D-  =  -2\/^''*~"^(c-Y/^^^-*-\/"'^'~^^) 


(-    /bc(s  —  a)       -    /ab  (s  —  c)\ 

Effectuons  toutes  ies  operations  indiqu^es,  ce  qui  est 
long,  mais  n'offre  aucune  difficult^^et  se  fait  sans  aucun 
artifice. 

Remarquonsseulement  qu*au  lieu  de  mettreen  Evidence 
ie  facteur  ^,  ce  qui  sembie  plus  naturel  au  premier 

abord,  nous  ne  mettrons  que  -^  ^^^  ^^  conserver  leurs 
d^nominateurs  aux  expressions  correspondantesi  d^d^  d" 
et  R. 

De  cette  fagon  nous  obtiendrons  : 

2  abc  I  2  abc       2c — 8 .  y— ; 

N= («■— a6— ac— 5cH -i l/a6(«— a)(«— 6) 

8     \  s  8 

-+- — — l/ac(«  — a)(«  — c) V/6c(s— 6)(s  — c)) 

8  8  ' 


(92) 

D'  -4-  D'"=—  (2  «*  -  a5— ac— 2  [/bcs{8-a)  -+-  l/ac»{«  — 6) 


8    \ 


V/a6«(«—c)— V/a6(«— o)(«  — 6)— |/ac(«  — a)(«— c)J. 


26c  /  .  J m   /beis  —  a 

D"=  —  (a6+oc— 6»-c«-i-2  V/6m(«— a)— a  y/  —5 

-♦-  l/o6(«  — a)(«  — 6)  -«-  l/a  c  («  —  a) («  — c ) 


Ajoutant  les  deax  dernieres  egalil6s,  on  aura  : 


D_^^"^=^\/'^^*^"^  I  y/^"^*""'^)  ,  y/^^""'^ 


/(^^a)tl-6)(8^c)\ 


La  suppression  du  facteur  commun  ^  donnera  : 

,    .        .     ^abc     2c— *.^ 26-^,^ *«-«.• 

««-afr-ac-fcc+ + yab{s-a)(9^  + Vac(t-a){s~c) »^&c(«-6K*-c> 

N  S  S  8  8 


«  «  «  s 

On  voit  par  li  que  la  fraction  est  ramen^e  k  la  Torme 
'^;  et  parmi  les  moyens  de  simplification  les  plus  U8it6;, 


s—x 


il  est  naturel  de  se  demander  si  y  n*est  pas  le  carr6  de  x. 
On  ^l^vera  done  au  carr£  la  partie  du  d^nominateur  repre- 
sentee par  X.  Faisant  cette  operation  on  ne  trouvera  pas 
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x^  =  y,  mais  bien  x*  =  2y  -f-  «•;  ou  y  =  ^  (x^  —  ««); 
done  «*  —  y  =  T  (**  —  X*) ;  et  par  cous^quent : 


D  8  —  X  «  — X  \         ^ 


6c(« — tt) 


s 


Cequi  est  exactemenl  le  resultat  de  Malfatli. 

Compi^l^e  de  cette  facon ,  la  marche  suivie  par  Gergonne 
lournil  une  solution  analytiqae  qui  me  parait  provisoire- 
ment  satisfaisante. 

Cependant  elle  ne  me  semble  pas  encore  reduite  au 
dernier  degr^  de  simplicity  dont  elle  est  susceptible;  ce  qui 
le  rait  surtout  supposer,  c'est  que  Ton  obtient,  pour  ies 
ineonnues  auxiliaires,  x'  et  x",  de^  fractions  dont  Ies  deux 
termes  sonl  du  S""'  degr^,  tandis  qu'elles  peuvent  tr^- 
simplemenldtreexprim^espar  des  fractions  dont  Ies  termes 
soient  du  1"  degr^. 

En  effet 

Cette  derni^re  ^galit^  est  jusliGee  par  la  remarque  que 
2W^rV=d-+-  R — s  -+-  a,  faite  dansTexcellent  article  ^crit 
sur  la  m^me  question  parM.  T^denat.  (Voir  Annates  de  Ger- 
fjanne,  t.  11.) 

V'  Remarque :  (tig.  1)  Soienl  respectivement  m^n  p  Ies 
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points  de  contact  des  irois  cercles  chercb^;designon$  Am 


Fig.  i. 


par  X,  Bp  par  y  et  Cn  par  z.  On  aura ,  en  vertu  du  r^suUat 
de  Malfatti  : 

X  —  z  =  d  —  d"  =  AO  -  OC. 


On  a  d'ailleors 


X  +  z  =  6  —  mn  =  6  —  fcijf. 


Ces  deux  dgalit^s  donnent 


6— fca-d^-d" 
z  = *-i 


r^sultat  plus  simple  de  Malfatti  en  ce  sens  qu'aprte  avoir 
obtenu  le  point  n,  on  obliendra  le  point  m  en  portant 
mn  =:  kq,  et  le  point  p  en  portant  n'p  =  k'q'. 

II"*  Remarque.  —  L*^alit^  x  —  z  =  d  —  d",  donne 
encore  d  —  x  =  d''  —  z.  Or ,  si  nous  remplacons  x  par2sa 
valeur  trouv^e  plus  haut,  nous  aurons 

d-a;=d— ;(«-hd-d'-d"-R)=|(d-t-d'-4-d"-+.R~A); 
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et  comme  cette  derni&re  quantity  est  tout  &  fait  sym^trique 
en  a,  6  el  Cy  ce  sera  encore  ia  valeur  de  d'  —  y. 

L'^alil6  de  ces  trois  quantitis  d — x,  d'  —  y ,  d" — z, 
noas  fournira  la  solution  suivante,  un  peu  moins  simple 
que  celle  de  Malfalti,  mais  plus  sym^lrique  (fig.  1) :  du 
^ntre  0  du  cerele  inscrit  ou  triangle,  et  avec  le  rayon 
'-d  -»-  d'  -f-  d"  -f-  R  —  «) ,  on  dicrit  une  circonf^rence  qui 
coupe  respectivement  les  bissectrices  ko,  Bo,  Co  aux 
points  f,  iy  hj  puis  des  points  A,  B,  et  C  comme  centres, 
respectivement  avec  les  rayons  A/;  Bi,  CA,  on  d^crit  des 
arcs  de  cerele  qui,  par  leurs  rencontres  avec  les  c6t6s  du 
triangle,  donneront  les  points  de  contact  des  circonfirences 
cherch^es. 

Ou  bien,si  on  le  pr^fi^re,  on  peut  enoncer  le  th^orime 
suivaot  :  Les  circonferences  decriles  des  sommeis  du 
triangle  danne  comme  centres  y  et  qui  coupent  respective-- 
ment  a  angle  droit  les  circonferences  cherchees  y  passent  a 
la  meme  distance  du  centre  du  cerele  inscrit. 

IH*  Remarque.  La  solution  donn^e  par  M.  Schellbacb 
(Journal  de  Crelle,  t.  XLV)  est  on  ne  peut  plus  ^l^gante; 
seulement  elle  joint  k  Finconv^nient  de  la  solution  de 
Malfatti  celui  de  conduire  k  une  construction  g^om^trique 
moins  simple.  Remarquons  cependant  que  Ton  peut  facile- 
ment,  de  cette  solution,  d^duire  celle  de  Malfatti.  A  cet 
effet,  rappeloos  que 


et  rempla<;ons  x  par 


s  sin' 
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D6veloppons  ensuite  cctle  dernicre  formule,  et  rcmpla^ons 
daos  le  d^veloppement  sin  |  par 


V 


/v/7-i/5_ 


2V/F 


a        ^       .  / 
— ;cos— par%/ 


l/^H-l/s-a 


21/ 


8 


;  sin  ~  par  etc. 


Le  calcul  est  long,  mais  n*offre  aucune  difficult^,  et 
conduit  directement  k  la  formule  de  Malfatti. 

ly^*  Remarque  {6g.  2).  D^pla^ons,  par  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  A,  la  circonri^rence  dont  le  centre 
est  en  e,  jusqu'i  ce  que  ce  centre  arrive  d'une  part  en  e' 
sur  le  cdt6  AC,  et  de  Fautre  en  e"  sur  le  cdt^  AB.  Amenons 
semblablemenl  la  circonfi^rence  fen  f*  ei  en  f\  et  la  cir- 
conf^rence  g  en  g'  et  g'\  Les  bissectrices  OA  et  OC  seront 
respectivement  tangentes  aux  circonfSrences  e  et  f';  et 

Fig.  «. 


comme,  d'apres  la  remarque  II,  ces  tangentes  so.U  egales, 
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il  s'ensuit  que  le  centre Odu  cercle  inscril  au  triangle  ABC 
apparlient  k  la  ligne  des  puissances  ^gaies  des  deux  circon- 
r6rences  e'  et  f\  Cette  ligne  des  puissances  Agates  doit 
d'ailleurs  6tre  perpendiculaire  i  AC,  done  les  trois  points 
U  H  (rencontre  des  circonferences),  et  0  se  trouvent  stir 
une  meme  perpendiculaire  k  AC.  M£me  raisonnement  pour 
P  et  ^";  puis  pour  g'  el  e\  Or,  la  corde  LH  prise  dans  /"' 
est  ^ale  k  la  corde  KM  prise  dans  /*' ;  done  enGn  les  trois 
eordes  communes  LH,  KM  et  NP  sont  ^ales. 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est  que  ces  eordes 
ont  precisement  la  mdme  longueur  que  celles  qu'on  obtien- 
drait  dans  le  cercle  0  inscrit  au  triangle  ABC  (6g.  i)  en 
^levant  des  perpendiculaires  aux  bissectrices,  respeclive- 
ment  aux  points  ^  t\  h. 

Pour  le  d^montrer  il  suffit  d*e(ablir  qu*en  elevant,  nu 
point  f,  une  perpendiculaire  ^gale  k  la  moiti6  de  cette  lon- 
gueur, et  en  joignant  au  centre  0,  on  aura  une  ligne  ^gale 
au  rayon  du  cercle  inscrit. 

Or,  la  moiti^  de  la  longueur  en  question  est  HQ  (fig.  2) 
et  Ton  a,  en  d^signant  toujours  par  x  la  distance  du  point 
A  au  point  de  contact  de  la  circonf^rence  e  : 


HQ 


• 

=  J/r*  —  7XP  ==  y  JP*  tang«-  ~  (AQ  —  A  e'Y 


cos-  / 

!2/ 


=  y/x*  lang*~  —  (s  -  a)'  +  2  (s  -  a)  -^  - 


X* 


2       ^         '  ^  A  A 

CDS    -         Ci)»- 

2  2 


2"*  SftRlE,  TOME  XXXVIII. 
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Si  done  nous  ^levons,  au  point /'(fig.  1),  une  perpendi* 
culaire  ^gale  k  HQ,  nous  aurons  : 

A  X 

08*  ==  o/^  -4-  /i'  =  x*  lang'  - —  (s  —  o'  -^  2(s  —  a) - 

cos — 

2 


x« 


cos'  — 


-♦-  d*  — 2rfx-4-  x'. 


Le  i""'  terme  du  second  membre  s*annule  avec  le  4*^  et 
le  6"«. 

Le  3""*  terme  du  second  men^bre  s*annule  avee  le  5"% 
done 


OS 


=  j/iT— («-o)«=r|/jd  — («  — a)j  jrf^(«-a)j 


moyenneproporlionnelle  entre  la  s^cante  enti&re  menie  du 
point  0  (au  cercle  d^erit  de  A  comme  centre  avec  (s*a) 
eomme  rayon)  et  sa  partie  ext^rieure;  ^gale,  par  conse- 
quent,  &  la  tangente  OQ  (Og.  2)  j^  ce  cercle  C.  Q.  F.  D. 

Les  d^fauts  reproch^  jusqu*ici  aux  solutions  ant^- 
rieures  sont  capitaux  et  consistent  done  :  1"  en  ce  qu'elles 
donnent  une  r^ponse  d  priori,  c*est-&-dire  non  d^uite 
rcguliirement  des  Equations  du  probl^me;  ^  en  ce  qu*elles 
ne  conduisent  pas  k  la  construction  g^om^trique  la  plus 
simple  possible. 

II  est  vrai  que  la  solution  donn^e  par  M.  Leehmutz 
(Annales  de  Gergonne,  t.  X)  est  exempte  de  ces  deux 
d6fauts  marquants,  mais  il  en  a  un  autre,  qui,  sansdtre 
comparable  aux  precedents,  est  encore  bien  grave. 

La  lo/igueur  excessive  des  calculs  ne  permet  pas  d^y 
retrouver  un  plan  d*ensemble;  et  pour  pen  qu*on  les  ait 
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perdiis  cle  vue  pendant  quelque  temps,  il  devient  bien 
difficile  de  les  rcconstituer. 

J'estime  done  que  M.  Catalan  a  rendu  un  veritable  ser- 
vice k  la  science,  en  ramenant  cette  solution  h  des  propor- 
tions raisonnables  (Nouvelles  Annates,  t.  Y,  p.  60). 

il  a  donne  ainsi  du  probl^me  la  premiere  solution 
exenipte  des  defauts  graves  qui  entachaient  les  pr^c^- 
dentes. 

D*aiileurs  il  a  donn6  en  mdme  temps  la  demonstration 
la  plus  simple  connue,  d'une  propriety  que  M.  Tedenat  a 
en  vain  cberch^  k  ^tablir;  comme  il  resulte  de  la  phrase 
suivante  (Annates  de  Gergonne^  t.  II) :  on  voit  combien  la 
solution  de  ce  probl^nie  deviendrait  facile,  si  t'on  ponvait 
parvenir  k  d^montrer  d  priori  que 


2V/r'  r  '=  (I  ^  R  —  p 


21/r'V  ==d'  +  R— p' 
2V/7^=d"-+-  R  — p" 

Yoil^  done,  sous  le  rapport  analytique,  deux  solutions 
tres*satisfaisantes;  nous  consid^rons  cependant  comme 
tres-probable  qu'on  parviendra  encore  k  les  simplifier 
davantage. 

§  2.  —  CONCERNANT   LES   PROPRIlilTigS  G^OMI^TRIQUES    DE    LA 

FIGURE. 

M.  Zornow  a  donne  (Journat  de  Crelte,  t.  X)  une  tres- 
bonne  demonstration  de  la  propri^le  decouverte  par 
Sleiner.  Comme  ces  demonstrations  sont  tr^s^propres  k 
faire  ressortir  les  propri^t^s  de  la  figure,  nous  en  donne- 
rons  ici  une  noiivelle. 
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Lemme  :  Jc  mene  les  bissectrices  des  angles  du  triangle 

ABC  (fig.  3) ;  je  porta  sur 
Tune  d'elles  AO,  une  lon- 
gueur AD,  telle  que  BDC 
=  I'*'  —  ^;  semblable- 
ment  je  fais  AEC  =  2^' 


Fig.  3. 


/ 


—  5  Je  (lis  que :  sin  OCD 
sin  OCE=sin^- 

En  effet  :  les  triangles 
ACD  et  ADB  sont  sembla- 

bles;carABDH-BDA'= 

**'— ^;  et,  d'aulre  part , 

/;    ABDh-DCA  =  4'*'  — A 

.  j     Ces  deux  ^galit^s  donnen  t 

|f  BDA  =  DCA.  Par  suite , 

;  les  triangles  ACD,  ADB 

^/    \  ;i/    onl  les  angles  6gaux.  On 
tiredeiaAD  =  l/6c'(l). 
Ensuilc 


R 


f  sin- 
9 


AO  -- 


C 

cos  - 


osin- 

B 

cos- 
2 


Prenant  une  moyenne  proporlionncile  cnlre  ces  deux 
dernieres  quantit^s,  on  aura  : 


A0  = 


/be  f-2). 

s 


W 


▼         s{$—b)  ^         s(s— c) 


• » ■  •   • 
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Retraochant  (2)  de  (1)  on  oblieut : 


OD=Y/6c-V/^5E^)(r>,. 


Le  triangle  ADC  donne  : 


W6c  H-  6»—  26V/6o<\/^^^r-^  =60>  ^  c— ^il  ^^^s-a)). 


CD'      „   _       

6c 


Dans  le  triangle  COD,  dout  Tangle 

A       C      .,       B 
2        ^i  .2 


on  aura  : 

OD  sin  DOC 


sinOCD= 


CD 


J/ft  (6  -+-  c  —  2l/«  («  —  a) 


l/«(j!— 6)-l/(«— a)(«— 6)      l/«— 6        V/«  — i/«  — a 


[/a(6-+-c  — 2V/«(«  — a)  V/a       1/6-+.C— 2l/«(«— a} 

niais  le  second  Tacteur  de  cette  derni^re  quantity  est  ^gal 
k  Tunit^,  car  les  deux  termes  de  la  fraction  sont  egaux^ 
comme  on  s'en  assurera  facilement  en  les  ^levant  au  carre; 
done  enfin 


sin  OCD 


^        a 


Changeant  6  en  a  et  a  en  b,  on  obliendra 


sin  OCE 


= V'-^'-' 
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done  muhipliant  ces  deux  dcrniires  egaliles,  on  obliendra 


sinOLDsm  OCE  =  V/  ; . 

▼  ah 

ce  qui  est  la  valeur  connue  de 

C 
sin  7  C.  Q.  r.  D. 

Corollaire  I.  J'abaisse  OF  porpendiculaire  i  CD,  ct  OG 
perpendiculaire  ^  CE,  je  tire  FG ;  je  dis  que  cette  droite 
FG  est  langente  au  cercle  ioscrit  dans  le  triangle  ABC. 

En  effet,  k  cause  de  la  circonrSrence  dont  OC  est  le  dia- 
m^tre,  on  aura  OGF  =  OCE ;  on  a  done  OF  =  OC  sin 
OCD,  puis  la  hauteur  OH  =  OF  sin  OFG  =  OC  sin  OCD 
sin  OCG;  d'autre  part  01  =  OC  sin  ^. 

Corollaire  III.  Si,  du  point  0  comme  centre,  avec  OG 
comme  rayon,  on  decrit  une  circonf^rence  qui  rencontre 
respeclivcment  AC  et  BCaux  points  K  et  L,  les  angles  COK 
et  COL  sont  ^gaux  k  BCD. 

En  etFet,  si  COK  =  BCD,  les  triangles  OIF  et  OCK 
serontsemblables  comme  ayant  les  angles  £gaux;  doneoo 
aura  OF  -+-  0K=0I-h0C;  d'aulre  part  le  lemme  donne 
OF  H-  OG  =  01  -+■  OC;  done  enQn  OK  =  OG, etc. 

Th^or^me  :  Le  probl^me  de  Malfatti  ^tant  r^solu  pour 
le  triangle  abc ;  a  ^tant  le  centre  du  cercle  inscrit  dans  ce 
triangle;  la  tangente  commune  aux  cercles  inscrits  dans  les 
angles  a  et  b,  est  aussi  commune  aux  cercles  inscrits  dans 
les  triangles  occa  et  acb  (theor^me  d^couverl  par  Steiner). 

Remarquons  d*abord  que  si  les  points  m,  n  et  p  (fig.  4) , 
qui  doivent  d'ailleurs  se  trouver  sur  les  bissectrices  des 
angles  du  triangle  abc,  ^taient  connus,  ce  dernier  triangle 
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iui-meme  pourraii  dtre  reconslruit;  <car  il  n'y  a  qu'un 
ffioyen  de  d^rire  trois  circonf^rences  tangentes  deun  ^ 
deux  exteriettrement,et  ayant  respeclivemjent  pour  centres 
ies  poiots  m,  n  et  p;  et  ce  moyen  consiste  ii  mener  les  bis- 
seetrices  des  angles  du  triangle  mnp^  bissectrices  qui  se  ren- 
eontrent  en  0,  k  abaisser  de  ce  point  des  perpendiculaires 
8ur  les  c6t& ,  lesquelles  d^termioent  les  rayons  nefpe,  pf. 
Les  perpendiculaires  elles-mSmes  seront  les  tangentes 
communes. 

Fig.  4. 


Henons  deux  de  ces  tangentes  communes  eg  et  dA,  et 
prolongeons-les  jusqu'^  leur  rencontre  en  ^  et  A,  avec  le 
cdt^  ac  du  triangle  donn^;  cherchons  le  centre  du  cercle 
inscrit  au  triangle  ogh.  Ce  centre  est  le  point  t  de  rencontre 
des  bissectrices;  la  premiere  de  ces  bissectrices  s'obtient 
en  menant  gp;  car  ge  et  gh  sont  tous  deux  tangents  h  la 
circonfi^rence  p;  la  seconde  bissectrice  s'obtient  de  m4me 
en  tirant  mh ;  la  troisiime  noik  est  en  m£me  temps  bissec- 
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trice  de  Tangle  mnp^  comme  le  proave  T^galit^  des 
triangles  ndo^  neo.  le  dis  ensuite  que  oj  ^tant  la  tangente 
commune  ii  tn  et  p,  ij  sera  le  rayon  de  la  circonf^rence 
inscrite  au  triangle  goh.  Pour  le  prouver ,  c'est-i-dire  pour 
etablir  que  ij  est  perpendiculaire  &  ac^  il  suffit  de  prouver 
que  les  points  i  et  /  sonl  tons  deui  ^galement  distants  de 
mr  et  de  pq  (perpendiculaires  tous  deux  k  ac).  Le  point  i  est 
a  la  fois  sur  ni  bissectrice  de  mnpy  sur  pi  bissectrice  de 
epq^  et  sur  mi  bissectrice  de  nmr,  c'est  done  le  centre 
d'une  circonf^rence  tangente  aux  quatre  lignes  vm^  mnj 
np,  pq;  le  point  t  est  done  ^galement  distant  de  tnv  et  de 
pq.  Le  point  /  Test  aussi;  car  les  tangentes  jq  et  jr  sont 
egales  k  la  tangente  commune  jf.  Done  t}'  est  perpendicu* 
laire  k  ac, 
^valuons  le  rayon  ij.  Dans  le  triangle  ijp  on  aura  : 

ip  sin  ipj 

tj—     ...      . 
sin  tjp 

Mais  ^  ijp  je  substituerai  ^;  en  effet,  opm  =^  el  mpj 
=^,  ajoutant  on  aura  opj  =  ^  =  npi,  et  retranchant 

la  partie  commune  opi,  il  reste  ipj  =  ^.  A  Tangle  i/pje 
substituerai  opt;  en  effet,  Tangle  mjp  est  droit,  la  circon- 
Terence  d^crite  sur  mp  comme  diam<^lre  passe  done  par  /, 
son  centre  s  se  trouve  sur/t  prolong^;  le  triangle  sjp  est 
done  isosc^le  et  on  a  :  ijp  =■  spj  ==  opi.  Done,  enfiu,  nous 
trouvons  pour  valeur  du  rayon 

ip  sin  opm 

ij= . 

sin  opt 

Cela  pose  Je  vais  demontrer  que  si  du  point  t  j*abai$se 
une  perpendiculaire  sur  la  bissectrice  cp^  cette  perpendi- 
culaire it  sera  4gale  ii  ij;  d^s  lors  on  d^montrerait  de 
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mdme  ponr  la  perpendiculaire  abaiss^c  du  point  t  sur  la 
bissectrice  am,  e(  par  suite  la  circonfi^rence  inscrite  dans 
le  triangle  ogh  sera  en  meme  temps  inscrite  dans le  triangle 
form^  par  ac  et  les  deux  bissectrices  am  et  cp.  Puis  comme 
on  demontrerait  semblablement  qu*une  mdme  circonfe- 
rcnee  est  inscrite  au  triangle  iovm&  par  6c,  fo  et  (/o,  et  en 
mdroe  temps  dans  le  triangle  form^  par  6c  et  les  bissec- 
trices cp  et  6n,  il  en  r^sultera  que  la  tangente  dh  commune 
aux  circonf^rences  m  et  n,  est  aussi  tangente  commune 
aux  circonferences  inscrites  dans  les  triangles  formes  res- 
pectivement  par  acet  he  et  les  bissectrices  correspondantes. 
Or  le  triangle  Up  donne  il  =  ip  sin  %pL  Pour  ^valuer 
iplj  nous  prendrons  la  somme  des  deux  int^rieurs  opposes 
pgc  -h  peg.  L*angle  pge  =  pge  =  1**'  —  opi  —  ope.  Pour 
^valuer  peg  =  ^  >  "ous  relrancherons  de  4*'  les  trois 
aulres  angles  du  quadrilat^re  ejot;  ainsi  ac6  =  4*^'  (jot  •+- 
2>op  H-  2o/p)  =  4^'  —  (2'>'  —  mpn  —  2omi  h-  2oni'). 
I  Remarquons  que  ojp  =  omi,  car  ojp  est  complement  de 
fpj  qui  dans  la  circonf^rence  s  a  pour  mesure  la  moiti^  de 
Tare  sous-tend  n  par  mj;  et  omi  =  pmj  a  pour  mcsurc  la 
moiti^  de  Tare  sous-tendu  par  jp.  (  On  aura  done  peg  = 
1  **'  —  ope  —  omi  —  oni\  Ajou tan t  on  aura  ipl  ^=^'  —  opi 
—  omi ~  out'  =  V'—i^'—om=\^'  —  oni'  =  opi\ 
La  valeur  trouv^e  pour  il  est  done  :  il  =  ip  sin  opi\ 
Enfin  cettc  valeur  est  ^gale,  en  vertu  du  lemme  prece- 
dent, ik  celle  que  nous  avons  trouv^e  plus  haut  pour  i/.  Ce 
lemme  est  applicable,  car  omi  et  opi  etant  compiemen- 
taircs,  on  a  : 

mip  =  3*'*  —  mop  =  S**'-  —  nioi  —  iop  =  3*' /* 

P  ^  91 

—  -==2''  — -.C.Q.  F.  D. 


Fig.  5. 
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Tu^OR^ME  :  Supposons  les  irois  cercles  m,ny  p,  (6g.  5) 
inscrits,  comme  plus  haul,  dans  le  triangle  abc  doni  nous 
regardoiis  ie  plan  comme  horizontal.  Consid^rons  en  mcme 
temps  la  circonf^rence  o,  inscrite  daps  le  triangle  abcf 
comme  la  projection  horizontale  d*une  circonf^rence  ^^ale, 
plac^e  k  une  distance  quelconque  du  plan  horizontal ;  cette 
derni^re  circonf^rence,  avec  chacune  des  pr^c^dentes,  detcr- 
minera  une  surface  conique;cescdnesauront^Yidemment 
leurs  sommets  projet^s  respectivement  en  a,  b  et  c,  et  je 

dis  que  le  plan  de 
ces  trois  sommets 
aura  pour  trace 
horizontale  la  tra- 
ce du  plan  tangent 
aux  trois  spheres 
qui  auraient  res- 
pectivement les 
circonferences  nt, 
neip  pour  grands 
cercles. 

En  effet,  la  trace  horizontale  de  la  droite  qui  joint  les 
deux  sommets  projet6s  en  a  et  6  se  irouve  ^videmment  sur 
6a;  puis  le  plan  passant  par  ces  deux  sommets  et  le  point 
0,  coupe  le  plao  horizontal  suivant  muy  qui  rencontre  ba 
au  centre  de  similitude  externe  des  deux  circonferences 
m  el  n,  etc. 


Th£or£:me  :  Si  par  le  centre  du  cercle  inscrit  k  abc,  on 
m^ne  des  paralliles  aux  cdtes  du  triangle  mnp,  ces  paral- 
leles  rencontreront  respectivement  les  cdtes  correspon- 
dants  du  triangle  abc,  en  trois  points  qui  seront  en  ligne 
droite. 
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En  effet,  cette  ligne  drbite  sera  la  trace  du  plan  des 

trois  sommets  de  cdne  cit^s 
plus  haut,  sur  le  plan  de  la  base 
commune  de  ces  cdnes. 


Fig.  6. 


/  \         ,       Probleme  (fig.  6)  :  filant 

jT    X  /^"^^S;-        donn6  one  circonfi^rence  m  in- 
A  .^^^'ni:''b"\''   K      scrile  dans  Tangle  c  d'un  trian- 
A::K:'  i   y- V  ;  ^g  \    gle  donn£  abc,  construire  une 
^"^  circonr^renceinscrile  dans  Tan- 

gle 6  et  tangente  k  la  premiere. 

Solution  :  Par  le  centre  m,  je  m^ne  une  parall^le  k  la 
bisscctrice  bo,  jusqu'^  la  renconlrc  en  d  avec  be,  je  prends 
mf=^md^  je  mene  6^  el  je  dis  que  6/*  rencontre  la  circon- 
f<6rence  m  au  point  du  contact  g  des  deux  circonf^^rences , 
et  que  par  suite  il  suffit  de  tracer  mg^  pour  obtenir  en  n  le 
centre  cherch6. 

En  effet,  supposant  le  probleme  r^solu,  menons  dmf 
parallele  ^  6oet  joignons  bg,  Les  triangles  semblables  bng 
et  fmg  donnent :  ng  :  mg  =■  bn  :  fm. 

D'autre  part,/>  et  q  ^tant  les  points  de  contact  des  cir- 
conf^rences  m  el  n,  les  triangles  semblables  bnq  dmp 
donnent  nq  :  mp  =  bn :  dm.  Les  premiers  rapports  de  ces 
proportions  sonl  ^gaux,  done  fm  =  dm  C.  Q.  F.  D. 

Sclwlie  :  Dans  le  cas  du  triangle  isosc^cle  (fig.  7),  ce  qui 
pr^de  permettra  de  r^soudre  tr^s-simplement  le  pro- 
bleme de  Malfatti.  En  effet,  ii  cause  de  la  sym^trie,  deux 
des  circonf6rences  seront  egales,  et  iuscriles  respeclive- 
ment  dans  les  angles  bda  et  bdc.  Pour  les  obtenir,  on  por- 
tera  ce  =  cd,  puis  bf=  be;  le  milieu  g  de  fd,  sera  le  point 
de  contact  des  deux  circonferences  chercbees;  en  ^levant 


Fig.  7. 
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done  en  ce  point  g  une  perpendiculaire  k  fd,  et  lui  donnant 

de  part  et  d'aulre  une  longueur 
gh  =  gi  =  gdj  ou  aura  les  cen- 
tres des  deux  circonf^rences 
dgales.  Puis  la  troisi&me  circon- 
fSrence  8*obtiendra  par  le  moyen 
indiqu^  dans  la  solution  pr^c^ 
dente.  Le  probleme  est  ainsi  r^- 
solu  beaucoup  plus  simplement 
que  ne  Tavait  fait  Bernoulli 
(OEuvres  de  Bernoulli,  I.  I, 
Geneve,  1744). 

m 

Ajoutons  pour  terminer  que 
mon  travail,  tel  que  je  Tavais 
congu  d^abord,  contenait  encore  la  demonstration  de  ce 
th^oreme  :  dans  le  probleme  de  Malfalti,  si  Ton  compare 
deux  angles  du  triangle  donne,  dans  le  plus  petit  angle, 
se  trouvera  la  plus  grande  circonf^^rence. 


NoHoelles  recherches  sur  la  conslitutiopi  des  acides  poly-" 
thioniques ;  pdit  M.  Walth^re  Spring. 

Les  ructions  que  j'ai  institutes  en  vue  de  d^voiler  la 
constitution  de  Tacide  hyposulfureux  ont  demontr^,  je 
crois,  que  Ton  devait  admettre  dans  cet  acide  Texistence 
d'un  sulfhydryle  k  cdt^d'un  oxhydryle,en  d*autres  termes, 
que  Tacide  d^rivait  du  type  conjugu^ 


et  lion  du  type 


C  109  ) 

Une  partie  du  probi^me  ^tait  resoiue;  il  en  reslait  une 
autre  plus  importante,  puisque  de  sa  solution  d^pendait  le 
jugement  k  prononcer  sur  Texaclitude  des  id^es  que  les 
chimistes  professent  aujourd'hui  sur  la  constitution  de 
tous  les  acides  du  soufre;  celte  autre  partie  consistait, 
comme  on  se  le  rappelle,  irechercher  si  le  radical  SO^  que 
renferme  ces  acides,  est  sym^trique  ou  non. 

Dans  la  derniere  note  que  j*ai  eu  Tbonneur  de  presen- 
ter i  TAcad^mie  {Bulletins,  t.  XXXVII,  n«  1 ,  Janvier  i  874), 
j*avais  emis  Topinion  que  la  question  serait  r^solue  si  Ton 
parveuait  k  d^montrer  que  dans  I'acide  hyposulfureux  les 
deux  atomes  de  soufre  sont  en  contact  imm^diat  et  noii 
r^unis  par  Tinterm^diaire  d'un  atome  d*oxyg^ne:  il  suffil 
en  effet  de  consid^rer  les  formules  suivantes,  les  seules 
actuellement  possibles  d'ailleurs , 

HS . SCO . OH 
HS . OSO . OH 
HS . OOS . OH 

pour  se  convaincre  que,  si  Ton  parvient  k  demontrer  que 
les  deux  atomes  de  soufre  sont  en  contact  imm^diat,  it 
taut  admettre  la  premiere  de  ces  formules  comme  devant 
etre  la  formule  rationnelle  de  Tacide  qui  nous  occupe  pour 
le  moment  et  de  plus  que  le  radical  SO^  n*est  pas  syme- 
trique. 

II  est  bien  evident  que  cette  argumentation  n'a  de  valeur 
que  pour  autant  que  Tatome  de  soufre  soit  biatomique  et 
cela  d'une  fa^on  constante  dans  une  meme  mol<!cule  du 
moins.  Dans  ces  dcrniers  temps  on  a  ^mis  plusieurs  opi- 
nions sur  ce  point :  suivant  plusieurs  cbimistes  Tatomicite 
serait  une  fonction  de  la  temperature.  (Michaelis,  Ann. 
der  Chemie  nd  Pharm.,  p.  1,  t.  CLXX,  1873.)  Cette  id6e 
n'a  pas  encore  ^t^  d^velopp^e  avec  assez  de  clart^  ni  de 
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details  pour  que  Ton  puisse  s*y  rallier  ou  la  combattre ;  je 
continuerai  done  k  admeitre  ratomicit^  dn  soufre  comme 
constante  et  ^ale  i  S. 

Depuis  assez  longtemps  di]k  raclion  de  I'iode  sur  les 
sulfures  et  sar  les  mercaptides  6tait  enregistr^  dans  la 
science;  ce  metalloide  jouit  en  effet  de  la  propri^t^  d'unir 
deux  molecules  d'un  moDosolfore,  de  fa^n  k  donner 
naissance  &  une  molecule  de  bisulfure  avec  formation  de 
deux  molecules  d*iodure  d*apr6s  les  Equations : 

2M'S  +  P  =  M'»S»-i-2M'l 
2C«H»SM'  -^  1*  =  (C«H»)«S«  -i-  4M'I. 

Plus  tard  MM.  Fordos  et  Gelis,  en  etudiant  Taction  de 
riode  sur  les  hyposulQtes,  decouvrircnt  Tacide  t^lratliio- 
nique.  Ce  corps  parait  done  se  former  d'une  mani^e  ana- 
logue k  la  g^D^ration  des  bisulfures.  Reprenant  T^tude  de 
ces  reactions  de  riode,  MM.  Kekul^  et  Linnemann  (Ueber 
die  Einwirkung  von  Jod  aufeinige  organische  Schivefel" 
verbindungerij  Ann.  d.  Chemie  und  Pharm.,  B.  CXIII,  270), 
^mirent  Topinion  que  chaque  fois  que  dans  une  molecule 
il  se  trouvait  legroupe  sulfhydryle,  Tiode  r^agissait  de  fa<^n 
k  souder  deui  de  ces  molecules,  avec  formation  de  deux 
molteules  d'iodure ,  pour  donner  naissance  k  des  polysul- 
fures.  Si  cette  maniire  de  voir  ^tait  exacte,  les  thiac^tates 
et  les  sulfocarbonates,  dans  lesquels  on  admettait  dijk 
Tcxistence  du  groupe  SH,  devaient  se  comporter  d*une 
faQon  analogue  en  presence  de  Tiode.  On  sait  que  Tesp^^ 
rience  a  justifi^  compl^tement  cette  mani^re  de  voir  et 
Ton  put  consid^rer  depuis  lors  comme  tr^-probable  que 
riode  engendrait  chaque  fois  des  polysulfures  par  suite  de 
son  action  sur  les  corps  renfermant  du  soufre.  Cela  ^tant, 
on  pent  avancer  que  si  Ton  parvient  k  op6rer  au  moyen  de 


(Ill ) 

riode  la  synthase  des  acides  poiythioniques  noo  encore 
oblenus  par  cette  voie,  il  faut  consid^rer  ces  derniers 
Element  conime  des  polysulfiires  et  de  plus  admettrc 
dans  la  molecule  des  corps  sur  lesquels  on  op^re  Texis- 
tence  dii  groupe  sulfhydryle. 

1^  Synthese  des  hypo8ulfite$. 

Si  a  un  melange  d'une  molecule  de  sulfure  de  sodium 
et  d'une  molecule  de  sulfite  neutre  de  sodium  en  solution 
aqueuse  on  ajoute  une  moliteule  d'iode,celle-ci  disparall 
en  quelques  instants  el  la  liqueur  reste  claire.  Si  Ton  y 
verse  ensuite  une  quantity  sufBsante  d'alcool,  le  liquide 
se  divise  en  deux  couches,  la  sup^rieure  est  de  Palcool 
etendu  renfermant  en  solution  de  Tiodure  de  sodium  et 
la  couche  inf^rieure  est  une  solution  concentr^e  d'hypo- 
sulfite  de  sodium. 

En  renouvelant  Faleool  qui  se  trouve  k  la  partie  sup£* 
ricare,  on  determine  la  formation  de  beaux  cristaux  d*hy* 
posulfite  de  sodium  que  Ton  pent  soumettre  a  Tanalyse. 

Cette  synthtee  si  simple  d^montre  k  T^videnceje  crois, 
que  Tacide  hyposulfureux  renferme  un  sulfhydryle,  et  de 
plus  qu*il  pent  Hre  consid^r^  comme  un  polysulfure,  c*est- 
i-dire  que  les  deux  atomes  de  soufre  doivent  se  trouver 
en  contact  imm^diat.  II  devient  done  trte-probable  que  le 
radical  SO^  soit  conslilu^  ainsi-S-0-0  dans  Tacide  sulfu- 
reus. 

2*  Synthese  de  Vacide  trithionique  (*). 

En  vue  d'obtenirdes  trithionates  par  Tunion  des  sulfites 


(*)  Je  n*ai  pu  obtenir  des  dilbionates  par  Paction  de  Tiode  sur  les  sul- 
Gtes;  en  quelques  conditions  que  je  me  sois  plac^,  J*ai  oblenu  invariable- 
Dient  des  snlfaies.  Groyanl  que  cette  action  oxydante  que  Tiode  excrce 
sur  les  sulfites  dfssous  dans  Teau  ^tait  exalte  par  la  tendance  qu*ont  ces 
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et  desbyposulfileSyj*ai  fait  reagir  comme  pr^cedemment 
uDe  molecule  d'iode  sur  ud  melange  d*une  molecule  d^by- 
posulGlede  potassium  etd'une  molecule  desulflle  de  potas- 
sium. L'action  est  plus  vive  que  dans  le  eas  pr6c6denty 
riode  disparatt  en  peu  d'instanls. 

De  i*alcool  ^tendu  ajoute  k  la  liqueur  a  determine  la 
formation  d*une  poudre  blanche  qui  s*est  rapidement 
deposee.  L'alcool  d^cant^  a  ^te  refroidi  el  il  s*est  produit 
une  belle  cristallisation  de  trithionate  de  potassium.  La 
poudre  blancbe  qui  s'^tait  d^pos^e  lors  de  Taddilion  de 
Talcool  £tait  un  melange  de  trilbionate  de  potassium  et  de 
l^tratbionate ;  j'ai  pu  les  s^parer  avec  nettel^  au  moyen 
de  Talcool  6tendu;  ie  t^tratbionate  de  potassium  est  beau- 
coup  moins  soluble  dans  ce  liquide  que  le  tritbionate :  j'ai 
aussi  constat^  la  presence  du  sulfate  de  potassium  dans 
les  produits  de  cette  derni^re  reaction,  mais  il  m'a  ^te 
impossible  de  constater  la  presence  de  la  moindre  trace 
desoufre  libre.  Ce  dernier  point  est  important,  car  il  fait 


derniers  k  se  laisser  oxyder,  j^ai  r^pei^  les  reaclious  sur  les  seienites ,  ces 
derniers,  loio  de  s*oxyder  facilement,  etant  plutdt  eux-m^mes  des  oxydants. 
Les  experiences  sont  resits  sans  saccte ,  Tiode  n'agil  pas  sur  les  seie- 
nites, si  ce  n*est  toulefois  sur  le  selenite  d^argent  quMI  transforme  en 
siiiniate.  II  est  pourlant  peu  probable  que  Tacide  dilbionique  ait  une 
autre  conslitulion  que  celle  que  M.  Mendelejeff  lui  a  suppose,  car  tout 
rtomment  M.  Bunte  (Berichte  d.  deutschen  chem.  Gesellschaft,  I.  VJI, 
p.  446)  vient  de  le  d^montrer  par  une  ^l^nte  syntb^.  Ce  cbimiste,  en 
faisant  reagir  le  bromnre  d^^lbyle  sur  de  I'byposulfite  de  sodium ,  a  obtenu 
un  ether  mixte  de  Pacide  byposulfureux  qui  se  decompose  sous  i'influence 
de  la  cbaleur  en  bisulfure  d'etbyle  et  en  ditbionaie  de  sodium;  ce  dernier 
se  decompose  uUerieurement  en  anhydride  sulfureux  et  en  sulfate  de 
sodium.  11  est  digne  de  remarque  que  M.  Bunte  soit  arrive,  par  une  voie 
toute  differente  de  celle  que  j'ai  suiyie,aux  m^mes  conclusions  que  celles 
que  i*ai  deduites  do  mes  recherches  sur  la  constitution  de  Pacide  bypo- 
sulfureux. 
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voir  que  le  Irithionate  de  potassium  ainsi  obtcnu  provienc 
bien  de  Taction  de  Tiode  sur  le  sulfite  et  Thyposulfite  et 
non  de  ^a  decomposition  du  l^trathionate  ^galement  form^ 
qui  peut  abandonner  du  soufre  pour  se  transformer  en 
trithionate.  En  r^um^  Tiode  a  done  r^ellement  agi  sur 
le  melange  du  sulfite  et  de  Phyposulfite,  tantdt  pour  former 
da  t^lrathionate,  lant6t  du  sulfate  et  tantdldu  trithionate 
de  potassium,  selon  que  son  action  se  faisait  sur  Thypo* 
sulfite,  sur  le  sulfite  ou  sur  les  deux  k  la  fois. 

Ces  derni^res  synthases  d^montreiit  done  que  Taclion  de 
Piode  est  beaucoup  plus  gdn^rale  qu^on  ne  Tavait  cru  jus- 
qu*i  ce  jour  et  de  plus  que  Ton  doit  consid^rer  lovs  les 
acides  polythioniques  inorganiqnes  conime  des  polysul^ 
fures,  Cette  maniere  de  voir  trouvc  du  reste  une  belle  con- 
firmation dans  les  analyses  suivantes  des  acides  pojytbto* 
uiques.  Nous  allons  voir  en  effet  que  Ton  peut  scinder  tons 
les  acides  polythioniques  en  d*autres  pins  simples  par  une 
ruction  enti^rement  inverse  de  celle  de  Tiode.  Ces  acides 
sont  done  d^compos^  par  dichotomies  s*il  m*est  permis 
d*employer  cette  expression,  de  fa^on  k  ^tre  ramen^s  fina« 
lement  k  des  composes  ne  renfermant  plus  qu'tiit  seul 
atome  de  soufre. 

Le  corps  perinettant  de  decomposer  de  cette  faQon  les 
achles  polythioniques  est  le  sodium.  Toutefois,  comme  on 
ne  pent  Temployer  tel  puisqu*on  doit  le  faire  agir  sur  les 
sels  de  ces  acides  en  solulioii  dans  renii,  jc  Tai  employ^  k 
Fetat  d'amalgame.  Get  amalgame  elait  compost  de  trois 
parties  de  sodhim  pour  cent  parties  de  mercure. 

De  prime  abord  j*ai  cru  devoir  renoncer  k  ^ludier  Tac- 
tion du  sodium  sur  les  pentatbionates ;  ces  sels  n  ont  ja- 
mais en  effet  ^t^  obtenns  k  T^tat  pur.  Les  analyses  les  plus 
r^centes  qui  en  ont  ^t^  publides  ont  d^montr^  que  Ton 
2"**  s£rie,  tome  xxxviii.  8 
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avail  eu  cliaque  fois  i  faire  ^  un  melange d*uD  pentalhionate 
et  d'un  telralhionate. 

1^  Action  du  sodium  sur  le  bisulfure  de  sodiiwi, 
Du  bisulfure  de  sodium  oblenu  en  solution  aqueuse  par 
Taction  d*une  molecule  dMode  sur  deux  molecules  de  mono- 
sulfure  de  sodium  a  6i&  additionn^  d*une  quantity  pes^e 
d'amalgame  de  sodium  repr^sentant  exaclement  une  mole- 
cule de  sodium  pour  une  molecule  de  bisulfure.  D^  que 
Tamalgame  se  trouve  dans  la  solution  du  bisulfure  de  so- 
dium, le  mercure  apparatl  avec  tout  son  ^clat  m^tallique  et 
au  bout  de  tres-peu  de  temps  les  morceaux  d*aroalgame  ont 
abandonne  leur  sodium  en  ne  provoquant  que  le  d^age- 
ment  de  tr^s-peii  d*h}'drog^ne.  Le  sodium  agit  done  dans 
ees  conditions  sur  le  bisulfure  avec  une  ^nergie  beaucoup 
plus  grande  que  sur  Teau  et  le  ram^ne  k  T^tat  de  mono- 
sulfure;  on  pent  s'en  convaincre  en  versant  dans  une  por- 
tion de  la  liqueur  de  Tacide  sulfurique  ^tendu;  il  y  a  d^ga- 
gement  de  sulQde  hydrique  sans  precipitation  de  soufre,  il 
se  produit  seulement  un  faible  louche,  ce  qui  ne  doit  pas 
surprendre  quand  on  considere  qu'une  portion  du  sodium 
a  agi  sur  I'eau  de  la  solution  et  devait  laisser  par  1^  une 
portion  du  bisulfure  intact.  On  pent  done  dire  que  le  so- 
dium s*est  gliss^  entre  les  deux  atomes  de  soufre  pour 
engendrer  deux  molecules  de  monosulfure  d'une  mole- 
cule de  bisulfure,  comme  T^quation  suivante le  montre  : 

NaSSNa  -H  ^a^sa  =  2NaSNa. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'on  ne  pent  pas  interpreter 
cette  reaction  en  disant  que  la  molecule  de  sodium  a  de* 
sulfure  une  molecule  de  bisulfure;  la  demonstration  de  ce 
fait  etant  plus  ais^e  dans  le  cas  des  acides,  je  ne  Tentre- 
prendrai  pasici.     . 
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iNouft  alloDS  retrouver  chez  tous  les  aeides  polytbioni- 
ques  ce  trait  caract^ristique  que  nous  venoDsde  voir  chez 
le  bisulfure  de  sodium ;  j'ai  mentionD^  ici  cette  propri^t^ 
du  bisulfure  aGo  de  faire  voir  qu*elle  est  compl^tement 
iud^ndante  des  atomes  d'oxyg^oe  que  la  mol^ule  peut 
encore  COD leuir. 

2^  Aclion  du  sodium  sur  les  hyposulfiies. 

J'ai  fait  rdagir  une  molecule  de  sodium  sur  une  mol^* 
coteil*hyposulfiie  de  sodium  en  solution  concentre  dans 
Teau.  La  ration  marche  d'une  mani^re  beaucoup  plus 
facile  que  pr^cMemment,  le  sodium  disparatt  au  fur  et  4 
mesare  qu'on  projeKe  I'amalgame  dans  le  liquide;  si  la 
liqueur  a  une  temperature  de  if)^  k  50^,  il  n'y  a  pas  mSme 
d^agement  d*bydrogine;  ce  n'est  qu*&  la  fin  de  Top^ra- 
lion,  lorsque  Fhyposulfite  de  sodium  est  presque  compl^te- 
ment  d^compos^  que  ce  d^gagement  se  fait. 

La  liqueur  donnait  aprte  la  fin  de  Fop^ration  avec  net- 
tele  les  ructions  des  sulfures.  Je  Tai  additionn^e  d*assez 
de  sulfate  de  zinc  pour  pr^cipiter  tout  le  sulfure  de  so- 
dium form£.  La  liqueur  filtr^e  renfermait  du  sulfite  de 
sodium  k  c6t^  de  tr^-peu  d*byposulfite  qui  avail  ^chapp^ 
'k  Taction  du  sodium. 

Ainsi  une  molecule  de  sodium  agit  sur  une  molecule 
d^hyposulfite  de  sodium  de  faQon  k  la  scinder  en  deux  nou- 
velles  mol^culesy  Tune  de  sulfure,  Tautre  de  sulfite. 

Pour  r^pondre  k  toute  objection  que  Ton  pourrait  faire 
centre  cetle  mani^re  de  voir,  j*avais  rintention  de  m'as- 
surer  par  des  pesees  si  les  quantity  de  sulfure  et  de  sulfite 
de  sodium  ainsi  produites  se  trouvaient  exactement  dans 
le  rapport  de  leur  poids  mol£culaire;  j*ai  dA  abandonner 
ce  projet  parce  que  je  me  suis  assure  que  Thydrog^ne  qui 
se  produit  toujours  pendant  la  reaction  agit  sur  le  sulfite 


(  H6  ) 

d^jiform^  pourle  r^uire  p^ut-^tre  a  T^tat  d*hydrosulfi(c. 
Comme  pendant  cette  r^dactioo  il  y  a  constamment  une 
certaine  quantity  de  sulfure  de  sodium  produite,  Ukit  que 
j'ai  v6riK^  par  uoe  experience  sp^ciale ,  les  r^sullats  que 
m'auraient  donn^  les  pes^es  ne  pouvaient  plus  avoir  une 
bien  grande  valeur  et  j*ai  pr^r^r^  m'abstenir  de  les  ex^uter. 
Quoi  qu^ii  en  soil,  on  pourrait  encore  interpreter  la  reac- 
tion en  disant  que  le  sodium  a  d^sulfur^  l*hyposul6le  sans 
le  scinder.  II  n'en  est  cependant  pas  ainsi :  on  peul  s*en 
assurer  avec  facility  en  faisant  reagir  une  molecule  de 
sodium  sur  une  molecule  d'hyposuliite  Aq  potassium;  dans 
ce  cas,s'il  y  avail  r^ellement  desulfuration  de  rhyposulfite, 
la  reaction  devrait  se  passer  comme  suit : 

K«S«0'  -*-  Na*  =  No«S  -+-  K»SO» 

c'est-i-dire  que  Ton  devrait  obtenir  un  melange  de  sull'ure 
de  sodium  et  de  sulfite  de  potassium;  si ,  au  contraire ,  il  y  a 
scission  de  la  molecule  d'byposulfite,  la  reaction  doit  se 
passer  ainsi  : 

K«SO»  -+-  Na«  =  NrtKS  -+-  N /KS0« 

en  d'autres  termes,  au  lieu  d'obtenir  simplement  du  suKUe 
de  potassium,  on  doit  obtenir  du  sulfite  double  de  potas- 
sium et  de  sodium.  L'analyse  d^montre  qu'il  en  est  reel- 
lement  ainsi  :  un  dosage  du  sodium,  du  potassium,  du 
soufre  et  de  Teau  de  cristallisation  que  ce  sel  renferme 
m'a  donne  les  resultatssuivants  : 

S.,..I7.48% 
2ag....l9.09  7^, 

nombres  qui  conduisent  ill  la  formule  KNaSO^  h-  2«y. 
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II  y  a  eo  r^a)i(6  un  petit  excte  du  sodium  sur  le  potassium  : 


/21.31     12.66        ^        \ 


mais  il  est  accidentel  et  provieut  de  Inaction  ult^rieare  du 
sulfure  de  sodium  sur  le  sulfite  double  form6  d'apr^s 
Tequation  : 

NaKS  -y  iNaKSO"=  Na»S0»  -^  K«S. 

Je  me  suis  assure  qu'il  en  ^lait  effeclivemeDl  ainsi  en  fai- 
saot  cristalliser  du  sulfite  de  potassium  dans  une  solution 
de  sulfure  de  sodium;  il  y  a  en  effet  du  sulfite  de  sodium 
produit. 

Ces  analyses  demontrent  done  qu*il  y  a  reeliement  scis- 
sion de  la  molecule  d'hyposulfite  en  deux  autrcsj'unede 
sulfite  et  Tautre  d^hyposulfite. 

3®  Action  du  sodium  sur  les  dithionates, 

J'ai  en  premier  lieu  fait  r^agir  le  sodium  sur  le  dithio- 
nate  de  baryum.  Dans  ce  cas.la  reaction  est  tr6s-lente,  le 
sodium  r^agit  avec  plus  d'^nergie  sur  Teau  dans  laquelle 
le  sel  est  dissous  que  sur  le  sel  lui-m£me.  Au  bout  de 
quelqaes  minutes ,  les  morceaux  d^amalgame  de  sodium 
sont  converts  d'une  pellicule  blancbe  insoluble  dans  Teau 
qui  emp^he  le  contact  du  liquide,  et  la  ruction  est 
cnray^.  Pour  cett^  raisonj'ai  fait  ensuite  r^agir  le 
sodium  sur  le  dithionate  de  sodium  pur.  La  reaction 
marcbe  mieux  que  dans  le  cas  pr^c^dent,  elle  n'est  plus 
eorayde;  cepeiidant  elle  est  incomparablement  plus  lente 
qu'avec  les  sulfures  et  surlout  les  hyposulfiles;  il  faut  pris 
de  vingt-qoatre  beures  pour  terminer  la  r^actimi  du  so- 
dium sor  SO  grammes  de  dithionate.  Comme  pendant  tout 
c^  temps  le  d^gagement  d*bydrogene  est  assez  intense,  une 
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portion  du  sulfite  produit  8e  riduil  k  T^tat  d*bydrosuifile 
avec  prodaction  de  salfure.  La  liqaeur  contient  aprte  reac- 
tioQ  da  sulfite,  de  Thydrosuifite  et  du  sulfure  de  sodium; 
ces  deux  derniers  produits  itant  accidentels  (voir  plus 
haut),  on  peut  done  ^rire  T^uation  : 

At"  Action  du  sodium  sur  les  Irithionales. 

Bien  plus  ^uergique  est  faction  du  sodium  sur  les  tri- 
thionates.  Le  trithionate  de  sodium  ^tant  trop  peu  stable 
en  solution  aqueuse,  j'ai  employ^  le  trithionate  de  potas- 
sium. Dans  une  premiere  experience  j'ai  fait  r^agir  une  mo- 
l^ule  de  sodium  sur  une  molecule  de  trithionate.  L'action 
est  tenement  vive  qu'il  n*y  a  aucun  degagement  d*hydro- 
gdne  si  la  solution  est  concentre.  Une  molecule  de  trithio- 
nate est  d^compos^  nettement  en  deux  autres  de  sulfite  et 
d*hyposulfite  d^apr^  T^quation  : 

K0»S»0»K  -^  Na  Na  =  NaSWK  -h  NaS0«R. 

On  peut  s^parer  ces  sels  avec  facility  par  le  moyen 
suivant :  on  ajoute  k  la  liqueur  de  Talcool ,  le  melange  des 
deux  sels  doubles  ne  se  pr^ipite  pas,  mais  se  depose  k 
r^tat  sirupeux  au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opdre;  si  k 
cette  demiere  liqueur  on  ajoute  du  jsulfate  de  cadmium , 
il  se  forme  un  pr^cipit^  floconneux  de  sulfite  de  cadmium 
et  rhyposulfite  reste  en  solution.  Les  caract^res  de  ces 
sels  sont  si  nets  qu'il  m*a  paru  superflu  de  les  identifier 
par  une  analyse  quantitative. 

En  second  lieu  j'ai  fait  r^gir  deux  mol^ules  de  sodium 
sur  une  mol^ule  de  trithionate  de  potassium;  dans  ce  cas 
on  obtient  en  r^ultat  final  un  melange  de  sulfure  de 
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sodium  el  de  sulfite  double  de  sodium  el  de  potassium , 
raction  se  passe  done  en  deux  phases  comme  il  suit : 

d)  K«SW  -f-  Na«  =  KNaSW  -^  KNaSO=. 

(2)  KNaS«0»  -*-  Na*  =  KNaSO'  -¥■  Na»S. 

Ces  reactions  out  lieu  avec  une  nettet^  surprenante.  Si 
Ton  emploie  exactement  le  poids  d'amalgame  de  sodium 
n^cessaire  pour  la  r&iction  exprim^e  par  T^quation  (l),on 
ne  peut  constater  que  la  presence  de  sulfite  et  d*hyposul- 
fite  dans  la  liqueur;  si,  au  contraire,  on  n'emploie  que  quel- 
ques  centigrammes  d'amalgame  de  trop,  ce  qui  ne  corres* 
pond  qu'i  un  milligramme  environ  de  sodium ,  la  liqueur 
pr^cipile  en  noir  les  sels  de  plomb,  ce  qui  d^montre  la 
prince  d'un  sulfure,  ou, en  d*autres  termes,  que  Fexc^ 
de  sodium  a  agi  d*apr£s  I'^quation  (2). 

4^  Action  du  sodium  sur  les  teiraihionates. 

J'ai  fait  riagir  Tamalgame  de  sodium  sur  le  t^trathionate 
de  potassium  :  Paction  est  un  pen  moins  ^nergique  que 
dans  le  cas  pr^c^dent,  maiselle  est  tout  aussi  nette.  Une 
molteule  de  sodium  decompose  exactement  une  molecule 
de  tetbratbionate  de  potassium  en  deux  molecules  d'bjpo- 
sulfite  double  de  sodium  et  de  potassium,  qui ,  en  presence 
d*un  exc^  de  sodium,  se  scinde  en  sulfure  de  sodium  et 
en  sulfite  double  de  potassium  et  de  sodium. 

Ayant  obtenu  un  hyposulfile  double  de  sodium  et  de 
potassium  constitud  ainsi  NaSSOOOK,  j'ai  voulu  m*assurer, 
en  r^p^tant  la  redaction  du  sodium  sur  le  tetratbionate  de 
plomb,  s*ii  ne  serait  pas  possible  d'arriver  ainsi  k  un  bypo* 
sulfite  double  de  plomb  et  de  sodium  isomcre  de  celui 
connu  jusqu'd  ce  jour.  On  doit  en  eflet  admettre  que  les 
hyposuUites  doubles  de  plomb  et  de  sodium  sonl  constitu^s 
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com  me  suil : 

^  SSOOOiNa 
^  SSOOONa 

en  d*autres  termes,  que  le  plombse  trouve  k  Telal  dc  sul- 
fure  et  nau  d'oxyde  dans  ces  sels  el  cela  k  cause  de  la 
faciiile  avec  iaquelle  le  sulfure  de  plomb  se  s^pare  pour 
donner  naissance  ^  des  trilhionales  (voir  :  Bulletins  de 
r Academic  royale  de  Belgique,  2™"  serie,  I.  XXXVII,  u"  1, 
1874).  J'ai  constaldrecemmenl  quem^me  la  lumi<!^resolaire 
produit  cette  precipitation  de  sulfure  de  plomb  et  qu'on 
pent  la  mener  tres-loin  si  Ton  a  soin  de  (iltrer  constam- 
ment  la  liqueur  pour  enlever  le  sulfure  forme.  D*aulre  part 
Taction  du  sodium  sur  le  l^trathionate  de  plomb  se  faisant 
comme  suit : 

^  OOOSS  ^  OOOSSNa 

^  OOOSS         ^  OOOSSNa 

je  devaisarriver  k  un  hjposuUite  double  isomere  des  pre- 
miers et  n*abandonnant  probablement  plus  du  sulfure  de 
plomb. 

Des  rinstant  ou  Ton  introduit  Tamalgame  de  sodium 
dans  la  solution  de  telratbionate  de  plomb,  les  morceaux 
se  couvrent  d*une  pellicule  blanche  qui  empSche  le  con- 
tact du  liquide  et  de  Tamalgame  et  Taction  est  enrayee, 
mais  elle  se  continue  sur  le  pri^cipite  blanc  a  Tendroit  ou 
celui-ci  toucbe  Tamalgame.Ce  precipite  a*esl  que  Thyposul- 
fite  cherch^;  par  Taction  subs6quente  du  sodium  il  se  forme 
du  sulfite  de  plomb  et  du  sulfure  de  sodium  qui  precipite 
le  plomb  &  T^tat  de  sulfure.  II  me  fut  done  impossible  de 
recueillir  de  grandes  quantiles  de  ce  sel  en  vue  d'en  faire 
Taoalyse.Quoiqu'il  en  soil,  on  pourrait  peut-^tre  invoquer 
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le  fail  de  riDsotubilile  de  ce  sel  dans  l*eau  commc  preuve  de 
son  isomerie  avec  le  sel  connu ,  ce  dernier  ^laat  soluble. 

6°  Action  de  I'amalgame  de  sodium  sur  les  hyposulfiles 
eonjuguis. 

L action  de  lamalgame  de  sodium  sur  les  hyposulfites 
coujaguesnedevait  pas  maoquer  d'interet;on  sail  en  effet 
qu*ils  prennenl  naissance  par  Taclion  d*iin  sulfure  alealio 
sar  le  clilorure  du  radical  d'un  acide  sulfo-conjugu^.  Pen- 
dant cetle  reaction  il  y  a  pr^cipilalion  de  soiifre,  maisce 
dernier  se  dissoulensuite  el  donne  naissance  h  rhyposulfite 
conjugue.Comme  un  ne  peutadmeltrequele  soufrerentre 
dans  ce  cas  i  la  place  qu*il  a  abandonnee  lors  de  sa  preci- 
pitation, on  resle  ind^cis  sur  la  question  de  savoir  s*il  s'est 
place  entre  les  deux  atonx's  d'oxygene  restant  ou  bien  s'il 
s'est  place  entre  un  atome  d*oxygene  et  le  second  atome  de 
soufre  commc  les  formules  suivantes  le  montrent : 

C«H=S0S0K    (1) 
C*H«SS00K     (2) 

la  seconde  de  ces  formules  est  la  plus  probable.  Si  Taroal- 
game  de  sodium  agit  sur  cc  corps  comme  sur  les  polytbio- 
nates  inorganiques,  il  devail  se  former  du  mercaptate  de 
sodium  d'une  part  et  un  acide  MK  SO^  d^autre  part.  L*expe- 
rience  a  d^montre  entierement  Texactitude  de  ccs  provi- 
sions. 

L'amalgame  de  sodium  que  Ton  projette  dans  une  solu- 
tion d*Otbylhyposul(ite  de  sodium  (*)  ne  donne  lieu  a 


(*)  J^ai  employe  relhyUiyposulQle  de  sodium  et  non  le  lolaylbyposulfite 
qui  esl  reellemeui  le  sel  que  M.  Btomslrand  a  decouverl,  pour  verifier 
a  cette  occasion,  dans  la  serie  grasse,  le  fait  de  la  precipitation  du  soufre 
lors  dc  Paction  du  sulfure  alcalin  sur  le  chlorure  acide  comme  cela  a  lieu 
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"  aucuD  d^agemeol  d*hydrogdne  el  abiDdhMMie  au  bout  de 
pea  de  temps  son  sodiom.  La  liqueur  ainsi  obtenue  a  ^t^ 
divis^e  en  deux  parties;  la  premiere  additionn^e  deqoelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  a  d^ag^  une  forte  odeur  de 
roercaptan  qui  sufBsait  pour  s'assurer  de  sa  presence;  la 
seconde  partie  poss^dant  des  propri^t^  r^duclives  £ner- 
giques  et  renfermant  une  notable  quantity  de  sulfure  de 
sodium.  Ce  dernier  m'a  emp£ch£  didentifler  avec  certitude 
le  corps  r^ucteur  que  renfermait  la  liqueur,  chaque  fois 
que  j'ai  tent^  d*op^rer  la  separation  du  sulfure  de  sodium , 
les  propri^t^s  r^ductives  ^taient  fortement  diminu^  et 
compl6tement  ^teintes  aprte  quelques  traitements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent  pourtant  formuler  cette  ruc- 
tion comme  suit  avec  quelque  probability : 

(1)  C«H»S*0*Na  -*-  Na«  =  C«H»SNa  -*-  Na*SO* 

(2)  Na«SO«  -h  2Na«  -*-  -iH*0  =  Na«S  -f-  4NaH0. 

le  sodium  agirait  done  sur  les  hyposuKites  conjugues 
comme  sur  les  hyposulfites  inorganiques  avec  cette  ditt^ 
rence  qu*au  lieu  de  donner  naissance  d  un  sulfite  k  c6te 
d*un  sulfure,  il  donnerait  naissance  k  un  corps  de  formule 
Na^SO^  (peut-£tre  un  bydrosulfite?)  qui  subit  une  action 
ult^rieure  de  la  part  du  sodium  et  qui  est  r^duit  k  T^tat  de 
sulfure. 

II  r^sulte  de  I'ensemble  de  ces  faits  que  le  sodium  n'agit 
pas  sur  les  polythionates  dissous  dans  Toau  k  la  fa^n  d'un 


daos  la  s^rie  aromatique  (voir  les  Bulletins  de  VAcademie  royale  de  Bel- 
gique,  t.  XXXVI,  n^  S,  1S73).  J*ai  pu  oonslater  que*  la  subslituUon  de 
P^tbyle  aa  toluyle  ou  ao  pb^nyle  n*avali  aacune  influence  sur  la  pr^ipita- 
tioD  du  soufre,  et  que  les  ph^uom^nes  se  passaieot  avec  les  acides  sulfo- 
iilques  de  la  serie  grasse  comme  avec  ceux  de  la  serie  aromatique. 
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corps  r^dacteur;  dans  aucun  cas  ces  acides  ne  passent  k  un 
degr£  d*oxydalioD  rooindre;  le  sodium  scinde  ces  sels  en 
d*aulres  plus  simples  et  effectiie  de  point  en  point  la  reaction 
inverse  de  Tiode.  Ces  deux  reactions  se  corroborent  done 
et  moDtrent  toutes  deux  que  ces  acides  peuvent  Hte  con- 
sidei^s  comme  des  polysulfures. 


APPENDICE. 

D'apr^  ce  que  Ton  vient  de  voir,  Taction  de  Tiode  sur 
les  corps  sulfur^  est  g^n^rale;  il  devenait  done  probable 
qu*au  moyen  de  ce  r^actif  on  pourrait  obtenir  les  acides 
dont  Mendelejeff  a  pr^vu  I'existence  en  se  laissant  guider 
par  des  vues  th^oriques  g^n^rales;  on  se  rappelle  que  ces 
acides  auraienl  pour  formules  : 

H*S»0«    et    H«S*0». 

L*iode  devrait  done  les  engendrer  par  son  action  sur  un 
melange  d'une  molecule  de  monosulfure  de  sodium  et 
d'byposulfite  de  sodium  ou  d*une  molecule  de  bisulfure  de 
sodium  et  d*hyposuifite  de  sodium  d^aprte  : 

Na«S*0»  -h  Na«S  -*-!•  =  Na«S»0»  -*-  2NaI 
Na«S«0»  -f-  Na*S»  -*-!•  =  Na*S*0«  -*-  2Nal ; 

il  m*a  et^  impossible  de  constater  la  moindre  trace  de  ces 
acides  dans  les  produits  de  la  reaction ;  il  paratt  done  que 
les  forces  mol^culaires  ne  permettent  pas  I'existence  de 
corps  ainsi  constilu^s;  Ton  n*est  done  pas  autoris^  &  com- 
pleter bypoth^tiquement  les  lacunes  que  pr^sente  la  serie 
tbionique. 
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Remarques  sur  la  variabilUi  de  certaines esp^cesdu genre 
Calliste,  par  M.  Alph.  Dubois,  conservatenr  au  Mus^e 
royal  d*histoire  naturelle  de  Belgique. 

Charge  depuisplusieurs  annees  de  Tetude  des  collec- 
tions ornithologiques  du  Musee  de  r£tat,  moo  attention  a 
&i6  attir^e,  d^s  le  d^but  de  mes  travaux,  par  les  ressem- 
blancesqui  rapprocbent,  dans  un  meme  groupe ,  cerlaines 
formes  que  Ton  a  ^rigees  au  rang  d^especes.  Aussi  ai-je 
cherch^,il  y  a  quelques  annees,  k  rattacher  aux  lypes 
europ^ens  anciennement  connus,  les  variations  locales 
dont  on  avail  fait  des  especes  dislinctes  (1).  Aujourd^hui 
je  crois  dtre  arriv^  au  meme  resullal  pour  plusieurs  genres 
exotiqucs,  gr&ce  aux  belles  series  dViseaux  reunies  jadis 
&  Bruxelles  par  les  soins  de  M.  le  vicomte  B.  Du  Bus,  et 
compl^l^es  par  divers  envois  r^cenls,  dont  plusieurs  pro- 
viennent  de  localit^s  encore  peu  explorees. 

Parmi  les  groupcs  que  j*ai  ^t^  amene  k  reviser  se  irouve 
ie  magnifique  genre  Calliste,  dont  M.  Sclater  a  public  une 
remarquable  monographic  (2). 

Ce  genre  m'a  paru  inleressant  k  un  double  point  de  vue : 
d'abord  il  se  subdivise  en  un  grand  nombre  d'esp^ces  net- 
tement  caract^ris^es  et  compl^lement  distinctes  les  unes 
des  autres;  mais  k  plusieurs  de  ces  formes  contraslantes 


(1 )  Voj.  mon  Conspectus  syst.  et  geogr.  avium  europcearum ,  BruxelUs , 
1871y  el  ma  noie  De  la  variability  de  certains  oiseaux.  (Rev.  ct  xaa.  ds 
zooL.,  1873,  p  386.) 

(2)  A  Monograph  of  the  Tanagrine  genus  Calliste,  London ,  fB57. 
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correspondent  des  formes  beaucoup  plus  rapproch^,  qm 
n*en  diffi^rent  en  r^alit^  que  par  des  caract^res  tres-secon* 
daires.  Pais,  cbacune  deces  formes  types  se  groape  avec 
ses  variantes  dans  une  region  bien  d^finie,  et  cbacune  de 
ces  variantes  ou  race  est  elle-mSme  propre  k  une  partie 
distincte  de  cette  region. 

Les  Callistes  sont  done  un  bon  sujet  d'^tude  pour 
recbercber  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les  varia- 
tions des  types  sp^cifiques  et  leur  repartition  g^ogra- 
pbique. 

Si  Ton  admct,  comme  on  le  fait  encore  g^n^raleTnent  en 
omitbologie,  la  fixit^  absolue  de  Tespece,  il  est  clair  que 
toutes  ces  modifications,  qu'olles  soient  importantes  ou 
secondaires,  prendront  au\  yeux  du  naturaliste  la  valeur 
des  types  sp^cifiques.  On  serait  natnrellement  anient,  dans 
eetle  iiufti^  de  voir,  i  multiplier  de  plus  en  phis  le  nom^ 
bre  des  especes  dans  la  plupart  des  genres,  ce  qui,  Ji  mon 
avis,  pourniit  ^re  consid6wS  comme  un  progrfes  irfes-con- 
tesiable. 

Mais,  si  Ton  consid^re  le  type  sp^cifique  comme  pouvant 
subir,  dans  Pespace,  des  variations  assez  etendues,  les 
faits  de  la  nature  de  ceux  que  je  vicns  de  signaler  s^inter- 
pnfeieni  difieremmenl.  An  lion  de  diviser  le  genre  eo  un 
aussi  grand  nombre  d*esp6ces,  les  nnes  offirant  descon'- 
trastes  considerables  et  les  autres  d^ctroites  affinity,  on 
ne  distinguera  comme  types  sp^cifiqnes  que  tes  formes 
contrastantes,  tandis  qu^on  r^unira  autour  deces  types,  k 
titre  de  variel^s  ou  races,  les  formes  moins  trancb^es  qui 
leur  sont  respectivement  apparentees.  En  outre,  comme 
ces  dernieres  caract^riscnt  des  n^gions  plus  ou  moins  voi** 
sines  de  ceUe  habits  par  la  forme  type,  elles prendront 
rimporlance  de  vari^t^s  g^ograpbiques,  et  nous  pourront 
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aiDsi  formoler  T^tendue  des  ^rts  morpholagiques  dans 
lears  rapports  avec  les  aires  de  dispersion. 

Cesi  ce  point  de  vue  que  j'ai  cru  devoir  adopter  pour 
la  rMvM  da  gave  CmUiMU,  el  f  ai  Thonneur  de  ie  sou- 
mettre  k  FAcad^mie. 

Gmre  CALLI8TE,  Boie,  182G. 

Espies  liligieuses : 

1.  G.  cosLicoLOR,  Sclat.  {Monogr.  of  the  gen.  Calliste,  pi.  I,  f.  2). 
—  Ne  differe  du  type  iatcu)  que  par  une  taille  un  peu  plus  forte  et 
un  plumage  plus  brillant. 

2.  G.  YBNi,  Lafr.  (Sclat.,  L  c,  pi.  11).  —  Se  distingue  du  precedent 
par  Fabsence  de  jaune  sur  le  croupion. 

3.  G.  GUTTATA,  Gab.  (Sclat.,  ^c.,pl.  IX).  —  G'cst  une  race  locale 
du  C  punciala,  caract^risee  par  la  teinte  verte  plus  vive  et  les  par- 
ties inf6ricures  bIcuAtres;  la  disposition  des  tacbes  est  eati^rement 
comine  chez  le  punctata. 

A.  G.  XANTBOOASTRA,  Sclat.  (L  c,  pi.  X).  —  Sc  distinguc  du  mdmc 
type  par  la  predominance  du  jaune  sur  les  parties  ventrales ;  la  teinte 
yerte  est  aussi  moins  uniforme  et  passe  au  jaunfttre  sur  le  croupion 
ainsi  que  sur  les  flancs. 

5.  G.  ScLATBRi,  Lafr.  (Sclat. ,  L  c,  pi.  XIV,  f.  2).  --  Differe  tres- 
peu  du  C.  aurulenta;  il  est  mdme  impossible  de  lui  assigner  un 
caract^re  qui  puisse  le  faire  admettre  comme  variete,  d'autant  plus 
qu*il  habite  la  m^me  region  que  ce  dernier.  G'est  du  reste  ce  que 
M.  Sclater  lui-mdme  a  reconnu. 

6.  G.  PULCHRA,  Tscb.  (Sclat..  I,  c.  ^  pi.  XV).  —  Se  distingue  au 
oontraire  avcc  assez  de  facilite  du  C.  aurulenta,  par  une  taille  plus 
forte  et  par  le  jaune  de  la  gorge  et  du  haul  dc  la  poitrine  passant  au 
brnn-marron.  Mais  ccs  caractcres  sont-ils  suffisaiits  pour  le  consi- 
derer  comme  un  type  specifique  a  part?  Jc  nc  le  pense  pas.  Une  col- 
lection de  la  republique  dc  r£quateur  dont  M.  de  Ville ,  consul  de 
Belgique  k  Quito  ^  vicnt  degratificr  le  Musce,  contenait  trois  beaux 
cxcmplaires  de  cct  oiscau;  Tun  d'eux,  qui  doit  6(rc  une  fcraelle  ou  un 
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jeuae  vu  Teclat  attenue  des  teintcs ,  n'offre  pas  la  moindre  trace  de 
bran  a  la  gorge.  Les  deux  autrcs  sont  des  miles  adaltes,  mai«  la 
teiote  brunfttre  de  la  gorge  y  est  si  peu  perceptible  qu'clle  ne  peut 
plus  servir  serieusement  de  caractere  dislinctif.  Quant  a  la  taille,  elle 
est  fort  variable  chez  le  C.  aurulenta,  et  par  consequent  il  scrait  diffi- 
cile qu*elle  caractcrisiit  le  pulchra  (1). 

7.  C.  CTANOLJBM A,  Bp.  (uou  figure).  —  La  ressemblance  de  cet  oiseau 
ayec  le  C,  eayana  est  tellement  sensible ,  qu'on  est  g^neralement 
d^aecord  pour  le  rcunir  a  ce  dernier.  U  diffi^re  cependant  du  type 
de  la  Guyane  par  une  taille  moins  forte  et  un  plumage  plus  bril- 
lant. 

8.  G.  GYROLoioBs,  Lafr.  (Sciat.,  /.  C;  pt.  XXVJ).  —  Cet  oiseau  dif- 
fere  du  C.  gyrola  par  la  presence  de  quelques  plumes  bleues  sur  le 
croupion,  par  la  couleur  bleue  des  parties  inferieures  qui  monte  jus- 
qn^aux  plumes  brunes  du  menton,  sans  dtre  isolee  par  du  vert; 
enfin,  par  Tabsence  de  jaune  aux  ^paules,  qui  sent  d*un  verttres- 
jaun4tre. 

9.  G.  DssMARBSTi,  Gray.  (Sclat.,  I  c,  pi.  XXVII).  —  Gette  variete 
du  gyrola  se  caracterise  par  Fabsence  complete  de  bleu :  tout  le  corps 
est  d'un  vert  vif. 

10.  G.  FLAViVBNTEis,  Vleiil.  (Sclat.,  L  c,  pi.  XXIX).  —  Sc  dis- 
tingue principalement  du  C.  brasiliensit  par  la  teinte  jaune  plile  des 
parties  ventrales,  et  par  la  couleur  des  epaules  qui  est  bleue. 

li.  G.  ViBiLLOTi,  Sclat.  (mexicana,  Bp.)  non  figure.  —  Get  oiseau 
ne  difF^re  que  fort  peu  du  flavioentris ;  il  s'en  distingue  par  les  couver- 
tures  inferieures  des  ailes  qui  sont  jaunes,  tandis  qu'elles  sont  d'un 
blanc  legerement  jaunfttre  chez  le  flaviventris. 

i%,  G.  BoLiYiANA,  Bp.  (Sclat.,  I,  c,j  pi.  XXX).  —  Se  distingue  de 
ce  dernier  par  les  parlies  inferieures  qui  sont  d'un  jaune  vif  et  par  le 
manque  de  bleu  aux  epaules. 

43.  G.  cTANBSCBNs,  Sctat.  (/.  C;  pt.  XXXV).  —  Je  ne  connais  pas 
cet  oiseau  en  nature;  mais  a  en  juger  par  la  figure  donnee  par 


(1)  J'ai  sous  les  yenx  neuf  individus  du  C.  auruTenta  dont  la  taille  varie 
entre  10  Vi  ot  13  centimetres;  ceile  des  trois  individus  du  pulchra  varie 
enlre  14  el  13  centim^lres. 
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M.  Sclatcr,  j€  ne  pais  le  considcrer  que  com  me  une  var.  du  C.  nif/ri- 
viridii,  dont  la  taille  est  plus  forte  ct  la  teinte  Terte  plus  ou  moins 
bleuAtre. 

44.  C.  Fanivt,  Lafr.  (Des  SI.,  fe,  om.,' pi.  LVI,  f.  4).  --  Le  Musee 
Ticnt  de  recevoir  de  Guatemala  un  envoi  dans  lequel  se  trouvaient 
plusieurs  individus  de  cet  oiseaa.  Compare  a  Texemplairc  type  da 
C.  larvaia  figure  par  H.  Du  Bus,  jc  n'ai  rien  po  remarquer  qui  puisse 
separer  le  C.  Fanny  de  cc  dernier ,  si  cc  n^est  la  taille  qui  est  plus 
pcdte  chez  Ics  spdcimens  de  Guatemala. 

45.  C.  LURiGEKA,  Sclat.  (I.  c,  pi.  XLII).  —  Je  nc  remarquc  que 
fort  pcu  de  difference  entrecetoiseau  etie  C.  Parzudakiu  Le  lunigera 
se  distingue  principalement  de  ce  dernier  par  la  couleur  jaune  d*or 
de  la  tdte  qui  s^arrdte  h  Tocciput ,  tandis  que  cettc  couleur  descend 
jusqu^k  Porigtne  du  dos  chez  le  Parzttdakii;  it  se  caraclerise  en 
outre  par  les  remiges  secondaires  qui  sont  margin6c5  de  vert  sur  leur 
bord  extenre. 

46.  C.  VENUSTA,  Sclat.  (I.e.,  pl.  XLIV,f.  2).  —  N'est  qu'une  vari^tc 
du  C.  xanlhocephala.  La  teinte  jaune  d'or  uniforroe  de  la  t6tc  ct  la 
taille  moins  forte  duvcntMfa,  nesont  pas  des  caracteres  suffisantspour 
en  faire  une  cspece  distinctc. 

En  r£sum£,  je  propose  de  rapportcr  les  oiseaux  men- 
tionn^s  ci-dessus  aux  types  avec  lesquels  ilsout  d'elroites 
affinit^s,  tout  en  lesdistingiiant  comme  races  ou  varieles. 
Nous  aurons  done  : 

C.  TATAO,  Gr.  ex.  L Itio-Negro,  Guyanes. 

var. :  tx.  CcsUcolor,  ScIaU  .    .    .  Nouvene-Grenade. 

;3.   Yeni,  Lafr F'quaieur,  Perou  op.,  Boll  vie. 

C.  HurtCTATA,  Gr.  ex.  L Cayeoiie. 

\tr.:  a.  Guttata^  Cib Guyaneangl,  Venezuela,  Triiiiie. 

0.  Xanthogastra ,  Sclat.   .  Nou? .-Grenade,  £qaaieur, 

Perou  or. 

C.  AURULENTA,  Gr.  ex.  Lafr.  .  ..    .    .  Nouv.-Grenade,  l^quateur. 

var. :  P«/c/ir«,  Tsch Equaieur,  P^rou  or. 

C.  CATAiiA ,  Gr.  ex.  L Guyanes. 

var. :  Cyanolama,  Bp  .    .    .    .  Hio- .Negro. 
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C  CTROLA,  Gr.  ex.  L 

Tar. :  a.  Gyroloides,  Lafr. 

0.  Desmaresli,  Gr.  . 

fl.  BRASiLiBNSis,  Gr.  ex.  L.    .    . 

Tar.:  ».  Flaviventris j Weill, 

a,  VieillotU  Sclat.     . 

y,  Boliviana,  Bp.     . 


C  ifiGiiiviRiDis,  Gr.  ex.  Lafr.  . 
var. :  Cyanescens,  Sclat. 

C   LABTATA,  Du  BuS   .... 

Tar. :  Fannys  Lafr.    .    . 

C.  PARzuDAKii,Gr.  ex.Lafr.    . 

Tar.  :  Lunigera ,  Schalt. 

C  XAlfTHOCEPBALA  ,  Scl.  eX.  Tscb 

Tar. :  Ventuta ,  Sclat. .    . 


Guyanes. 

Am^riqae  oentr.,  NouT.-Grenade, 
Equaleur,  P^rou  or.,  BoliTie. 
Trioit^,  V^D^zu^Ia. 
Br^il  m^rid. 

Br^il  sept.,  Rio-Negro,  Guyanes. 
Trinity. 

NouT.-Grenade,  ^uateur,  P^rou 
or.,  BoliTie. 

Nouv.-Grenade,  £quatear. 

V^n^u^la. 

Mexiqae  mer. 

Gaalemala,  NooT.-Grenade. 

NouT.-Grenade,  ^aateur. 

P^rou  or.,  tiquateur. 

P^rou  or.,  Bolivie. 

NouT.-Grenade,  l^qualeur. 


Description  d'un  Spizaetus  nouveau^  par  M.  Alph.  Dubois^ 
cooservateur  au  Miis^e  royal  d'histoire  naturelie  de 
Belgiqiie. 

8PIZA£TUS  DEVILLEI.  -<  Spiza&te  dede  Ville. 


Ad,  capite,  collo  et  subtus  albas ;  plumis  summi  capitis ,  cenricis, 
cpigastrii  latcruin  ct  crurum  stri4  fusd^  longitrorsum  notatis;  cristA 
aJbH,  fusco  tf^rminalA,  scd  omnibus  plumis  cristflB  minima  margine 
alba  ierminatis;  dorso  et  tcctricibus  majoribus  alarum  cinereis,  albo 
marginatis;  tectricibus  minoribus  alarum  fuscis,  albo  marginatis; 
remigibus  primariis  cinereis ,  fusco  tcrminalis ,  quinque  vcl  sex  fasciis 
Digris  notatis  et  albis  in  margine  intern&  a  base;  remigibus  secun- 
dariis  fuscis,  albo  terminatis,  fasciis  nigris  plus  minusve  distinclis 
notatis,  albo  marmoralis  in  margine  intern^;  tectricibus  subalaribus 
albis,  fusco  striatis  aut  maculatis;  caud&  cinere&,  fusco  marmoratA  et 

2™^  S£RIEy  TOME  xxxviir.  9 
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tribus  fasciis  nigris  ornata.  Rostro  unguibusque  nigris;  ceri  pedi* 
busqueflavis? 

Ad.  T^te,  coa  et  parties  inferieures  blancs;  plumes  du  dessns  dc 
]a  t^te,  de  la  nuque,  des  flancs  et  des  jambes  marquees  d^une  strie 
longitudinale  brune;  plumes  dc  la  huppe  blanches  a  la  base,  bruues 
a  leur  extremite,  mais  toutes  terminees  par  un  petit  bord  blanc;  dos 
et  gnindes  tectrices  alaires  cendres,  toutes  les  plumes  plus  ou  moins 
bordees  de  blancs;  petites  tectrices  des  ailes  brunes,  bordees  de 
blanc;  remiges  primaires  cendrees,  brunes  a  leur  extremity,  mais 
terminees  par  un  petit  bord  blanc ,  traversees  par  cinq  ou  six  bandes 
noircs  et  marginees  de  blanc  a  leur  bord  interne  sur  les  trois  quarts 
de  leur  etendue  a  partir  de  la  base;  5°**  remige  la  plus  longue ;  remiges 
secondaires  brunes,  terminees  de  blanc,  k  bandes  noires  plus  oa 
moins  distinctes  et  k  bord  interne  marbrd  de  blanc;  tectrices  sub- 
alaires  blanches,  striees  ou  tachees  dc  brun;  queue  gris-cendre, 
marbrce  de  brun,  terminee  de  blanc  et  ornde  de  trois  bandes  noires. 
Bee  et  ongles  noirs ;  cire  et  pattes  probablement  jaunes. 

Jeune  :  tete  et  cou  fauves  taches  de  brun ;  gorge  blanche,  aTec 
quelques  plumes  noires  sous  le  bee  et  enlource  d'un  demi-«ollier  ega- 
lement  noir;  dos  noir;  ailes  formdcs  d'un  melange  irregulicr  de 
plumes  noires  et  brunes,  ccs  derni^res  souvent  bordees  de  blan- 
chat re;  remiges  comme  chez  Tadulte;  parties  inferieures  d'un  brun 
rouss^tre  melange  de  blanc,  mais  toutes  les  plumes  d'un  brun  fouce 
au  centre  et  genera  lement  bordees  de  blanc;  plumes  des  jambes  et 
sous-caudales  d'un  fauve  p&le;  queue  comme  chez  Fadulte,  mais  ter- 
minee de  fauve;  le  noir  terminal  de  la  reclricc  mediane  s^etendant 
jusqu'a  la  seconde  bande. 

Dimensions  : 

Longueur  totale  66  centimetres  chez  Fadulte ,  70  chez  le  jeune. 

—  des  ailes  4-7  centimetres. 

—  de  la  queue  52  centimetres. 

—  des  tarsps  i  1  centimetres. 

—  du  u  'gt  median  6  centimetres  (ongle  non  compris). 

—  —      interne  4  centimetres. 

—  de  Tonglc  du  doigt  interne  5  centimetres. 

—  —         pouce  6  centimetres. 
Hab,  Rcpublique  dc  r£quateur. 


Biill.de  lAcad.  2.'  Sme  T.S8. 
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Le  S.  Devillei  ne  pr^senle  de.  ressemblances  h  signaliT, 
parmi  les  esp^ces  americaines,  qu'avec  le  S.  ornatus,  dont 
Taspecl  d*ensemble  est  assez  analogue;  mais  il  en  diff^re 
principalement  par  la  coloration  des  plumes  des  jambes, 
qui  sont  toujours  ray^es  de  noir  chez  le  S.  ornatus^  tandis 
que  ces  plumes  n'offrent  qu*une  strie  tr^s-etroite  et  longi- 
tndinale  chez  Tadulte  du  5.  Devillei,  Une  autre  difference 
reside  dans  le  nombre  des  bandes  noires  de  la  queue  :  il  y 
en  a  six  chez  le  S.  ornatus  et  seulement  trois  chez  le 
S,  Devillei. 

L'esp^ce  avec  laquelle  cedernier  a  le  plus  de  rapports  est 
peut-elre  le  5.  bellicosus  d*Afrique;  mais  celui-ci  a  les  ailes 
beaucoup  plus  longues  et  la  queue  orn^e  de  huil  bandes. 

Le  jeune  de  noire  esp^ce  differe  egalement  de  celui  des 
autres,  surtout  en  ce  qu'il  presenle  deji  plusieurs  des 
caract^res  les  plus  saillants  de  Tadulte,  qui  resident  dans 
les  dimensions  des  diverses  parties  et  dans  la  coloration  des 
r6miges  et  des  rcctrices. 

Les  deux  individus  dont  la  figure  est  jointe  k  cette  notice 
ont  etd  captures  k  Baiza  (r^publique  de  r£qnateur)  et 
cnvoyes  au  Musee  de  Bruxelles  par  M.  E.  de  Ville,  consul 
de  Bclgique  h  Quito. 

En  dediant  cette  esp^ce  h  M.  de  Ville,  j'ai  voulu  rendre 
homniage  aux  g^nereux  donaleur  qui  a  gratiG6  le  musee 
de  rCtat  de  collections  importantes  et  varices  de  cette 
region,  dont  Thistoire  nalurelle  est  encore  pen  connue. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  juillel  1874, 

M.  R.  Chalon,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  St^ur,  J.  Graodgagnage ,  J.  Roulez, 
Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker,  M.-N.- J.  Leclercq, 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  J.-J.  Tho- 
nissen,  Th.  Juste,  F.  N6ve,  Alphonse  Wauters,  Em.  de 
Laveleye,  G.  Nypels,  Alp.  Le  Roy,  membres;  J.  Noletde 
Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alp.  Rivier,  asso- 
cies;  J.  Hereraans,  Edm.  Poullet,  Ferd.  Loise,  G.  Rolin- 
Jaequemyns,  Stan.  Bormans,  correspondants. 

M.  Ch.  Montigny,  membre  de  la  classe  des  sciences  ^ 
assiste  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


jjnie  Syivain  Van  de  Weyer  adresse,  par  lellre,  ses  re- 
merciments  pour  les  sentiments  qui  lui  ont  ete  exprim^s 
par  I'Academie  au  sujet  de  la  mort  de  son  epoux. 

Conform^ment  a  la  demande  qui  lui  en  a  ^t^  faite,  lors 
de  la  derniere  stance,  M.  Th.  Juste  ^crit  qu*il  accepte 
rhonneur  de  r^diger,  pour  le  procbain  annuaire,  la  notice 
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academique  conceroaDt  H.  Van  de  Weyer.  Cette  notice 
sera  accompagn^e  du  portrajt  du  d^fant. 

—  MM.  Cb.-Aug.  De  Cenleneer  et  TabW  Van  Weddin- 
gen  accusent  reception  de  leur  m^daille  de  concours ,  et 
remercient,  i  celte  occasion,  pour  la  distinction  dont  lis 
ont  £t6  l*objet. 

—  M.  Gachard  annonce  la  publication  du  tome  III  des 
Monuments  pour  servir  a  I'histoire  des  provinces  de 
Samury  de  Hainaut  et  de  Luxembourg  f  faisant  partie 
des  Chroniques  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

—  La  Society  des  Amis  de  Tantiquite  de  la  Prusse 
rh^nane,  k  Bonn ,  remercie  pour  les  derni^res  publications 
acad^miqnes  et  envoie  ses  recents  travaux. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  fait  hommage,  au 
nom  de  la  commission  academique  de  publication  des 
grands  ecrivains  du  pays,  du  Glossaire  que  M.  Aug.  Scheler 
a  r^dig^  pour  les  OBuvres  de  Froissart.  Ce  volume  forme 
le  tome  XIX^  des  Chroniques. 

Le  m^me  acad^micien  offre  ensuite  le  tome  III  des 
Lettres  et  negociations  de  Philippe  de  Commines^  qu'il 
Tient  de  publier  dans  la  collection  precit^e. 

La  classe  vote  des  remerctments  k  MM.  Kervyn  et 
Scheler. 

Elle  vole  ^galement  des  remerctments  i  M.  Heremans, 
pour  les  ouvrages  suivants  : 

I"  Beknople  nederlandsche  metriek  ( tweede  druk ), 
iD-12. 

2^  Over  den  invloed  van  Noord-Nederland  op  de  letter^ 
kunde  in  de  zuidelijke  provincien,  gedurende  het  tijdperk 
1815-1830.  In-8*. 
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M.  Alph.  Wauters  pr^senle  le  second  volume  du  Car- 
tulaire  de  I'abbaye  de  FlineSf  par  M.  Tabb^  HautcoBur.  — 
Remercimeals. 

M.  AlphoDse  Le  Roy  fait  hommage ,  aa  nom  de  M.  Fayeo, 
de  Li^ge,  d'une  photographie  repr^sentant  deux  pieces  de 
monnaie  d'or  de  Tempereur  Maguence  (350  k  335  apr^s 
J.-C),  trouv^es  en  1868  i  Jusleuville,  prte  deTheux, 
dans  la  propri^l^  de  M.  De  Thiers. 

II  offre  ensuite,  de  la  part  de  M.  L^on  Jacques,  ing^- 
nieur  k  Seraing,  les  deux  volumes  suivants  de  cet  auteur  : 

V  Etude  sur  la  houille  du  bassin  de  Liege,  premiere 
partie  (houille  grasse),  io-S""; 

2*  Griffes  roses ^  poesies,  pel.  in-12. 

La  classe  remercie  M.  Leon  Jacques  et  decide  que  la  note 
suivante  lue  par  M.  Le  Roy,  au  sujet  de  ce  dernier  volume , 
paraitra  dans  les  Bulletins. 

«  Le  volume  tout  coquet,  tout  Elegant  don tj*ai  mission 
de  faire  hommage  k  TAcademie,  a  pour  auteur  un  homme 
dont  la  profession  semble  pen  s*accorder  avec  le  culte  des 
Muses.  Mais  Tesprit  souffle  oii  il  veut.  M.  L6on  Jacques, 
ing^nieur  a  Seraing,  est  bien  connu  dans  le  monde  indus- 
triel  par  son  invention  d*un  nouveau  gazd'^cIairage,dont 
le  succes  est  aujourd*hui  plus  qu'europ^en;  en  dehors  de 
la  province  de  Liege ,  on  savait  k  peine ,  jusqu'ici .  qu'il  est 
aussi  un  veritable  poete  :  on  le  saura  maintenant  partout, 
gr4ce  k  la  publicity  parisienne.  M.  Jacques  a  eu  Theureuse 
id^e  de  r^unir  ses  essais,qui  sont  des  coups  de  maltre; 
ardent  patriote,  mais  surtout  coeur  jeune,  chantre  de  la 
jeunesse  etde  Tamour,  il  se  rattache  essentiellement  k  la 
famille  d*Alfred  de  Musset,  et  comme  ce  mattre  il  brille 
non-seulement  par  une  franche  d^sinvolture,  parfois  un 
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peu  irop  franche  peut-dtre,  mais  par  une  rare  distinction 
de  langage.  Son  oeuvre,  toute  l^g^re  qu'elle  pent  parattre, 
m^rite  k  ces  titres  un  accueii  favorable  dans  cette  enceinte; 
k  n*en  consid^rer  que  la  forme ^  les  connaisseurs  m'accor- 
deront  que  bien  peu  d'^criyains  beiges  se  sont  montres 
aussi  d^licatement  artistes,  aussi  habiles  ciseleurs  que 
M.  Jacques.  » 

Le  in^me  academicien  offre ,  au  nom  de  M.  Ed.  Barlet , 
professeur  i  Talbenee  royal  de  Liege ,  un  exemplaire  de 
son  livre  intitule  :  Les  rues  de  Liege  :  biographies  et  no- 
tices, 

Les  remercimenls  de  la  classe  seront  ^alement  expri- 
ines  a  cet  auteur,  ainsi  qu'a  M.  Henri  Hardouin,  de  Douai, 
qui  envoie  un  exenoplaire  de  son  Essai  stir  Vabolition  de 
la  conlrainle  par  corps. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1876. 


Conform^ment  a  Particle  19  de  son  reglement  inlerieiir, 
la  classe  enlend  la  lecture  des  rapports  de  ses  commis- 
saires  charges  de  lui  presenter  trois  sujets  de  lilterature 
francaise,  (Thistoire  nationale  el  de  jurisprudence  pour 
le  choix,  dans  chacune  de  ces  branches,  d'une  qu.estion 
destin^e  i  completer  le  programme  de  concours  de  1876, 
dont  elle  s*est  d^ja  occup^e  dans  sa  reunion  de  juin.  Elle 
a  dejji  adople  une  question  de  lilterature  flamande  et  une 
question  di'histoire  generale. 
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Aprte  avoir  cboisi  les  trois  sujets  pr^citds,  elle  arr^le 
son  programme  de  la  mani^re  suivante  : 

PREMli:RE   QUESTION. 

Esquis8ef*d  grands  traits  rhistoirelitteraireduHainaut. 

Les  coDcorrenls  s^altacheront  specialement  aux  6cri- 
vains  de  premier  ordre ;  ils  appr^cieront  leur  influence  sur 
le  developpement  de  la  langue  fran^ise ,  et  feront  ressor- 
tir  le  caract^re  et  le  m^rite  de  leurs  travaux. 

DEUXIEME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  historique  sur  les  institutions  de 
charite  en  Belgique  depuis  Vepoque  carlovingienne  juS' 
qu'd  la  publication  du  concile  de  Trente. 

Faire  connaitre  les  sources  de  leurs  revenus ,  leur  ad- 
ministration^ leurs  rapports  avec  I'Eglise  et  avec  le  pouvoir 
temporelj  leur  regime  interieur;  apprecier  leur  influence 
sur  la  condition  materielle  et  morale  des  classes  pauvres, 

TROISIEME   QUESTION. 

Faire  thistoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  legislation 
sur  la  chasse  en  Belgique  et  dans  le  pays  de  Liege, 

Ajouter  a  cette  histoire  des  notions  sommaires  sur  le 
meme  sujet  en  France,  en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Hollande, 

quatri£:me  question. 

Faire  Vhistoire  de  la  philologie  Ihioise  jusqu'a  la  ftn  du 
XVI'^  siecle. 
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GlNQUlfeME   QUESTION. 

Faire  tin  expose  des  negociations  qui  aboutirent  an 
traite  de  Westphalie  ( i648),  Indiquer  le  caractere  et  les 
resuUais  de  cet  acte  celebre  par  rapport  aux  Pays^Bas, 

L'Acad^mie  desire  que  les  concurrents  consultent  les 
documents  in^dits. 

Le  prix  de  la  premiere,  de  la  deuxi^me  et  de  la  troi- 
siime  question  sera  une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  six 
cents  francs;  ce  prix  est  port^  i  mille  francs  pour  la  qua- 
tri^me  et  la  cinqui^me  question. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exeroplaires  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculle  d'en  Faire  tirer  un 
plus  grand  nombre,  en  payanl  a  rimprimeur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblement,  et  pour- 
ront  6tre  r^dig^s  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  etre  adressfe,  francs  de  port,  avant  le  1"  Kvrier 
1876,  k  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel  de  FAcad^mie, 
au  Mus^e. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  a  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n*admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrnge; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise ,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  ^tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  aprte  le  temps  prescrit,  ou  ceux 
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donl  les  anteurs  se  feroiit  conoailre,  de  queique  maniere 
que  ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 

L*Acad6mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  ont  el^  soumis  a  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  pourronten  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s'adressant,  k  eel  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


GRAND  PRIX  DE  STASSART. 


CONCOURS  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  RATIONALE. 

Gonformement  k  la  volonte  du  Tondateur  ct  a  ses  gen6- 
reuses  dispositions,  la  classe  offre,  pour  la  troisi^me  p^- 
riode  sexennale  de  ce  concours,  un  prix  de  trois  mille 
francs  au  meiileur  travail  en  reponse  k  la  question  sui- 
vanle  : 

Apprecier  I'influence  exercee  au  XVl^^  siecle  par  les 
geographes  beiges  y  notamment  par  Mercator  et  Orfelius, 

Donner  un  expose  des  travaux  relatifs  a  la  scienve  geo- 
graphique  qui  ont  ele  publiea  aux  Pays-Bas,  et  de  ceux 
dont  ces  pays  ont  ete  Vobjei  depuis  rinvention  de  Vinipri^ 
merie  et  la  decouverfe  de  I'Ameriquey  jusqu'd  Vavinement 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  On  s'allachera  a  la  fois  a 
signaler  les  OBuvreSy  les  voyages,  les  tentatives  de  toute 
espece  par  lesquels  les  Beiges  ont  angmente  la  somme  de 
nos  connaissances  geographiques  ,  el  a  rappeler  les  public 
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cations  spiciales ,  de  quelque  nature  qu'elles  soiefit,  qui 
ont  fait  connailre  nos  provinces  a  leurs  propres  habitants 
et  a  Vitranger. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalit^s  et 
aux  regies  des  coocours  annnels  de  TAcad^mie. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera 
Je  !•'  ftvrier  1877. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  i'origine  des  magistrats  communaux  et  sur 
rorganisalion  de  la  marke  dans  nos  contrees  au  moyen 
d^e^parM.  L^on  Vanderkindere. 

€  Le  travail  de  M.  Vanderkindere  me  paratt  offrir  Ic 
plus  grand  interet  et  £tre  digne,  sous  tous  les  rapports, 
(fetre  imprime  dans  le  recueil  des  Bulletins  de  I'Aca- 
demie.  » 

€  J'ai  lu  ce  travail  avec  beaucoup  d'int6r£t ;  il  r^v&le  une 
Erudition  vaste  et  raisonn^e^  et  je  dois  dire  que  le  sen! 
d^raut  de  Fceuvre  est  sa  bri^et^.  Je  pense,  comme  orHm 
honorable  confrere  de  Laveleye,  qu'il  y  a  lieu  k  Timpres- 
sion,  et  j'esp^re  que  M.  Vanderkindere  completera  son 
ceuvre.  » 
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€  Le  travail  que  la  classe  m'a  charge  d'examiner  me 
parait  de  nature  k  £tre  imprim^  dans  ses  Bulletins ;  }e  dois 
loulefois  declarer  que  j*y  ai  rencontr^  des  faits  qui  m*onl 
paru  denatures,  des  opinions  que  je  ne  puis  accepter  en 
aucune  mani^re.  L'auteur  me  semble  avoir  adopts  a  priori 
une  th^se  qu'ii  defend  par  tons  les  moyens  possibles,  et  k 
laquelle  il  sacrifie  de  la  mani^re  la  plus  absolue  le  develop- 
pement  du  corps  social  dans  nos  contr^es. 

Cette  th^se,  la  voici  telle  qu'il  la  resume  dans  ses  con- 
clusions :  <  Nos  magistrats  communaux  ont  une  double 
]»  origine  et  un  double  caract^re  :  les  echevins  sont  les 
»  juges  de  la  cent^ne  franque,  les  conseillers  sont  les  admi- 
»  nistrateurs  de  la  Markgenossenschaft  (terme  que  Ton 
s>  pourrait  rendre  en  fran^ais  par  celui  de  voisinage)  ger- 
»  manique.  » 

La  premiere  question  que  Ton  soul^ve  d*ordinaire,  dit 
Tauteur  (p.  1),  lorsqu*on  ^tudie  Torigine  de  nos  communes 
au  moyen  dge,  est  celle  de  savoir  si  elles  doiyent  leur 
constitution  k  I'insurrection  ou  si  leur  d^veloppement  a  ii6 
tout  pacifique.  —  J'admets,  comme  Tauteur,  que  la  discus- 
sion k  ce  sujet  est  quelque  pen  oiseuse,  mais,  pour  montrer 
combien  ses  conclusions  sont  erronees ,  j'ajouterai :  le  corps 
social  dont  le  mot  commune  est  Texpression  energique,  la 
bourgeoisie,  si  Ton  veut,  existait-elle  avant  le  onzi^me 
si&cle  sur  les  m^mes  bases  que  depuis  cette  ^poque?  En  un 
mot, y  avait-il, dans  les  premiers  temps  de  I'^poquef^odale, 
une  classe  de  citoyens  qui  r^glaient  de  commun  accord  et 
iibrement  leurs  int^rSts. 
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Jusqu'^  pr^ent  on  a  g^oeraiement  admis  qn'k  la  suite 
des  ravagesdes  Normands ie commerce  el  rindustrieavaieni 
lentement  repris  quelque  activity,  principalement  sur  les 
bords  de  la  M^iterran^e  et  k  proximity  de  la  mer  du  Nord 
el  des  fleuves  qui  s'y  jetlent,  et  que  ce  r^veil  des  travaux 
pacifiques,  quelquefois  second^  par  la  politique  habile  des 
princes,  avail  neutralist  Ie  morcellement  k  Tiniini  de  Tauto- 
rit6,  morcellement  qui  est  Ie  caractere  propre  de  T^poque 
f^odale.  Dans  cetle  p^riode  memorable, r£(at,  tel  que  nous 
Ie  comprenons,  c'est-^-dire  la  reunion  des  particuliers  sous 
une  seule  autorit^,  reparut,  non  plus  immense  comme 
il  retail  du  temps  de  Charlemagne,  mais  amoindri,  sous  la 
forme  de  royaumes,  de  duches,  de  comics;  dans  chacun 
de  ces  £tats,les  centres  de  population ,  les  ports,  les  grands 
roarch^  virent  se  conslitner  des  populations  qui  r^cla- 
rodrent  des  droits  et  des  immunit^s,  qui  leur  furenl 
accordds,  tantdta  la  suite  d*une  revolte,  tantdt  d'une  ma- 
niere  benevolo  ou  k  prix  d*argent.  Cetle  th^orie,  simple  au 
del^  de  toute expression, seconcilieassezbicn  avec  les  fails; 
elle  se  d^montre  surtout  k  Taide  de  la  geographic.  Partout 
oik  il  y  eut  commerce  ou  industrie ,  c'esl-^-dire  prosp^rit^, 
naquit  la  liberty,  et,  par  un  heureux  retour,  partout  ou  la 
liberty  fut  sagement  maintenue,  elle  perpetua  el  augmenla 
cetle  mdme  prosp^rit^.  Ces  v^rites,  dont  nous  voyons  de 
nos  jours  d*£clatanls  exemples,  illuminent  Ie  passe.  L'his- 
toire  du  commerce  et  celle  de  la  liberie  onl  ^i6  inseparables 
dans  tons  les  temps.  Les  pays^cart^s,  les  pays  montagneux, 
au  contraire,  ne  connurenl  la  liberie  que  tr^tard ;  elle  ne 
leur  arriva  qu'ji  la  suite  d'un  developpement  g^n^ral  bicn 
accenlue. 

Ces  premisses  accept^es,  il  faut  en  conclure  que  c'esl 
dans  les  centres  commerciaux  que  la  liberie  communale 
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esl  n^e,  en  Belgique  comme  ailleurs.  Si  le  ducM  de  Luxem- 
bourg, rancien  Limbourg,  le  coint6  de  Looz  ne  Tont 
connue  que  (ard,  si  le  Namurois  ne  Ta  connue  qu'excep- 
tionnellement,  les  villes  b&ties  sur  les  bords  de  la  Meuse  et 
de  I'Escaut,  k  proximiti^  de  la  meret  sur  la  grande  art^re 
commerciale  passant  par  le  cceur  du  Brabant,  I'ont,  au  con- 
traire,  poss6dee  ou  revendiqu^e  de  l)onneheure.  L'odieux 
servage,  qui  r^na  dans  un  grand  nombre  de  nos  villages 
jusqu*^  la  fin  du  si^cle  dernier,  a  6i6  r^pudid  par  elles  d^ 
les  premieres  annees  du  douzieme  si&cle. 

Partout,  la  population  des  campagnes  est  en  general 
reside  asservie.  Pour  elle  le  mot  de  liberty  n*eut  de  sens 
que  rarement.  Mais,  par  cela  m&me.  qu*elle  avait  moins  que 
celle  des  villes  accept^  les  innovations,  c*est  chez  elle  qu*on 
devrait  retrouver  le  type  primitif  de  Torganisation  germa- 
nique.  Si,  comme  le  pretend  Tauteur  du  memoire,  Tan- 
cienne  societe  d'Outre-Rhin  a  connu  la  separation  de  Tau-- 
toril^  administrative  et  de  Tautorit^  judiciaire,  c'est  dans 
les  campagnes  que  nous  pourrions  trouver,  k  cdt^de  T^che- 
vinage,  souvenir  de  la  centene  franque,  ce  corps  de  jures 
'k  qui  Fadministration,  et  en  particulier  la  surveillance  des 
biens  communaux,  aurailel(i  sp^cialement  attribute. 

Or  rien  de  pareil  n'existe  dans  les  villages,  au  moins 
dans  ceux  du  Brabant,  dont  j*ai  particuliirement  etudi6 
los  institutions.  Dans  la  plupart  d*entre  eux  les  ^chevins, 
sous  la  pr^sidence  du  maire,  exercent  le  double  mandat  de 
juges  et  d*administrateurs;  il  est  vrai  qu'i  cdte  d*eux  il 
existe  des  ripartiteurs  de  Timpdt  (bedesetters),  des  mailres 
d*eglise,  lies  maltres  de  pauvres,  mais  avec  des  attributions 
dont  Torigine  s'explique  historiquement.  Cesont  les  eche- 
vins  qui  ont  la  surveillance  et  la  police  des  biens  commu* 
naux,ets'ils  ne  peuvent  en  disposer  sans  Tasscntimcnt 
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dela  majorile  de  la  population,  c'est  que  cetle  derni^re  a 
le  plus  grand  int^r^t  k  en  conserver  autant  que  possible  la 
libra  disposition.  Ce  lien  que  M.  Vanderkindere  pretend 
dtablir  entre  le  corps  des  magistrats  de  la  commune,  & 
l*exclusion  des  ^chevins,  et  les  biens  communaux,  ne 
s'aperQoit  nulle  part.  Seulemetit,  dans  les  villes  ou  les 
^chevins  furent  r^duits  ^  ne  plus  elre  que  des  juges,  on 
attribua  aux  chefs  nouveaux  de  la  commune,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin ,  ce  service  administratif  ainsi  que  tons 
les  aulres.  Mais  ce  fut  une  innovation! 

Croirait-on  que  Tauteur  du  m^moire  transforme  le  maire 
en  repr^entant  de  la  commune  et  en  administrateur  de 
ses  biens.  t  Une  corporation  comme  celle  de  la  marke^ 

>  dit-il  (p.  36),  exigeait  des  fonctionnaires ;.  il  fallait  une 

>  autorite  pour  regler  Tusage  des  communia,  pour  exercer 
»  la  reciprocity  des  droits  et  des  devoirs,  pour  diriger  les 
»  travaux  communs,  lever  les  impdts,  etc.  Cette  autorite 

>  £lait  celle  du  major ^  maire,  nomme  aussi  prevdt,  bourg- 
9  mestre,  etc.,  etc.,  sou  vent  seul,  quelquefois  entoure  de 
»  conseillers.  > 

Ici  eclate  la  confusion  la  plus  complete.  M.  Vanderkin- 
dere confond  le  maire,  oflBcier  essentiellement  feodal,  man- 
dataire  du  prince  ou  du  simple  seigneur,  avec  le  prev6t  ou 
le  bourgmestre,  clief  de  la  population  urbaine,  de  la  bour- 
geoisie, et,  dans  les  temps  anciens,  presque  toujours 
constitue,  ^lu,  maintenu  par  ellc,  contrairement  aux 
voiont^s  du  pouvoir  superieur.  D'autre  part,  il  distingue  le 
maire  du  baiHi,de  Tecout^te,  de  Tamman.  Or,  tons  ces 
noms  et  celui  de  maire  d^signent,  suivant  les  locality,  le 
mdme  fonctionnaire.  II  existe  pourtant  des  nuances ;  quel- 
quefois, a  cdt6  du  bailli  il  y  a  un  ecoul^te;  mais,  en  Brabant, 
par  exerople,  Ton  me  pardonncra  de  citer  de  pr^fdrence 
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cette  contr^e,  bieo  savant  serail  celui  qui  trouverait  un 
alome  de  difference  entre  les  attributions  du  maire  de 
Louvain,  du  maire  de  Tirlemont,du  bailli  de  Nivelles,de 
ramoian  de  Bruselles ,  de  I'^cout&te  d*Anvers.  Les  pr^vdts 
du  comt^  de  Hainaut,  les  baillis  de  Flandre,  etc.,  eurent 
les  mSmes  attributions. 

Except^  dans  quelques  grandes  vilies  (Douai,  Amiens, 
etc.),  oik  VHu  du  peuple,  son  chef  veritable,  a  port^  le 
nom  de  majors  except^  dans  quelques  villages  od  par  une 
large  concession,  qui  parait  n'avoir  pas  h6  respect^e  et 
qui  attribuait  aux  habitants  la  nomination  du  maire  (k  Ma- 
rines, pres  de  Jodoigne,  notamment) ,  le  maire,  dans  notre 
pays,  en  Hollande,  en  France,  en  Alkmagne,  etc.,  est  le 
repr^entant,  dans  une  circonscription  plus  ou  moins 
etendue,  du  seigneur,  soit  laique,  soit  eccl^siastique, 
soit  prince,  soit  simple  particulier.  De  mSme  que  le  due 
de  Brabant  a  un  maire  pour  d£16gu6  direct  dans  sa  bonne 
ville  de  Louvain  et  tout  le  territoire  environnant,  chef 
militaire  quand  il  n'y  a  pas  de  ch&telain,  de  burggraeve, 
dans  la  circonscription  ^  laquelle  il  est  pr^pos^  (comme  i 
Tirlemont,  par  exemple),  de  m£me  chaque  seigneur  a  un 
ou  des  maires,  nomm^s  par  lui,  r^voqu^s  par  lui,  pour- 
suivant  les  coupables  en  son  nom,  faisant  ex^cuter  les  sen- 
tences rendues  par  les^cbevins  (qui  presque  toujours  sont 
aussi  nomm6s  par  le  seigneur) ,  pr6sidant  aux  executions 
capitales  (quand  le  seigneur  a  la  haute  justice  en  entier), 
rendant  compte  du  produit  des  amendes.  Le  plus  petit 
seigneur  a  son  maire  qui  joue  un  r6le  analogue  sur  une 
^cbelle  moindre.  Ce  maire  n*est  nullement  le  chef  de  la 
communaut^,  soit  urbaine,  soit  villageoise.  Cette  derniere 
lui  doit  le  respect,  parce  qu'il  est, vis-^-vis  d*elle,  le  man- 
datairedu  prince  ou  du  seigneur;  et,  de  sou  cdte,  il  doit 
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appui  et  protection  aux  habitants  de  la  juridiction.  Mais 
voila  les  seuls  liens  qui  existent  entre  eux,  et,  lorsque  des 
d^bats  eclatent  entre  la  communaut6  des  habitants  et  le 
seigneur,  ie  maire  est  n^cessairement  le  d^fenseur  des  pre- 
rogatives de  celui-ci.  Les  ^chevins,  au  contraire,  peuvent 
se  prononcer  pour  le  peuple;  car,  si  ce  dernier  a  raison  k 
leurs  yeux,  ils  ont  d  ordinaire  la  faculty  de  refuser  de 
rendre  la  justice  et  d'arrftter  ainsi  Texecution  d*une  me- 
sure  arbitraire.  Cette  distinction  ^tablie  entre  eux  et  1^ 
maire  mine  par  sa  base  la  thtorie  d^fendue  dans  le  m^- 
moire,  oO, sous  pr^texle  de  parler  des  magistrals  commu- 
naux,  on  s*attache  k  pr^ciser  les  attributions  des  baillis  et 
des  maires. 

Apres  cela,  que  Tadministration  de  la  justice  ait  &l6 
rendue  par  les  ^chevins  dans  les  comt^  sous  la  pr^idence 
da  comte  ou  dans  les  ceotines  sous  celle  du  ccnlenier, 
c*est  une  question  qui  me  paratt  loin  d*£tre  d6cid6e,  bien 
que  M.  Vanderkindere  se  prononce  de  manidre  ji  ne  pas 
admettre  ie  doute  et  en  raillant  ceux  qui,  comme  moi,  ne 
partagent  pas  son  opinion.  Voici  k  ce  sujet  Tavis  d'un 
auteur  trop  pen  connu  (Lehueron ,  Histoire  des  in$tUutiofis 
carolingiennes^  t.  II,  p.  388),  laquelle  k  nos  yeux  est  cor- 
robor^e  par  des  textes  d'une  importance  capitate  : 

c  Quant  k  la  competence  rdelle,  elle  n'est  pas  moin  s 
>  nettement  tracte  (sous  les  Carlovingiens)  que  celle  des 
»  personnes.  Toutes  les  causes  qui  touchaient  k  la  pro- 
»  pri6te  des  heritages  ou  k  la  liberty  des  ciloyens,  toutes 
»  les  affaires  criminelles  sans  distinction,  ne  pouvaient 
»  £tre  portees  ni  devant  le  centenier,  ni  devant  le  viguier 
»  ou  vicomte,  mais  devant  le  comte  ou  les  missi,  qui  seuls 
»  avaient  pouvoir  d'en  connattre.  »  {Ut  ante  vicarium  et 
cenienarium  de  proprieiate  ant  libertate  judicium  non 
2"^  s6rie,  tome  xxxviif.  iO 
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terminetttr  aut  adquiratur,  nisi  semper  in  praesenfta 
missorum  imperialium  aut  in  praesentia  comitum.  Capi- 
tulaire  (l*Aix-la-Chapelle ,  de  Tan  810.  —  Ut  nullus  homo 
in  placiio  centenariiy  neque  ad  mortem  y  neque  ad  liber" 
tatem  suam  amittendam^  aut  ad  res  reddendas  vel  man^ 
cipia  judicetury  sed  ista  aut  in  praesentia  comitis  vel 
missorum  nostrorum  judicentur.  Capilulaire  de  TaQ  812). 
La  juridiclion  des  centeniers  el  des  plaids  quails  presidaient 
a  done  iii  fort  limit^e,  du  moins  a  certaines  epoques. 
Qirelle  se  soit  etendue,  plus  lard,  que  des  cenlenes  aient 
^te  qualifi^es  de  pagi,  tout  cela  est  possible,  mais  ne 
d^truit  pas  robjeclion,  le  principe. 

M.  Vanderkindere,  dont  je  me  plais  a  louer  Tardeur  au 
travail  el  Tesprit  diuvestigation,  bien  que  je  ne  pnisse 
adopter  sa  maniere  de  voir,  a  touche  k  la  virile  lorsquMl 
dit  (p.  251)  que  les  viiles  ne  tard^rent  pas,  elles  aussi,  a 
jouir  du  privilege  de  rimmunit^.  Cest  ainsi,  comme  nous 
Tavons  fait  reraarquer  en  parlant  des  gildes  du  onzi^me 
si^le,  que  les  marchands  de  Thiel  obtinrent  ou  pr^ten- 
dirent  avoir  obtenu  d*un  empereur  d*Allemagne  le  droit  de 
juger  eux-ra^mes  les  diJKrends  qui  ^clataient  entre  eux. 
Nous  touchons  du  doigt  la  vraie  origine  des  liberies  cona- 
niunales-  Cchappanti  la  jnridiction  ordinaire:  les  echevi- 
nages  de  coml6  (ou,  pour  ne  pas  ofTusquer  Tauleur  du 
m^moire^  de  cent^nes),  les  bourgeoisies,  k  mesure  qu*elles 
naquirenl  ou  s'organis^rent,  voulurent  avoir  des  juges 
distincts,  des  juges  choisis  dans  leur  sein.  Et  comme  leurs 
origines  furent  pacifiques  et  modestes,  comme  leur  ardeur 
belliqueuse  ne  s*^veilla  que  lorsqu'on  voulut  les  opprimer 
ou  reslreindre  leurs  droits,  il  ne  fut  question  d'elles  et  de 
ces  derniers  que  lorsqu'ils  exislaient  d^ji.  Mais  cela  ne  veut 
pas  dire  que  la  liberty  communale,  telle  que  nous  Ten  ten- 
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dons,  n'ait  pas  eu  son  heure.  Pour  iclater  au  grand  jour, 
poursubsistci\il  lui  falliit  un  point d'a|)pui;ce  |)ointd'appui, 
die  le  tronva  dans  ces  corporations de  rnarchands,  dans  ces 
Tieilles  glides  dont  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  entretenir. 
Aujoord*hui  encore,  si  quelque  part  la  liberty  enti^re,  a))so- 
lae,  se  manifesto  avec  ^nergie,  c'est,  sans  citer  notre  pays, 
dans  les  palais  que  les  marchands  de  Londres,  de  New- 
York,  d'Amsterdam  consacrent  a  lenrs  reunions,  et  d*oi!i  les 
capitaux  et  les  arts  s'exileraient  avec  la  liberte  le  jour  oh 
le  despotisme  parviendrait  i  y  faire  taire  la  voix  de  Topinion 
publique. 

Au  onzieme  siccle  les  centres  commercianx  de  la  Flandre, 
les  ports  de  cette  conlr^e  nous  offrent  le  meme  spectacle. 
Cilons-en  deux  exemples  bien  remarqiiables  : 
Dans  Tancien  pagus  Flandrensis ,  ce  que  Ton  appela 
depuis  le  Franc  de  Bruges,  il  y  avait  un  ^chevinage  spe- 
cial ;  cet  echevinage ,  dont  I'origine  germanique  est  incon- 
testable, cut  sa  legislation  particuli^re,  sa  keure,  dont 
on  a  conserve  'un  ancien  texte  datant  de  T^poque  de 
Philippe  d'Alsace.  C'est  au  milieu  de  cette  enveloppe 
primitive  que  nait  un  germe,  je  ne  dirai  pas  etranger,  je 
DC  dirai  pas  revolutionnaire,  je  me  bornerai  k  le  qualifier 
de  nouveau :  la  commune  de  Bruges;  cette  commune  com- 
mence lorsque  cette  ville  devicnt  un  port  on  un  entrepdt 
de  commerce.  Son  territoire,  plus  tard  accru  par  des  acqui- 
sitions snccessives,  est  d'abord  extr^mement  restreint,  et 
la  population  qui  y  habite  est  aussi  pacifique  que  celle  du 
Franc  est  turbulente.  Lisez,  pour  vous  en  convaincre,  la 
vie  de  Charles  le  Bon.  Ce  ne  sont  pas  des  tenanciers  du 
comte  de  Flandre,  car  ces  tenanciers  sont  soumis  k  une 
autre  juridiction,  celle  du  pr^vdt  de  Saint-Donatien.  Les 
bourgeois  de  Bruges  forment  une  corporation  tout  a  fail 
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distincte,  une  vraie  gilde  ^close  au  centre  d*un  comt^et 
qui,  d'abord  simple  soci^t^,  devieat  an  corps  politique. 
Ces  marchands,  ces  bourgeois ,  ont  des  lois  diffi^rentes  de 
celle  du  Franc.  lis  ont  leurs  magistrals  particuliers ,  et 
remarquons-le  bien,  ceux-ci  ne  sont  pas  tout  d'abord  qua- 
lifies d'^chevins.  Comme  dans  les  communes  d'Aire,  de 
Furnes  et  encore  ailleurs,  ce  sont  desjudicesy  des  juges. 

A  Gand  la  commune  se  forme  de  la  m£me  mani^re. 
Cest  une  gilde  de  marchands  qui  natl  i  cdti  des  grandes 
abbayes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Bavon ;  elle  bataille 
contre  les  ch&teaux  du  voisinage  qu'en  1 127  elle  etait  d^j^ 
exercee  a  d<imolir.  Son  territoire  est  des  plus  restreinls , 
car  il  est  limits  par  les  quatre  portes  de  la  ville.  II  n'y  a,  ni 
Ik  ni  k  Bruges,  possibility  de  rattacher  T^hevinage  com- 
munal k  une  antique  cent&ne. 

Mais  oil  nous  diff^rons  plus  encore  d*opinion,  c*esl  dans 
ce  qui  se  rapporte  k  Torigine  et  k  la  formation  du  corps  des 
jur^s,  ou,  si  Ton  veut,  du  corps  administratif  de  la  com- 
mune. M.  Yanderkindere  y  voit  la  continttation  de  Tinsti- 
tution  qui  avait  g^r^  la  marke.  Nous  rejetons  d'une  mani^re 
absolue,  —  comme  ne  s'appliquant  en  aucune  fa^on  a 
notre  pays ,  ni  k  T^poque  de  la  naissance  des  liberies  com- 
miinales  : 

l""  L'assertion  que  la  propriety  du  sol  auraitele  collec- 
tive ; 

2"*  L'assimilation  de  la  cent^ne  k  la  marke ,  territoire 
formant  d*ordinaire  plusieurs  villages  et  qui  aurait  ^t^  pos- 
s^6  collectivement. 

Tout  cela  pent  avoir  exists  ailleurs,  mais,  dans  notre 
pays,  il  n*y  a  pas  de  traces  d'une  organisation  semblable. 
Les  biens  communaux,  c'est-j^-dire  les  prairies,  les  bruyeres 
et  les  bois  dont  la  propriety  est  commune,  sont  tres-^tendus 
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et  Tetaient  encore  plus  autrefois.  Mais  pourquoi  ?  Parce 
que  les  bras  manquaieut  k  Tagriculture ,  parce  que  le  sol 
seratt  rest^  abandono^  si  les  grands  possesseurs  n'avaient 
par  mille  moyens  permisaux  petits  d'^lever  du  b^tail  dans 
les  pr^s,  d'exploiter  les  bois  pour  r^parer  leurs  chaumi^res 
ou  se  procurer  du  chauffage,  de  d^fricher  les  bruy^res  par 
parcelles.  Ces  terrains  conc^^s  constituaient  en  quelque 
sorte  les  d^chets  du  territoire  fertile,  oil  la  population 
gallo-romaine  et  aprte  elle  les  conqu^rants  francs  avaient 
sinon  ^tabli,  du  moins  affermi  le  droit  de  propri^t^  dans 
toute  sa  rigueur.  II  ne  suifit  pas  d'avancer  une  hypotb&se , 
il  faut  la  justifier.  Dans  quelles  limites  le  sol  aurait-il  &{& 
poss^d^collectivement,  sous  quelles  charges,  voil^  ce  que 
Pauteur  du  M^moire  n*6tablit  pas  assez  clairement. 

Toutes  les  coutumespar  lesquelles  Tespritde  voisinage 
etde  confraternity  6tait  jadis  entretenu  :  le  droit  de  pature 
dans  les  prairies  communales,  les  obligations  des  propria- 
taires  de  biens  eompris  dans  les  wateringues,  la  faculty 
accord^e  aux  proches  parents  du  vendeur  d'une  propri6t£ 
d*en  op^rer  le  retrait^Tobligation  d'accourir  lorsqu*on  pous- 
sait  les  cris  de  :  aux  arm^s^  aux  armeSy  ou  de  commune, 
constituent,  pour  M.  Vanderkindere ,  au tan t  de  traces  de 
Forganisation  de  Tancienne  marke  germanique.  11  y  a  1^, 
i  mesyeux,  k  la  fois  confusion  entre  les  contr^es  et  les 
^poques. 

Parmi  ceux  de  ses  ai*guments  dont  la  vaieur  est  contes- 
table, je  n  en  citerai  qu*un,  parce  qu'il  ^tablira  d*une  ma- 
ni^re  frappanle  combien  il  est  facile  d*abuser  du  membre 
de  phrase  le  plus  simple.  Par  exempie,  I'anteur  du  M^moire 
dit  (p.  264):  c  Dans  Torigine  chaque  compagnon  ^tait  libre 
»  de  d^fricher  une  certaine  partie  des  terres  incultes  de 
»  la  marke;  c'est  ce  qu'on  appeiait  un  pourpris  de  sart, 
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>  en  flamand  byvang,  Plusieurs  villes  du  moyen  kge  nous 

>  montrent  leurs  byvang,  qui  couserv^rent  longtemps  ce 

>  nom ,  tel  est  le  cas  pour  Lierre.  > 

Or,  pour  asseoir  cette  association  d*idees  entre  un  pour- 
pris  de  sart  et  une  grande  juridiclion  comme  la  baniieue 
de  Lierre,  que  cite-on  ?  un  passage  d'uuecbarte  de  Jean  1'''', 
oik  il  n*est  question  en  aucune  fa^on  d^une  emprise  sur  la 
bruy^re,  mais  d'une  maison  appel^e  le  Manoir  de  Sart  et 
son  c  pourprise  > ,  situe  k  Wavre,  que  le  due  Jean  l^'  com- 
prend  parmi  les  biens  donl  il  cede  la  propriety  i  Jean, 
seigneur  de  Wavre  (le  7  fevrier  1292).  L'6dileur  des  Bra- 
bantsche  Yeesten  ( 1. 1,  p.  680)  a  traduit  les  mots  :  pour'^ 
prise  de  sarl^  par  :  ce  qu'on  enl6ve,  ce  qu'on  cuitive  au 
champ.  Le  pourpris  est  en  realite  Fenclos  adjacent  &  la 
maison,  c'est-a-dire  la  cour,  le  jardin,  en  un  mot  les  de- 
pendances  immediates  d'un  manoir.  Le  pourpris  wallon 
c*est  Vhofsiadf  flamand,  terme  dont  nous  pouvons  troover 
desexemples,  tousles  jours,  dans  les  affiches  de  vente.  II 
n*y  a  pas  \k  de  souvenir  de  la  warke, 

Avant  de  terminer;  permeltez-moi  d*affirmerque  le  mou- 
vemenl  communal,  tel  qu*il  se  produisita  la  iin  duXI'  si6- 
cle,  compi^la  un  ordre  de  cboses  tout  nouveau  et  dont 
forganisation ,  au  lieu  d'etre  simple  ainsi  que  T^taient  les 
Institutions  primitives  d*un  peuple  guerrier  et  k  moiti<^ 
nomade  comme  les  Germains  d*Outre-Rbin,  se  d<^ploya 
avec  une  variete.  une  richesse,  une  complication  dedetails, 
qui  d^notent  chez  eeux  qui  conduisirent  ce  mouvement  des 
connaissances  dont  on  tient  Irop  pen  compte.  Les  noms 
de  s^nateurs,  de  consuls,  de  jur^s,  de  maitres  de  la  com- 
mune ou  des  citoyens  furenl  a  la  fois  emprunt^s  aux  son- 
venirs  de  Tantiquit^  et  k  la  situation  nouvelle;  le  partage 
de  Tautorit^  entre  des  chefs  supr^mes,  Tintroduction  de  for- 
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maiites  minutieuses  dans  les  Elections,  I'etablissemeot  de 
coli^es  speciaux  et  de  grands  conseils  rappellent  les  com-' 
binaisons  k  Taidedesquelles  on  avail  essaye,  dans  le  monde 
ancien,  de  neutraliser  les  iDtrigues  des  personoages  in^ 
fluents  ou  les  entralnemeots  de  la  multitude.  L'influence 
germanique  subsiste  :  cela  est  incontestable  et  on  ne  pour- 
rait  la  nier,  mais  elle  se  modifie  prorondement  sous  I'in- 
fluence  de  besoins  nouveaux  et  d'id^es  nouvelles. 

Quel  lien  commun  pourrail-on  trouver  entre  la  simple 
administration  des  biens  communaux  et  ce  type  de  magis-« 
trature  dont  Tournai ,  Valenciennes  et  Saint«Oiner  offrent 
des  exemples  tr^-anciens,  type  qui  fut  accept^  k  Li6ge  au 
XIV'  si^cle  et  k  Bruxelles  au  XV*"  et  qui  pent  £tre  consi- 
d^r^  comme  le  veritable  mod^l^  d'une  commune  vigou- 
reuse,  telle  qu*on  la  comprenail  au  moyen  ^. 

La  composition  de  la  corporation  municipale  varie  en  ce 
sensqn*^  Tournai  elle  se  compose  de  tousles  chefs  d'hdteU 
k  Li^ge  des  membres  des  metiers  sans  exception ,  appren- 
tis  aussi  bien  que  maitres,  k  Bruxelles  des  metiers  et 
des  families  patriciennes;  mais  dans  les  trois  villes  le  pou- 
voir  supreme  Ja  direction  de  la  commune  est  con&&ek 
deux  chefs,  v^ritables  duumvirs:  deux  pr^vdts  k  Tournai, 
deux  maltresde  la  commune  k  Li^e,deux  bourgmestres  a 
Bruxelles.  Ces  bourgmestres  president  le  corps  du  magis- 
tral, Tadministration  municipale,  dont  eux-m^mes  font 
partie.  lis  sont  k  la  fois  les  premiers  juges,  les  premiers 
administrateurs,  les  geniraux,  les  ambassadeurs  de  la  cit£. 
lis  silent :  a  Tournai,  avec  vingt-huit  jur^,  k  Liege, 
egalement  avec  des  jur6s,  k  Bruxelles,  avec  dix-neuf  autres 
personnes  :  sept  &^hevins,  six  receveurs  et  six  conseillers. 
Des  collies  et  des  conseils  nombreux ,  charg^,  les  uns  de 
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lagestion  de  branches  sp^ciales  de  radministracion,  telles 
que  la  lev^e  et  Femploi  des  impdts,  la  surveillance  des 
hospices  etdesl^proseries,  celle  dela  voirie,  elc. ;  les  autres 
de  repr^senter  les  diffiSrentes  categories  d*habitants  et  se 
recrutant  surtoat  parmi  les  doyens  des  metiers,  fortifient 
ce  corps  central,  qni  constitue  k  la  fois  un  tribunal  et  un 
corps  administratif. 

Si  k  Bruxelles  les  ^chevins  restent  associ^s  k  Tadminis- 
tration,  il  n*en  est  pas  de  m6me  dans  les  deux  autres  villes, 
oA  leur  competence  est  limit^e  k  la  justice  civile.  .Cest  1^ 
en  effet  le  caractdre  par  lequel  lesechevins  sont  distingu^s 
de  riiistitutioo  des  jur6s  dans  la  plupart  de  nos  villes, 
contrairement  k  ce  que  Warnkonig  a  pr^tendu.  lA  oh  il  y 
avait  un  ancien  ^chevinage,  les  jur^s  eurent  specialement 
dans  leurs  attributions  Papplication  des  peines  comminees 
par  les  keures,  par  les  lois  nouvelles,  par  les  chartes  cri- 
minelles  accord^es  aux  bourgeoisies  et  qui  modifi^rent 
considerablement  Tancien  droit.  Gomme  le  dit  un  texte 
cite  parM.  Vanderkindere  lui-meme,les  echevins  d'Arques, 
la  loi  d*Arques,  jugent  de  ce  qui  concerne  rechevinage, 
tandis  que  les  choremanni  (ou  hommes  de  la  keure)  main- 
tiennent  la  paix  ,s'occupent  des  affaires  de  la  communaute 
et  de  la  punilion  des  crimes.  Ces  choremanni  n*ont  rien  de 
eommun  avecune  marke  dont  nous  n*avons  jamais  entendu 
parler;  ce  sont  les  magistrats  nouveaux  institu^s  en  mdme 
temps  que  la  commune,  tandis  que  les  echevins  subsis- 
taient  de  temps  immemorial  et  etaient  infeodes  plus  ou 
moins  au  ponvoir  seigneurial,  celui  de  Tabbe  de  Saint- 
Bertin.  La  meme  distinction  se  monlre  k  Soignies,  oh  les 
jures  sont  declares,  en  iH%  etre  les  juges  des  habitants 
de  la  ville,  de  la  bourgeoisie,  tandis  que  tout  ce  qui  con- 
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cerne  le  dehors  reconnaltra  Tautorite  des  Kevins  (1). 

AiDsi  qu'oD  peut  le  voir,  les  id^es  que  je  viens  d*6meUre 
et  dont  j'ai  fr^uemment  entretenu  le  public  dans  les 
conferences  que  je  donne  depuis  plus  de  douze  ans,  sont 
tout  k  fait  difli^rentes  de  celles  de  M.  Vanderkindere.  II  me 
parait  avoir  admis  Irop  facilement  des  id^es  qui  sont  ir&s- 
aceeptables  en  Allemagne,  oik  la  domination  romaine  n*a 
pas  exerc^  son  action  comme  dans  notre  pays,  pendant 
plus  de  quatre  sidles.  Je  ne  puis  ni  adopter  son  assimila- 
tion de  nos  ^chevins  urhains  aux  tribunaux  des  cent^nes 
carlovingiennes,  ni  rechercher  Torigine  de  la  fraction  la 
plas  caract^ristique  de  nos  vieilles  municipalit^s  dans  de 
pr^tendus  administrateurs  d*un  sol  poss^d^  collectivement, 
administrateurs  et  possession  collective  dont,  sauf  les 
r^erves  que  j'ai  signal^es,  je  ne  trouve  aucune  trace  dans 
noire  histoireau  commencement  du  moyen  ^ge. 

Devant  une  pareille  divergence  d*opinions,  au  sujet  de 
questions  essentielles,  la  classe  me  pardonnera  d'etre  entr^ 
dans  des  details  que  j*aurais  pu  ^tendre  d^mesur^ment  si 
je  n'avais  craint  d*abuser  de  Tatlention  qu'elle  veut  bien 
m*accorder.  i 

Conform^ment  aux  rapports  de  ses  commissaires ,  la 
classe  vote  Pimpression  de  la  notice  de  M.  Vanderkindere 
au  Bulletin  de  la  stance. 


(1  ]  Si  quis  in  colarum  in  causam  ducetur,  coram  ministro  ecclesie  et 
vilUco,  verejuratorum  judicio  decidatur.  Si  vera  de  retms  extrinsecis 
agatur,  scabinorum  judicio  decidatur.  Wauters,  De  Forigine  des  liberty 
communales,  preuves,  p.  18. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  cardinal  Bentivoglio.  Sa  nonciature  a  Bruxelles.  Par 
M.  Gachard,  merabre  de  TAcademie  (1). 

Guido  Bentivoglio  fut  appel^  k  remplir  le  poste  de  nonce 
k  Bruxelles  en  1607;  a  cette  occasion ,  Paul  V  le  iit  arche* 
v£que  de  Rhodes;  il  avail  alors  vingt-huit  ans.  La  Nuh" 
ziatura  di  Fiandra  etait  de  creation  recenle;  elle  avait 
&ie  Stabile  seulemenl  en  1596,  quelque  temps  apres  la 
nomination  de  Tarchiduc  Albert  au  gouvernement  des 
Pays-Bas(2).  Le  premier  titulaire  en  fut  Ottavio  Mirto, 
evSque  de  Tricarico  et  depuis  archev^que  de  Tarente;  il 
eut  pour  successeur  Decio  Carafla,  que  TarchevSque  de 
Rhodes  vint  remplacer.  Bentivoglio  arriva  k  Bruxelles 
au  mois  d*aoAt;  il  fit,  le  9,  son  entree  publique  dans 
cette  capitale  en  grand  apparat;  il  ^tait  i  cheval,  entonr^ 
de  toute  la  cour,  qui  s*^tait  port^e  k  sa  rencontre  jusqu'^ 
un  mille  de  distance  de  la  ville ;  le  marquis  de  Guadaleste, 
ambassadeur  d*Espagne,  les  dues  d*Aumale,  d*Ossuna, 
d*Arschot,  Ambroise  Spinola  et  d*autres  personnages  de 
marque  figuraient  dans  son  cort^e.  Le  jour  suivant  il 
eut  son  audience  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  qui  lui 


(1)  La  premiere  parlie  de  ce  travail  a  ete  iiie  dans  la  stance  du 
eavril  1874. 

(2)  Les  Archives  du  Vatican ,  p  5i. 
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fireiu  le  plus  bienveillant  accueil  (1).  Jamais  auparavant 
BeDtivoglio  d  avail  vu  lesPays-Bas;  mais  il  les  connais- 
sait  beaucoup  par  oui-dire  :  c  Jesuis  venu  ici  i  — 6crit-il 
de  Bruxelles  k  son  ami  I'^veque  de  Borgo  San  Sepolcro  — 
c  avec  les  oreilles  si  pleines  de  la  Flandre  qu'avant  d'y 
1  arriver  il  me  semblait  Tavoir  habitue  par  les  yeax.  J*ai 
»  eu  dans  ces  guerres  quatre  freres  et  deux  neveux;  je 
»  trouve  encore  ici  un  de  ces  neveux  el  un  de  ces  freres  : 
1  de  sorle  que  presque  en  naissant  j*ai  entendu  parler 
»  de  la  Flandre,  et,  k  mesure  que  j'ai  avance  en  illge, 
»  les  choses  de  ce  pays  me  sont  devenues  si  familieres 
»  qu'il  ne  me  restail  qn*i  y  venir  en  personne  pour  Hre 
1  tout  k  fait  flamand  (2).  »  N'enlrevoit-K>n  pas  d6ji,  dans 
ces  paroles  si  sympathiques  pour  noire  nation,  le  futur 
bistorien  de  la  revolution  du  seizi^me  si^cle? 

Benlivoglio  ful  rappele  en  1615;  il  partit  de  Bruxelles 
poor  Rome,  selon  ses  propres  expressions,  <  presque  plus 
»  flamand  qu'italien  (5).  »  L*ann^e  suivante  Paul  V  lui 
confia  la  nonciature  de  France,  Tune  des  principales  de  la 


(1 )  Leitre  de  BeDlivoglio  a  monsignor  di  Bfodigliana ,  eveque  de  Borgo 
Sao  Sepolcro ,  ecrite  de  Bruxelles  le  1 1  aoQt  1607.  (  Opere,  1648 ,  lo-fol., 
p.  S89.) 

(2)  «  ....  Ho  portate  qua  Torecchie  si  piene  di  Fiandra ,  cbe  prima  di 
gioDgervi  mi  por  quasi  d'baveria  aiicb^  babitata  con  gli  occhi.  Ho  bavuli  in 
queste  guerre  quatro  fralelli  e  due  nipoli  e  Iruovo  bora  qui  pur  tuttavia 
uno  di  essi  fralelli  et  un  de*  nipoti  :  ondd  quasi  nascendo  bo  udito  parlar 
di  Fiandra,  e  nel  crescer  de  gli  anni  mi  si  son  fatle  in  modo  familiari  le 
oose  di  qua,  cb*apuolo  oon  restava  altro  cbe  il  venir  qua  io  medesimo 
per  diventar  fiammingo  del  tutlo....  •  ( Letlre  cit^  i  la  note  pr^cMenle.) 

(5)  «  ....  Mi  son  pariito  di  costa  quasi  piti  fiammingo  cbe  italiano ....  • 
f  Lettre  an  P.  Birero,  confesseur  espagnol  des  archiducs ,  ^ritede  Rome 
le  10  avril  1616 ,  dans  Opere,  etc.,  p.  603.) 
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chr^tient^;  il  Toccupa  jusqu'en  1621 ,  ou  ce  ponlife  i*£leva 
k  la  dignity  cardinalice. 

La  correspondaoce  de  Bentivoglio  avec  le  cardinal  Bor- 
gh^se,  Deveu  et  secretaire  d*£tat  de  Paul  V,  pendant  sa 
nonciature  en  France,  a  &i6  publiee  (1);  naais  jusqu^au- 
jourd'hui  on  ne  connalt  rien  des  d^p^ches  qu*il  lui  adressa 
alors  qti*il  repr^ntait  le  saint-si^e  k  Bruxelles. 

Dans  le  voyage  que  je  fis  en  Italic  k  la  fin  de  1867,  ces 
d^pdches  furent  Tun  des  objets  de  mes  recherches.  En 
plusieurs  des  villes  de  la  P^ninsule  je  trouvai  des  copies 
de  celles  que  Bentivoglio  avait  Rentes  tandis  qu'il  £tait  k 
la  cour  de  France;  je  ne  rencontrai  qn*^  Rome,  et  \k  en 
original,  les  lettres  concernant  sa  nonciature  aux  Pays- 
Bas :  non  pas  toutes,  mais  du  moins  la  plus  grande  partie 
de  celles  qui  durent  former  sa  correspondance  diploma- 
tique. 

J'en  ai  d6}k  ailleurs  donn£  Tiudication  (2);  il  convient 
n^anmoins  que  je  la  reproduise  ici.  Je  rappellerai  done 
qu'k  la  Bibliotheque  Barberina  se  conservent  six  recueils 
relics  et  une  trte-grosse  liasse  de  d^peches  de  Bentivoglio 
des  annees  1610, 1611 ,  1612,  1613, 1614, 1615,  etque 
d'autres  d^ptebes,  de  1609,  1610,  1611,  sont  contenues 


(1)  La  NunxicUura  diFrancia  del  cardinah  Guido  Bentivoglio.  Lel^ 
tere  a  Scipione  Borghese^  cardinal  nipote  e  secretario  di  Stato  di 
Paolo  V;  tratte  dagli  originali  e  pubblicate  per  cura  di  LuiGi  de  Step- 
PAifi.  Quatre  vol.  in-i3 ,  Florence,  Le  Honnier ,  1863«1870. 

Ces  lettres  ont  ^t^  pufoli^es  d'aprte  les  originaux  mis  k  la  disposition 
de  Bf.  de  Steffani  par  le  marquis  Niccolo  Bentivoglio,  de  Feriiire. 

En  1832  M.  Luciano  Scarabelli  fit  paraitre  k  Turin  un  recueil  des 
m^mes  lettres :  mais  celles-ci ,  selon  H.  de  Sieffaui,  avaient  et^  fabriquees. 

(2)  Les  Archives  du  Vatican,  pp.  43  et  105. 
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dans  un  des  registres  de  la  Nunzialura  di  Fiandra,  aux 
Archives  du  Vatican. 

Au  VaticaD,  ainsi  qu'a  la  Barberina,  la  correspondaDce 
de  Bentivoglio  ne  coraprend  pas  les  r^ponses  du  cardinal 
Borgb^.  Les  originaux  de  celles-ci  reposent  dans  les 
archives  de  M.  le  marquis  Niccol6  Bentivoglio,  k  Ferrare. 
On  ignore  oil  s'en  conservent  les  minutes,  si  toutefois  elles 
existent  encore  :  des  transcriptions  en  sont  contenues, 
pour  les  annees  1609  k  1613,  dans  un  des  vingt-cinq 
registres  de  Porfirio  Feliciani,  secretaire  d*£tat  de  Paul  Y, 
que  poss^e  la  Bibliolh^que  Angelica  (1). 

Je  m'^tais  propose  de  parcourir  toutes  les  depeches  de 
Bentivoglio  et  d'analyser  les  plus  inl^ressantes;  j'accomplis 
ce  dessein  par  rapport  k  celles  qui  sont  au  Vatican;  k  la 
Barberina  je  ne  Tex^utai  qu'en  partie,  je  vais  en  dire 
la  raison.  Par  une  faveur  sp^ciale,  dont  je  saisis  cette 
occasion  d'exprimer  publiquement  ma  gratitude  envers 
M.  le  prince  Barberini,  cette  Biblioth^que,  oi!i  le  public 
est  admis  un  jour  de  la  semaine  seulement,  me  fut  ouverte 
deux  autres  jours  encore,  et  je  proQtai  avec  ardeur  de  la 
permission  qui  m^^tait  accord^e.  Mais,  dans  la  magnifique 
collection  d'archives  et  de  raanuscrits  qui  est  rassembl^e 
aa  palais  Barberini,  il  n'y  a  pas,  en  ce  qui  concerne  la 
fionciature  de  Flandre,  que  les  d^pSches  de  Bentivoglio; 
on  y  trouve  aussi  les  lettres  des  nonces  et  des  internonces 
qui  se  succ^derent  k  Bruxelles  de  1621  k  1643  (2).  Je 
crus  devoir  compulser  d^abord  celles-ci ,  afin  d*examiner 
plus  a  loisir  les  autres;  je  supposais  qu*il  me  resterait 


(1)  Les  Archives  du  Vatican,  p.  48. 

(2)  Les  Archives  du  Vatican,  p.  44. 
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assez  de  temps  pour  remplir  cetle  tiche.  Malheureusement 
je  m'etais  trompe  dans  mes  calculs,  et  une  partie  assez 
considerable  de  la  correspondance  de  Bentivoglio  me  res- 
tail  li  parcourir  lorsqull  me  fallut  quitter  la  ville  ^iernelle. 
Le  regret  que  j'en  ^proQvais'augmentade  rimpossibilil^  oik 
je  m'^tais  vu  de  faire  copier  beaucoup  de  belles  d^p^ches 
que  j'avais  lues  avec  un  plaisir  infini  :  les  copisles  ne  sont 
pas  communs  a  Rome;  apres  bien  des  recherches,  j^etais 
parvenu  a  en  decouvrir  un;  il  ne  ful  pas  agr^^  de  M.  Tabb^ 
Paralisi,  conservateur  de  la  Bibliotheque. 

Si  incomplete  que  soit  raon  analyse  de  la  correspon- 
dance de  Bentivoglio,  il  m*a  semble  qu'elle  n'^tait  pas 
d^nu^e  dlntiir^t  au  point  de  vne  de  noire  histoire  natio- 
nals et  c*est  ce  qui  m*engage  a  en  donner  communication 
^  la  Glasse.  Une  autre  fois  j*aurai  Thonneur  de  lui  pr^ 
senter  les  resultats  de  Texamen  que  j'ai  fait  des  corres- 
pondances  des  nonces  et  des  internonces  par  lesquels, 
dans  les  ann6es  1621  h  164o,  fut  occupe  le  poste  de 
Bruxelles. 

I. 

Cesl  au  mois  de  mai  1609  que  commence  le  volume 
de  la  correspondance  de  Bentivoglio  conserve  aux  Archives 
du  Vatican. 

Le  roi  d'Angleterre  Jacques  I",  en  reponse  a  la  letlre 
fameuse  ou  le  cardinal  Bellarmin  cherchait  'k  d^tourner  les 
catholiques  de  son  royaume  du  serment  d^all^geance, 
venait  de  publier  son  Admonitio  ad  principes  chrisdanos. 
Ne  doutant  pas  que  ce  monarque  n'eQt  Tintention  de  faire 
presenter  son  livre  aux  Archiducs,  Bentivoglio  fit  aupr^s 
d*eux  des  demarches  afin  qu*ils  refusassent  de  le  recevoir : 
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il  n'eat  pas  de  peine  a  les  yd^lerminer;  Tinfante  surtout, 
ainsi  qiril  recrivait  au  cardinal  Borghese,  montrait  une 
veritable  horreur  de  Fouvrage  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne  et  des  maximes  impies  qui  y  ^taient  contenues  (1). 
Comme  le  nonce  Tavait  pr^vu,  Tambassadeur  de  Jac- 
ques i*"',  sir  Thomas  Edmunds,  (it  demander  audience  k 
rArcbiduc.  Le  president  Ricbardot  (2)  alia  le  trouver  et 
Iqi  donna  k  entendre,  comrae  de  lui-merae,  que  si  c*^tait 
pour  presenter  le  livre  compose  par  le  roi  son  maltre  qu'il 
sollicitait  i*audience,  il  pouvait  s*en  ^pargoer  la  peine, 
car  TArcbiduc  ne  recevrait  pas  ce  livre.  L'ambassadeur  se 
inontra  scandalise  des  paroles  de  fficbardot :  il  lui  dit  qu'il 
etait  k  Bruielles  pour  executer  les  ordres  de  son  roi,  et 
qu*il  ne  pouvait  se  dispenser  d'y  don ner  execution  en  ce  qui 
concernait  yAdmonitio  ad  principes  christianos ;  il  ajouta 
qu*il  n*aurait  jamais  cru  que  TArcbiduc  t^moign&t  ce 
mepris  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  refuser  quelque 
chose  qui  lui  serait  pr^sente  en  son  nom.  Des  mots  plus 
ou  moins  aigres  s'^cbang^rent  1^-dessus  entre  les  deux 
interlocuteurs.  L'ambassadeur  voulut  savoir  si  le  langage 
qui  lui  avait  ^te  tenu  par  Ricbardot  Tavait  ^t^  au  nom  de 
I'Arcbiduc.  Le  president  lui  r^pondit  que  les  termes  dont 
il  s'^tait  servi  ^taient  ceux  m^mes  qui  ^taient  sortis  de  la 
bouche  du  prince,  et  qu'il  etait  pr£t  k  les  lui  conGrmerpar 
ecrit;  que  la  resolution  de  FArcbiduc  toucbant  le  livre  du 
roi  ne  pouvait  ^tre  autre,  ce  livre  ^tant  contraire  k  sa 
religion,  k  Tobiiissance  qu'il  devait  au  pape  etque  toute  la 


(1)  1  ....  Non  potrei  esprimir  a  V.  S.  III"»*  rabborrimenlo  moslrato  dalP 
Infaotn  al  libro  et  a  i  concetti  empii  che  si  ceDtengon'  io  eslo....  »  (De- 
pecbe  ilu  1 1  {uillet  1 609. ) 

(3)  Jean  Ricbardot,  chef  et  president  du  conseil  priv6.  U  mourut  i 
Arras  le  3  seplembre  1009. 
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maison  d*Autriche  avait  loujours  professee.  L'ambassadeur, 
traosport^  de  colore,  r^pliqua  que  TArchiduc  sq  faisait 
aiosi  Tesclave  du  pape;  que  ses  proc^d^s  n'^taieot  pas 
ceux  que  le  roi  devait  attendre  de  lui;  qu'il  aurait  pu 
accepter  le  livre  et  ne  le  lire  pas;  que  les  grands  princes 
se  devaient  des  ^gards  qui  n*avaient  rien  de  commun  avec 
les  scrupules  et  les  superstitions  de  moines  papistes;  que 
SOD  roi  ne  manquerait  pas  de  moyens  de  se  venger  d^une 
mani&re  d'agir  aussi  injurieuse.  Richardot  riposta  sur  le 
mdme  ton  :  c  A  quoi  pensez-vous  aboutir  i —  dit-il  k  Tam- 
bassadeur —  <  avec  ces  livres  que  vous  publiez?  On  vous 
1  fera  mille  r^ponses,  Qui  feront  enrager  votre  roi  et  lui 

I  feront  comprendre  qu'il  eAt  ^t^  plus  sage  k  lui  de  gou- 
]i  verner  son  royaume  en  roi  qu'ea  docteur  sectaire  (1).  i 

II  est  presque  superflu  de  dire  qu'aprte  une  pareille  scene, 
sir  Thomas  Edmunds  n'insista  pas  sur  I'audience  qu*ii 
avait  demand6e  :  quelques  semaines  apr6s  il  parlit  de 
Bruxelles;  de  son  cdt^,  Tarchiduc  Albert  rappela  le  baron 
d'Hoboken,  qui  le  repr^sentait  en  Angleterre.  Get  incident 
n'entralna  pourtant  point  une  rupture  entre  les  deux 
cours  :  les  lettres  que  les  Archiducs  et  Jacques  I"  s*^cri- 
virent  k  Toccasion  du  rappel  reciproque  de  leurs  ambassa- 
deurs  ne  respirent  aucun  m^conlentement,  aucuue  aigreur; 
elles  sont  con^ues  dans  la  forme  babituelle  (2).  A  Londres 
les  ministres  anglais  avaient  teni6  de  faire  accepter ,  par 
Fambassadeur  d'Espagne,  don  Pedro  de  ZuHiga,  le  livre 
du  roi,  pour  qu'il  Tenvoy^t  a  Philippe  IK;  il  s'en  ^tait 
excuse  malgr^  toutes  leurs  instances  (5). 


(1)  Dep^be  du  8  ao&t  1609.  Voy.  rAppeodice  u»  1. 

(2)  Archives  du  royaume  :  reg.  N^gocialions  d' Angleterre, 
(5)  Dep^be  du  25  juillet  1609. 
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Le  prince  d'Orange  Philippe-Guiliaume,  le  m^me  qui 
fut  retenii  en  Espagne  pendant  pr^s  de  trente  ann^,  a?ait 
^poiis^,  en  1606,  El^onore,  fille  d'Henri  de  Bourbon, 
P'  du  nom,  prince  de  Cond£,  et  de  Charlotte-Catherine 
de  la  Tr^moille.  La  princesse  vint  k  Bruxelles  en  1609; 
elle  se  flatlait  d'etre  regue  el  trait^e  k  la  cour  comme  prin- 
cesse du  sang  royal  de  France;  Tambassadeur  d*Henri  IV, 
au  nom  de  son  souverain ,  appuya  avec  chaleur  cette  pre- 
tention. Bentivoglio  nousapprend  qu'El^onore  de  Bourbon 
futd^^uede  son  attente,  les  Archiducs  ne  voulaut  voir  en 
elle  que  la  femrne  d'un  de  leurs  vassaux.  La  princesse 
parlit  pour  le  chateau  de  Breda  sans  avoir  rendu  visite  a 
rinfanle  (1)^  et  jusqu*ji  sa  mort,  arriv^e  en  1619,  elle  ne 
parul  point  au  palais  de  Bruxelles. 

Dans  les  leltres  de  ratification  qu'il  donna  de  la  trdve 
de  douze  ans,  Philippe  III  exprimait  I'espoir  que,  durant 
cette  tr^ve,  les  ^tats  g^n^raux  feraient  un  bon  trailement 
aux  calholiques  de  leurs  provinces :  les  ^tats  ^vit^rent  de 
s*expliquer  sur  ce  point,  soit  par  ^crit,  soit  verbalement; 
ils  firent  m£me  quelque  difficult^  d'accepter  la  ratification 
du  roi  (2).  Les  succ^s  qu'ils  avaient  obtenus,  Tappui  que 
ieur  prStait  la  France,  les  rendaient  fiers.  Ils  ne  voulurent 
|)as  admettre  les  pouvoirs  de  commissaires  qu'Albert  et 
Isabelle  d^puterent  en  ce  temps  k  la  Haye ,  pour  discuter 
diffi§rentes  questions  qui  int^ressaient  les  deux  pays,  parce 
que  les  Archiducs  y  prenaient,  comme  ils  les  avaient  tou- 
jours  pris,  les  titres  de  comte  de  Hollande  et  de  Z^lande , 
et  il  fallut  qu'ils  fussent  remplac^s  par  d'autres  pouvoirs 
oik  ces  titres  ^taient  omis.  Bentivoglio  biftme  vivement  la 


(1)  Dep^he  du  11  juillet  1609. 

(2)  Mpeches  des  35  jaillct « S  et  29  aoCit  1609. 
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coniiescendance  que  TArchiduc  montra  en  cetle  occasion; 
il  trouve  qu'elle  porte  une  grave  alteinte  a  sa  reputation, 
et,  ce  qui  est  pire  encore,  qu'elle  sera  d'un  tres-grand 
prejudice  k  son  autorit^ :  car  les  ^tats  pr^tendront  qu'ayant 
renonc^  au  titre,  il  avoue  par  la  qu'il  n'a  aucun  droit  sur 
les  deux  provinces  (1 ). 

II. 

L'attention  que  Bentivoglio  donnait  aux  choses  de  la 
politique  ne  lui  faisait  pas  oublier  que  les  int6r£ts  de 
la  religion  formaient  Tobjet  principal  de  la  mission  d'un 
ministre  du  saint-si^e  :  pour  le  mieux  remplir,  il  prit  k 
ikche  de  se  mellre  en  communication  directe  avec  le  clerg6 
des  diffSrents  pays  qui  vivaient  sous  le  sceptre  des  Archi- 
dues,  et  de  se  rendre  compte  par  Iui-m6me  de  V6Ui  des 
dioceses. 

Au  mois  d*aoAt  1609  il  alia  k  An  vers.  Le  jour  de  TAs- 
somption  il  dit  la  messe  dans  Teglise  des  J^suites,  qui  ^tait 
remplie  de  monde,  et  particuli^rement  de  catholiques 
accourus  des  Provinces-Unies ;  il  leur  avait  fait  donner 
avis  de  son  voyage  par  les  religieux  r^pandus  dans  ces 
provinces.  Pour  les  encourager,  il  leur  administra  lui- 
meme  la  communion ;  tel  fulle  concours  de  ceux  qui  se  pr^- 
senterent  k  la  sainte  table  que  la  cer^monie  ne  dura  pas 
moins  d*une  heure  et  demie.  <  Je  ne  pourrais  vraiment  » 
—  6crivit-il  au  cardinal  Borgh^se  —  «  exprimer  par  des 


(1)  •  £  seguito  ci6  con  gran  vilipendio  delta  riputazione di  S.  A.;  e 

quel  ch'^  peggio ,  questo  sar&  termine  di  grandissimo  pregiuditio  ancb^ 
nelle  adloriU  e  giurisditione ,  poicb^  pretenderaniio  gli  stati  cbe  S.  A., 
havendo  deposto  it  titolo  sodetlo ,  ^  venula  a  confessar  di  non  baver  diritio 
di  sorte  alcuna  sopra  quelle  provincie •  (D^p^he  du  29ao(!ll1609.) 
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»  paroles  les  signes  de  devotion  qui  se  voyaient  en  ces 
»  simples  el  bons  catholiques  au  moment  od  je  leiir  ad- 
9  ministrais  le  tr6s*saint  sacrement,  et  la  ferveur  avec 
>  iaquelle  Hi  voulaient  Tun  avant  I'autre  le  recevoir  de 
»  ma  main.  >  Le  lendemain  il  pr^sida  k  la  procession 
solennelle  qui,  chaque  ann^e,  se  faisait  ce  jour-li  en 
rhonneur  de  la  Vierge  el  k  Iaquelle  assistaient ,  avec  le 
clerg^  seculier  el  r^^ulier,  lous  les  corps  de  metiers  et  le 
magistrat  de  la  vilie.  La  procession  avail  parcouru  k  peine 
la  moitie  du  tour  qu*elle  devait  faire,  lorsqu'elle  fut 
assaillie  par  une  pluie  batlanle.  Quelques-uns  conseillaient 
a  Benlivoglio  dese  metlre  k  couverl :  mais  lui,  jugeant  que 
les  h6r^tiques,  qui  ^laient  1^  en  grand  nombre  pour  £tre 
temoins  d*une  chose  si  nouvelle,  la  procession  conduile  par 
un  nonce  apostolique,  en  auraient  murmur^,  et  que  pent- 
dire  les  catholiques  eux-mSmes  en  auraient  regu  peu 
d'6dification ,  resolut  de  tenir  bon  contre  Torage,  comme 
il  le  flt  jusqu'a  ce  que  la  procession  fAt  rentr^e.  Dans  la 
matinee  du  mSme  jour  plus  de  cent  cinquante  personnes, 
venues  au  palais  episcopal,  ou  il  etait  loge,  lui  avaient 
temoigne  le  d6sir  d'avoir  sa  benediction :  les  ayant  r^unies 
dans  une  salle,  il  leur  adressa,  en  latin,  une  allocution 
que  le  neveu  de  revfique,  Aubert  Le  Mire,  I'auteur  des 
Diplomala  belgica  et  de  tant  d^autres  ouvrages  d*erudilion, 
traduisiten  flamand;  apr^s  quoi  il  leur  donna  sa  benedic- 
tion et  leur  distribua  des  m^dailles  dont  il  s'etait  muni. 
€  J'espere  >  —  mande-t-il  au  cardinal  secretaire  d'fitat  — 
<  que  ce  voyage  d*Anvers  n*aura  pas  ete  de  peu  d'effel 
»  pour  maintenir  dans  leur  Constance  en  noire  sainte  foi 
1  les  catholiques  des  Provinces-Unies,  et  meme  k  regard 
1  des  heretiqnes,  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup  qui, 
1  vlvant  dans  Theresie  plutol  parce  qu'ils  ont  ete  trompes 


>  que  par  un  mauvais  esprit,  pourraienl  ouvrir  ies  yeux 
»  et  reconDatlre  Terreur  doqt  its  soDt  imbus  par  la  fausse 
1  -opinion  qu*ils  ont  de  r£giise  romaine  et  des  ministres 
1  et'pr^tres  dependants  du  souverain  pontifet  >  II  ne  dis- 
simole  pourtant  pas  an  secretaire  d'£tal  que  la  liberty  du 
comnnerce  attire  k  Anvers  un  grand  nombre  de  protestants, 
lesquels,  Ies  jours  de  fdte,  vont  entendre  Ies  prdcbes  au 
fort  de  Lillo,  occup^  par  Ies  Hoilandais.  Jusqu'ici,  dit-il, 
on  n'a  pu  y  rem^dier,  qnoique  rev6que  (1)  soit  d'une  vigi- 
lance exemplaire  (2). 

L*automne  suivant,  Ies  Archiducs  ^tant  allds  i  leur 
chateau  deMariemont,  Bentivoglio  en  profita  pour  faire  une 
excursion  en  Flandre  et  en  Artois.  II  comnten^a  sa  tourn^e 
par  Gand;  je  n'ai  pas  trouv^  la  lettre  con  tenant  la  relation 
de  cette  partie  de  son  voyage.  A  Bruges,  oil  il  se  rendit 
ensuite,  il  rencontra  dans  r^vfique  (5)  un  bon  et  ziA6 
pr^lat,  et  dans  Ies  chapitres  de  la  cath^drale  et  des  deux 
collegiales  une  infinite  de  personnes  pieuses  et  de  vie  irr^- 
prochable.  Les  guerres  des  dernieres  annees  et  Ies  troubles 
qui  les  pr^cederent  avaient  cause  beaucoup  de  mal  ^  cette 
ville  ainsi  qu^au  pays  d*alentour,  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion en  particulier  :  Bentivoglio  exhorta  reveque  it  pour- 
voir  les  villages,  ceux  surlout  qui  confinaient  au  territoire 
des  Provinces-Unies,  de  pasteurs  ayant  les  qualites  requises 
pour  remplir  avec  succes  leur  charge;  ce  preiat  lui  dit  que 
c*etait  line  de  ses  principales  preoccupations,  mais  que  la 
difficulte  etait  grande  i  cause  de  la  penurie  des  sujets. 


(1)  Jean  Le  Mire,  ^?^ae  d* Anvers  depuis  1604. 
(S)  Mptebe  du  23  aoikt  1600.  Voy.  l*Appendice  no  II. 
(3)  Charles-Pbilippe  de  Rodoan. 
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Bentivoglio  visila  toutes  les  ^lises  paroissiales  et  toutes 
les  maisons  religieuses :  ii  lui  parut  que  la  population  de 
Bruges  ^tait  plus  aiFectiouD^e  ^  la  religion  catholique  que 
celle  de  Gand;  il  lui  fut  m^me  assure  qu*on  n'y  comptait 
pas  un  seul  h^nStique.  II  adressa  tour  k  tour  aux  magistrals 
de  la  ville  et  du  Franc  des  allocutions  od  il  s'appiiqua 
a  exciter  leur  z^le  pour  que  la  puret^  de  la  foi  ne  re^iit 
aucune  atteinte  dans  les  lieux  soumis  respectivement  k  leur 
joridiction  :  ii  tut  accueilli  et  ^out^  avec  beaucoup  de 
dif§rence  par  ces  deux  colleges  (1). 

Le  i2  octobre  il  partit  de  Bruges  pour  Ostende,  oil  il 
passa  la  nuit.  <  Je  trouvai,  i  dit-il,  t  cet  endroit  tres-mal 
fourni  d'Mifices  et  d'habitations  ordinaires ;  presque 
tous  ont  6i^  d^truits  au  temps  du  long  si^ge  qu*y  sou- 
tinrent  les  cnnemis,  par  Timpi^t^  desquels  une  ^glise 
fort  spacieuse  et  d'une  trte-belle  construction  a  ^t^ 
r^duite  k  un  ^tat  deplorable.  On  a  commence  de  r^parer 
cette  ^glise  depuis  que  la  ville  est  dans  les  mains  des 
ndtres,  et  je  ne  manquerai  pas  d*agir  aupr^s  du  s^r^- 
nissime  Archiduc  afiu  que  la  reparation  soit  complete. 
La  paroisse  eslpourvue  d*un  bon  et  diligent  cur^;  je  lui 
ai  donn^  les  instructions  convenables,  Texhortant  k 
continuer,  avec  toute  la  vigilance  possible,  ses  soins 
k  son  troupeau,  qui  pent  £tre  d*environ  mille  4mes, 
outre  une  garnison  d'un  cbifTre  k  peu  pres  egal,  entre 
Espagnols,  Allemands  et  Irlandais  (2).  »  Le  futur  bis- 


(I)  D^pdchedu  11  octobre  1609.  Voy.  TAppendica  n«  IIF. 

(3)  «  .. .  Trovai  quel  luogo  molio  mat  fornito  d*edificii  et  d'babitatioDi 
oniinarie,  te  quali  sono  quasi  tatte  andate  per  terra  nel  tempo  del  longo 
a<isedio  cbe  v*baniio  sostenuto  dentro  i  iieoiici ,  dalla  cui  impieti  e  staia 
ridotia  a  mal  termine  una  cbiesa  cbe  v^^molto  ampla  e  di  struttura  assai 
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torieu  des  guerres  des  Pays-Bas  examina  avec  bcaucoup 
de  curiosity  la  situation  et  la  forme  de  la  ville,  et  recueillit 
une  foule  de  particularit^s  du  siege  qui  avait  excite  en 
Europe  un  si  vir  int^rSt  (1). 

Daus  le  trajet  d*Oslende  k  Dnnkerque  Bentivoglio  s*ar- 
rdla  a  Tendroit  ou  avail  ^te  donnee  la  bataille  de  Nieuport. 
Le  gouverneur  de  Nieuport,  qui  k  cetle  bataille  avait 
rempli  la  charge  de  commissaire  g^n^ral  de  la  cavalerie, 
^tait  venu  k  sa  reocontre;  it  lui  fit  par  le  menu  le  r^citde 
tout  ce  qui  s*y  ^tait  pass^.  11  lui  dit  quelles  positions  les 
deux  armies  avaient  occupies,  comment  Faction  s'^tait 
engag^e  entre  elles,  avec  quelle  valeur  on  avait  de  part 
et  d*autre  combattu,  quelles  avaient  &t&  les  causes  de  la 
defaite  des  troupes  hispano-belges,  enfin  de  quel  noble 
sang  ces  champs  avaient  £tf§  abreuv^s.  c  Ce  ne  fut  pas  i  — 
ecrit  Bentivoglio  —  <  ce  ne  fut  pas  sans  une  grande  dou- 
)»  leur  que  j'^coutai  ce  recit,  car  il  repr^nta  k  mes  yeux 
1  non-seulement  la  mort,  mais  presque  la  lerre  qui  avait 
»  ete  rougie  du  sang  de  deux  des  miens,  Tun  mon  frere, 
1  Tautre  mon  neveu,  lesquels,  arrives  au  camp  par  la  poste 
1  le  jour  pr^c^dent,  rest^rent  tous  les  deux  sur  le  champ 
1  de  bataille  (2).  » 


nobite.  A  questa  cbiesa  tutlavia  si  vanno  facendo  varii  riparamenii  doppo 
ch'  e  in  maop  de'  nostri ,  et  io  non  lascierb  di  far  officio  col  sereoissimo 
arciduca  per  la  lota!  saa  riparatione.  E  provisia  la  chiesa  di  huono  e  dili- 
gente  cura,  al  qoal  h6  date  i  ricordi  che  mi  son  parsi  a  proposito,  et 
essortatolo  a  continuar  con  ogni  iKissibil  diligenza  nella  cura  del  suo 
gregge,  che  puo  esser  di  circa  mille  aiiime,  oMre  ad  un  pi'esidio  cbe  vi  6 
di  quasi  oltre  tante,  fra  Spagnuoli,  Alemaniii  et  trlandesi....  »  (  Depeche 
du  18  octobre  1609 ,  dal^  de  Saint-Omer. ) 

(1)  Autre  d^p^he  du  18  octobre. 

{%  •  ....  Venne  ad  inconlrarmi  il  governatore.medesimo  di  Neuporto, 
soldato  Teccbio,  spagnuolo,  e  che  nella  baltaglia  istessa  era  commissario 
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Apr^  Donkerque  Bentivoglio  visita  Saint-Omer,  Ypres, 
Courtrai  et  Tournai.  II  fait  uoe  longiie  description  du 
seminaire  anglais  de  Saint-Omer,  oCi  il  passa  toute  une 
journ^e,  y  ayant  le  matin  celebre  la  messe,  donne  la  com- 
munion aux  el6ves ,  preside  ^  une  procession  revStu  d*une 
chappe  qui  avait  appartenu  k  Henri  VIII  et  que  Ton  con- 
^rvait  precieusement  dans  la  maison;  Tapr^s-midi  ayant 
examine  en  detail  T^tablissement  et  entendu  un  concert 
vocal  et  instrumental  extent^  par  les  Aleves ;  le  soir  ayant , 
k  la  grande  joie  de  ceux-ci,  soup£  au  r^fectoire  pendant  que 
quatre  d'entreeux  disputaient,  en  grec  eten  latin,  surun 
sujet  sacr^  qui  leur  avait  ^t^  propose  k  Timproviste.  Ce 
seminaire  £tait  gouvern^  par  les  pdres  de  la  compagnie  de 
J^us.  Les  el^ves  ^taient  au  nombre  de  plus  de  cent :  c*^tait 
la  fleur  des  catholiques  d'Angleterre ;  beaucoup  appar- 
tenaient  k  des  families  nobles;  quelques-uns  ^taient  des 
fils  de  protestants  on  du  moins  de  personnes  politiques 
lesquelles  ext^rieurement,  se  conformant  aux  circon- 
stances,  vivaient  dans  la  foi  que  Tint^r^t  leur  faisait 
adopter.  11  s*y  trouvait,  entre  autres,  le  fils  de  Tin terprete 
des  langues  du  roi  Jacques;  son  p^re,  quoiqu'il  fit  profes- 
sion de  la  religion  anglicane,  tenait  k  ce  qu'il  fAt  £leve  dans 
cette  maison.  Bentivoglio  termine  sa  lettre  en  recomman- 


generate  della  cavaleria.  Da  lai  seppi  distiotamente  quanto  passb,  oome 
furon  posit  in  ordinanze  gli  esserciti ,  come  sMnconlrarono,  quanto  valoro- 
samenle  fii  combattato,  quali  furon  le  cagioni  della  rotla  de'  nostri,  e  di 
qual  sangue  fii  nobililata  quella  campagna.  Nd  Tb  senza  mio  gran  senti- 
nienlo  il  raguaglio,  poich^  me  rappresento  inanzi  a  gli  occhi  non  solo  la 
morte  ma  quasi  il  terreno  maccbiato  del  sangue  di  due  de*  miel ,  Tuno 
fratello  e  Taltro  nipote,  cbe  ginnti  per  le  poste  al  campo  il  dl  inanzi ,  res- 
taroQO  ambedue  morti  nella  bauiglia.....  »  ( Deuiitoe  depSche  du  18  oc- 
tobre  ci-dessus  cit^. ) 
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danl  le  s^minaire  k  la  protection  do  cardinal  Borgbtee : 
<  Pendant  le  temps  quej'y  ai  pass^»  —  lui  dtt-il — c  il  m*a 
>  sembl^  v^ritablement  que  j'^tais  en  nn  paradis  au  milieu 
p  des  anges  (1).  > 

De  Courtrai  et  de  Tournai  Bentivoglio  dit  peu  de  chose; 
il  avaitd^j^,  k  la  suite  d*un  voyage  fait  Viii  pr^c^dent, 
rendu  compte  au  cardinal  Borgh&se  de  I'^tat  de  r£glise 
dans  cette  derniSre  ville.  A  Ypres,  ob  il  descend]  t  chez 
r^v^ue  (2),  il  fut  re(u  par  le  clerg^  et  par  le  magistral 
avec  toutes  les  marques  d*honneur  qui  etaient  dues  k  son 
caractere.  Comme  Bruges  et  Gand,  Ypres,  dans  les  ann^es 
qui  suivirent  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille 
D.  Luis  de  Requcsens,  avait  vu  les  r^form^s  devenir  les 
mattres  de  la  ville :  mais,  apr&s  qu*Alexandre  Farn^se  Tent 
fait  rentrer  sous  Tautorite  de  Philippe  II,  la  r^forme  en 
avait  disparu;  tout  au  plus,  a  T^poque  de  la  visite  de 
Bentivoglio,  aurait-on  pu  y  trouver  quelques  personnes 
professant  le  protestantisme  en  secret.  Les  j^suites,  qui  y 
avaient  fond^  un  collie,  avaient  beaucoup  contribu^  kce 
r&sultat;  le  nonce  se  promettait  aussi  de  grands  fruits  de 
Texemple  et  des  predications  des  PP.capucins  que  T^v^que 
venait  d'y  introduire  (3). 

En  quittant  Tournai,  Bentivoglio  se  dirigea  vers  Binche, 
pour  aller  faire  sa  cour  aux  Archiducs,  qui  Etaient  encore 
au  chateau  de  Mariemont.  Albert  et  Isabelle  se  plaisaient 
beaucoup  en  cette  residence,  pour  les  chasses  qu*ils  y 


(1)  Troisi^me  d^p^he  du  18  octobre  1600.  Voy.  TAppendice  n^  IV. 

(2)  Charles  Maes,  braxellois,  aiicieii  doyen  de  la  calhedrale  d*Anvers. 
II  a?aiteie  sacre  le  34  juin  1607. 

(3)  D^p4che  du  39  oclobre  1609.  (Appendice  d*  V.) 
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avaient  el  auxquelles  rinfante  surtout  prenait  qd  plaisir 
singalier  (i). 

HI. 

Les  Archiducs  elaient  en  ce  lemps-li  preoccupies  d'une 
affaire  qui  presageait  de  graves  compIicadoDs  politiques. 

Jeao-Guillaume,  due  de  Cleves  et  de  Juliers,  dtait  mort 
le  25  mai  1609  sans  laisser  de  posterity.  De  nombreux 
comp^titeurs  pr^tendaient  k  sa  succession;  on  comptait, 
parmi  eux,  Jean-Sigismond,  diecteur  de  Brandebourg, 
Philippe-[^uis  de  Baviere,  due  de  Neubourg,  tons  deux 
luth^riens;  Charles  d*Autriche,  marquis  de  Burgau,  et  la 
maison  de  Saxe.  Les  deux  premiers,  par  un  arrangement 
fait  k  Dortmund  le  51  mai  et  auquel  les  ^tats  de  Cloves 
doDD^rent  leur  assentiment,  convinrent  de  prendre  en 
commuD  radministration  des  duch^s  jusqu'^  ce  que  des  ar- 
bitreseussent  prononc^sur  leurs  droits  respectifs;  ils  furent 
re^us  et  reconnus,  en  quality  de  gouverneurs,  k  Dusseldorf. 
Uempereur  Rodolphe  II  cependant,  envisageant  la  con- 
vention de  Dortmund  comme  attentatoire  k  rautorit^im- 
p6riale,  la  d^clara  nulle;  il  ^voqua  k  sa  personne  et  k  son 
conseii  Taffairede  la  succession  du  ducJean*GuilIaume,et 
ordonna  qu*en  attendant  un  jugement  d^finitif,  les  terres 
contest^es  fussent  mises  en  s^questre  entre  les  mains  de 


(1)  « Le  caccie,  delle  quali  gusta  grandemente  id  particolare  la 

serenissiina  infaDta... .  •  ( Dep^che  du  3  octobre  1609.) 

Aq  mois  de  juillel  1611  Bentivoglio  alia  visiter  le  Brabant  septentrional 
et  la  Gueldre;  il  alia  a  Cambrai  au  mois  de  septembre  soivant.  Ses  d^p6- 
dies  Gonlienoent  sar  ces  differents  voyages  bien  des  details  int^ressants. 
J^ai  beaaooup  regretl^  de  n'avoir  pu  en  faii*e  prendre  copie  et  de  n'avoir 
]tts  eu  le  temps  de  les  extraire. 
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Tarchiduc  L^oik)I(],  evdque  de  Strasbourg,  son  cousin  (1). 
Des  qu'il  avail  ete  instruit  de  la  mort  du  due  Jeao* 
Guillaume,  et  m^me  auparavanl,  pendant  la  maladie  de  ce 
prince,  Henri  IV  avail  agi  anpr^de  T^lecteur  de  Brande- 
bourg  et  du  due  de  Neubourg  afin  qu'ils  s'accordasseot 
sur  leurs  pretentions  k  la  succession  de  Cleves;  il  apprit 
avec  une  vive  satisfaction  Tentenle  qui  s'elait  etablie  entre 
eux,  avec  Tadh^sion  des^tats  du  pays.  II  ^crivit  a  ceux-ci 
pour  les  en  fi^liciler  et  les  exborter  k  preler  tout  leur  appui 
k  reiecteur  etau  due  :  c  Quoy  faisant,  >  —  leur  disait*il  — 
c  vous  recevrez  de  moy  la  faveur  et  assistence  que  vous 
»  debvez  esp^rer  d'un  roy  qui  affeelionne  la  prosp^rit^ 
»  desdicls  princes  el  de  leurs  maisons,  et  la  justice  en 
»  toutes  choses  (2).  >  Lorsqu'il  sut  que  Tempereur  avail 
annuls  la  convention  de  Dortmund,  il  annon^  Pintention 
de  soutenir  par  les  armes  les  deux  princes  protestants  :  il 
ordonna  que  des  troupes  fussent  levies,  pour  £tre  dirig^es 
vers  les  fronti^res  de  son  royaume  qui  conGnaient  au  pays 
de  Luxembourg.  A  la  nouvelle  de  ces  ordres,  Tarchiduc 
Albert  fut  fort  £mu  (5).  Autour  de  lui  les  opinions  sur  ce 
qu'il  en  fallait  augurer  6taient  diverses.  Le  marquis  de 
Guadaleste  supposait  des  desseins  ambitieux  au  roi  de 
France;  il  conseillait,  si  ses  troupes  tentaient  de  traverser 
la  province  de  Luxembourg,  d'y  mettre  obstacle  par  la 
force  (4),  Ambroise  Spinola  ne  croyait  pas  qu'Henri  IV 
YOulAl  rallumer  la  guerre,  apres  avoir  tant  contribu^  a  la 


(1)  D^p^hes  des  II  et  18  juillet  1609. 

(2)  Leitre  du  S4  Juin  1609,  conserve  en  original  dans  les  Archives 
royales  de  Dusseldorr. 

(3)  «  ....  A  quesfaviso  restu  grandissimamente  lurbato...  » ( Depeche 
da  18juillet1609.) 

(4)  Ibid, 
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couciusioD  de  la  trdve  de  douze  ans;  il  pensait  que  Tobjet 
principal  de  ce  monarque,  celai  qui  lui  (enait  le  plus  au 
coeur,  ^lait  d'assurer  sa  succession  k  son  fils;  que  c'^tait 
dans  ce  but  qu'il  avail  si  vivement  insist^  pour  que  TEs- 
pagne  et  tes  Provinces-Unies  licenciassent  leurs  armees , 
Atant  par  la  aux  m^contents  de  son  royaume,  catholiques 
et  protestants,  Tespoir  dont  ils  s'^taient  flalt^s  peut-^tre 
de  Irouver  de  Tappui  auprte  de  Tune  ou  de  I'aulre  des 
deux  puissances  (1).  Bentivoglio  n'^tait  pas  aussi  optimisfe 
que  Spinola  :  c  La  reputation  du  roi  de  France  »  -^6crit-il 
au  cardinal  secretaire  d'Ccat  —  c  est  tres-grande;  ses 

>  forces  soul  toutes  prates;  les  conjonctures  lui  sont 

>  favorables :  car  ici  nous  manquons  de  tout;  les  princes 

>  pr^tendants  d'Allemagne  n'ont  ni  troupes  ni  consid^- 

>  ration  ni  argent ;  les  Provinces-Unies  sont  k  la  discretion 
»  du  roi,  etant  tenues  en  bride  par  les  4,000  Fran^ais 
»  quelles  onl  chez  elles  et  qui  ne  les  laisseraient  pas, 

>  encore  qu*elles  le  voulussent,  entraver  I'execution  de 
»  ses  desseins  (2).  » 

Albert  chargea  son  ministre  ^  Paris  de  demander  au  roi 
des  explications  sur  les  armements  qu'ii  faisait  (3).  A  Tarn- 
bassadeur  d*Henri  IV,  qui  vint  Tassurer  des  dispositions 


(1)  Depeche  du  18  juillet  1009. 

(3)  «  ...  Vt*clesi  esser  grandissima  la  riputalione  del  re,  le  sue  forze 
proiUissime,  e  la  congiuiilura  niolto  favorevole ,  mentreche  noi  qua  siamo 
sprovisti  di  liiUe  le  cose ,  menlre  che  i  principi  pretendenti  d'Alemagna 
son  disarmati  e  son  senza  riputatione  e  danaro,  e  mentre  le  Provincie 
l]Dite,aDcorcb^  dou  volessero,  sarebbon  costrette  a  dipendere  luUe  dal 
re,  per  baver  esse  un  freno  in  bocca  di  4,000  Frances!,  chlmpedirebbono 
ogni  dislurbo  cb*esse  pensassero  di  dar  al  re  per  non  lasciarlo  far  questi 
naoTi  progress!  e  diveniarlor  prencipe  con6nante,  con  troppo  loro  spa- 
vento  e  perlcolo....  •  (Ibid,) 

(3)  Ibid. 
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paci6ques  et  d^sint^ressees  desoo  mattre,  il  d^lara  net- 
tement  que,  si  le  roi  entendait  intervenir  pour  lui-mdme 
dans  la  querelle  de  Cloves ,  il  s*y  opposerait  de  tout  son 
pouvoir  (i).  Ce  langage  ^nergique  lui  avait  ^t^  inspire  par 
Spinola  (2). 

Sur  ces  entrefaites  farcbiduc  Leopold  arriva  k  I'impro- 
\iste  k  Juliers;  il  y  fut  parfaitement  accueilli  de  la  popu- 
lation, surtout  de  la  noblesse,  qui  avait  refuse  de  recon- 
nattre  T^lecteur  de  Brandebourg  et  ie  due  de  Neubourg  (3). 
Cet^v^nement  produisit  une  grande  sensation  k  Bruxeiles, 
k  Paris  et  k  la  Haye.  En  France  et  dans  les  Provinces- 
Unies  on  fut  persuade  que  Tenvoi  de  Leopold  avait  6tA 
concert^  entre  Tempereur,  le  roi  d'Espagne  et  les  Archi- 
ducs;  on  en  tira  la  consequence  que  les  trois  cours  avaient 
en  vue  de  s'emparer  des  duch^s  an  profit  de  la  maison 
d'Autriche. 

Rien  n'^tait  pourtant  plus  6loign6  de  la  v^rit^ :  Henri  IV 
put  s'en  convaincre  par  la  d-marche  que  (it  aupr&s  de  lui 
le  nonce  apostoliqueUbaldini,  en  son  nom  et  en  celui  des 
ambassadeurs  d'Espagne  et  des  Pays-Bas;  ce  ministre  lui 
proposa  d*envoyer  le  president  Jeannin  ou  un  autre  de  ses 
conseillers  k  Tarchitluc  Leopold ,  ainsi  qu*anx  deux  princes 
pr^tendants,  pour  les  inviter  k  sortir  desduches,  lesquels 
seraient  administr&s  par  les  6tats  ou  par  un  magistrat  que 


(1)  •  ....  Percb^  pareva  a  Sua  Altezza  fosse  contro  ognl  verisimilitadine 
cbe  Sua  H*^  si  mettesse  taoto  iDanzi  nelle  cose  di  Cleves,  se  non  havesse 
qualcbe  disegDO  per  se  medesimo,  si  dichiarava  liberamente  TAltezza  Sua 
di  noo  esser  per  soffrir  in  modo  alcuno  che  questi  disegoi  passassero 
inanzi,  ma  ch'a^rebbe  procurato  dMnlerrompergli  e  dislurbargli  con 
Uilte  quei  modi  ch*  havesse  poluto •  (Depdcbedu  18  juillel  1600.) 

(2)  D^pdcbe  du  25  juillet  1G09. 

(3)  D^p^be  du  I*'  aodt  1609. 
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ceux-ci  eliraient,  jusqu*^  ce  que  ies  parties  interess^es  se 
fussent  mises  d'accord  ou  qu'elles  se  fussent  soomises  au 
jugemeot  de  I'autoril^  l^itime  (1).  Henri  pariil  goAter 
celte  proposition  (2). 

L'archiduc  Albert,  doutant  que  le  Roi  fdt  sincere  en 
ceia,  envoya  i  Paris  le  president  Richardot,  par  lequel  il 
fit  suggerer  au  nonce  de  mettre  en  avant,  au  besoin, 
uoe  autre  combinaison  :  celle-ci  aurait  consist^  en  ce  que 
Lipoid ,  r^ecteur  de  Brandebourg  et  le  due  de  Neubourg 
restassent  avec  ce  qu'ils  tenaient  respectivement  (5) ;  mais 
le  principal  objet  de  la  mission  de  Richardot  ^tait  de  s'as- 
surer,  auprte  du  roi  lui-m^me,  en  lui  parlant  avec  une 
enti^re  franchise,  des  desseins  de  ce  monarque  k  I'^ard 
de  la  succession  de  Cloves,  et  s1l  voulait  conserver  ou 
rompre  la  paix  avec  TEspagne  et  Ies  Pays*Bas  catho- 
liques  (4).  Henri  lY  r^pondit  au  president  du  conseil  des 
Archiducs  qu'il  n'avait  nulle  envie  de  faire  des  nouveaut^s 
ni  de  donner  lieu  k  ce  que  la  guerre  se  rallum&t,  mais 
quil  06  pouvait  ni  ne  voulait  abandonner  ses  amis  (5).  Et 
il  continua  ses  dispositions  militaires  ainsi  que  ses  n^o- 
ciations  avec  Ies  princes  protestants. 

La  conduite  d'Henri  IV  dans  ces  circonstances  inspire 
k  Beotivoglio  des  reflexions  qui  me  paraissent  ra^riter 
d'avoir  place  ici :  c  En  v^rit6  >  —  ^crit  Tarchev^que  de 


(i)  Letire  da  noDce Ubaldini  k  BeotiTOglio,  du  4  aodl  1609. 

{f)  m  ....  Sua  M^  ba  ioleso  ▼olooUeri  quesia  proposiliooe....  •  (Ibid.) 

(3)  Mptehedu  13ao&tl609. 

(4)  •  ....  Ha  risoluto  TArcidaca  di  mandar  il  presidente  RicciardoUo  Id 
Fraocia  per  traltar  co'l  re  e  per  saper  liberamenle  da  Sua  Maesli  qua! 
aoimo  h  il  suo  e  quello  cbe  pens!  e  disegui  sopra  le  cose  di  Cleves,  e  se 
Sua  Maestii  vuol  coutinuar  o  pur  roraper  la  pace  co*l  re  cattolico  e  con 
Sua  Allezza....  •  (Dep^he  du  8  ao(kt  1600.) 

(5)  D^pSche  du  29  ao&t  1600. 
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Rhodes  —  c  la  ruse  et  ies  arliBces  du  roi  do  France  sont 
»  si  grands  qu*on  ne  sail  se  faire  auciin  jugemenl  de  ses 

>  v^ritables  intentions.  Dans  le  m&me  tem|)s  il  favorise  Ies 
p  h^r^tiques  et  il  prSte  Toreille  aux  pratiques  qui  se  font 

>  contre  eux;  il  proteste  qu'il  ne  veut  pas  la  guerre  et  il 

>  I6ve  des  troupes ;  il  se  d^lare  mddiateur  et  il  se  montre 
»  partie;  il  n^gocie  d'une  maniSre  avec  le  nonce  et  il 

>  traite  diffi^remment  avec  d'autres;  il  accueille  des  arran- 

>  gements  conformes  a  son  int^r&t  et  puis  il  Ies  aban- 

>  donne;  il  se  transforme  enfin  de  tant  de  famous  et  prend 
»  tant  de  visages  qu'on  perd  Tesprit  k  vouloir  le  p^n^- 
»  trer  (1).  » 

Aussitdt  apres  son  arrivee  k  Juliers,  Tarchiduc  Leopold 
avait  envoy^  k  Albert  un  de  ses  gentilshoromes  pour  Ten 
avertir  et  r^clamer  son  assistance  (2).  Bentivoglio  aurait 
voulu  qu*il  lui  fdt  donne  au  moins  quelque  secours  d'ar- 
gent;  il  fit  dans  ce  but  des  d-marches  aupr&s  de  TArchi- 
duc,  du  marquis  Spinola  et  de  Tambassadeur  d'Espagne  : 
mais  Albert  se  montra  fermement  r^solu  a  ^viter  tout  ce 
qui  aurait  pu  servir  de  motif,  de  prdtexte  meme  de  rup- 
ture a  la  France  et  aux  Provinces-Unies  (3);  il  se  borna 


(1)  «  ....  Sono  si  grandi,  per  dir*  il  vero,  Tastutie  e  Tarli  del  re  di 
Francia  cbe  qui  dod  si  sa  far  giuditio  alcuno  siguro  de'  suoi  disegni.  In 
uo  medesimo  tempo  favorisce  gli  herelici  e  da  orecchie  a  praticche  contro 
di  loro;  protesta  cbe  Don  vuoi*  gaerra  e  fa  muover  gente;  si  dichiara 
mezzano  e  si  mostra  parte ;  negotia  in  un  modo  coM  nunlio  e  tratta  di?er- 
samente  con  altri;  inclina  a  partili  di  suo  proprio  inieresse  e  poi  non  gli 
va  secondando,  e  si  irasforma  in  tante  fog^ie  e  figure  elie  si  perde  il 
giuditio  in  voler  ritroyarle....  •  (D^p^hedu  ISaoOit  1009.) 

(2)  D^p^be  du  8  aodt  1609. 

(3)  «  ....  Fii  vana  Topera  mia  per  la  ferma  risolutione  cbMo  trovai  in 
S.  A.  di  fuggir*  ogni  occasione  di  rompere  co*l  re  di  Francia  e  con  Je 
Frovincie  Unite....  •  (DepSche  du  13  ao(it  1609.) 
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a  iaire  parvenir  a  son  cousin  des  choses  dont  celui-ci  avail 
besoiD  pour  son  usage  personnel,  un  carrosse ,  des  chevaux 
de  selle,  un  service  d^argenlerie,  du  linge  de  table,  des 
objets  d'ameublement :  Leopold ^  ^tant  venu  fort  k  la  h&te, 
etait  d^nu^  de  tout  (1).  Gn  agissant  ainsi,  Albert  Taisait 
preuvede  pr^voyance  et  de  sagesse  :  aider  Leopold,  c'eflt 
it6  fournir  k  Henri  IV  Toccasion  qu'il  ^piait  dintervenir 
dans  la  querelle  de  Cloves.  L'ambassadeur  fran^is  k 
Bruxelles,  dans  une  conversation  qu'il  eot  avec  Spinola, 
ne  lui  laissa  pas  ignorer  le  parti  que  son  mattre  aurait  (ir^ 
d*une  pareille  imprudence  (2). 


IV. 


Les  choses  ^taient  dans  cet  ^tat  lorsqu'un  ^v^nement 
etranger  k  la  politique  vint  brouiller  lescours  de  Bruxelles 
et  de  Paris. 

Fatign6  des  obsessions  dont  sa  jeune  Spouse,  Marguerite 
de  Montmorency,  6tait  Tobjet  de  la  part  d'Henri  IV,  le 
prince  de  Cond6,  Henri  II  de  Bourbon,  prit  la  determi- 
nation ,  au  mois  de  novembre  1609,  de  se  retirer  avec  elle 
aux  Pays-Bas.  Le  roi  vert-galant  en  consul  une  vive  irri- 
tation :  les  Archiducs  refusant  de  lui  remettre  celle  dont  il 
s*etait  ^pris,  il  6tait  pr^s  de  leur  declarer  la  guerre  quand 
le  couteau  de  Ravaillac  trancha  ses  jours  (3). 


(1)  Dep^be  du  8  aodt  1609. 

(i)  D^p^cbe  du  29  octobre  1609. 

(3)  Ce  fait  htsloriqne  donna  lieu,  en  1790 ,  a  Tassemblte  nationale  de 
France ,  ^  une  controverse  quMl  n^est  pas  bors  de  propos  de  rappeler  ici. 

Cetaii  k  la  stance  du  16  mai.  L'assembtee  discutait  la  question  sui- 
Tante  :  «  La  nation  doit-elle  d^l^guer  au  roi  Teiercice  du  droit  de 
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line  main  iliustre,  qui  maoie  la  plume  comme  elle  a 
mani^  T^p^e,  a  oaguire  retract  eel  episode  de  Thistoire 


•  guerre?  »  Charles  de  Lameth ,  pour  demonirer  que  eel te  prerogative 
derail  dire  reserve  au  corps  l^gislatif ,  dil  enire  aulres  choses  :  «  II 
»  eu  coJite  A  des  Fraiicais  de  rappeler  des  (raits  nuisibles  k  la  gloire 
»  d'Heuri  IV.  Quand  la  France,  par  ud  crime  horrible,  a  perdu  le  meilleur 
»  des  rois,  ce  monarque  allait  embraser  PEurope  pour  la  possession  de  la 
»  princesse  de  Cond^.  » 

A  ces  mots I'abb^  Maury ,  se  levant,  s*ecria  :  •  G*est  une  calomnie.  i 

Lametb  reprit  «  .....  J*ai  avaocd  qu'Henri  IV,  aa  moment  oil  un  crime 
»  detestable  nous  a  priv^  d'un  bon  roi ,  allait  faire  une  tache  h  sa  gloire 
»  et  sacrifler  le  bonheur  de  son  peuple  ^  sa  passion  insensee  pour  la 
»  princesse  de  Gond^.  (Nouvelle  interruption  de  Tabbe  Maurj.)  Je  le 
^  prouyerai  par  diz  monuments  bistoriques ,  par  les  M^moires  de  son 
»  ami  Sully  :  il  est  impossible  qu'ayant  toujours  aime  la  m^moire 
»  d*Henri  IV ,  il  est  impossible  qu'avec  le  culte  dont  je  fais  profession , 
»  j'aie  invent^  ce  trail.....  • 

Le  comte  de  Virieu,  qui  paria  imm^iatement  aprte  Lametb,  d^buta 
ainsi :  «  LMncuIpation  faite  k  la  m^moire  d*Henri  IV  est  ipjuste.  Suivant 
»  tons  les  historiens ,  il  ne  devail  faire  la  guerre  que  pour  abaisser  la 
f  maison  d'Autricbe,  et  pour  parYenir  &  r^liser  une  paix  perp^tuelle 
»  qu'Henri  IV  a  la  gloire  d^atoir  le  premier  tenlee » 

Le  tour  de  parole  de  Tabb^  Maury  ne  ?int  qu*^  la  stance  du  18. 
Dans  son  discours  it  ne  manqua  pas  de  r^poudre  k  Lamelh  :  «  On  nous  a 
»  dit  qu*Henri  IV  allait  allumer  la  guerre  dans  toute  PEurope ,  k  (tause 

•  d'une  passion  inseiis^  pour  Charlotte  de  Montmorency,  princesse  de 
r^  Cond^.  Permetlez-moi ,  permettez  k  un  repr^entant  de  la  nation  de 
»  r^clamer  une  grande  pens^e  pour  la  gloire  de  Henri.  Non,  il  n'allait  pas 

•  mettre  PEurope  en  feu  pour  une  passion  insens^;  il  allait  executer  un 
»  projet  medlte  depuis  vingt  el  un  ans,  qu*il  avail  concert^  avec  la  reine 
A  Elisabeth ,  que  pendant  longtemps  il  n'avail  pu  persuader  k  son  ami 

•  Sully,  et  que  Sully  reconnut  eosuite  pour  etre  facile,  juste  et  glorieux ; 
»  il  allait  former  de  PEurope  une  grande  confederation.  On  voit  pour- 

•  quoi  Henri  IV  ^crivait ,  la  veille  de  sa  mort  :  « Si  je  vis  lundi ,  ma  gloire 
»  commence  lundi.*  Et  ce  fut  le  vendrediqu*un  monslre  rendit  les  Fran- 

•  ^is  orphelios  el  6t  verser  a  la  France  des  larmes  que  deux  sidles  n'ont 
»  encore  pu  tarir.  J'ai  cru,  dans  une  discussion  decette  importance,  devoir 
»  cette  reparation  publique  k  la  memoire  d*Henri  IV.  Ainsi  il  n'esl  pas 
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des  princes  de  Cond^  d*apr^  des  documents  in^dits  tir& 
pour  la  plupart  des  archives  royales  de  Bruxelles  (i). 

Le  m^me  sujet  a  H&  traits  ex  professo,  et  d'une  mani^re 
vraimenl  remarquable,  par  un  officier  de  notre  arm^e, 
M.  le  capitaine  commandant  Henrard  (2). 

On  sait  que  Bentivoglio  ^crivit  une  Relation  de  la  fuite 
d'Henri  II  de  Bourbon  (3),  qui  fut  imprim^e  de  son 
vivant.  Certes  son  intimity  avec  Ambroise  Spinola  et  la 
confiance  que  lui  t^moignait  Tarchiduc  Albert  Tavaient 
misimeme  deconnaltre,  mieux  que  personne,  toutes  ies 
cireonstances  de  cette  affaire;  aussi  sa  Relation  ne  laisse- 
t-elle  rien  k  d^sirer  sous  le  rapport  de  Texactitude  des 
raits  qu'elle  contient.  Mais  on  comprend  qu'il  ne  dit  pas 
li  tout  ce  qui  ^tait  parvenu  k  sa  connaissance,  et  que  ses 
d^pdcbe^  renfermaient  bien  des  particularit^s  r^serv^es 
pour  le  cardinal  secretaire  d'£tat. 

Plusieurs  de  ces  d^pdches  manquent  dans  Ies  volumes 
du  Vatican  et  de  la  Barberina.  La  premiere  en  date  qu'on 
lise  dans  ces  volumes  est  du  i5  mars  1610,  et  ainsi  pos- 
l^rieure  au  depart  de  Cond^  pour  Tltalie;  Bentivoglio  y 
marque  que,  s'il  s'^tait  agi  de  rompre  son  mariage,  ce 


•  vrai  qu*aacane  inlenlion  ail  pu  affaU)lir  le  m^rite  d'un  grand  projet 
»  con^a  par  Henri  IV.  »  (Moniieur  universel,) 

On  demeurera  oonyaincu,  je  crois,  aprto  avoir  lu  Ies  d^p^ches  de 
Bentivoglio,  que  Lametb  6tait  pins  pr^  de  la  v6rit^  que  TabM  Maury  et 
te  comte  de  Virieu. 

(1)  Bistoire  des  princes  de  Condi  pendant  Ies  seizieme  et  duc-septieme 
siecles ,  par  M.  le  due  d'Aumale ;  Paris,  1863-1864, 1 11 ,  p.  25S. 

(3)  Henri  IV et  laprincesse  de  Condi,  4609-4640 :  Pricis  historigue, 
suivi  de  la  correspondance  diplomatique  de  Pecquius  et  dtatUres  docu^ 
ments  inidits]  par  Paal  Henrard,  capitaine  commandant  d'artillerie. 
Rruxelles,  1870.  ( Soci^^  de  Thistoire  de  Belgique. ) 

(3)  Relatione  della  fuga  di  Francia  d'Henrico  II  di  Borbone. 
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prince  y  aarait  conseoti  volontiers^  ayant  dit  au  marquis 
de  Spiooia  qae  c*eAt  ^t^  pour  lui  la  meilleure  noaveile  du 
tnonde,  mais  qu*il  pensait  tout  diffSremment  sur  le  point 
du  divorce,  auquel  en  aucune  fa^on  il  ne  donnerait  son 
consentement,  de  crainte  qu'on  n*en  prlt  occasion  de  eon- 
dttire  sa  femme  en  France  et  de  la  livrer  aux  d^sirs  du 
roi  (1). 

Une  d^p^he  tres-iongue,  dat^e  du  1*'  mai,  concerne 
la  mission  que  le  sieur  de  Pr^aux  (2)  re^ut  en  apparence 
du  conn^tabie  de  Montmorency,  p^re  de  la  princesse  de 
Cond6,  et  de  sa  tante,  madame  d'Angoul^me,  mais  en 
r^alit^  d'Henri  IV,  de  venir  k  Bruxelles  r^clamer  la  prin- 
cesse. Avanl  de  la  faire  connattre,  je  crois  devoir  donner  la 
traduction  d*unecurieuse  lettre  que  dans  le  m^me  temps  Tin- 
fan  te  Isabelle  ^rivit  de  sa  main  k  Philippe  (II  (5)  :\  Sire,  > 
lui  disait-elle,  €  ici  on  ne  s'occupe  que  de  guerre.  Le  roi 

>  de  France  rassemble  en  grande  h4te  son  arm^e;  il  veut 
»  rompre  avec  nous ,  parce  qu*on  ne  lui  remet  pas  cette 
»  femme,  laquelle  est  bien  gagn6e  par  lui,  ou  perdue  pour 
»  mieux  dire.  J'en  ressens  une  tr6s-grande  peine,  car  c*est 
»  la  plus  jolie  personne  du  monde  et  la  plus  agr^able 

>  et  de  la  meilleure  nature  :  mais  les  mauvais  conseils 


(1)  «  .....  M'ha  detto  il  marchese  che  Gond6  a  lai  disse  g\k  chMl  romper 
qaesto  matrimonio  sarebbe  stata  per  lui  la  miglior  Duova  del  moiido. 
Diverso  perb  d  il  senso  di  Cond^  sopra  il  punto  del  divorllo  :  a  ci6  non 
consentir^  egli  in  modo  alcano ,  per  dubbio  che  si  pigli  quest*  occasione 
di  tirar  la  moglie  in  Francia ,  e  d*esporla  alle  voglie  del  re.....  • 

(2)  Charles  de  TAubespine,  abb^  de  Pr^uz ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris. 

"  (5)  Gette  lettre,  en  date  du  32  avril  1610,  est  conserv^e  en  original  k 
la  Bibliolh^ne  naiionale ,  k  Madrid ,  MS.  1  131 ,  fol.  700.  EUe  a  6t^  pu- 
blic, en  1863,  dans  la  Coleccion  de  documentos  iniditoi  para  la  his* 
toria  de  Eepar^p  t.  XLIII ,  p.  182. 
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>  qo^elie  a  el  qu*e)le  a  eus,  les  presents  et  les  lettres 

>  qn^elle  recoil,  TaveugleDt  aa  point  que  je  tiens  sa  perte 

>  pour  certaine.  Nous  faisons  tout  ce  qui  est  en  notre 
1  pottvoir  pour  lui  complaire  et  gagner  sa  conOance,  mats 

>  c'est  du  temps  perdu,  et  Ton  ne  peut  Fempdchcr  de 

>  parler  i  ceux  qui  lui  apportent  les  messages  et  les 

>  lettres.  Les  in  termed iaires  ne  manquent  pas.  Les  prin- 
»  cipales  sont  la  femme  de  Tambassadeur  que  le  roi  de 

>  France  a  ici  (1),  quoique  son  man  soit  un  homme  tr^s- 
»  honorable,  et  une  vieille  qui  Pa  ^lev^e  et  par  \k  a  beau* 
»  coup  d'empire  sur  elle.  On  a  6t^  celle-ci  d'auprte  de  sa 
»  personne,  mais  elle  demeure  chez  la  femme  de  Tambas* 

>  sadeor,  et  tons  les  jours  elle  lui  mande  ce  qu'elle  doit 
»  faire  et  ce  qu*elle  doit  ^crire  au  roi.  La  princesse  a 

>  quelque  chose  de  si  celeste  que ,  si  Ton  voulait  faire  son 
»  portrait,  on  ne  pourrail  mieux  la  peindre  que  sous  les 

>  traits  d'un  ange;  et  quand  je  me  rappelle  la  figure  du 
»  galant,  je  ne  puis  m'empScher  de  rire,  malgr^  la  guerre 
»  qu'il  veut  nous  faire.  » 

Cest  qu'en  effet  Henri  IV  annon^ait  bautement  Tin- 
tention  de  d^livrer  la  princesse  de  Cond^  de  la  pr^tendue 
prison  dans  laquelle  on  la  tenait,  et  de  la  venger  de  Toffense 
grave  qui  lui  avait  ^te  faite  par  les  bruits ,  attentatoires  k 
son  honneur,  qn'on  avait  r^pandus  apres  qu'elle  avait  tente 
de  s*enfuir  du  palais  de  Bruxelles  :  cboses,  disait-il,  qui 
touchaienl  son  honneur  propre,  ind^pendamment  de 
Tappui  qu'il  devait  k  une  cause  aussi  juste  que  celle  du 
conn^table  (2). 


(1)  Le  siear  de  Berny. 

(3)  «  .....  n  re  diceta  liberamente  di  voler  liberar  di  prigione  la  prenci- 
pessa  di  Condi,  e  risenlirsi  delP  offesa  d'esser  stata  ella  disbonorata  cosl 


(180) 

Je  reviens  k  la  d^p^che  du  i*'  mai.  Dans  sa  Relatione 
Bentivoglio  rapporte,  en  substance,  la  demande  que  le 
sieur  de  Pr^aus  fit  k  TArchiduc  et  la  r^ponse  de  ce  prince  : 
le  tout  est  conforme  aux  termes  de  la  d^p^che.  Le  langage 
d*Albert  ne  satisfit  point  de  Pr^aux  ni  Tambassadeur  de 
France;  ils  ail^renl  se  plaindre  au  nonce  du  tort  qui  ^tait 
fait  k  la  princesse  et  de  Tinjure  qui  en  r^ultait  pour  le  roi. 
L'Archiduc  appela  Bentivoglio :  il  lui  dit  que ,  s'il  pouvait , 
en  gardant  son  honneur,  restituer  la  princesse ,  il  le  ferait 
sans  h^siter,  car  elle  ne  lui  causait  que  de  Fembarras  et 
des  d^sagr^ments  (1).  II  demanda  conseil  au  nonce.  Ben- 
tivoglio s'excusa  d'intervenir  dans  une  affaire  aussi  deli- 
cate :  <  Je  vois  >  — 6crit-il  au  cardinal  Borghese  —  c  je  vois 
»  TArchiduc  tr6s-enclin  a  rendre  ta  princesse,  et  je  pense 
»  qu*il  le  ferait,  s'il  en  avait  le  moindre  pr^teste.  Sou 
»  Altesse  abhorre  incroyablement  la  guerre;  elle  ne  se 
>  dissimule  pas  qu*elle  serait  grandement  inferieure  au 
»  roi  de  France,  trop  bien  pourvu  de  deniers,  de  gens, 
p  d*amis  et  de  reputation.  Ces  ministres  fran^is  qui  sont 
»  ici  font  entendre  ouvertement  des  menaces  au  cas  qu*on 
»  ne  restitue  point  la  princesse ;  et  slls  ne  disent  pas  que 
1  la  guerre  se  fasse  pour  elle,  ils  disent  du  moins  que 
»  c*est  un  motif  i  mettre  en  ligne  de  compte  avec  ceux 
»  que  les  Espagnols  leur  ont  donnas  di'jk  de  la  faire.  lis 


noubiimente  per  quelle  voci  che  si  sparsero  di  quella  nolle  ch*ella  haveva 
Toluio  fuggir  di  Brusselles  :  cose  tulle  cir  empegnavano  ThoDor  proprio 
di  S.  M'*,  e  ch'  ollre  di  questi  rispelti  non  poleva  la  M*^  S.  abbaudonar 

una  causa  si  giusia  coram'  era  quella  del  conleslabile »  (DepScbe  du 

24avril  1610.) 

(1)  • Poiche  rhaverla  in  casa  non  gli  arreca  senon  deslurbo  el  in- 

coinmoUo • 


(18*) 
»  ajoutent,  en  souriant,  que  s'il  est  vrai,  comme  its  ap- 
»  prennent  qu'on  raffirme,  que  le  roi  est  amoureux  de 

>  la  princesse  et  qu'il  declare  la  guerre  pour  elle,  ii  fera 

>  cette  guerre  d'aulant  plus  joyeusemeut  et  avec  d'autant 
»  plus  de  coeur  (1).  > 

Les  miuistres  espagnols  qui  ^taient  k  la  cour  de  Bruxelles 
s'indignaient  de  la  faiblesse  de  TArchiduc  (2).  Ambroise 
Spinola  disait  que  c'^laieot  des  subtilit^s  plus  propres  ^  des 
docteurs  en  droit  qu'^  des  princes ,  que  celles  auxquelles 
i'Archiduc  s'arrdtait;  que  Son  Altesse  ne  pouvait  pas  ou- 
biier  la  parole  donn^e  par  elle  k  Cond6;  que  c'^taient  \k 
les  lois  qui  devaient  £tre  observ^es  par  les  princes ;  que , 
sous  le  pr^texte  d'intenter  une  action  en  divorce,  on 
n'avait  d'autre  but  que  de  livrer  la  princesse  k  la  sensuality 
du  roi  de  France  (5);  que  tout  ce  que  faisaient  le  connd- 
lable  et  madame  d'Angoul^me,  ils  le  faisaient  violent^s 
par  le  coi  (4),  mais  que  le  6ssent-ils  sponlan^ment,  en 


(t)  « Veggo  TArciduca  iDcIiQatissimo  a  restituir  la  prencipessa,  e 

con  ogni  leggiero  pretesto  mi  par  di  vedere  cbe  lo  farebbe.  Abborrisce 
incredibilmente  S.  A.  la  gaerra,  e  si  vede  in  lermino  di  do?er  trovarsi 
grandemente  inferiore  al  re  di  Francia,  troppo  ben  ftirnito  di  danari, 
d'buomini,  d'amici  e  di  ripatatione  E  questi  minislri  fraucesi  qui  minac- 
ciano  altamente,  quando  non  si  restituisca  la  prencipessa;  e  se  ben  uou 
dicono  che  la  gaerra  si  faccia  per  lei,  dicono  per6  cbe  con  le  altre  cagionl 
c'hanno  dale  gli  Spagnuoli  di  farla ,  entrerii  quesia  ancora;  el  aggiongono 
sorridendo  che  se  egH  ^  par  ?ero  (come  enlendono  che  qui  s'affirma  cos- 
lantamente)  cbe  M  re  sia  innamoraio  di  lei,  e  che  per  lei  muova  Tarmi, 
unto  pib  allegramenle  e  tamo  pib  di  cuore  S.  M.  Tar^  qaesla  guerra....  • 
(D^p^che  da  1«'  mai  1610.)  •  . 

(3)  «  ....  Gli  Spagnuoli  fremono  incredibilmente  nel  veder  cbe  S.  A.  si 
vada  disponendo  tanto  alia  restilulion  della  prencipessa....  •  {Ibid.) 

(3)  «  .....  Cbe  d'espor'  la  prencipessa  alia  libidine  del  re  di  Fran- 
cia.....  •  {Ibid.) 

(4)  •  ... .  Per  violenza  del  re >  {Ibid.) 


(  182  ) 

d&hoDorant  avec  tant  d*infamie  le  sang  doot  ils  elaient 
issus  (i)  y  Son  Altesse  ni  Sa  Majesty  Catholique  ne  le  de* 
vaieot  souffrir;  qu'un  aussi  grand  prince  que  TArchiduc 
£tait  tenu  de  pers^v^rer  dans  la  Constance  qu'il  avait 
montr^e  jusqu'alors;  que  lui  et  tous  les  ministres  espagnols 
et  tous  les  autres  vassaux  du  roi  catholique  aux  Pays-Bas 
^taient  r^olus  de  se  jeter  k  ses  genoux,  pour  le  supplier  de 
ne  permettre  point  que  la  parole  qu'il  avait  donnee  k  Cond6 
flit  fauss^e«  et  de  ne  se  faire  ainsi  Tinstrument  de  la  perte 
de  sa  femme  :  car  ce  serait  la  plus  abominable  action 
qu'aucun  prince  du  monde  etit  jamais  commise  (2). 

Au  nonce  le  marquis  d^clara  que  personne,  plus  que 
lui,  ne  soubaitait  que  la  guerre  ne  se  rallum&t  point,  et 
qu'ind^pendamment  des  considerations  d'int^r^t  public, 
ce  souhait  lui  ^tait  inspire  par  T^tat  de  ses  affaires  privies, 
car  les  d^penses  excessives  qu'il  avait  faites  et  qu'il  faisait 
encore  aux  Pays-Bas  avaient  consum6  une  grande  partie 
de  ses  biens :  d*oi!i  ^tait  n6  en  lui  le  dessein  d'aller  s'^tablir 
en  Espagne  avec  ses  enfants,  et  d'y  chercber  quelque 
moyen  de  r^parer  les  pertes  de  sa  maison,  mais  que,  s'il 
^tait  ami  de  la  paix,  c'^tait  sauf  son  honneur  et  celui 
de  son  roi ;  que ,  pour  les  sauvegarder,  il  ^tait  pr6t  k  rester 
k  Bruxelles  et  k  sacrifier  ce  qui  lui  restait  de  biens  et 
sa  vie  mdme.  II  ajouta  que,  s'il  ^tait  vrai  que  TArcbiduc  se 
d^cidlit  k  rendre  la  princesse,  il  aimerait  mieux  mourir 
que  d'etre  t^moin  d'une  chose  aussi  indigne  (5). 


(1)  « E  $*inducessero  cod  Unta  loro  indigniUi  a  dishoDorar  il  lor 

saiDgre....  »  (Dep^beda  1*'  mai  1610.) 

{i)  «  «...  Percb^  questa  sarebbe  la  pita  indigna  e  la  piii  abomiiutfol 
attione  c*  bavesse  mai  fotta  prencipe  al  moodo ....  » 

(3)  • M'ha  delto  di  pita  il  marcbese  que  niuno  pita  di  lui  ba  desi* 

derato  la  quiete  e  cbe  oou  si  bavesse  di  nuo?o  a  romper  la  ggerra ,  poicbd. 


(183) 

Albert,  oe  voulant  pas  manquer  k  sa  parole  et  desirant 
cependant  donner  quelque  satisfaction  au  roi  de  France, 
fit  offrir  a  Tambassadeur  d'Henri  IV,  le  sieur  de  Bemy,et 
an  sieur  de  Pr6aux  de  soumettre  k  un  juge  competent, 
c'est-4-dire  au  pape ,  la  question  de  savoir  si  la  princesse 
de?ait  dtre  remise  k  sa  famille.  Les  Francis  rejeterent 
absolument  cette  offre ,  disant  qu'elle  n'^tait  qu*un  moyen 
dilatoire;  que  la  mfime  proposition  avait  d^ji  6ti  faite  par 
Tambassadeur  de  FArcbiduc  en  France  et  repouss^e.  lis 
ne  s'en  tinrent  pas  la,  mais  ils  d^clar^rent  que  leur  roi 
£lait  assez  puissant  pour  i^enir  se  faire  remettre  par  force 
la  princesse,  et  m^me  pour  aller  enlever  de  Milan  le  prince 
son  mari  (1). 

II  devenait  Evident  qu'Henri  lY  se  priparait  k  la  guerre. 
II  avait,  le  il  fevrier,  conclu  un  traits  d'alliance  avec  les 
^lecteurs  palatin  et  de  Brandebourg,  auxquels  s^^taient 
joints  dcpuis  le  due  de  Wurtemberg,  le  prince  d'Anhalt  et 


olire  alle  consideralioDi  pubbljche ,  Than  fatto  eDtrar  in  qnesto  desiderio 
i  sooi  bisogDi  pri^ati ,  havendo  Gonsamata  gran  parte  della  sua  robba  con 
le  spese  eccessive  c*ha  fatle  e  cbe  fa  lullavia  qui :  da!  che  nasce  ch>gli 
sommamente  desideri  d'andar  in  Ispagna  a  qui^i  fermarsi  co*  suoi  figliuoli, 
e  trovar  qualche  rimedio  per  ristorar  i  danni  della  saa  casa ;  haver  egli 
per6  desiderato  questo  coU  debito  risguardo  deir  honor  suo  e  del  suo  re  : 
ond^bora,  con?enendo  per  questo  risguardo  medesimo  femiarse  qui ,  esser 
pronto  a  consumar  quanto  gli  resta  di  robba  et  aspender  la  vita  mede- 
sima  per  quesf  effelto ;  e  quando  pur  fosse  vero  che  TArciduca  sMnducesse 
con  tanta  infamia  a  restiluir  la  prencipessa ,  pid  tosto  desiderar  egli  la 
morte  stessa  che  veder*  un*  altione  si  iudegna.....  »  (D^pdchedu  l**  mai.) 
(1)  «  .«..  Non  basib  a  quest'  ambascialor  di  Francia  di  ribnttar  sola- 
mente  il  predeito  partito,  che  soggiunse  ancora  parole  piene  di  sdegno  e 
piene»  per  dir  il  vero,  di  troppa  temerity,  dicendo  che  ritenesse  pur  S.  A., 
quanto  voleva,  la  prencipessa ,  che  *1  suo  re  era  bastante  di  venir  a  levarla 
per  forza  di  qua,  e  di  levar  ancora  per  forza  il  prendpe  di  MiUno.....  » 
(D^p^heduSmaiieiO.) 


(  184) 

Ie8  flares  des  deux  ^lecteurs.  II  ne  cessait  d'augmenter  ses 
forces.  II  comptait,  malgre  la  tr£ve,  d'entralner  les  HoI<* 
landais,  par  rinfluence  du  comte  Maurice  de  Nassau, 
k  reoouveler  les  hostility  (1). 

Les  Pays-Bas,  s*il  les  attaquait,  n'^taient  gu^re  en  £tat 
de  lui  r£sister;  les  troupes  r6unies  du  roi  d'Espagne  et 
des  Archiducs  dans  ces  provinces  ne  s'dlevaient  pas  k 
quinze  mille  hommes.  L'arcbiduc  Albert  fit  k  la  b^te 
quelques  Iev6es.  II  renfor^  les  garnisons  des  places  fron- 
ti^res.  II  assigna  Pbilippeville  pour  rendez-vous  k  son 
arm^e.  II  devait  en  prendre  lui-mdme  le  commandement , 
ayant  sous  ses  ordres  le  marquis  Spinola  comme  mestre 
de  camp  g^n^ral,  D.  Luis  de  Yelasco  et  le  comte  de  Buc- 
quoy  en  quality  de  g^neraux  respectivement  de  la  cavalerie 
et  de  Tartillerie  (2). 

Tout  cet  appareil  de  guerre  cessa  par  Tassassinat  du  roi. 

A  la  nouvelle  du  crime  de  Ravaillac,  la  princesse  de 
Gond£  t^moigna  la  plus  grande  douleur.  Elle  n'en  persista 
pas  moins  k  demander  la  dissolution  de  son  mariage.  Les 
agents  francais  lui  avaienl  fait  accroire  que  le  roi  voulait 
Tunir  au  daupbin,  alors  ftg6  de  neuf  ans  k  peine;  elle 
s'imaginait  qu*il  en  pouvait  6tre  encore  ainsi  :  elle  monlra 
k  rinfante  Isabelle  une  leltre  que  ce  jeune  prince  lui  avait 
^crite  avant  sa  sortie  de  France;  dans  cette  lettre  il  lui 
d^clarait  son  amour  et  Tappelait  sa  dame  (5).  De  leur 


(1)  Sismondi,  Histoire  des  Prangais,  t.  XV,  pp.  236  et  242. 

(2)  Depecbes  du  24  a^ril  et  du  1*'  mai  1610. 

(3)  «  La  prencipessa  tnttavia  intende  di  trattar  del  divortio  anzi 

della  dissolution  del  matrimonio ,  per  quanto  in*ha  detto  riofanta.  Ha 
mostrato  a  qaesto  proposito  S.  A.  di  riders!  o  piii  tosto  d'baver  compas- 
sione  della  simplicity  della  prencipessa ,  o  delP  inganno  in  che  Than  posta 
quest!  Frances!  con  baverle  daio  ad  intendere  ch*l  re  Toleva  maritarla  a  I 
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c6t^,  les  sieurs  de  Berny  et  de  Pr^aux  coDtinoaient  leurs 
iDstaoGes  pour  que  la  princesse  pAt  retourner  dans  sa 
familie ;  ils  le  faisaient  afm  qu'on  se  persuad&t  que  c'etait 
rint^r^t  du  conn^table,  de  madame  d'Angoul^nie  et  de  la 
prtDcesse  elle-mdme  qui  avait  ^te  le  mobile  de  leurs  pr£- 
creates  d-marches  (1). 

Cood^  arriva  de  Milan  k  Bruxelles  le  i9  juin;  il  se 
rendit  cbez  le  marquis  Spinola.  Bentivoglio  alia  lui  rendre 
visite;  il  dit  au  nonce  que,  vu  la  mort  du  roi,  il  ne  ferait 
plus  de  difficulte  de  consentir  a  ce  que  la  princesse 
retourn&t  en  France  (2).  line  quinzaine  de  jours  aupa- 
ravant,  le  conn^table  avait  envoy^  son  secretaire  aux 
ArchiducSt  pour  r^clamer  sa  fille  et  pourqu*elle  ne  fAt 
pas  remise  k  son  mari :  Albert  et  Isabelle  avaient  r^pondu 
au  sieur  de  Pr^aux,  qui  leur  avait  pr^ent^  les  leltres  de 
Montmorency,  qu'ils  ne  remettraient  pas  la  princesse  k 
son  mari ,  mais  qu*ils  ne  la  laisseraient  point  partir  de 
Bruxelles  sans  le  consentement  du  prince  (3). 

Le  20  juin  Cond6  avec  Spinola  et  le  comte  d'Aiiover  (4) 
se  rendit  h  Mariemont,  oh  ^taient  les  Archiducs.  II  remercia 


delfioo,  credendo  ella  tutavia  c'hora  potrebb*  esser  Pistesso.  In  confir. 
mftUon  della  quale  speranza  in'ba  deuo  S.  A.  c'ba  fatlo  ^edere  hora  la 
prencipessa,  doppo  la  mortedel  re,  una  letiera  scrittale  dal  delfino  prima 
ch*eUa  oscisse  di  Fraucia,DeIla  quale  lettera  esso  delAoole  discopriva  il 
sno  amore  e  la  chiamava  sua  dama.  Sono  stati  grandissimi  i  pianti  della 
prendpessa  per  la  morte  del  re •  (D^p^che  du  22  luai  1610.) 

(1)  ibid. 

(9)  «  .....  C*bora ,  stante  la  morte  del  re ,  eglf  non  forii  difBcdU  oel 
presUr  il  sno  consensu  per  ch*ella  tomi  quando  vorr4...  (D^p^chedu 
19  Join  1610.) 

(3)  Dep«cbedn5juinl610. 

(4)  D.  Rodrigo  Lasso,  cr^  comte  d^AAover  par  Pbilippe  III  Tann^ 
pr^cMente. 
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Albert  et  Isabelle  de  la  favear  qu*ils  lui  avaient  faite  de 
garder  si  longtemps  aupres  d'eux  la  priocesse  sa  femme» 
recoonaissant  qu'il  leur  ^tatt  redevable  en  grande  partie 
de  rhoDoeur  et  de  la  vie.  II  lear  dit  eosuite  que  la  priocesse 
pouvait  retourner  k  Paris  k  sa  volont^ ;  quMl  n'y  faisait 
plus  d*oppositioQ.  UArchiduc  s^empressa  de  faire  savoir 
au  coDD^table  qu'il  pouvait  envoyer  chercher  sa  fiUe  quand 
et  de  la  mani^re  qu*il  le  jugerait  k  propos  (1). 

Gond6  ne  resta  k  Mariemont  que  le  temps  n^cessaire 
pour  voir  les  Archiducs;  le  ni£me  jour  il  ^tait  de  retour 
k  Bruxelles,  oi!i  il  Irouva  le  prince  d'OraDge^  son  beau- 
fr^re,  accouru  de  Breda  pour  le  recevoir^  dans  sou  palais. 
Us  all^reot  ensemble  faire  uo  p^lerinage  k  Notre-Dame  de 
Mootaigu  :  la  princesse  d'Orange  les  attendait  k  Malines ; 
ils  revinrent  tous  trois  k  Bruxelles  le  25  juin  (2). 

Les  pretentions  de  Cond^^  au  moment  oil  il  se  disposait 
k  rentrer  en  France,  ^talent  grandes;  il  ne  voulait  rien 
moins  que  la  charge  de  lieutenant  g^n^ral  du  royaome :  il 
montra  au  marquis  Spinola  quantity  de  lettres  qu'il  avait 
refues  de  Paris  «et  dont  les  signataires  le  pressaient  de  se 
rendre  sans  d^lai  dans  cette  capitate ,  Tassurant  qu'il  aurait 
toute  Tautorit^  dont  il  pouvait  d^sirer  d'etre  rev^tu.  II 
h^itait  toutefois  k  partir;  il  aurait  soubait^  qu'auparavant 
sa  situation  fiHt  fix^e  :  mais  Spinola  fit  cesser  ses  irr^so- 


(1)  «  ..^.  Andd  poi  Good^  a  Marimonte ,  per  ringratiar  queste  AA.  deir 
haver  iralteDuta  tanti  mesi  appresso  di  loro  sua  moglie,  et  con  termioi 
pieni  d*osseqiiJoe  d*obbligo,  dissedi  riconoscerdair  AA.  loro  in  gran  parte 
rhonore  e  la  vita.  Dichiarossi  poi  di  contentarsi  cbe  la  moglie  tomasse  a 
suo  piacerea  Parigi.....  In  tanto  I'Arcidaca  ha  faUo  sapere  al  oonteslabtle 
cbe  potr4  enviar  per  la  flgliuola  quando  vorrk..^.  •  (Dep^che  du  i6  juin 
1610.) 

(2)  Ibid. 
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latio&s  (1).  fieottvoglio,  en  traQsmettaot  ces  details  aa 
cardinal  Borgb^se,  les  accompagne  de  reflexions  qui  ne 
laisseni  pas  d'etre  curienses  :  c  Sans  doute  »  —  dit-tl  — 
c  Cond^  va  retourner  en  France  avec  une  tr6s-grande 

>  reputation  :  mais  saura-t-il  la  soutenir?  Cond^  est  jenne; 
»  il  a  Tesprit  fin  et  vif :  mais  ni  son  dge  ni  son  naturel 
»  ne  le  portent  k  la  prudence.  II  aura  done  |i^soin  d*un 
»  bon  conseil  (2) :  or  les  deux  personnes  dans  lesquelles 

>  il  a  le  plus  de  confiance  sont  le  due  de  Bouillon ,  h^r^- 
»  tique,  et  le  president  de  Tbou,  catbolique,  mais  plus 
»  impie  en  ses  histoires,  que  j'ai  lues  ici,  que  ne  le  sont 
»  beaucoup  d*auleurs  b^r^tiques  mfimes  :  toutefois  il  est 

>  catholique,  et,  d'apres  ce  que  j'ai  appris,  il  excuse 

>  rimpiete  de  sa  plume  en  se  fondant  sur  la  liberty  de 
»  rbistoire  (5).  » 

Le  nonce  eut  avec  Conde,  au  sujet  du  president  de 
Tbou ,  une  longue  conversation  dont  il  rapporte  la  sub- 
stance au  cardinal  secretaire  d'£tat :  c  Le  prince  »  —  lui 
ecrit-il  —  c  avoue  que  le  president  est  son  tr^s-grand 
»  ami,  et  il  affirme  et  jure  qu'il  est  un  des  meilleurs 
»  catboliques  de  toute  la  France.  Quant  k  son  bistoire,  il 
»  dit  que  la  malice  des  temps  et  la  liberty  naturelle  de  la 
»  nation  lui  servent  dVxcuse;  qu'elle  a  &i6  ^crite  k  une 
9  epoque  oil  Ton  voyait  en  France  des  armies  des  papes 


(1)  Dep^che  du  26  jnin  1610. 

(2) Senza  dabbio  segnirii  questo  soo  ritorDO  cod  graDdissima 

riputatkHie.  Ma  la  somoia  consiste  in  saperla  mantenere.  Ck>nd6  ^  gio* 
vaDne,  acvto  e  vivace;  ma  n^  per  Veik  ne  per  la  disposition  di  natura  i 
panto  prudente.  Havr^  per  ci6  bisogno  di  chi  lo  consigli^.  »  {Ibid,) 

(3)  •  Caltolieo,  ma  pib  empio  nellesoe  historie,  ch*io  ho  iette  qui, 

cbe  Don  sono  molli  antori  liereiici  stessi :  pur  ^  catlolico ,  e  per  quant*  bo 
intMo»  egli  scusa  IMmpieti  delta  penna  oon  la  libertii  dell*  historia.....  • 
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»  qui  y  ^taient  veoaes  k  rinstigation  des  Espagnols ;  que 

>  le  royaume  6tait  alors^  par  ce  motif,  mal  dispos6  envers 
»  le  si^e  apostolique,  et  qae  la  liberty  de  parler  et  d^ecrire 

>  des  FranQais  est  si  grande  qu'elle  ne  sait  se  plier  aux 

>  r^les  qui  seraieut  n^essaires.  Quoi  qu'il  eo  soil,  il 
»  affirme  constamment  que  de  Thou  est  uo  catholique 
»  tr^-z^,  et  il  declare  qu'il  attache  un  grand  prix  k  ses 
»  conseils,  par  lesquels  il  s'est  laiss^  guider  jusqu*jt  pre- 

>  sent  (1).  » 

Le  conn^table  cependant  cherchait  k  r^concilier  sa  title 
avec  son  mari;  il  envoya  dans  ce  but  un  gentilhomme  k  la 
princesse  k  Mariemont.  Marguerite  de  Montmorency  se 
montra  peu  dispos^e  d'abord  k  un  raccommodement;  elle 
r^pondit  qu'elle  voulait  retourner  k  Paris  avant  tout  (2). 
Le  conn^table  supplia  les  Arcbiducs  d*user  de  Tinfluence 
qu'ils  avaient  sur  elle  pour  lui  faire  entendre  raison ;  en 
mdme  temps  il  s'eflbr^a  de  se  justiGer  de  F^crit  qui ,  au 
mois  d*avril ,  leur  avait  6i&  pr^sent^,  en  son  nom ,  contre 
son  gendre.  II  accusa  de  cet  ^crit  son  secretaire,  qui,  ayant 


(1)  < Habbiamo  poi  parlato,  Coade  e  yo,  moito  a  lungo  del  presi- 

denle  Tuaoo.  Confessa  egli  ch*el  presidente  ^  suo  graDdissimo  amico ,  et 
afferma  e  giura  ch'6  uno  de*  migliori  catlolici  di  tuUa  Francia.  Quant*  alP 
hisloria ,  lo  scosa  do  men  su  la  malvagitk  de*  tempi  che  sa  la  HberU  natu- 
rale  delta  naiione.  Dice  cbe  fb  scritta  In  tempo  che  si  vedevano  in  Francia 
gil  esserciti  de*  papi  ad  iostlgatione  degli  SpagnuoH ,  e  percib  ch*era  air 
bora  mal  affetto  el  regDO  verso  la  sede  apostolica ,  e  cbe  la  liberty  del 
parlare  e  dello  scrivere  de*  FraDcesi  ^  tanlo  grande  che  non  sa  ristringersi 
alle  regole  cbe  sarian*  necessarie.  Comonqae  si  sia ,  affirma  egli  costanla- 
meute  cbe  *1  Tuano  ^  cattolioo  zelantissimo ,  et  si  dicbiara  di  do?er  dar 
gran  fede  a  suoi  consigli ,  da'  quali  dice  essersi  lasciato  indrizzare  sin 
bora....  •  (D^ptehe  du  3  juillet  1610. ) 

(2)  « La  prencipessa  non  si  voleva  lasicar  disporre  in  modo  alcuno 

ad  accomodarsi  qua ,  ma  voleva  prima  tornar  a  Parigi....  •  [Ibid.) 
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et^,  disail-il ,  corrompu  par  le  roi  (1),  Tavait  tromp6 :  car, 
comme  il  ne  savait  ni  lire  iii  ^crire,  ce  secretaire  lui  avait 
lu  uoe  chose  pour  uoe  autre,  et  Tavait  aid^  k  apposer  sa 
signature  au  papier  qui  lui  6tait  pr^sent^  (2).  Les  exhor- 
latioiis  des  Arcbiducs  k  la  princesse  ne  furenl  pas  infruc- 
iiieuses  :  elle  Gnit  par  declarer  qu'elle  etait  pr6te  k  se 
soumettre  k  la  volont^  de  sonpere  et  k  recwnaltre  ses 
lorts  en  vers  son  mari  (5). 

Cond6  ne  se  laissa  pas  toucher  par  la  soumission  de  sa 
i'enime  :  ses  parents,  sa  mere  surtout  et  sa  soeur  la  prin- 
cesse d^Orange^  ainsi  que  le  due  de  Bouillon  et  de  Thou, 
etaient  oppose  k  une  reconciliation.  A  la  verite,  de  graves 
reproches  pouvaient  Hre  faits  k  Marguerite  de  Montmo- 
rency :  mais  il  fallait  tenir  compte  de  sa  jeunesse  et  des 
pi^ges  qui  avaient  ^t^  tendus  k  son  innocence  :  c  Un 

>  volume  >  —  ecrivait  Bentivoglio  au  cardinal  Borgh^se  — 
a  ne  sufBrait  pas  k  raconter  toutes  les  maudites  inventions 

>  dont  on  s'est  servi  pour  la  d^tourner  de  ses  devoirs  (4). » 
Cond6  partit,  le  6  juillet,  avec  Spinola  et  Bentivoglio 

pour  Mariemont,  afin  de  prendre  cong^  des  Archiducs, 
k  qui  il  fit  de  nouveau  ses  remerclments.  De  Ik  il  se 
rendit  a  Binche,  ou  Tattendait  le  sieur  de  Barrault,  charge 
par  Louis  XIII  et  Marie  de  M^dicis  de  lui  exprimer  le  desir 
de  le  voir  en  France.  Bentivoglio,  toujours  prdoccupe  de 


(1)  «  ..».  Ch'era  corroltodal  re....  •  (Dep^he  du  3  juiilet  1610.) 

(2)  « .....  Poiche  DOD  sapendo  esso  ooDteslabile  oe  leggere  oe  scrivere  ^ 
il  segretario  gli  lesse  una  cosa  per  uu*  aUra ,  et  Taiulo  a  sottoscrivere 
quello  chenou  duveva....  *  {Ibid.) 

(3)  «  . Hora  sarebbe  gia  disposta  la  prencipessa  a  far  quanto  vuole  i  I 

padre  el  ad  bumiliarsi  al  marilo {Ibid.) 

(4)  •  .....  Tatte  le  malvaggie  ioTentioDi  che  sodo  slate  usate  per  cor- 
romper  rantmo  delta  prencipessa....  »  (Ibid,) 
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I'ioflueQce  que  le  dac  de  Bouillon  et  le  president  de  Thou 
pouvaient  exercer  sur  les  affaires  de  ce  royaume,  s*entre- 
lint  d*eux  avec  Tenvoy^  fran^is.  Barrault  lui  d^peignit 
le  due  comme  c  un  bomme  dout  les  vues  ^taieut  sus- 
»  pectes  (i);  >  il  dit  de  de  Thou  qui!  passait  pour  un 
catholique  peu  1&I&  <  et  cbez  lequel  pr^valaient  dis  long-* 
»  temps  les  sentiments  politiquesi  regard  de  la  religion  : 
»  opinion  qui,  depuis  la  mort  du  roi,  lui  avait  nui  beau*- 
9  coup  auprte  de  la  reine ;  anssi ,  ayant  aspir^  ^  la  pre- 
»  mi&re  pr^idence  du  parlement,  en  vertu  de  la  renoo- 
»  ciation  qu'aurait  faite  en  sa  faveur  le  premier  pr^ident 
»  en  exercice,  son  parent  (2),  n'avait-il  pu  Fobtenir  i 
»  cause  de  son  pen  d*affection  k  la  religion  catholique  (3).  > 
Le  8  juillet  Cond^  quitta  Binche,  prenant  le  cbemin  de 
Paris;  un  grand  nombre  de  gentilshommes  fran^ais  ^taient 
venus  aux  Pays-Bas  pour  lui  faire  cortege.  Avant  son 
depart,  il  fit  present  k  TArcbiduc  d'un  cimeterre,  de  travail 
turc,  enricbt  de  pierreries,  d'une  valeur  de  neuf  mille 
6cus,  et  au  marquis  Spinola  d'un  poignard  estim^  k  trois 
mille  6cus.  Le  comte  d'Anover,  le  secretaire  d'£tat  Man- 
cicido  et  la  camdrera  mayor  de  Tinfante  re^urent  aussi 


(1)  «  .....  Huomo  inciiDato  a  disegni  lorbidi....  »  (Depdche  du  10  juil- 
let 1610.) 

(2)  Acbille  de  Harlay ,  son  beau-frire. 

(3)  « Del  Tbuano,  cbe  ^  in  opiniooe  di  cattolico  poco  zelante,  ct 

in  cui  prevagliono  di  gran  Innga  i  sensi  pollUci  al  rispetto  della  religione  : 
concetto  cbe  gll  ba  nociuto  molto  bora  doppo  la  morte  del  re  appresso  alia 
regina ,  poicbd  ha^endo  egli  procurato  d'esser  fatto  primo  presidente  del 
parlamento,  in  virtii  d^una  rinuntia  di  questo  carico  cbe  gli  havrebbe 
fatta  il  primo  presidente,  il  quale  ^  congiunto  seco  di  parentela,  non  ha 
esse  Thoano ,  come  poco  ben  disposto  verso  la  religion  cattolica ,  potuto 
conseguire  Teffetto....  •  ( D^ptehe  du  10  juillet  1610. ) 
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de  lai  des  objels  de  prix.  L'Arcbiduc,  qui  lui  avail  donn^ 
deux  superbes  chevaux  magnifiquement  enharnacb^s,  fit 
difficult^  d'abord  d'accepter  le  cimeterre,  mais  enfin  il 
cMsl  aux  instances  du  prince.  ConA&  ne  voulut  point  voir 
sa  femme,  quoiqu^elle  lui  edt  ^crit  pour  le  prier  de  la 
mener  en  France.  Sa  conduite  en  cette  occasion  donna 
lieu  de  croire  qu'il  avait  des  vues  parliculi^res  :  on  parlait 
de  la  ducbesse  veuve  de  Montpensier,  qui  avait  une  tres- 
grande  dot  el  qu'il  aurait  pu  dpouser  si  son  manage  avec 
Marguerite  de  Montmorency  etait  rompu ;  on  disait  aussi 
que,  dans  cc  cas,  la  reine  m^re  serait  disposee  k  lui  donner 
une  de  ses  filles  (i). 

A  Cambrai  il  rencontra  la  comtesse  d*Auvergne,  fille 
du  conndtable ,  qui  ^tait  envoyee  pour  ramener  en  France 
la  princesse  sa  femme  :  la  comtesse  lui  paria  de  reconci- 
liation ;  il  r^pondit  qu*il  devait  consuUer  sur  ce  point  sa 
Didre  et  ses  parents.  Arriv^e  k  Binche  le  13,  madame 
d^Auvergne  se  rendit  le  joursuivanti  Mariemont;  elle 
pr^nta  aux  Arcbiducs  des  lettres  de  compliment  du  roi 
et  de  la  reine  m&re,  avec  des  lettres  du  conn6table  pleines 
d*expressions  de  gratitude.  Le  16  la  princesse  partit  pour 
la  France,  en  t^moignant  une  grande  satisfaction  de  la 
mani^re  dont  elle  avait  £t£  trait^e  k  la  cour  deBruxelles  (2). 
Les  Arcbiducs  lui  firent  present  d*un  joyau  qui  ne  valait 
pas  moins  de  buit  mille  ^cus. 

La  r^nciliation  entre  les  deux  ^poux,  qui  paraissait 
si  difficile,  s'opera  k  Cbantilly  dans  les  premiers  jours  du 
mois  suivant  (5). 


(1)  Dep^he  cit^  du  10  joillet  1610. 

(2)  •  . Ha  mostrato  la  prencipessa  di  partir  sodisfatissima  de'  traita- 

meQti  riceTuU  in  questa  corte....  •  (D^p^he  da  17  jaillet  1610.) 

(3)  HsiniARD,  p.  167. 
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V. 


La  mort  d'Henri  IV  ^tait  venue  soudainement  changer 
la  face  des  affaires.  Les  perils  auxquels  les  Pays-Bas  se 
voyaient  exposes  etaient  conjures  :  <  en  descendant  dans 
»  la  tombe,  >  —  dit  M.  Henrard  —  «  le  roi  Henri  v  entrai- 
»  nait  avec  lui  le  fant6me  sanglant  de  la  guerre  qui  tant 
»  d*ann£es  avail  plan^  sur  ces  provinces;  pour  elles  la 
»  mort  du  roi  ^tait  la  d^livrance  (i).  >  A  la  reception  des 
d^p^cbes  qui  lui  apportaient  la  nouvelle  du  tragique  6v6- 
nement,  Tarchiduc  Albert  manda  le  marquis  Spinola,  le 
comte  d*Aiiover,  le  secretaire  d*£lat  Mancicidor  et  son 
confesseur,  fray  liiigo  de  Brizuela,  pour  d^lib^rer  sur 
le  parti  qu'il  convenait  de  prendre;  c'^taient  les  ministres 
qu'il  consul tait  principalement  en  de  semblables  occur- 
rences (2) :  le  president  Bichardot,  en  qui  il  avait  une 
grande  et  legitime  confiance,  6tait  mort  depuis  quelques 
mois  (3).  Spinola  exprima  Tavis,  auquel  tons  serang^rent, 
que  les  troupes  qui  avaient  &i€  envoy^es  aux  fronti^res 
vers  la  France  fussent  rappel^es  ct  dirigees  vers  les  pays 
de  Cleves  et  de  Juliers,  afin  de  soutenir,  par  cette  de- 
monstration, Tarcbiduc  Leopold,  dont  la  situation  ^tait 
critique.  Des  ordres  furent  aussitdt  exp^di^s  en  conse- 
quence. Le  regiment  italien  de  Lelio  Brancaccio  occupa 
Bhinberg  et  Stralen ,  celui  de  Pompeo  Giustiniano  Bure- 
monde  et  Gueldre ;  les  Bourguignons  a^vec  une  partie  des 


(i)  Henri  IV  el  la  princetfse  de  Condi,  p.  Mi. 
(3)  a  .....  Che  sono  i  ministri  che  pid  de  gli  allri  sodo  adoperati  da 
S.  A.  in  quesle  materie  di  Slaio....  •  ( Dep^che  du  22  mai  1610.) 
(3)  Voy.  p.  159,  note  2. 


(  ^93  ) 

WalloDs  entrirent  clans  Maestricht;  les  Espagools  et  les 
Irlandais  furent  cao  tonnes  au  dacb^  de  Limbourg.  Quelques 
jours  auparavanl  Albert,  pour  dter  aux  Hollaodais  tout 
pretexte  de  rupture ,  avait  d£clar6  qu'il  ne  s'opposerait  point 
k  leursentreprisescontre  Juliers;  il  avait  engag^  Tarchiduc 
Leopold  k  sortir  de  cetle  ville,  en  y  laissant  une  garnison , 
et  Tarcbiduc  ^tait  pr£t  a  le  faire.  On  lui  dep^cba  quelqu'un 
en  b4te  afin  qu'il  n'abandonn^t  point  la  place  (1). 

Lipoid  en  sortit  cependant,  mats  pour  venir  k  Bru- 
xelles  (2).  Dans  une  d^p^he  du  29  mai  1610  Bentivoglio 
trace  ainsi  le  portrait  de  Tarchiduc :  c  C'est  un  prince  qui 
»  vraiment  montre  un  zele  tr&s-ardent  pour  le  service  de 
>  Dieu,  de  la  religion  catholique  et  de  la  maison  d*Au* 
»  triche.  On  ne  pent  nier  que  ce  zde  ne  soit  accompagn^ 
»  d'un  esprit  elev^  et  d'un  grand  coeur,  de  beaucoup  de 
»  vigilance  et  de  capacity  dans  le  maniement  des  affaires 
»  et  d*autres  dons  signal^s  de  la  nature  et  de  Dieu.  Ce 
»  qu'on  pourrait  d6sirer  en  Son  Altesse,  ce  serait  que 
»  plus  de  maturity  second&t  les  esp^rances  auxquelles  la 
»  chaleur  de  la  jeunesse,  le  manque  d'exp6rience  et  pent- 
9  etre  les  conseils  de  personnes  pen  prudentes  font  qu'elle 
9  s^abandonne  facilement  (3).  » 

(1)  Dep<k;he  da  32  mai  1610. 

(2)  II  y  arriva  le  23  mai  1610. 

(3)  «  ....  E  prencipe  veramenle  cbe  mostra  un  zelo  ardentissimo  verso 
il  senrilio  di  Dio  e  della  religion  cattolica  e  delta  sua  casa ,  nd  si  pud 
negare  cbe  con  questo  ^elo  Aon  vada  accompagnato  un  spirito  grande  el 
un  grand'  animo,  nel  tratlar  i  negolii  molla  vigilanza  e  capacity  ,  e  negli 
altri  coslumi,  e  neir  aspeUo  particolarmente ,  talenli  e  doni  grandi  della 
natura  e  di  Dio.  Quello  cbe  si  potrebbe  desiderar  in  S.  A.  sarebbe  forse 
un  poco  di  maggior  maturita  neil'  andar  secondando  le  sue  speranze » 
dalle  quali  il  caldo  della  giovenlii ,  la  poca  esperienza  e  forse  i  consign  di 
persone  poco  prudeiili  lo  fanno  trasportar  facitmente....  * 

2""*  s£rie,  tome  XXXVIII.  15 


(  19^  ) 

Leopold  venait  solliciler  ies  Archiducs  de  Taider  k  con- 
server  Juliers.  Albert  se  montra  dispose  a  faire  pour  lui 
loutce  qui  6taiten  sou  pouvoir,  sans  alter  jusqu'a  risquer 
la  guerre  avec  Ies  Hollandais  et  Ies  princes  de  la  Germanie , 
auxquels  Ies  Fran^ais  se  joindraient  infailliblement  (1).  II 
lui  donna  une  certaine  somme  pour  le  payemenl  de  sa 
cavalerie,  prit  k  sa  solde  400  hommes  d'infanterie  que 
Leopold  ne  savait  oi!i  loger,  promit  de  favoriser  le  ravi- 
taillement  de  Juliers,  consentit  k  laisser  pendant  quelque 
temps,  aux  fronti^res  vers  Ies  deux  duches,  Ies  troupes 
qu'il  y  avait  envoy^es  (2).  Leopold  quitta  Bruxelles  le 
5  juin :  il  avait  eu  Tintention  d'abord  de  retourner  jl Juliers, 
mais  il  se  d^cida  ill  prendre  le  chemin  de  Prague,  oi!i  etait 
Tempereur  (3). 

Tout  le  monde  ^tait  convaincu  que  la  ville  de  Juliers  ne 
pourrait  pas  longtemps  r^sister  aux  attaques  de  T^lecteur 
de  Brandebourg  et  du  due  de  Neubourg,  dont  Ies  troupes 
allaient  dtre  prochainement  renforc^es  par  celles  qui  de- 
vaient  venir  de  France  et  de  Hollande.  Dans  ces  circon- 
stances,  Spinola  aurait  voulu  que  Tarcbiduc  Albert  prit 
Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  determinations  : 

Ou  de  faire  marcher  toute  Tarmde  vers  Rfainberg,  afin 
d'observer  de  \k  Ies  mouvements  des  Hollandais  et  des 
Francois,  en  s*abstenant  dc  tout  acte  d'hostilit^  comme 
de  toute  declaration  qui  aurait  implique  I'engagement  de 
soutenir  Juliers  et  pu  ainsi  conduire  k  la  guerre :  il  pensait 

(1)  EleD  effet  Louis  XIII  et  Marie  de  M^icis  faisaient  declarer,  le 
15  juin  1610,  aux  ^tats  de  Cloves  quails  ^laient  resolus  k  leur  donuer  le 
meme  secours  et  assistance  que  le  feu  roi  lenr  avait  promis.  (Archives 
royales  de  Dusseldorf.) 

(2)  D^p^bes  des  29  mai  et5  juin  1610. 

(3)  D^pdche  du  12  juin  1610. 


(  198  ) 

que  cetle  simple  demonstration  suflirait  pour  emp^cber 
rinlerveQiioD  des  Provinces-Unies  et  de  la  France,  car 
les  Fran^ais  n*oseraient  intervenir  seuls,  et  lesHoIlandais 
ne  se  hasarderaient  pas  k  s*avancer,  de  crainte,  ou  que  le 
passage  ne  leur  fAt  barre  par  Tann^e  du  roi  catbolique  et 
des  Archiducs,  ou  qu^apres  les  avoir  )aiss&  passer,  on  ne 
les  prit  k  re  vers  (1); 

Oa  bien,  lorsque  Tarm^e  aurait  ^t^  rassembl^e  i  Rhin- 
berg,  de  publier  que  le  roi  catbolique  et  les  Arcbiducs  ne 
Youlaient  faire  la  guerre  k  personne  ni  occuper  les  £tats 
d'autrui;  qu'il  convenait  que  leurs  voisins  se  montrassent 
animus  du  m^me  esprit  et  cfue  toute  violence  fAt  mise  de 
c6t6;  qu'en  consequence  Sa  Majeste  et  Leurs  Altesses 
trouvaient  n^cessaire  un  accommodement  de  Faflaire  de 
Jnliers  et,  pendant  qu'on  y  travaillerait,  la  cessation  des 
hostilit^s  de  part  et  d'autre.  Selon  Spinola  une  telle  decla- 
ration, en  ^cartant  les  soupQons  qu'on  aurait  pu  concevoir 
que  le  roi  et  les  Arcbiducs  eussent  des  vues  sur  les  pays 
du  dernier  due  de  Cloves,  serait  de  nature  k  produire 
Teffet  desire :  elle  engagerait  les  Frangais  et  les  Hollandais 
a  suspendre  leur  marcbe;  quant  aux  deux  princes  preten- 


(1)  <i L'ano  rimediOy  che  si  facesse  marcbiar  subito  tutto  l*esser- 

cilo  verso  Riobergh ,  e  cbe,  quivi  faita  la  piazza  (Tarme,  s'osservassero  gli 
aDdamenti  d'Oilaoda  e  di  Francia,  De  si  facesse  dimostrazione  alcuna 
d^hosUliU  D^  si  venisse  ad  alcuna  allra  dicbiarazione  per  la  qual  s*en- 
trassein  obligo  di  voler  sostentar  Giulierse  romper  la  guerra.  Con  qaesto 
semplice  movimento  slimerebbe  il  marchese  cbe  nd  d'Ollanda  nd  di 
Francia  s*ardirebbe  d*atlaccar  Giuliers,  poicbd  i  Francesi  soli  noardireb- 
bero,  e  le  genii  d^Ollanda  non  passarebbon  piii  inanzi,  o  por  timor  d'baver 
chinsi  i  passi  da  quest'  essercito,  o  per  dubbio  (quando  pur  si  lasciassero 
passare  di  non  restar  in  pericolo  troppo  grande  con  quest*  essercito  che 
rimanesse  loro  alle  spalle....  •  (D^peche  du  26  juin  1610.) 


(  196  ) 

(iaots,  lis  seraient  bieo  obliges  de  se  soumetlre  i  Taccord 
qui  se  ferail  (1). 

Mais,  d*aprds  les  derni6res  d^ptebes  arriv^es  d'Espagne, 
Philippe  in  n'eDtendait  se  mdler  direcleroent  ni  indirec- 
temeot  de  Taffaire  de  Cloves;  il  recommandait  meme  k 
Tarchiduc  Albert  de  ne  pas  toucher  k  Targent  qu'il  lui 
.  avail  envoys  au  moment  oix  Yon  s*attendait  k  voir  les  Pays- 
Bas  envahis  par  la  France.  Spinola  n'aurait  done  pas  trouv^ 
I'Archiduc  dispose  k  adopter  sa  mani^re  de  voir  :  aussi  se 
conlenta-t-il  de  lui  demander  que  les  troupes  levies  avant 
la  mort  du  roi  Henri  fussent  tenues  sur  pied.  Albert  y 
consentil,  non  sans  quelque  scrupule  (2). 

Sur  ces  entrefaites  les  nonces  du  pape  k  Paris  imagi- 
n^rent  de  nouveaux  moyens  d*accommodement :  ils  pro- 
pos^rent  que  Juliers  fiit  remis  entre  les  mains  d'un  prince 


(1)  tt  .....  L*allro  rimedio  porterebbe  seco  titoli  piii  speciosi  e  piii  mani- 
festa  dicbiarazioDe  del  disegtio  che  s*havesse  da  questa  parte.  Dovrebb* 
esser  il  disegno,  secondo  il  marcbese,  di  melter  pur  ancb^  insieme  lutto 
Pessercilo  iiel  modo  cb*  ho  detto  di  sopra  e  ridorlo  air  islessa  piazza 
d'arme  e  negli  allogiameDli  roedesimi.  Fatlo  questo,  dice  il  niarchese  cbe 
si  dovrebbe  poi  pablicare  che  d^  Sua  Maesld^  Callolica  n^  quesle  Allezze 
vo;$lion  far  guerra  n^  occupar  in  modo  aicuuo  gli  Stati  d'allri,  ma 
cb'essendo  convenieote  ch*i  vicini  habbiam  Pislessa  inlenzione  e  che  si 
lasci  ogui  violenza  da  parte,  stimar  perci6  necessario  Sua  Maestii  e  queste 
Altezze  ch'il  negotiato  di  Giuliers  ad  ogui  modo  s*accomodl,  e  in  tauto  si 
posin  Tarmi  e  si  pensi  a  partili  amicabili.  Da  questa  dichiarazione  e  da 
questo  movimento  e  dal  procedere  moderato ,  ftiggendo  ogn'  atto  d*hos- 
tilhl  et  ogn'  altro  sospello  cbe  si  potesse  pigiiaroe  d^haver  disegni  pro- 
prii  da  questa  parte  sopra  gli  Stati  del  morto  doca  di  Cleves,  parebbe  a1 
marchese  cbe  si  potrebbe  sperar  qualcb^  accordo,  poicbd  sicurameute 
sospeuderebbero  ogni  progresso  i  Francesi  e  gli  Ollandesi ,  e  per  Tistrac- 
chezza  Brandeburg  e  Niobnrg  cadereUwno  in  quaich'  accordo....  »  (D^ 
pdcbe  du  26  juin  1610.) 

(4)  Ibid, 


(  i97) 

catholique  neutre ;  que  T^lecteur  de  Brandeboorg  et  le 
due  de  Neobourg  demeurasseut  possesseurs  des  lieux  qu'ils 
tenaient;  que  le  diff(§rend  touchant  la  succession  de  Cloves 
filit  d^cid^  par  une  di^te  g^n^rale  de  TEmpire  k  convoquer 
it  bref  d^lai;  que,  dans  rintervalle,  toute  hostility  cessdt. 
Cette  proposition  ful  accueillie  favorablement  par  les  mi- 
nistres  de  la  reine  r^gente;  I'archiduc  Albert,  qui  y  trou- 
vait  une  garantie  du  maintien  de  la  paix,  non-seulement 
y  accMa,  mais  encore  ^crivit  en  termes  chaleureux  i 
PEmpereur,  pour  qu'il  y  donnftt  aussi  son  adhesion  (1). 

Le  caract^re  de  Rodolpbe  II  ne  le  portait  pas  aux  reso- 
lutions promptes,  et,  comme  le  remarque  Bentivoglio, 
de  la  cour  de  Prague  les  remMes  venaient  toujours  plus 
tard  que  ne  Texigeaient  les  maux  auxquels  ils  devaient 
Ore  appliques  (2) :  aussi  il  ^tait  k  craindre  que,  en  atten- 
daini  la  riponse  de  Tempereur,  Juliers  ne  tomb&t  au  pou- 
voir  des  princes  protestants.  Pour  pr^venir  un  ^v^neinent 
aussi  f&cbeux,  Spinola  sugg^ra  Tid^e  d'une  suspension 
d*armes  de  deux  ou  de  trois  mois  pendant  laquelle  cos 
princes,  ainsi  que  I'empereur,  auraient  k  se  declarer  sur 
Tarrangement  propose  en  dernier  lieu  i  Paris.  S*ils  Tac- 
ceplaient,  toute  bostilite  serait  suspendue  jusqu'i  ce  que 
la  di^te  de  I'Empire  eiHl  d^cid^  le  differend  qui  lui  serait 
soumis;  si  Tune  ou  Taulre  des  deux  parties  le  rejetait,  les 
ArcbiducSy  la  France  et  les  Pro\inces-Uniess*obligeraient 
r^ciproquement  k  ne  lui  preter  aucune  assistance.  L'archi- 
duc  Albert  chargea  son  ambassadeur  k  Paris,  Pecquius,  de 
communiquer  cette  id^e  aux  nonces  et  d'en  confi^rer  avec 


(1)  n^p^hesdu  26  join  et  da  3  jutllet  J6I0. 

(2)  >»  .^..-  Di  la  sempre  vengon  piU  tardi  i  rimedii  que  iion  richiedono  i 
man...  >  (Depeche  du  5juillet  1610.) 


(  i98) 

les  minislres  francais(l).  Le  chancelier  r6ponditi  Pecquius 
d^une  mani^re  Evasive  (2).  Spinola  avail  dej^  tent^ ,  sans 
succ^s ,  d*engager  TArcbiduc  a  envoyerquelques  r6gimeDts 
sur  les  fronlieres  vers  le  pays  de  Juliers;  il  renouvela 
cette  tentative  lorsqull  sul  la  r^ponse  que  le  cbancelier  de 
France  avait  faile,  niais  ce  fut  tout  aussi  vainement  (3). 
Albert  ne  vouiait  pas  courir  le  plus  petit  risque  de  donner 
lieu  4  la  guerre  (4). 

Tandis  qu'a  Bruxelles  on  s*abstenait  avec  soin  de  toute 
mesure,  de  toute  d^marcbe  qui  aurait  pu  d^noter  des 
desseins  hostiles  aux  deux  princes  protestants,  les  ^tats 
g^n^raux  s*appr^taient  k  soutenir  ceux-ci  avec  vigueur  : 
ils  avaient  form^  un  corps  dc  troupes  qui  ne  tarda  pas  a 
marcher  vers  le  pavs  de  Juliers  sous  la  conduite  du  comte 
Henri  de  Nassau,  g^n^ral  de  la  cavalerie  de  la  republique; 
le  comte  Maurice  se  transporta  de  sa  persoone  k  Meurs, 
pour  en  diriger  de  \k  les  mouvements  an  besoin  (5).  Les 
Fran(;ais  qui  devaient  seconder  cette  expedition  mar- 
cberent  de  leur  cdt^;  ils  atteignirent  Metz  vers  le  milieu 
du  mois  de  juillet.  Dans  le  m^me  temps  les  Hollandais 
s'avancerent  jusque  pres  de  Rbinberg  (6). 

La  cour  d*Espagne  avait ,  i  plusieurs  reprises,  manifest^ 


(1)  D^p^be  du  3  juillet  1610. 

(2)  D^p^cbedu  10  juillet  1610. 

(3)  D^p^ches  du  3  el  du  10  juillet. 

(4)  M*aggittDse  il  marchese  ch*  egli  baveva  proposto  a  Sua  Al- 

lezza  cbe  si  inandasse  qualch^  parte  della  gente  predetta  ad  allogiar  nelle 
frontiere  verso  il  paese  di  Giuliers,  ma  che  TArciduca  non  I'ba  voluto,  e 
cbe  non  vuol  in  somma  Sua  Altezza  correr  alcun  riscbio ,  per  lontano 
che  sia ,  d*acoender  la  guerra....  *  ( D^peche  du  3  juillet. ) 

(5)  D^pecbe  du  17  juillet  1610. 

(6)  D^ptehe  du  24  juillet  1610. 


(199) 

la  volont6  de  rester  ^trangere  aux  differends  que  pouvait 
faire  nailre  la  saccession  de  Cloves;  tout  r^cemmenl  encore 
Tarchidac  Albert  avail  requ  de  Madrid  des  d6p6ches  qui 
rinvitaient  a  licencier  le  plus  tdt  possible  les  troupes  qu*il 
avail  levies  en  dernier  lieu  (1).  Quelques  jours  apr^s, 
Dependant,  Philippe  III  donna  Fordre  k  son  ambassadeur 
k  Paris ,  don  Inigo  de  Cardenas ,  de  terooigner  a  la  reine 
m&re  el  aux  ministres  fran^ais  r^tonnement  avec  lequel 
il  avail  appris  que  la  premiere  action  du  nouveau  rigne 
devait  Sire  de  secourir  les  protestants.  Don  I&igo  ^tait 
charge  de  leur  dire  que,  comme  il  avail  i  coeur  la  paix  et 
le  bien  de  la  chrStient^,  il  souhaitail  trouver  en  eux  la 
Illume  inclination;  que,  s'il  n'en  £tait  pas  ainsi  elqu*ils 
persistassenl  dans  leur  projet,  il  ^tait  rSsolu,  lui,  d^aider 
les  calholiques  (2).  Un  courrier  qui  arriva  k  Bruxelles  le 
22  juillel  apporla  k  I'Archiduc  une  ledre  du  roi  contenanl 
les  mSines  declarations  (3). 

Cardenas  Slant  malade  quand  Tordre  de  son  maitre 
lui  parvinl,  ce  fut  Tambassadeur  beige  qui  TexScuta  k  sa 
place.  Pecquius  en  confSra  avec  plusieurs  des  ministres 
de  la  reine  rSgente  et  en  particulier  avec  le  secretaire  d'£tat 
Villeroi.  Toute  la  rSponse  qu'il  obtint  fut  que  le  gouver- 
ment  fran^is  s'en  tenait  k  ce  qui  avail  StS  proposS  par  les 
nonces ;  qu'il  ferail  en  sorte  que  TSlecteur  de  Brandebourg 
et  le  due  de  Neubourg  y  acquiesgassent;  qu'il  ne  pouvait 
suspendre  le  mouvement  de  marcbe  des  troupes  destinies 
k  secourir  ces  princes ,  dans  Tincertitude  oili  Ton  Stait  du 
parti  que  prendrait  Tempereur  (4). 


(1)  D^pdcbe  da  17  juilletlBlO. 

(2)  Dep^he  du  34  juillet  1610. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid, 


(  200  ) 

An  milieu  de  ces  pourparlers  diplomatiques,  uue  nou- 
velle  qui  ne  causa  pas  moins  de  surprise  k  Bruxelles  qu*& 
Paris,  parvint  presque  en  inline  temps  dans  les  deux  capi- 
tales  :  Tempereur  venait  de  donner  Pinvestiture  des  £tal$ 
de  Cloves  et  de  Juliers  (1)  k  T^lecteur  de  Saxe  Christian  II. 
Get  acte  avaii  une  grande  importance  :  d'abord  il  prouvait 
que  Rodolphe  ne  songeait  point  k  se  mettre  personnelle- 
ment  ou  k  mettre  quelque  prince  de  sa  jdynastie  en  la  pos- 
session de  Juliers  ni  d'une  partie  quelconque  des£tats  du 
feu  due  Jean-Guillaume ,  et  ainsi  les  reprocbes  d*ambition 
qu'on  faisaitilamaison  d*Autriche  tombaientd'eux*m^mes; 
ensuite  Christian  Il^tait  luth^rien :  les  protestants  n*avaient 
done  plus  de  motirs  de  prendre  fait  et  cause,  dans  Tin- 
t^r^t  de  leur  religion ,  pour  T^lecteur  de  Brandebourg  et  le 
due  de  Neubourg.  L'arcbiduc  Albert,  consid^rant  tout  cela, 
jugea  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  k  faire,  c*£tait  que  les 
puissances  ^trang^res  laissassent  les  princes  de  TAIIemagne 
r^soudre  entreeux  la  question  qui  s'^tait  61ev^e  par  rapport 
k  la  succession  de  Cloves,  sans  s'y  immiscer  en  aucune 
fa^on ;  il  chargea  son  ambassadeur  k  Paris  de  faire  des 
ouvertures  en  ce  sens  au  gouverneroent  fran^ais  (2). 

Mais  ce  gouvernement,  de  m^me  que  celui  des  Pro- 
vinces-Unies,  avaient  pris  des  engagements  envers  les 
deux  princes  signataires  du  compromis  de  Dortmund,  et, 
sans  egard  k  la  decision  de  Tempereur,  ils  ordonn&rent  k 
leurs  troupes  de  continuer  leur  marche  en  avant.  Arrivees 


(1)  Le27juin1610. 

(2)  «  Air  ambasciadore  di  Fiandra scrive  Sua  Allezza  che  M 

meglior  espedienle  sarebbe  lasciar  cbe  tra  i  prencipi  d*  Alemagna  si  ter- 
minasse  la  diflerensa  e  se  ne  Urassero  fuori  tutli  gli  allri  che  si  sono  falia 
comune  la  caasa.  Ordina  perci6  Saa  Altezza  al  detto  ambascladore  che 
tratti  )D  qaesta  forma....  *  (D^p^heda34  juillct  16t0.) 
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au  paysde  Juliers,celles-ci  sejoignirent  h  celles  de  T^lec- 
teur  de  Brandebourg  et  du  due  de  Neubourg  poar  faire 
lesi^ge  de  la  capitale.  La  garnison  de  Jaliers,  qui  souffrait 
dijk  du  manque  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  ne 
poavait  lenir  longtemps  centre  des  forces  aussi  sup^rieures; 
elle  capitula  dans  les  derniers  jours  d'aodt.  On  avait  craint 
i  Bruxelles  que  les  Hollandais  ne  voulussent  s'emparer  de 
la  ville  pour  eux-m£mes;  il  n'en  fut  pas  ainsi :  ce  furent 
des  d^tachements  des  troupes  brandebourgeoises  et  neu- 
boorgeoises  qui  en  prirent  possession  (i). 

Par  \k  fut  termini,  au  moins  provisoirement,  un  debat 
qui,  durant  dix-huit  roois,  avait  £l^  pour  les  Archiducs  un 
sujet  de  beaucoup  d'lnqui^tudes. 

Un  pen  moins  de  trois  ann^es  apris  la  querelle  se 
r^veilla,  mais  eette  fois  ce  fut  entre  la  maison  Electorate 
de  Brandebourg  et  la  maison  palatine  de  Neubourg.  Wolf- 
gang-Guillaume,  fils  et  successeur  du  due  de  Neubourg 
Philippe-Louis,  ayant  embrassE  la  religion  catholique,  le 
roi  d'Espagne  et  les  Archiducs  prirent  fait  et  cause  pour 
loi,  tandis  que  les  Provinces-Unies  soutinrent  TElecteur 
de  Brandebourg.  Je  n'ai  pas  k  m'occuper  ici  de  ces  Evene- 
ments,  les  d^ptehes  de  Bentivoglio  des  ann^es  1614  et 
1615  Etant  rest^es,  par  les  raisons  que  j*ai  dites  plus  haut, 
en  dehors  de  mes  investigations  (2). 


(1)  D^ptebes  des  4  et  11  septembre  1610. 

(2)  Bentivoglio  en  a  d'aillears  retract  Phistoire  dans  son  excellente 
Relatione  de  la  mossa  d'arme  che  aegut  in  Fiandra  Vanno  M.  DC.  XIV 
per  occasione  d'haver  le  Provincie  Unite  occupala  la  terra  e  castillo  di 
Giuliers,  etc.  {Opere,  p.  131.) 
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\[. 


A  Tepoque  oili  les gazettes  n'existaieot  pas  encore,  c'est 
dans  les  d^pdches  des  ambassadeurs  qu*il  faut  cberclier 
des  details  sur  les  faits  qui  se  passaient  dans  les  cours 
aupres  desquelles  ils  etaient  accr^dil^  :  je  parle  ici  des 
faits  qui  n*avaienl  pas  an  caractere  politique,  tels  que  les 
c^r^monies  publiqacs,  les  fgtes,  les  nominations  aux  prin- 
cipales  charges  de  r£tat,  le  depart  ou  Tarrivee  de  person- 
nages  ^minents,  la  reception  d*envoy^s  des  princes,  tout  ce 
en  un  mot,  que  le  journalisme  actuel  place  sous  la  rubrique 
des  faits  divers.  Comme  tous  les  diplomates  de  son  temps, 
Bentiv<^lio  a  soin  de  tenir  le  cardinal  secretaire  d*£tat  au 
courant  des  cboses  de  cette  nature.  Je  vais  rapporter, 
d'aprte  lui,  celles  qui  m*ont  paru  offrir  le  plus  d'inter^t. 

Sous  le  r^ne  des  Archiducs  les  d^fis,  les  duels  n*etaient 
pas  rooins  frequents  aux  Pays-Bas  qu'en  France;  peut-dtre 
ro^me  T^taient-ils  plnsencore ,  surtout  dans  Tarm^e  (1).  Une 
d^pdcbe  de  Bentivoglio  nous  apprend  qu'Albert  avait  les 
duels  en  horreur  (2) :  aussi,  au  mois  de  septembre  1610, 
ayant  ^t^  inform^  que  des  gentilsbommes  principaux  de  sa 
cour  s'^taient  d^fi^  et  quails  allaient  sur  le  terrain ,  envoya- 
t-il  des  arquebusiers  de  sa  garde  pour  les  prendre  et  les 
conduire  prisonniers  au  chiteau  d*Anvers,  avec  ordre  de 


(1)  Bentivoglio  ^crit,  le  11  septembre  1610.  que  dans  le  regiment 
dlnfanterie  italienne  de  Pompeo  Giusliniano ,  compost  de  1 ,400  t^tes ,  la 
plupart  des  soldats  s^etaient  defies. 

(2)  «  .....  11  serenissimo  Arciduca  abhorrlsce  inestremo  queste  materie 
di  duelll....  0  (D^p^che  du  11  septembre  1610.) 
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les  tuer  sans  mis^ricorde  en  cas  de  resistance  (1).  Quelques 
mois  auparavant  (27  fevrier)  il  avail  fait  promuiguer  contre 
les  duels  et  les  dueilistes  un  ^dit  rigoureux.  Get  ^dit  d^fen- 
dait  k  tons  ses  sujets  et  vassaux  de  d^fier  ou  provoquer 
quelqu'un  au  combat,  coofime  aussi  d'accepter  un  pareil 
did  ou  provocation,  k  peine  d*£tre  d^rad^  d'arnaes 
et  de  noblesse,  d'etre  d^clar^s  inf^mes  et  roturiers,  de 
perdre  leurs  ^tats,  offices,  pensions,  slls  en  avaient,  avec 
la  moitie  de  leurs  biens  qui  seraient  appliques  ill  des  oeuvres 
pies,'au  cas  quils  eussent  coroparu  au  lieu  assign^,  il  les 
d^larait  coupables  du  crime  de  l^se-majest^ ;  comme  tels 
il  prescrivait  qu'ils  fussent  punis  du  dernier  supplice  et 
leurs  biens  cohfisqu^s  au  profit  du  fisc.  Les  t^moins  encou- 
raient  de  m£me  la  confiscation  de  corps  et  de  biens  (2). 
Ces  dispositions  ^taienl,  du  reste,  emprunt^es  pour  la 
pluparl  de  Tordonnance  qu'Henri  IV  avait  rendue  au  mois 
de  juin  1609  (5).  A  Texemple  du  roi  de  France,  Albert 
d^clarait  c  erron^e,  fausse  et  mensongire  »  Topinion, 
enracinee  aux  c(eurs  de  la  noblesse  et  des  gens  de  guerre, 
qu'on  ne  pouvait,  sans  s'exposer  au  reprocbe  de  lichet^, 
recbercher  raison  d*une  injure  re(ue  par  une  autre  voie 
que  celle  du  combat  singulier;  il  prenait  sur  lui  et  en  sa 
protection  et  sauvegarde  Thonneur  de  ceux  qui  ob^iraient 
a  son  edit;  pour  les  outrages  d*une  nature  tout  a  fait  excep- 
tionnelle,ilordonnaitaux  personnes  offens^es  de  s*adresser 
a  lui  ou  au  mestrc  de  camp  g^n^ral  de  rarmee,lequel  avec 
deux  autres  chevaliers  formerait  un  tribunal  d'honneur 
pour  entendre  les  parties. 


(1)  « .....  Con  ordine  d'ammazzar  detti  cavalieri  in  caso  che  non  to- 
lessero  lassarsi  pigliare....  •  (Dep^he  du  II  septembre  1610.) 

(2)  Placards  de  Flandre^  liv.  II,  p.  704. 

(3)  IsAHBEBT,  Hecueil  des  anciennes  lots  frangaises,  t.  XV ,  p.  351. 
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Dans  une  d^p^cbe  du  15  Janvier  1611  Bentivoglio 
raconte  la  mort  de  I'^v^que  d*Anvers,  Jean  Le  Mire.  Ce 
prelat  assistait,  le  1i,  a  Bruxelles,  i  un  grand  souper 
donn^  k  Toccasion  do  mariage  du  comte  d*Hooghstraeten 
avec  M"""  de  Berlaymont.  A  minuil  il  se  retira.  Arriv^  chez 
lui,  il  fut  subitement  frapp^  d'apoplexie,  et  d'une  mani^re 
si  yiolente  qu'en  moins  de  deux  heures  il  avait  cess^  de 
vivre.  II  4tait,  dit  Bentivoglio,  tr^s-corpulent,  et  quoique 
ce  soir-l^  il  edt  ^l&  sobre,  peut-£tre  que  les  bumeurs  qu*il 
y  avait  en  lui  se  ressentirent  violemment  de  ce  qu'il  avait 
^t^  plusieurs  beures  dans  un  appartement  tres-cbaud  k 
cause  de  la  multitude  de  lumi^res  qui  P^clairait  et  de  ia 
nombreuse  compagnie  qui  y  ^tait  rassembl6e  (1).  Le  nonce 
deplore  la  perte  de  Le  Mire  dont  il  ne  peut  assez  louer  ia 
bonte,  la  doctrine  et  le  zele  :  c  Ce  qui  nous  a  &ii  particu- 

>  li^rementd^sagr^ablc,  »  ajoute-t-il  «  c'est  que  les  b^r^- 

>  tiques  se  pr^vaudront  de  cet  accident  pour  calomnier  les 

>  pr6lats  de  ces  pays,  en  les  taxant  dincontinence  (2).  > 
Depuis  que  toute  crainte  de  guerre  avait  disparn, 

Ambroise  Spinola  sollicitait  de  Philippe  [II  la  permission 
d'aller  k  sa  cour;  il  Tobtint  au  commencement  de  1611 
et  partit  pour  FEspagne  le  26  mars  (5).  «  Le  pauvre  gen- 

>  tilhomme  i>  —  6crit  k  cette  occasion  Bentivoglio  —  «  se 


(1)  a Egli  era  molto  corpulenio,  eiseben  qaella  sera  si  tralteuesobria- 

meute  alia  ceua,  tutlavia  pu6essere  che  gli  bumori  disposli  per  prima  si 
risenlissero  con  f  iolenza  dalP  esser  egli  stato  alquante  bore  in  una  slanza 
molto  calda  per  il  gran  namero  di  lumi  e  per  la  frequenza  di  molte  per- 
sone  che  v' erano....  • 

(2)  « Qaesto  cbe  parllcolarmeute  6  dispiacciutoall*  uno  et  air  altro 

di  uoi,^  cbe  di  queslo  accidente  seguito  in  tale  occasione  si  valerano  gli 
heretici  per  calumniar  d'incontinenza  i  prelali  di  queste  parti....  • 

(3)  D^p^be  du  m^me  jour. 
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Irouve  ruia^  par  les  depenses  excessives  qii'il  a  Taites.  II 
avait  cent  mille  ^cus  de  revenu, outre  quatre  cent  inille 
^cusd'argent  comptant;  aujourd'hui  il  n*a  pins  d'argent, 
et  SOD  revenu  est  diniiou^  au  point  qu'il  ne  s'6l^ve  plus, 
je  crois,  ^  quarante  mille  ^cus.  II  a  en  Espagne  deux 
Ills,  roenins  de  la  reine,  qu'il  entretient  avec  luxe;  il  a 
une  maison  i  G^nes  oh  habitenl  sa  femme  et  sa  oi^re 
et  qui  lui  coAte  beaucoup;^  Bruxelles  il  d^pense  encore 
davantage :  il  voudrait,pour  r^tablir  ses  affaires,  n'a voir 
plus  qu'une  maison,  et  en  Espagne.  Un  jour,  entre 
autres,  qu'il  soupirait  en  pensant  k  ses  iils,  il  me  dit 
que,  s'il  n'avait  pas  eu  ce  caprice  de  se  faire  soldal, 
il  serait  indubitablement  le  plus  riche  gentilhomme 
d'ltalie,  et  il  aurait  pu  accumuler  assez  de  tr^sors  pour 
qu'il  lui  (At  facile  d'acqu^rir  un  grand  £tat.  Certes  »  — 
ajoute  Bentivoglio  —  <  c*est  un  digne  gentilhomme,  et  il 
a  rendu  au  roi  des  services  signal^s.  Les  Espagnols  mfime 
les  plus  passionnds  en  conviennent;  ceux  qui  le  sont 
rooins  reconnaissent  que  le  roi  lui  doit  toute  espece  de 
Taveurs.  Et  sans  aucun  doute,  s*il  ^tait  espagnol,  cette 
nation  s'enorgueillirait  d'un  tel  sujet,  d*une  activity 
infatigable,  d'une  rare  perspicacity  dans  les  conseils, 
d^une  grande  puret^  de  foi  et  non-seulement  recom- 
mandable,  mais  encore  exemplaire  par  sa  v^  chr^- 
tienne  (1).  » 


(I)  «  Si  truova  il  povero  cavalHere  cousumalo  dalle  spese  ecces- 

siTe;  e  di  100,000  scudi  d'entrata  c'haveva,  ollre  a  400,000  scudi  di 
daoari  contanti,  hora  non  si  truova  piii  daoarl,  et  ha  per  modo  smlnuila 
Veolrata  che  da  quel  ch'  io  ho  potuto  raccogliere  da  varii  suoi  ragiona- 
menti  passati  meco  in  gran  confideuza ,  non  credo  che  gli  restino  40,000 
scudi  d*entrata.  Ha  doefiglioli  in  Ispagna,  menini  della  regina,  e  perche 


(  206  ) 

Spinola  revint  d'Espagiie  au  mois  de  juin  1612.  Phi- 
lippe ]II  avail  jug£  sa  presence  n^cessaire  aux  Pays-Bas;  eu 
recompense  de  ses  services,  ii  lui  avait  coufer^la  grandesse. 
Les  Archiducs  se  r^jouireat  de  son  retour;  ils  faisaient  un 
grand  cas  de  loi.  La  pluparl  des  g^n^raux  de  Tarm^e 
royale  se  port&rent  k  sa  rencontre  jusqu*&  Mons  (1). 

Quoique  les  Archiducs  fussent  des  princes  tr^-religieux, 
qu'ane  grande  s^v^rit^  de  moeurs  r^gn&t  dans  leur  palais, 
les  plaisirs  n'^taient  point  exclus  de  la  cour  de  Bruxelles; 
Bentivoglio  assure  mdme  qu*il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
gaie,  par  les  tournois,  les  chasses  et  les  autres  divertisse- 
ments qui  s*y  donnaient  (2).  Dans  une  d^p^he  du  19  (&- 
vrier  1611  il  d^crit  un  tournoi  qui  y  avail  eu  lieu  le  dernier 
jour  du  carnaval  (15  f^vrier).  Ce  tournoi  se  fit  k  la  quin- 
taine  devanl  le  palais.  Qualre  bandes  y  prirent  part,  ayant 


gli  maDtiene  con  splendor  grande,  et  ba  un'  altra  casa  in  Genova  delta 
moglie  e  della  madre  cbe  gli  fa  senlir  molia  spesa ,  e  la  sente  egli  piU  che 
piii  in  quesla  sua  di  Brusseles :  percid  egli  desidera  si  ridurre  tutte  queste 
case  insieme  in  Ispagna,  e  veder  di  sollevare  le  cose  sue  nel  miglior  modo 
cheglisar^  possibile.  Una  volta,  ira  Taltre,  quasi  sospirando  per  la  pieUi 
de*  suoi  figli,  mi  disse  che  s>gli  non  bavesse  bavuto  questo  caprido 
dresser  soldato ,  senza  dubbio  sarebbe  stato  facile  di  far  aoquislo  d*un 
gran  Stato.  Gerto  cb*  egli  d  un  digno  cavalliere  e  sono  grandissimi  i  suoi 
merili  neNierTillo  del  re.  Gonfessanio  gli  Spagnuoli  ancbe  pid  appassion. 
nati,  eti  meno  appassionaii  dioono  cb'  ogni  mercede  se  gll  deve  da  Sua 
Maest^.  E  senza  dubbio,  s*egU  fosse  spagnuolo,  triunferebbe  quella  na* 
tlone  d*uu  tal  soggetlo,  iodefesso  nelle  falicbe,  acculissimo  ne*  coosigli, 
di  somma  integrity  nella  fede,e  ne*  coslumi  cbrlstiani  non  solo  oommen- 
dabile  ma  essemplare....  »  (D^pecbe  du  18  d^cembre  1010.) 

(1)  D^p^besdes3mars,9etf6juinl612. 

(2)  • Non  si  pu6  veder  corte  piii  allegra  di  questa  in  tutte  le  occor- 

renze  cbe  nascono  o  di  tomei ,  o  di  caccie,  o  d*altre  ricriationi  cbe  si 
sogliano  goder  nelle  case  reali  com*  6  questa  di  Fiandra....  »  {Relatione 
di  Fiandra,  Gap.  I.  Della  natura  e  costumi  degli  Arciduchi.) 
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i  leur  t^te  D.  Luis  de  Velasco,  g^n^ral  de  la  caTalerie, 
D.  Alonso  Pimentel,  fils  du  comte  de  Beoavenle,  le  prince 
d'Cpinoy  et  le  chevalier  Meizi,  lieutenant  g^n^ral  de  la 
cavalerie.  Le  comte  de  Furstemberg ,  gentilhomme  de  la 
charobre  de  TArchiduc,  d'une  des  plus  illustres  families 
d'Allemagne,  s*y  pr^senta  seul  comme  avenlurier.  Seul 
aussi  y  vint  le  marquis  Alfonso  Gonzaga,  Tun  des  menins 
de  rinfante,  qui  ne  complait  que  Ireize  ans.  Les  Archiducs 
el  tous  ceux  qui  etaient  \k  prirent  le  plus  grand  plaisir  a 
le  voir,  dans  un  dge  aussi  tendre,  lutter  de  courage  et 
d*babilete  avec  des  hommes  fails.  Au  reste,  le  spectacle 
reussit  de  tout  point;  les  gentilshommes  qui  y  figurirent 
avaient  tous  rev^tu  de  riches  costumes.  La  m6me  nuit  il  y 
cut  au  palais  un  bal  magnifique  (1). 

Les  Archiducs  avaient  une  grande  devotion  ^  saint 
Albert,  ev^que  de  Li^ge  el  cardinal ,  assassin^  &  Reims 
en  1192;  ils  d^siraient  beaucoup  poss4der  son  corps, 


(1)  c  L*ulliina  nolle  di  carnovale  si  pass6  qui  co*l  tralleDimenlo 

d*un  bellissimo  torneo  alia  quinlana  che  si  fece  aYanli  il  palazzo  de*  pren- 
cipi  serenissimi.  Comparuero  capi  di  squadra  e  con  invenlioni  don  Luigi 
de  Vetasco,  general  delta  cavalleria,  don  Alonso  Pimeniello ,  figliuolo  del 
conle  di  Benavenle,  il  prencipe  di  Pinoi,  cavalliere  de*  primi  del  paese,  el 
il  cavalliere  Melzi,  laogolenienle  general  della  cavalleria.  Solo  como  ven- 
turiero  compame  il  conle  di  Fuslenbergh ,  cavalliere  principalissimo  ale- 
manno,  della  camera  deir  arciduca  serenissimo;  soloparimenle,  ancorcb^ 
con  invenlione,  compared  il  marchese  Alfonso  Gonzaga,  giovanello  di 
tredici  anni ,  cbe  sirve  qui  di  menino  la  serenissima  infanta.  Fd  gran- 
dissiroo  il  goslo  ch*  hebbero  le  Allezze  Loro,  e  grande  il  piacere  cfae 
generalmenle  fb  senlilo  da  ognuno ,  di  vedere  in  eU  cosi  lenera  tanto 
spirilo  el  babllilii  basianle  a  poter*  entrar  nelle  allioni  di  questa  sorte 
con  gli  baomini  maturi.  Nel  reslo  lo  spellacolo  riuscl  per  ogni  parte  vago 
e  dileiievole ,  e  fCi  moUo  ricco  Tadornamento  di  luiU  i  cavallieri.  La  mede* 
sima  nolle  si  fece  anche  in  palazzo  una  beliisslma  festa  con  diversi  balletli 
deUe  dame  e  delle  menine  della  serenissima  infanta....  • 
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qui  se  conservait  en  cette  derni^re  ville,  poor  ie  d^poser 
dans  r^lise  du  couvent  des  Carmelites  qu*ils  venaient  de 
fonder  (1).  Les  n^ociations  entani^es  par  eiix  dans  ce  but 
ayant  reussi,  Ie  corps  d*Albert  arriva  aux  portes  de 
Bruxelles,  accompagn^  de  deux  cbanoinesde  Reims,  dans 
les  premiers  jours  de  d^cembre  1612.  Le  8,  apr&s  une 
procession  k  laquelle  assistaient  tous  les  metiers  et  l<mt  Ie 
clerg^,  il  fut  introduil  sotennellement  dans  la  ville.  La 
chisse,  couverte  d'un  drap  de  brocard  d^or,  etait  port^e 
par  quatre  abbds  mitres;  quatreautres  i'entouraient;  les 
archev^ues  de  Haiines  et  de  Cambrai  et  un  ^v£que  suffra* 
gant  de  Vienne  marchaient  ensuite.  Les  Archiducs  ^taient 
all^s  k  rhdtel  d'Egmont,  aujourd*hui  d'Arenberg,  situi  k 
proximity  du  monast^re  des  Carmelites,  pour  voir  d^filer 
la  procession.  Lorsque  le  corps  du  saint  arriva  devant 
rhdtel ,  Albert  et  Isabelle  descendirent  dans  la  rue;  I'Arcbi- 
duc  voulut  le  porter  lui-mSme  sur  ses  ^paules,  aid^  de 
Fambassadeur  d*Espagne,  du  marquis  de  Spin'ola  et  du 
prince  d*Orange;  rinfante,prec^^  du  nonce,  accompagna 
la  procession.  Le  corps  ^tant  entr^  dans  T^lise,  la  cha- 
pelle  de  la  cour  entonna  le  Te  Deum ;  Tarcheveque  de 
Malines  dit  une  oraison ;  puis  un  des  chanoines  de  Reims 
pronon^  un  discours  en  latin  sur  la  consignation  faile  aux 
Archiducs  de  la  sainte  relique.  Le  jour  suivant,  dans  la 
m£me  4glise,  ces  princes  entendirent,  apres  la  messe, 
un  tr^S'beau  sermon  (2)  en  fran^is  de  Tabb^  Montgail- 
lard  (3).  Le  20  ils  y  retourn^rent,  pour  faire  aux  religieuses 
la  remise  en  forme  du  corps  de  saint  Albert.  Le  nonce  ou- 


(1)  Histoire  de  BnixsHes^  par  MM.  Henne  et  Wauters,  t.  Ill,  p,  586. 

(2)  «  ......  Bellissimo  sermone....  • 

(3)  D^p^be  du  15  decembre  1612. 
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vrit  la  ch^sse  en  presence  des  cbanoines  venus  de  Reims; 
toutes  les  reliques  qu'elle  renfermait  en  furent  retirees  et 
plac^es  dans  une  autre  cb^e  richemeDt  orn^e,  et  celle-ci 
avec  sa  clef  fut  d^livr^e  k  la  prieare.  Un  notaire  dressa  acte 
de  ce  d£p6t.  L'Arcbiduc  tit  don  aux  cbanoines  r^mois,  afin 
qu'ils  le  rapportassent  k  leur  ^gltse ,  d'un  os  de  la  cuisse 
du  saint  contenu  dans  une  magnifique  cassette  d'^b^ne 
incrust^  de  figures  d'argent.  II  garda ,  pour  sa  devotion 
particuli^re ,  quelques  petits  morceaux  d'os  et  Tanneau 
pontifical  d'Albert,  qui  6tait  un  sapbir  mont6  en  or  (1). 

On  a  dit,  et  Bentivoglio  lui-m£me  (2),  qu'Albert  et  Isa- 
belle,  malgr6  les  grandes  quality  dont  le  ciel  les  avait 
dou6s ,  s'^taient  fait  plut6t  respecter  qu'aimer  des  Beiges ; 
on  leur  a  reprocb^  de  n'dtre  point  assez  communicatifs, 
assez  aflables,  d'observer  trop  cette  gravity  espagnole 
qui  6tait  incompatible  avec  le  caractire  des  peuples  des 
Pays-Bas.  Albert  cependant  donnait  audience,  cbaque 
jour,  matin  et  soir,  k  tons  ceux  qui  voulaient  lui  parler, 
et  il  les  ^coutait  avec  autant  de  bienveillance  que  d*atten- 
tion  (3);  lui  et  Tlnfanle  se  plaisaient  k  prendre  part  aux 
f(§tes  populaires,  surtout  k  celles  des  serments  qui  ^taient 
si  cb6res  k  nos  anc^tres.  Le  l"*'  mai  1613  ils  assislaient 
k  la  reunion  des  arqoebusiers  convoqufe  pour  un  tir  au 
papegay.  Aprte  que  Tlnfante  et  I'Arcbiduc  eurent,  les 


(1)  « Dentro  una  belUssima  casseUa  d'ebeno,  intarsiata  di  figure 

d*argeDto,  diede  PArcidnca  a  i  detti  cauoDici  I'osso  d*uDa  delle  coscie  del 
sanio,  da  riportare  coo  loro  a  Reus,  e  S.  A.  volse  ritenersi  per  sua  parti- 
oolar  diToUoue  alcuni  piccioli  pezzi  delle  ossa  e  Tanello  poutificale ,  ch*^ 
unzaJBro  in  semplice  ligatura  d'oro.... »  (O^p^be  dn  22  d^embre  1612.) 

(2)  Belatione  di  Fiandra.  Gap.  I.  Delia  natura  e  caatumi  degli  Arci- 
duchi. 

(3)  Ibid. 

2"*  s£rie,  tome  xxxviil  14 
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premiers  suivaat  la  coutame,  lir^  trois  ou  qaatre  coops, 
il  arriva  qu'au  moment  oil  Fun  des  arquebusiers  venait  de 
ddcharger  leur  arme,  le  canon  loi  en  creva  dans  les  mains, 
et  Tun  des  Eclats  de  bois  alia  frapper  et  blesser  Tlnfante  i 
la  joue  droite.  Qaoiqae  le  sang  coul&t  en  abondance  de  sa 
blessure,  Isabelle  ne  voulut  pas  quitter  le  lieu  de  la  f&te 
jusqu'^  ce  que  le  papegay  eiit  4i&  abattu.  On  pent  juger  si 
cette  resolution  lui  valut  les  acclamations  des  membres  dn 
serment.  Le  coup  qu'elle  avait  re^u  n'eut  d'ailleurs  pas  de 
suite  serieuse(l). 

Je  terminerai  cette  analyse  de  la  correspondance  de  Ben- 
tivoglio  en  donnant,  d'apr^  ses  d^p^cbes,  une  indication 
sommaire  et  cbronologique  des  ambassades  envoy^es  et 
revues  par  les  Archiducs  dans  les  ann^es  i61i,  16i2  et 
1615;  ces  details  peuvent  £tre  utiles  aux  bistoriens. 

21  juin  16W  (2).  Envoi  du  comte  de  Bucquoy  (Charles 
de  Longueval ) ,  g^n^ral  de  rartillerie,  a  Paris,  pour  com- 
plimenter  le  nouveau  roi  el  la  reine  m^re  de  France. 

15  Janvier  1611.  Nomination  du  licenci^  Ferdinand  de 
Boisscbot  k  Tambassade  d'Angleterre  et  du  conseiller  au 
grand  conseil  Le  Bailly  k  I'ambassade  de  France.  L'ambas- 
sade  d'Angleterre  ^tait  vacante  depuis  le  rappel  du  baron 


(1)  • Tirandosi'oon  Tarchibugio,  bavevano  rinfanta  e  TArciduca 

tirati  tre  oquatro  col  pi  per  una  prima  di  tatti,  secoDdo  il  soli  to,  quando 
aY?enDe  che  oeir  alto  dello  scaricare  crep6  in  mano  ad  uno  di  detti 
arteggiani  la  canna  delP  archibugio,  e  fece  volar*  alcune  scheggie  della 
canna,  una  delle  quali  percosse  e  fori  rinfanta  neiia  guancia  destra,  con 
effusione  di  molto  sangre.  Non  volse  oon  tntto  ci6  S.  A.  partir  dal  luogo 
della  festa  sinch^  il  pappagallo  non  fii  abbattuto.  E  ritomata  poi  S.  A.  in 
corte,  si  vide  che  la  ferita  non  era  di  momento ,  e  TAltezza  Sua  ne  sar^ 
presto  del  tutto  guarita....  »  (D^p^he  du  4mai  1613.) 

(2)  Les  dates  que  je  cite  sont  celles  des  d^p^faes. 
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(I*Hoboken;  celle  de  France  ^tait  occup^e  par  Pierre  Pec- 
quius,  qui  sollicitait  son  rappel  (1).  Bentivoglio  dit  de 
Boisscbot  qu'il  est  r^put^  homme  de  latent  et  de  beaucoup 
d'habilet^  dans  les  affaires  (2).  Sur  Le  Bailly  il  n'a  pas  de 
renseignements  particuliers ;  seulement  on  lai  rapporte 
qae  la  capacity  de  ce  nouveau  diplomate  n'est  pas  grande, 
et  que  dans  le  maniement  des  affaires  son  experience  est 
mediocre  (3). 

49  mars  46U.  Arriv^e  k  firuxelles,  le  17  mars,  en 
quality  d'ambassadeur  ordinaire  de  France,  du  sieur  de 
Pr^ux,  le  m£me  qu'Henri  IV  y  avail  envoys  pour  r^lamer 
la  princesse de Conde.  <  11  est  Ir^s-jeune,  dit  Bentivoglio, 
»  car  il  n'a  gu^re  plus  de  trente  ans ;  mais  I'esprit  qu'il 
>  monlre  fait  bien  augurer  de  lui.  II  jouit  d'une  abbaye 
»  en  France,  bien  qu'il  aille  en  babil  s^culier  (4).  » 

41  seplembre  4614.  Envoi  du  comte  de  Solre,  cbevalier 
de  la  Toison  d'or,  conseiller  d'£tat  et  grand  ^cuyer  de 
TArchiduc,  k  Vienne,  pour  assister,  en  son  nom,  au  ma- 
riage  de  son  frere  Mathias ,  roi  de  Hongrie  el  de  Bob^me , 
avec  Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand,  comte  de  Tyrol. 

5  octobre  4641.  Envoi  du  comte  de  Bucquoy  en  Espa- 


(1)  En  anDon^ant,  dans  une  d^p^cbe  du  30  avril,  le  retoar  ^  Bruxelles 
de  Pecqnius,  Bentivoglio  dit  qu'il  a  rempli  sa  charge  k  la  tr^-grande 
satisfaction  des  Arcbiducs,  et  qu'il  s*y  est  acquis  beaucoup  de  reputation 
par  la  prudence  et  le  talent  dont  il  y  a  fait  preuve  {Ha  sosUnuto  gutl 
caricho  con  sodisfation  grandissima  delle  Loro  AUezze  e  con  acquislo 
di  molta  riputazione,  per  haver"  egli  dato  segni  di  gran  prude nza  e 
calore). 

(:3)  tt £  giudicalo  buomo  di  Inion  ingegno  e  di  molta  babiliia  ne' 

Degotii....  » 

(3)  c Et  cbe  non  sia  mollo  versato  ne*  negotii » 

(4)  Egli  e  assai  giovaned'et^,  non  potendo  passar  di  moltoi  trenia 

aoni;  ma  lo  spirito  cb  egli  mostra  promette  di  lui  buoua  riuscita.  Go<Je  in 
Francia  una  abhadia,  aucorcbe  qui  vada  in  babito  di  secolare 
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gne,  pour  solliciterdu  roi  I'anlicipation  du  subside  destine 
a  rentretien  de  Tarmee. 

iS  octobre  161 L  Envoi  de  D. Diego Mesia,  gentilbomme 
de  la  chambre  de  TArcbiduc,  en  Italie,  pour  pr^enter  au 
due  de  Manloue,  Vincent  I",  et  au  prince  son  flis  les  com- 
pliments de  condolence  d*Albert  et  d'Isabelle,  Ji  Toccasion 
de  la  mort  de  leur  Spouse  et  m^re ,  £ltonore  de  MMicis. 

5  novembre  1611.  Envoi  du  comte  Ottavio  Yisconti^  de 
la  chambre  de  TArchiduc,  en  Espagne,  pour  pr^enter  de 
pareils  compliments  i  Philippe  III,  a  Foccasion  de  la  mort 
de  Marguerite  d'Autriche,  sa  femme. 

31  mars  1612.  Arriv^e  a  Bruxelles  du  baron  de  RecL- 
heim,  envoys  par  Ferdinand  de  Bavi^re,  ^lecteur  de 
Cologne  et  ^v^que  de  Li^e,  qui  venait  recemment  de 
prendre  possession  de  ces  deux  principaul^.  —  Arriv6e 
d*un  ambassadeur  du  due  de  Lorraine  Henri  II,  charge 
de  complimenter  les  Archiducs  k  foccasion  de  la  mort  de 
fempereur  Rodolphe  II. 

23juin  161S.  Envoi  iViennedu  comte  Ottavio  Visconti, 
pour  fi6liciler  Tempereur  Mathias,  au  nom  des  Archiducs , 
sur  son  Election. 

18  aout  1612.  Envoi  en  Espagne  du  comte  de  Furstem- 
berg,  genlilhomme  de  la  chambre  de  TArchiduc,  avec  la 
mission  de  complimenter  le  Roi  sur  les  deux  mariages 
conclus  avec  la  couronne  de  France. 

1""  septembre  1612.  Envoi  de  Pecquius  k  Tempereur 
Mathias,  afin  de  trailer,  au  nom  de  TArcbiduc,  du  partage 
de  la  succession  de  Tempereur  d^funt  (1). 


(1)  Pecquius  revint  de  Vieune  au  mois  de  mars  1613.  Entre  aulres 
objels  de  prix  qa'il  rapporta  k  Parchiduc  Albert ,  6lait  une  bague  en 
diamaut  d^une  valeur  de  cinquanle  mille  florins  d*Atteiingoe.  ( D^pdche 
duGavrit  1619.) 
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19  Janvier  1615.  NominalioD  du  comte  de  Scire  pour 
aller  complimenter  Ferdinand  de  Bavi^re,  k  ['occasion  de 
Fentree  qu'il  devait  faire  k  Li^ge. 

9  fevrier  1613.  Envoi,  par  Ferdinand  de  Bavifere,  du 
grand  commandeur  de  Maestricht ,  de  Tordre  Teutonique, 
charge  de  complimenter,  en  son  nom,  les  Archiducs. 

SO  avril  1613.  Envoi  k  la  diele  de  Ratisbonne  du  comte 
Fr^^ric  de  Bergh,  chevalier  de  la  Toison  d'or. 


APPENDICES. 

Lettres  de  Bentivoglio  au  cardinal  Borghese,  secretaire  d'Etat 

de  Paul  V. 


N»  I. 


Illustrissimo  et  Reverend issimo  Signore,  padrone  colen- 
dissimo, 

II  presidente  Ricciardotto  fu  quegli  ch^ando  a  trovare  Tarn- 
bassadore  d'Inghilterra  e  gli  feee  iutendere,  come  da  sc,  che 
non  andasse  altrimenti  air  audienza  del  serenissimo  Arciduca 
con  aniroo  di  presentar  a  Sua  Altezza  il  libro  del  suo  re, 
perche  Sua  Altezza  non  I'havria  ricevuto.  Si  cooimossc  gran- 
demente  a  queste  parole  Tarn  bassadore,  e  rispose  al  presidente 
ch*  egli  era  qui  per  essequir  gli  ordini  del  suo  re,  e  chc  non 
poteva  far  di  meno  di  non  presentar  il  libro;  soggiunse  che 
teneva  per  fermo  che  TArciduca  non  havria  usato  mai  (er- 
mine tale  col  suo  re ,  et  un  disprczzo  si  grande  di  ribustar 
cosa  che  gli  fosse  presentata  in  nome  di  Sua  Maest^.  Replico 
il  presidente  all  ambassadore  ch'  egli  havria  fatto  bene  a  de- 
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porre  quest'  animo,  e  che  poteva  dar  fede  a  quanto  gli  veniva 
detto  da  lui,  e  che  non  dovcva  riputarlo  per  detto  a  caso. 

Con  questa  forma  di  ragionamento  del  presidente  rest6 
sospeso  Tambassadore,  e  non  risolse  per  all'  liora  d*andar  all' 
audienza.  And6  poi  due  di  dopo  a  trovar  esso  presidente,  e  gli 
disse  ch'avendo  considerato  meglio  quelle  parole,  desiderava 
in  ogni  modo  sapere  se  fossero  parole  useite  d'ordine  dell* 
Arciduca.  Replic6  Ricciardotto  all'  ambassadore  ch'  egli  poteva 
ben  credere  che  non  fossero  parole  useite  a  caso.  E  rinnovando 
pur  rinstanze  I'ambassadore  per  sapcr  s'eran  useite  d*ordine 
deir  Arciducsa ,  rispose  finalmente  Ricciardotto  ch'  erano  pa~ 
role  di  bocca  propria  dell'  Arciduca,  e  ch'  egli  havria  confir- 
mato  ci6  per  iscritto,  se  non  gli  fosse  bastato  a  voce;  e 
soggiunse  di  piu  ch'  egli  havria  posto  ancora  per  iscritto  il 
suo  parere  sopra  questa  risolutione  presa  da  Sua  Altezza  in 
materia  del  Hbro,  e  che  per  la  sua  parte  havria  dichiarato 
liberamente  ad  ogu'  uno  che  Sua  Altezza  non  haveva  potuto 
far  meglio  di  quel  ch'  aveva  fatto  in  non  volere  ne  pur  ve- 
dere  il  libro ,  non  che  riceverlo ,  poiche  era  contro  la  sua 
religione,  contro  I'obbedienza  dovuta  al  papa  e  professata 
sempre  da  tutta  la  casa  d'Austria  con  termini  di  tanto  rispetto 
verso  la  Chiesa  romana. 

A  questa  risposta  di  Ricciardotto  non  si  commosse  ma 
s'infiara6  di  rabbia  I'ambassadore.  Et  uscendo  quasi  di  se  me- 
desimo ,  come  frenetico ,  rispose  impertinenze  grandissirae  che 
troppo  lungo  saria  il  raccontarle.  Disse  particolarmenle  che 
I'Arciduca  se  faceva  schiavo  del  papa,  e  che  non  usava  quel 
termini  che  doveva  aspettar  il  suo  re  da  Sua  Altezza ,  e  che 
ben  havrebbe  potuto  Sua  Altezza  ricever  il  libro  e  non  leg- 
gerlo,  e  che  altri  erano  i  termini  e  le  creanze  che  sHisavaoo 
tra  i  preneipi  grandi ,  altri  gli  scrupuli  e  superstitioni  de' 
fraticelli  papisti,  e  che  non  sarian  mancati  modi  al  suo  re  di 
pisentirsi  di  tanto  disprezzo ,  con  altri  impertinenze  ch'  egli 
aggiunse  di  questa  sorte.  Alle  quali  per6  rispose  il  presidente 
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COD  quel  termini  risentiti  che  conveniva,  ribattendo  Tinsolenza 
deir  ambassadore  con  dire,  tra  Taltre  cose  :  «  E  che  vi  pensate 

>  con  quest!  vostri  libri?  Yi  fioccheranno  adosso  mille  risposte, 

>  che  faranno  arabbiar  il  vostro  re,  e  che  lo  faranno  ravedere 
»  quanto  meglio  havria  fatto  a  governar  il  sue  regno  come  re 
»  che  come  dottorc  della  sua  setta.  >  II  presidente  in  somma 
si  port&  in  modo  che  mo$tr&  molfo  bene  quant'  egli  fosse 
zelante  e  del  rtspetto  della  sua  religione  e  dell*  honor  del  suo 
prencipe 

Di  Bruxelles ,  li  8  di  agosto  1609. 

Di  Vostra  Signoria  lllustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore, 

GuiDO,  Arcivescoto  di  Rhodi. 

L'ambassadore  d*Inghilterra  e  per  modo  arrabiato  che  iion 
ha  mai  piii  Toliito  andar  air  audienza,  e  TArciduca  medesimo 
me  lo  disse  hieri. 


N«  II. 

illustrissimo  e  Reyerendlssimo  Signore,  padrone  colendis- 
simo^ 

Giansi  poi  il  venerdl  sera  della  settimana  passata,  per  Dio 
gratia,  a  saWamento  in  Anversa.  II  sabbato  mattina,  che  fu  il 
giomo  del  Assuntionc,  lasciai  celebrar  la  messa  solenne  al 
yeacovo,  per  non  impedirgli  le  sue  funtioni  ordinarie,  et  io  me 
ne  andai  alia  chiesa  de*  padri  gesuiti ,  e  quivi  dissi  la  mia 
messa  privata.  Era  plena  di  gente  la  detta  chiesa ,  e  ▼'  eran 
particolarmente  molti  cattolici  d*Oilanda  e  dell*  altre  Provin- 
cie  Unite  :  ond'  io,  giudicando  di  poter  dar  molto  esempio  e 
molt'  edificatione  col  comunicar  io  medesimo  quelli  che  si 
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troTavano  quivl  raddunati,  per  quest'  effetto  comminciai 
queir  atUone,  e  la  oontinuai  fioche  non  ?i  re$t6  persona 
che  non  fosse  di  mia  mano  communicata.  Duri  la  santa  co- 
munione  piu  d'un'  hora  e  mezza.  E  perchi  fu  cosa  nova  n^ 
piu  veduta  da  molti  anni  in  qua  in  Anversa,  ne  intesa,  si  pu& 
dire,  da  quei  cattolici  forestieri,  che  per  tant*  anni  di  guerra 
eran  vivuti  sepoUi  fra  le  tenebre  de  gli  heretici ,  percii  mi  fu 
affermato  che  il  gusto  spirituale  e  la  veneratione  verso  il 
nostro  santo  rito  cattolico  fu  straordinario  in  quelli  che  si 
trovarono  presenti  a  cosi  fatta  attentione,  e  che  vi  furono  a 
parte.  E  veramente  non  potrei  esprimer  con  parole  li  atti  di 
devotione  che  si  vedevano  in  quei  semplici  e  buoni  cattolici 
neir  atto  di  ricever  il  santissimo  sacramento,  e  nel  fervor  di 
voler  I'un  prima  dell'  altro  riceverlo  di  mia  mano. 

II  doppo  desinare  dell'  istesso  sabbato,  io  risoisi  poi  di 
can  tar  il  vespro  che  doveva  precedere  alia  solenne  messa 
della  domenica  seguente,  ch'  era  il  giomo  della  processione 
pur  solenne  che  doveva  farsi.  Cantato  il  vespro  con  gran  con- 
corso,  con  molto  maggiorc  cantai  poi  anche  la  messa,  poich^, 
com'  ho  detto,  era  cosa  affato  nuova  et  appena  intesa ,  ch'  un 
nuntio  apostolico  celebrasse  quella  solennit^,  e  conducesse 
quella  processione  che  da  tanto  popolo  s'aspettava.  Pass6  la 
processione  con  quest'  ordine.  Precedevano  tutte  Parti  della 
citt&,  che  sono  nummerosissime ,  e  doppo  seguivano  molti 
inventioni  di  carri,  di  navi,  di  giganti  e  di  molt*  altre  varie 
forme  di  cose  che  soglion  rappresentar  diversi  spettacoli 
popolari  in  queste  ciitk  di  Paesi  Bassi,  et  in  particolare  in 
Anversa,  come  citt2i  piu  ricca  e  di  maggiore  splendore  dell' 
altre.  Seguivano  poi  doppo  varii  ordini  di  religiosi ,  e  doppo  i 
religiosi  il  clero,  e  doppo  il  clero  io  medesimo,  portando  una 
croce  in  mano,  sotto  un  baldachino  ( ch'  in  tal  giomo  non  si 
suol  portar  il  santissimo  sacramento) ,  e  doppo  la  mia  persona 
veniva  portata  un'  imagine  delia  Madonna,  ch'  i  protettrice 
d'An versa,  et  in  honor  della  quale  si  faceva  la  processione. 
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Qoeir  imagiae  fu  porta ta  prima  da  i  canonic! ,  e  poi  dal  ma- 
gistrato,  e  poi  da  altri  ordini  di  persona  inferiori,  di  man  in 
mano.  I]  giro  fii  di  piu  d'un'  hora  di  camino,  e  le  strade  e  le 
finestre  erano  piene  di  gran  quantita  di  popolo.  II  giorno  era 
nuToloso.  Pure  sin'  alia  meih  del  giro  non  cadette  la  pioggia 
che  rainacciava  di  cadere,  ma  dalla  meU  sin'  al  fine  venne  poi 
in  grandissima  copia.  Alcuni  erano  di  parere  ch'io  mi  fer- 
massi  e  mi  ricovrassi  in  qualchi  casa  :  ma  io ,  stimando  che 
gli  heretici ,  i  quali  per  curiosity  di  veder  cose  nuove  eran' 
eoncorsi  in  gran  numero,  facilmente  havrian  mormorato,  e 
forse  i  cattolici  stessi  presa  poca  edificatione,  risolsi  di  conti- 
nuar  la  ceremonia,  e  di  raostrare  che  quello  e  maggiore 
disaggio  si  sapeva  toUerar  facilmente  in  honor  delle  cose  sacre. 
Fini  a  questo  raodo  la  processione. 

L'istezza  mattina,  prima  ch'  io  andassi  a  cantar  la  messa  so- 
lenne  nella  chiesa  maggiore,  vennero  molti  cattolici  in  casa 
del  vescovo,  per  ricever  da  lui  la  confirmationc.  E  perche  di 
gik  essi  sapevano  ch1o  era  nella  medesima  casa  alloggiato, 
desideravano  di  haver  la  mia  beneditione.  Ond'  io,  valendomi 
di  cosi  fatta  opportunity,  andai  in  una  sala  dov'  essi  erano 
radunati  in  numero  di  piu  di  i50,  et  havendo  prima  fatto  un 
raggionamento  publico  in  latino,  con  quelle  essortationi  che 
miparvero  necessarie  (il  qual  raggionamento  fu  interpretato 
in  fiaraengo  da  un  cattolico  nipote  del  vescovo),  died!  poi  lor 
la  beneditione ,  che  da  molti  fu  ricevuta  con  lagrime  e  con 
spirito  si  vivo  di  fede,  ch'a  me  medesimo  commossero  un 
affetto  intcrno  incredibile.  Feci  distribuir  poi  doppo  a  tutti 
buon  numero  di  medaglie,  di  quelle  per6  che  mi  trovavo 
appresso ,  non  di  quelle  ch'  aspettavo  da  Roma ,  poichi  queste, 
per  diffelto  de'  corrieri  e  per  mia  disgratia ,  non  giunsero  sc 
nomartedi  prossimo  passato,  che  fu  il  giorno  del  mio  ritorno 
in  Brusselles.  Son  restato  per6  col  vescovo  d'Anversa  d'inviar- 
gliene  quantity ,  perch'  egli  possa  per  diverse  vie  farle  passar 
in  mano  di  quelli  che  son  rimasli  in  grandissimo  desiderio 
d'haverle. 
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Spero  nella  gratia  del  Signore  che  questa  mia  attionc  pu- 
blica  d'Anversa  non  sara  stata  di  poco  gtovameoto  per  man- 
tener  nella  cosXaDza  deUa  nostra  santa  fede  i  cattolici  delle 
Provincie  Unite ,  e  per  far  frutto  ancora  appresso  gli  heretiei, 
molti  de'  quali ,  vivendo  hereticamente  piu  per  inganno  ehe 
per  malattia,  potrian  forse  aprir  egli  occhi  e  conoscer  gli 
frandi  in  che  stanno  invoUi  con  le  false  opinion!  ch'  anno 
della  Ghiesa  romana  e  de'  ministri  e  sacerdoti  dipendenti 
dai  somrno  pontcGce.  Certa  cosa  i  che  quei  cattolici  che  si 
sono  trovati  in  Anversa  hanno  ricevuto  grandissima  consola- 
tione  di  veder  presente  il  nantio  apostolico,  et  in  quella  forma 
solenne  in  che  io  mi  sono  mostrato.  Cii  m'  i  stato  affirmato 
da  molti.  £  perch'io  havevo  procurato,  col  mezzo  di  varii  reli- 
giosi,  che  la  mia  venuta  in  Anversa  giungcsse  a  notitia  de 
predetti  cattolici,  e  che  fosse  lor  detto  che,  per  ordine  di  Sua 
Santita,  io  era  venuto  principalmente  per  consolation  lore, 
essi  di  ci6  hanno  ricevuto  maraviglioso  contento,  et  hanno 
ringraziato  Dio  che  da  Sua  Beatitudine  si  tenga  tanto  conto 
diloro,  et  tanto  si  compatisca  alle  loro  calamiti. 

Queste  calamity,  per  quel  ch*  ho  inteso  hora  in  Anversa,  par* 
che  sieno  piu  tosto  cresciute  che  sminuite  doppo  la  conclusion 
della  tregua.  Son  seguiii  dair  hora  in  qua  alcuni  esilii  di 
sacerdoti  et  alcuni  editti,  particolarmente  in  Frisa,  piu  rigorosi 
del  solito.  Pur  tuttora  si  spera  che  nella  presente  gtunta  de 
gli  stati  generali  sia  per  determinarsi  qualchi  cosa  a  beneficio 
de'  cattolici,  e  gli  officii  del  re  di  Francia  (com'  ho  scritto  altre 
volte)  saranno  giovevoli,  s'efficacemente  saranno  impiegati. 

II  vescovo  d'Anversa  ha  confirmato  questi  giorni ,  e  va  tut- 
tora sempre  confirmando  buon  numero  di  cattolici.  Mi  disae 
particolarmente  il  prioredi  San  Domenioo  the,  dalla  tregua 
oondusa  in  qua,  erano  entrati  piudi  mille cattolici  nella  com* 
pagnia  del  Rosario  del  suo  convento.  Ma  in  questo  guadagno 
che  noi  facciamo ,  con  Toccasione  del  comertio  libero  corriamo 
rischio  ancora  di  qualche  perdita. 
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111  Anversa  particolarmente  son  moiti  infetti,  e  di  qiiesti 
molti  vanno,  i  giomi  di  festa,  alle  prediche  heretiche  di  Liio, 
ch'e  un  gran  forte  del  inimico ,  due  leghe  appresso  la  mede- 
sima  Gitti.  Ne  sin  hora  s'e  potuto  por'  mano  al  rimedio, 
essendo  necessario  di  veder  prima  Pessito  della  ratificatione 
di  Spagna.  11  vescovo  per6  e  vigilantissimo ,  et  io  qui  non 
mancher6  d'accender  (uttora  maggiormente  il  zelo  di  questi 
prencipi ,  sempre  acceso  per  se  roedesimo  nel  servitio  di  Dio. 

£  per  fine  a  Vostra  Signoria  Ulustrissima  bacio  humilissi^ 
mamente  le  mani. 

Di  Brusselles,  li  22  d'agosto  1609. 

Di  Vostra  Signoria  Ulustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore, 

GuiDO,  Abcivescovo  di  Rbodi. 


N«  III. 

Iliustrissimo  e  Reverendissimo  Signore  mio,  padrone  colen- 
dissimo, 

Doppo  haver  scritto  a  Vostra  Signoria  Ulustrissima  le  mie 
uliime  de'  gli  8  di  questo  mese,  me  ne  venni  da  Gante  k 
Bruges.  Mi  son  fermato  in  questa  citti  parimente  due  giorni , 
ehe  sono  stati  spesi  da  me  in  quei  medesimi  officii  ch*io  havea 
faiti  prima  in  Gante.  Ho  trovato  questa  citt&  di  Bruges  pro- 
vista  d'assai  buono  e  zelante  vescovo ,  e  i  capitoli  della  cathe- 
drale  e  di  due  altre  chiese  collegiate  ripieni  di  persone  moUo 
pie  e  di  buona  vita ,  per  Tinformatione  c'ho  procurato  d'haver 
da  pill  parti.  Uanno  patito  grandemente  anco  i  looghi  sacri  di 
questa  ciitk  per  cagion  di  moti  passati ,  e  molto  piu  in  questi 
uUimi  anni  per  la  guerra  che  s'6  fatta  sotlo  Ostende,  ch'6 
terra  lontana  di  qui  non  plu  di  quattro  leghe,  in  modo  tale 
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ehe  Del  coQtado  particolarmente  era  molto  intermesso  e  raf- 
freddato  il  cuUo  divino,  che  hora,  col  beneficio  della  tregua  e 
con  la  diligcDza  deir  prelato ,  si  pu6  sperar  che  sia  ogni  di  piu 
per  restituirsi.  A  questa  cura  et  a  ({uesto  pensiero  di  rimetter 
in  pie,  di  quanto  meglio  sia  possibile,  le  cose  della  religion 
nostra  neir  contorno  di  questa  citta,  ho  essortato  efiicacemente 
il  vescoYO,  con  usar  ogni  maggior  vigilanza  e  col  proveder  di 
huoni  c  sufficient!  curati  i  villaggi  e  le  parocchie  vicine  al 
paese  heretico.  M'ha  risposto  il  vescovo  esser  questo  una  delle 
principali  mire  ch'  egli  habbia ,  e  di  trovar  in  ci6  difficulta 
grande  per  la  penuria  che  patisce  il  paese  di  persone  atte 
alia  cura  delle  anime,  essendo  ridotti  a  pocchissimo  nuni- 
mero  i  soggeti  habili  a  tal  peso ,  e  non  potendo  esser  solle- 
vata  la  detta  penuria  con  huomini  che  si  chianiino  di  fuori  di 
questa  provincia  propria  di  Flandra ,  per  rispetto  della  lingua 
diversa.  Mi  ha  nondimeno  soggiunto  esso  vescovo  d'essersi 
adoprato  e  di  dover  adoprarsi  in  ci6  con  ogni  sollecitudine  e 
mezzo  possibile. 

Doppo  haver  visitati  i  reli^iosi  secolari ,  ho  visitate  ancora  le 
chiese  e  conventi  de'  regolari,  che  son  qui^  si  pu6  dir,  d'ogni 
religione ,  et  in  ogni  luogho  ho  dato  quei  ricordi  e  fatti  gli 
officii  che  mi  son  parsi  a  proposito,  havendo  sopra  ogni  cosa 
inculcato  il  punto  della  clausura.  Ho  trovato  qui  fondato 
particolarmente  e  con  molto  frutto  un  buon  colleggio  di  padri 
gesuiti. 

Nel  resto  e  questa  citta  di  gran  lunga  meglio  affetta,  che 
non  e  la  citta  di  Gante,  verso  la  religion  cattolica,  non  havend' 
io  potuto  penetrar  che  neanche  la  tentemente  vi  sia,  si  pu6  dir, 
alcun  heretico  :  di  che  mi  son  rallegrato  con  i  due  magistral! 
che  sono  in  questa  citt^,  separati  Tuno  dalP  altro,  i  quali 
constituiscono  due  de'  quattro  membri  della  provincia  di 
Fiandra.  A  questo  doppio  magistrato  ho  fatto,  separatamente 
a  ciascuno,  un  efficace  raggionamento ,  essortandoli  non  solo  a 
non  consentir  che  si  machi  in  loro  quella  puritii  della  vera 
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religiooe  ch'hanno  conservata  sio  qui,  ma  a  procurar  aocora 
d'ampliarla  nel  lor  distretto  con  ogni  via  possibile.  lo  da  loro 
sooo  stato  rice vu to  et  ascoltato  con  segni  di  grandissima  rive- 
renza  et  ossequio  verso  la  sede  apostolica ,  et  oUre  a  ci6  non 
ban'  lasciato  di  presentarmi  di  vino,  secondo  il  costume. 

Domattina,  ch*  i  lunedl,  alH  12,  partir6  verso  Ostende,  per 
veder  quella  piazza,  e  per  passar  poi  ad  altri  luoghi  di  questa 
proviDcia.  In  tanto  ho  voluto  scriver  hoggl,  ch*i  domenica, 
questa  lettera  per  vantaggiar  tempo ,  acciocchi  possa  giungcr 
sabbato  prossimo ,  prima  che  parta  il  corriero  dltalia,  a  Brus- 
selles,  donde  allontanandomi  io  tuttavia  piu,  non  s6  s'io  potro 
farcbe  Vostra  Signoria  Illustrissima  non  resti,  da  qui  inanzi, 
mentre  io  star6  fuori,  qualch'  ordinario  senza  mie  lettere.  E  le 
bacio  humilissimamente  le  mani. 

Di  Bruges,  li  11  d'ottobre  i609. 

Di  Yostra  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima 
bumilissimo  e  devotissimo  servitore , 

GuiDO,  Arcivescovo  di  Rhodi. 


N*  IV. 

lUustrissimo  e  Reverendissimo  Signore,  padrone  mio  colen- 
dissimo, 

Rlchiede  una  lunga  lettera  a  parte  la  relatione  ch*io  debbo 
dar  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  del  seminario  inglese  di 
San  Omero.  Venni  in  questa  citta  con  grandissimo  desiderio 
di  visitar  esso  seminario  e  di  far  tutto  quello  ch'avessi  potuto 
in  suo  servitio.  Ho  speso  perci6  un  giorno  intiero  fra  questi 
alunni,  e  I'ho  compartito  nel  raodo  che  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima intendera.  Andai  la  mattina  per  tempo  al  seminario, 


(  222  ) 

e  doppo  esservi  stato  ricevuto  con  la  debita  forma ,  celebrai 
messa;  celebrata  la  quale  ministrai  il  santissimo  sacramento 
a  tatta  la  gioventu  del  seminario  con  grandissimo  gusto  e 
conforto  spirituale  di  tutti.  Doppo  la  messa  fu  fatta  una  pro- 
cessione  dentro  al  circuito  della  casa,  e  precedendo  a  me 
tutti  gli  alunni ,  io  seguitava  poi  con  un  piviale  che  fu  gih  del 
re  Henrico  oUavOy  e  che  si  eonserva  qui  per  una  ricca  e  rara 
roemoria.  Portai  nella  processione  un'  imagine  delh  Madonna 
fatta  del  legno  dell'  arbore  doTC  essa  apparse  mtracolosamente 
nel  bosco  di  Sichem ;  e  finita  la  processione,  mi  furono  rappre- 
sentate  varie  attioni  sacre  da  detti  alunni  eon  segni  'e  di  gran 
ingegno  e  di  gran  piet2i.  Con  questo  termino  il  tempo  della 
mattina.  Tornai  poi  subito  doppo  desinar  a  riveder  piu  dis- 
tintamente  la  casa  del  seminario.  Fui  trattenuto  per  un  pezzo 
da  gli  alunni  con  musica  d'instrumenti  e  di  voci ,  nella  qua] 
virtu  essi,  permaggior  condimento  delle  cose  sacre,  pongono 
molto  studio  e  riescon  ancora  con  non  minor  profitto.  Quindi 
entrai  per  tutte  le  stanze  e  per  tutt'  i  luoghi  della  casa ,  et  in 
un  luogho  particolarmente,  piu  spalioso  de  gli  altri,  mi  fu 
mostrato,  quasi  come  in  iscbiera  et  in  ordinanza,  tutta  la  gio- 
ventu in  varie  file  su  i  loro  scabelli  dove  sogliono  studiare, 
et  io  accostandomi  hor'  all'  uno,  hor'  all'  altro,  andavo  frapo- 
nendo  quei  ragionamenti  che  potessero  andargli  sempre  piu 
accendendo  a  gli  studii  et  alia  pieti  Christiana.  Finalmentc 
havendo  io  giudicato  che  il  fermarmi  a  cena  con  essi ,  e  chc 
'1  seder  tra  essi  medesimi ,  non  potesse  senon  edificargli  gran- 
demente,  e  far  haver  loro  carissimo  quest'  atto  d'humilti  in 
chi  rapresentava  loro  dall'  altra  parte  si  venerabile  maesta 
com'  e  quella  del  capo  della  Chiesa  cattolica ,  restai  a  far  carita 
con  essi.  Ne  potrei  ben  esprimere  quanta  fosse  la  consolatione 
et  il  giubilo  che  di  quest'  attione  essi  presero.  Nel  tempo  della 
cena  vidi  pruove  mirabili  del  loro  ingegno  e  de  gli  essercilii 
ch'  usano  nelle  lettere.  Fu  dato  a  quattro  di  loro  un  argo- 
mento  di  materia  sacra,  all'  improvisa,  dal  rettore  del  semi- 
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nario.  Disputavano  due  per  parte »  posti  gli  uni  coDtro  gli  altri 
in  due  siti  eminenti  del  refettorio.  Sopra  questo  argomento 
essi  feeero  varie  dispute,  facendo  prima  le  propostedn  lingua 
greca,  e  poi  in  lingua  latina,  e  con  tanta  franchezza  nell'  una 
e  neir  altra  ch'io  ne  restai  veramente  attonilo.  Quesfte  dispute 
si  fanno  matina  e  sera,  et  oltre  a  gli  altri  essercitii  s'essercita 
in  quealo  tempo  ancora  in  ciaseuno  di  loro,  quando  gli  tocea, 
mirabilmente  Tingegno.  Doppo  la  cena  fu  trattenuta  con  noova 
musiea  di  cose  sacre  con  infinito  mio  gusto.  £ro  gih  per  par- 
tire.  Ma  prima  ch'io  partissi ,  essendo  radunata  tutta  la  gkK 
ventu  nella  medesima  stanza  doYC  fu  fatta  la  musiea,  feci  loro 
un  ragionamento,  toccando  tutti  quel  punti  che  mi  parvero 
piu  oportuni,  cosi  per  accendergli  alle  lettere  come  per  in- 
fiamargli  sempre  piu  alio  spirito  delle  cose  sacre  et  al  zelo 
della  religione,  per  la  quale  hanno  abbandonata  la  patria, 
sono  usciti  dal  seno  di  padri  loro ,  e  si  sono  privati  di  tutte  le 
loro  sostanze  e  d*ogni  temporale  delitia.  Mostrai  in  fine  che 
totto  quello  ch'io  haveva  fatto,  e  Tofferta  affettuosissima  che 
facevo  loro  dell'  opera  mia ,  tutto  era  seguito  d'ordine  espresso 
di  Nostro  Signore,  per  il  sommo  zelo,  che  vive  nel  petto  di  Sua 
Santiti ,  delle  cose  ch'appartengono  alia  conservatione  et  aug- 
mento  della  religione  in  Inghilterra,  e  del  ben  publico  e 
privato  di  tutti  i  cattolici  di  quel  regno.  Con  questo  ragiona- 
mento lasciai  gli  alunni  del  seminario. 

6  governato  questo  seminario  da  padri  gesuiti,  e  con  tant' 
ordine  e  tanta  prudenza  che  non  si  puo  desiderar  di  van- 
taggio.  Rettor  del  medesimo  seminario  e  un  padre  di  questi 
paesi,  il  quale  regge  questa  gioventu  con  grandissima  caritft, 
destrezza  e  giuditio,  in  modo  che  i  tenuto  da  loro  non  tanto 
per  superiore  quanto  per  padre.  Gli  alunni  passano  il  numero 
di  cento,  e  co'  i  padri  della  compagnia  e  con  altre  persone 
domestiche  del  seminario  arriva  il  numero  di  tutte  le  persone 
a  170.  Questa  gioventu  si  pu6  dir  il  fior  de'  cattolici  d'lngil- 
terra,  e  vi  si  veggono  molti  nobili,  et  alcuni  ancora  figlii  di 
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heretic!,  o  al  meno  di  persone  politiche ,  le  quale  nel  exteriore 
seguoDO  il  tempo  e  vivano  in  quella  fede  che  fa  loro  adorar 
i'interesse.  Un  giovinetto  ho  veduto  fra  gli  altri,  figlio  del 
interprete  delle  lingue  appresso  il  re.  11  padre ,  se  bene  este- 
riormente  si  mostra  heretico,  ha  caro  peri  che  '1  figlio  stia  in 
qaesto  seminario,  e  sotto  nome  delia  madre,  la  qual'  e  catto- 
lica ,  soministra  al  figlio  largamente  quanto  gli  fa  di  bisogno. 
Molto  piu  pol  fanno  questo  i  padri  che  sono  veri  caitolici. 
Con  quest!  aiuti  che  vengono  d'YnghiUerra  si  sostenta  princi- 
palmente  il  seminario,  che  d'altra  maniera  con  gli  assigna- 
menti  del  re  e  dell'  Arciduca  si  troverebbe  in  mal  termine.  Al 
seminario  si  mostra  molto  inclinata  e  favorcTole  questa  citti. 
Ponevas!  pero  certa  difficulti  dal  presente  magistrate  sopra  il 
possesso  di  certe  case  acquistate  dal  seminario,  e  ch*  orasi  van 
convertendo  in  uso  sacro  d'un  oratorio  :  ma  io ,  con  la  mia 
venuta,  ho  supcrata  la  difficult^,  e  cesser^  da  qui  inanzi  ogn' 
impedlmento  nelF  opera.  Finir6  questa  lettera  col'  raccoman- 
dar  alia  protettione  di  V.  S.  111"%  con  tutto  il  cuore  e  con  tutto 
lo  spirito,  il  seminario  predetto ,  dentro  al  quale,  tutt*  il  tempo 
che  mi  son  trattenuto,  m*i  parso  in  vero  di  vedermi  in  un 
luogo  di  paradlso  fra  gli  angel! ,  e  con  tanta  edificatione  e 
compuntlone  mia  propria ,  che  non  I'ho  provata  ma!  tale  ne 
la  prover6  a  miei  giorni,  poichi  mi  pareva  di  vcder  nascer  e 
crescer  tante  piante  nella  Ghiesa  cattolica ,  per  esser  destinate 
a  persecution!  e  supplici!  e  martlrii,  quant!  erano  gli  alunn! 
ch'io  havevo  inanzi  a  gli  occhi.  E  per  fine  a  Vostra  Signoria 
Illustrissima  bacio  humillissimamente  le  man!. 
Di  Sant'Omero,  1!  18  d!  ottobre  1609. 

Di  Vostra  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore, 

GuiDO,  Arcivescovo  di  Rbodi. 
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N«  V. 

Illustrissimo  e  Reverendissimo  Signore  mio ,  padrone  colen- 
dissimo , 

Conforme  a  qucllo  che  accennai  a  Vostra  Signoria  Illustris- 
sima  con  le  mie  ultime,  passai  da  SanfOmero  a  Ipri,  citt^  della 
Fiandra,  non  molto  grande  di  circuito,  nia  bene  habitata.  Mi 
vi  fermai  un  giorno  solo,  e  fui  alloggiato  dal  vescovo,  prelato 
di  molta  bonta  e  sufficieuza ,  e  che  non  manca  di  sollecitudine 
in  quel  che  tocca  la  cura  del  suo  gregge.  Da  gli  altri  ecclesias- 
tici  e  dal  magistrato  hebbi  le  dimostrazioni  che  havevo  rice- 
Tute  ne'  gli  altri  luoghi  da  me  veduti  prima ,  e  con  tutti  feci 
gli  officii  ch'islimai  espedienti.  Fu  tenuta  gi&  la  cittk  di  Ipri 
alcuDi  aoni  da  gli  eretici,  ma  hora  i  ridotta  a  buonissimo 
termine,  non  ve  ne  restaudo,  a  qual  che  ho  potuto  raceogliere, 
se  non  alcuni  pocchi  occulti.  A  ridurre  quella  chik  a  tal  segno 
hanno  giovato  molto  gli  essercitii  spiritual!  e  le  diligcnze  de 
padri  gesuili,  che  v*hanno  un  colleggio,  e  si  spera  che  quel 
popolo  sia  per  confirmarsi  tuttavia  piu  nella  piet^  Christiana 
col  buono  csempio  ancora  e  con  le  prediche  de*  padri  capu- 
cini  introdotti  nuovamente  nella  medesima  cittJk  per  opera 
del  vescovo,  col  quale  non  lasciai  di  far  officio  sopra  le  per- 
sone  sospelte  dlieresia  in  Neuporto  e  sopra  un*  altra  persona 
del  magistrato  di  Doncherchen  grandemente  sospetta  ancor 
essa.  Da  Ipri  vuolsi  il  mio  camino  verso  Cottrai,  terra  grossa 
pur  della  Fiandra,  nel  qual  luogo  visitai  un  capitolo  che  v'i 
d'una  chiesa  collegiala.  Da  questo  luogo  giunsi  a  Tornai,  dove 
mi  parve  bene  di  visitar  nuovamente  la  casa  del  noviziato 
ehe  v*hanno  i  padri  gesuiti,  della  qual  casa  diedi  pieno  ragua- 
glio  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  nel  viagio  ch'io  feci  Testate 
passata,  come  ancora  dello  stato  della  chiesa  di  Tornai. 

Da  Tornai  essendo  io  entrato  nella  provincia  dcir  Hannonia , 
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son  venuto  qui  a  Bins ,  terra  distante  una  Icgha  da  Marimonte, 
dove  tuttavia  si  tratengano  questi  prencipi,  godendo  i  loro 
diporti  della  caccia  con  una  bellissima  stagione  che  corre  al 
presente.  E  bacio  a  Yostra  Signoria  lllustrissima  per  fine  hu- 
millissimamente  le  mani. 
Di  Bins,  li  29  ottobre  4609. 

Di  Yostra  Signoria  IHustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore , 

GuiDO,  Arcivesgovo  di  Rhodi. 


Deux  letlres  inedites  de  Jacques  deMolay;  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove ,  membre  de  TAcad^mie. 

Jacques  de  Molay,  qui  fut  le  dernier  repr^entant  des 
ordres  religieux  militaires  dans  toute  leur  puissance  et  qui 
p^rit  immol^  parle  monarque  que  glorifiaient  les  l^gistes, 
Jacques  de  Molay  qui  avait  brav6  le  fer  des  infld^les  et  qui 
monta  dans  la  capilale  d'un  royaume  chr^lien  sur  le 
bAcher  o(k  du  moins  des  mains  fiddles  recueillirent  ses 
cendres,  restera,  malgre  tons  les  d^bats  des  historiens 
sur  uii  piuv^s  fameux,  Tune  des  plus  fieres  et  des  plus 
grandes  figures  du  moyen  &ge. 

Je  rappelais  il  y  a  quelques  ann^es  les  circonstances  qui 
concoururent  k  sa  perle  el  je  signalais  en  m^me  temps 
Texistence  d'un  m^moire  od  s'^panchait  encore,  la  veille 
du  jour  oiion  allait  Taccuser  de  parjure,  son  pieux  enthoa- 
siasme.  La  classe  me  permettra  de  placer  de  nouveau  ces 
lignes  sous  ses  yeux : 

<  Clement  Y,  hesitant  sans  cesse  entre  sa  conscience 
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el  ses  lerreurs  ,  crut  retroaver  la  dignile  et  la  liberie  de 
la  parole  du  chef  de  Tlilglise  en  portant  ies  yeux  vers  le 
bereeaii  du  christianisme  el  en  appclanld^sson  intronisa- 
tion,  selon  Tusage  de  ses  pr^d^cesseurs ,  ies  princes  et  Ies 
barons  Chretiens  k  d^iivrer  Jerusalem.  Des  lettres  ^mou- 
vantes  dicl^es  par  Ies  ^vSques  et  Ies  abb^s  de  Terre  Sainte^ 
ou  lis  d^peignaienl  ^loquemment  Ies  perils  dont  iis  ^taient 
entour^s,  vinrenl  confirmer  I'appel  du  pape,  et  Philippe 
le  Bel,  croyant  qu'une  croisade  le  r^habiliterait  de  ses 
sacrileges  attentats  contre  Boniface  YIII,  feignit  de  s'y 
associer  avec  un  grand  enlhousiasme. 

c  Une  voix  plus  sincere  r^pondit  de TOrient  &  cet  appel. 
Ce  fut  celle  du  grand  mallre  de  Tordre  du  Temple,  Jacques 
de  Molay  ,  et  le  m^moire  qu'il  adressa  au  pape  existe 
encore  aux  Archives  imp^riales  de  Paris.  L'absencede  noms 
et  de  dates  Ta  fait  passer  inaperQU  jusqu*a  ce  moment, 
mais  rien  n'en  peut  attenuer  la  valeur^  car  c'est  le  sen! 
t^moignage  eman^  de  Jacques  de  Molay  oil,  avanlde  monter 
sur  le  bAcher,  il  ait  pu  s'adresser  k  la  postdrit^  : 

<  Les  perils  de  la  terre  sainte,  dit  Jacques  de  Molay, 
r^clament  imp^rieusement  une  nouvelle  croisade.  Les 
Chretiens  n'y  possedent  plus  de  forteresses  oil  ils  puissent 
trouver  un  asile,  et  il  faut  d^sormais  r^unir  des  forces 
assez  considerables  pour  attaquer  en  rase  campagne  les 
Sarrasins  qui  ne  comptent  pas  moins  de  douze  a  quinze 
roille  cavaliers  et  de  quarante  k  cinquante  mille  sergents 
el  archers. 

>  II  faut  que  la  croisade  r^unisse  les  rois  de  France, 
d'Angleterre ,  d'Allemagne,  de  Sicile,  d'Aragon,d*Espagne 
et  tons  les  autres  princes  Chretiens. 

>  Plus  de  petits  navires,  mais  de  grands  vaisseaux  qui 
puissent  porter  les  hommes ,  les  armes  et  les  chevaux. 
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>  Souvenez-vous  de  ce  que  disait  autrefois  le  sage  et 
puissant  Bondocdar,  soudau  de  Babylone  :  qu'il  s'oppose* 
railavecsoD  arm6e  k  trente  milleTarlares,  et  qu'il  livre- 
rait  ^galement  bataille  k  quinze  mille  chevaliers  francs, 
niais  que  s'ils  se  pr^senlaient  en  plus  grand  nombre,  il 
leur  abandonnerait  le  terrain.  Nous  avons  entendu  dire  la 
mSme  chose  de  ceux  qui  accompagnerent  k  Pamielte  le 
roi  saint  Louis.  II  est  done  Evident  qu'il  faut  r^unir 
douze  k  quinze  mille  chevaliers  et  cinq  mille  sergents  k 
pied  ,  et  nous  pouvons  esp6rer  que  tant  de  combattants , 
d^sormais  r^solus  k  suivre  de  bons  conseils(ceci  ^tait  une 
allusion  a  la  tem6rit6  de  Robert  d*Artois  qui  avait  repouss^, 
k  la  journ6e  de  la  Massoure,  les  conseils  des  Templiers), 
parviendront  k  reconqu^rir  toute  la  terre  sainte.  II  sera 
utile  d'y  joindre  deux  mille  arbal^triers  {baits tarii). 

M  Cest  dans  Ttle  de  Chypre  qu*il  faudra  descendre  pour 
s'organiser,  mais  il  faudra  cacher  avec  soin  aux  Sarrasins 
le  lieu  oil  nous  d6barquerons  en  terre  sainte.  Cependant, 
je  pourrai  me  rendre  pres  du  roi  de  France  et  le  lui  dire 
secr^tement. 

>  Envoyez  d^s  cet  hiver  des  vaisseaux  pour  d^fendre 
rile  de  Chypre.  Ayez  soin  d'en  fr^ter  d'antres  k  GSnes  et  k 
Venise,  etafin  d'6viter  toute  discussion  qui  pourrait  amener 
de  la  jalousie  entre  ces  villes  et  les  crois^s,  ne  choisissez  le 
chef  de  la  flotte,  ni  dans  le  clerge,  ni  chez  les  Templiers , 
ni  chez  les  Hospitaliers.  Cest  en  Italic  qu'il  faudra  cher- 
cher  votre  amiral ,  par  exemple  Roger  de  Loria. 

>  De  plus,  que  le  pape  porte  les  peines  les  plus  sev^res 
contre  ces  marchands  italiensqui,  n'ecoutant  que  leur 
avarice,  envoient  constamment  aux  infid^les  tout  ce  dont 
lis  ont  besoin. 

»  Je  prie  Dieu  tout-puissant,  disait  en  terminant  Jac- 
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ques  de  Molay,  qu'il  vous  donne  la  prudence  pour  ordon- 
ner  ce  qui  peut  ^tre  le  plus  utile ,  et  la  puissance  qui  est 
n^ssaire  pour  Taccomplir,  alin  que  notre  si^cle  puisse  se 
glorifier  de  la  d^livrance  de  ces  lieux  saints  oil  Notre- 
Seigneur  J^sus-Christ  a  daign6  vivre  et  inourir  pour  le 
salut  du  genre  humain.  > 

c  Tel  fut  le  langage  d*un  homme  que  Ton  accusera  plus 
tard  d'etre  le  complice  des  infideles,  et  je  ne  sais,  en  reli- 
sant  ce  document,  si  cette  proposition  de  reveler  au  roi 
seul  le  lieu  du  d^barquement  des  croises,  ne  devint  pas  le 
pr^texte  de  la  periide  invitation  adress^e  au  grand  maitre 
de  Tordre  du  Temple  pour  qu'il  se  rendit  k  Poitiers  (1).  » 

Plusieurs  ann^es  se  sont  ^coul^es  depuis  que  j'appelais 
Taltention  de  TAcad^mie  sur  ce  document.  II  me  parait 
m^riter  mieux  qu'une  froide  analyse,  et  c'est  ce  qui  m*en- 
gage  aujourd'hui  k  le  publier  tout  entier : 

Hoc  est  consilium  magistri  Templi ,  super  negolio  Terrse 
Sanelffi. 

Pater  sancte,  quseritis  quid  raihi  videtur  melius  faciendum, 
sive  grande  passagium,  sive  parvum.  Ad  quod  respondeo 
quod  parvum  passagium,  secundum  statum  in  quo  terra 
consislit  ad  priesens,  non  essct  proGcuuih,  sed  dampnosum 
et  vituperosum  Ghristianitati,  et  esset  perditio  iUorum  om- 
nium, qui  transirent  in  purvo  passagio,  quod  Christiani  hodie 
non  tenent  in  terra  ilia ,  —  hoc  est  in  regno  Jerosolymitano , 
comitatu  Tripolitano  et  principalu  Antiocheno,  —  ctvitatem, 
castrum,  vel  fortilitiam  aliquam  in  qua  se  recolligere  posseut 
vel  guarentire  si  opus  esset;  et  si  passagium  reperirelur  in 
aliquo  loco  dictarum  partium,  nee  esset  ita  forte  quod  posset 
prffiliari  cum  exercitu  Soldani,  totaliter  p^eretur. 

(1)  Bulletins  dv  I'Acad^mie,  2«serie,  t.  XII. 
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Itenif  sialiquis  vellet  dicere  quod  parvum  passagium  esset 
utile  ad  eundum  in  Armenian!  ad  custodiam  illius  terras  et 
pro  faciendo  gucrram  Saracenis  per  paries  illas :  respondeo 
quod  hoc  esset  periculosum  et  perditio  omnium  qui  reperi- 
rentur  ibidem,  si  dictum  passagium  in  socictate  Armenorum 
non  esset  tarn  forte  quod  posset  prseliari  contra  exercitum  de 
Sceam,hoc  est  de  Jerusalem  et  omnibus  finibus  ejus ,  qui 
potest  esse  numero  duodecim  vel  quindecim  milKa  equitum 
aut  circa ,  et  de  quadraginta  vel  quinquaginta  millia  serviea- 
tium  Archaiorum;  et  posito  quod  possint  resistere  super- 
dictis,  quod  non  credo  pluribus  rationibus  quse  possent  dici, 
restat  adhuc  exercitus  Soldani  Babiloniae,  qui  facile  potest 
illuc  venire  quandocumque  placei-et. 

Item,  si  parvum  passagium  iret  in  Armeniam ,  licet  Saraceni 
non  facerent  sibi  dampnum  vel  guerram,  tamen  terra  a  se 
ipsa  ita  infirma  est  et  mala  quod  si  quatuor  millia  equitum 
transirent  illuc,  quantum  quique  fortes  et  sani ,  mirabile  esset 
si  in  fine  anni  reperirentur  quingenti. 

Item,  est  aliud  periculum  quod  si  Franci  se  reperirent  in 
bello  cum  equitibus  vel  militibus  Armeniae,ex  quibus  pauci 
reperiuntur  qui  non  sint  semper  parali  ad  fugam  dum  vident 
inimicosad  pugnam  contra  se  venire,  quod  non  relinquerent 
eos,  et  bsc  esset  maxima  confusio  probis  viris  se  in  tali  socie- 
tate  sentire,  dum  ^essent  in  exercitio  armorum,  quod  illi  qui 
novcrunt  et  noscunt  eos,  libenter  evitant  in  talibus  locis  esse 
cum  eis. 

Item,  si  Franci  essent  in  Armenia  et  indigerent  rcfugio, 
Armcni  non  receptarent  eos  in  aliquo  castro  vel  fortilitia  sua, 
quod  semper  dubilaverunt  et  dubitant  ne  Franci  auferant  eis 
terram,  et  hoc  divinant  Armeni  continue,  scilicet  quod  Franci 
debent  eis  regnum  auferre. 

//em,  in  marchia  Armeni®  sunt  tot  gentes  de  Bcrria,  Tur- 
chiniani,  Cordoivirri,  Beduini,  quod  et  si  altce  gentes  Sarace- 
norum  non  intromitterent  se,  furtiter  se  dcfenderent  et  tene- 
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rent  marchiam  illam  cum  illis  qui  essent  in  Armenia ,  quod 
montana  sunt  magna  et  passus  fortissimi. 

Quare  praedictis  rationibus  et  aliis  multis  que  possent  dici, 
nulio  modo  cousulo  parvum  passagium  fieri  debere,  ymo  con- 
tradico  quantum  possum  ac  reprobo  omnino  pro  evitando 
vituperio  et  dampno  Christianitatis. 

In  nomine  Domini,  amen. 

De  magno  passagio  generali  faciendo,  omnimo  concordo 
pro  destructione  inimicorum  fidei  christian®  et  pro  restaura  • 
tione  Terrse  Sanctie  Christi  sanguine  respersiB ;  et  si  placeret 
Sanctitati  Vestr®  et  dominis  cardinalibus  quod,  ex  nunc, 
quam  cilius  possetis  bono  modo ,  de  bujusmodi  passagio  trac- 
taretis  cum  dominis  regibus  Franciae,  Anglice,  Alamanise, 
SicilisB,  Aragonise,  Yspanise  ac  aliis  terrarum  dominis,  majo- 
ribus  el  minoribus,  quorum  corda  Deus  illuminat,  hoc  nego- 
tium  tam  laudabile  valde  bonum  et  utile  crederem. 

lletn  f  quod  ordinaretur  ex  nunc  Januae,  Venetiis  et  in  aliis 
terris  maritimis  quod  fierent  naves  et  alia  magna  vasa  ad 
portandum  cquos  et  victualia,  et,  quam  citius  fieri  posset,  in- 
eiperet  quilibet  providere  sibi  de  rebus  necessariis  ad  dictum 
passagium. 

Jtemf  non  laudo  galleas  in  facto  passagii,  sed  naves  et  alia 
magna  vasa,  et  hoc  ideo  quod  naves  sunt  magis  proficuac  et 
laudabiles  quam  galleae,  nam  una  navis  portabit  plus  quam 
quatuor  ga!IeaB,et  una  gallea  constabit  plus  quam  tres  naves; 
et  non  oportebit  praeliari  in  maris  passagio  quod  inimici  non 
possent  in  mari  resistere  cum  habeant  modicum  armamenti. 

Item  J  si  placet  audirc  consilium  de  quantitate  gentium,  res- 
pondeo  quod  Bothendar  olim  soldanus  Babiioniae,  qui  fuit 
potentior  et  sapientior  in  factis  armorum  quam  unquam  fuis- 
set  aliquis  in  sc^ta  sua,  magis  famosus,  muitotiens  dixit,  quod 
cum  exercitu  suo  obviaret  triginta  millibus  Tartarorum,  sed  si 
plures  venirent,  relinqueret  eis  campum. 

Item ,  dixit  quod  si  in  terra  sua  venirent  quiadecim  millia 
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equitum  Francorum,  obviaret  eis  et  prseliaretur  cum  cis,  sed 
si  plures  venireot,  recederet  et  dimitteret  eis  eampum. 

Propter  quod,  reduceos  ad  memoriam  dicta  ipsius  et  alia 
plurima  qute  audivi  similiter,  audiendo  ab  eis  qui  fuerunt  in 
Damiata  cum  Sanclo  Ludovico,  de  quantitate  militum  et  equi- 
tum ac  pediium,  quam  habuit  secum,  auderem  et  audeo 
dicere,  nee  melius  audirem,  quam  si  generale  passagium 
habet  a  duodecim  usque  ad  quindecim  roillia  equitum  arma- 
torum  et  quinque  millia  peditum, cum  auzilio  Dei,  cujus  ser* 
vitio  se  disponent,  spero  in  Domino  quod  tot  gentes,  volentes 
bono  consilio  credere,  totam  Terram  Sanctam  acquirent  §t 
recuperabunt  omnino;sed  de  jprsedictis  equitibus  consulo 
quod  essenl  duo  millia  balislariorum. 

De  loco  ubi  passagium  recolligatur ,  nichil  dko ,  quod  hoc 
erit  in  voluntate  dominorum  regum;  sed  de  applicando  portu 
in  parlibus  illis,  modis  omnibus  consulo  pro  meliori  quod 
primo  applicetur  in  regno  Gipri,  et  ibi  refrigeret  et  recreet  se 
passagium  totum. 

Sed  discedendo  a  regno  Cipriet  eundo  versus  Terram  Sanc- 
tam, nullus  debet  pallam  consuiere  de  loco  sen  patria  in  qua 
sit  portus  arripiendus  vel  passagium  descendere  debeal,  quod 
ex  hoc  oriretur  proevisio  Sarracenis ;  sed  si  placet  vobis  et 
domino  regi  Francise,  dicam  secreto  tot  bonas  et  utiles  cau* 
sas  quod  credo  vere  quod  acquiescetis  consilio  mco  quod 
clare  monstrabo  quae  sunt  loca  bona  vel  non  bona  ad  hoc  ita 
quod  vcstra  discretio  sancta  bene  cognoscet. 

Iteniy  Pater  Sancte  ad  Asbc,  ut  nullus  possit  dicere,  quod 
non  consulam  libenter  fieri  bona ,  si  vobis  placet  mittere  in 
regnum  Cipri  aliquem  succursum  equitum  vel  peditum,  po- 
testis  facere;  et  hoc  esset  consolatio  in  regno  Cipri  pluribus 
rationibus  quee  possinl  dici. 

Itemy  consulo  et  laudo  pro  meliori,  modis  omnibus,  quod 
ordinetis,  quam  citius  potestis,  decem  galleas,  et  apparcntur 
hac  hyeme  ita  quod  in  primo  vere  possint  transire  ad  defen- 
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siooem  regni  Cipri  et  ad  custodiendum  mare,  ne  per  malos 
Christiaoos  portentur  vetita  Saraceiiis^  et  quod  dictie  galleae 
teneaotur  continue  usque  ad  passagium  generate;  et  de  pecu- 
nia  perclpienda  preedictis  galleis  tenendis,  si  placebit,  secun- 
dum quod  mlhi  yidebitur,  secreto  consulam.  Tamen  consilium 
istud  non  scribo  quod  non  est  ponendum  in  scriptis ;  sed  spero 
in  Domino  quod  taliter  lucrabuntur  dictse  gallese,  quod  satis 
facile  poterunt  teneri. 

Et  consulo  quod  ponatur  in  dictis  galleis  talis  capitaneus 
qui  non  dubitet  perdere  temporalia  bona  per  potentiam  civi- 
taturo  roaritimarura. 

Credo  quod  Rogeronus,  filius  quondam  domini  Rogerii  de 
Loria,  esset  bonus  capilaneus  dictarum  gallearum,  si  vobis 
placeret. 

Non  consulo  quod  ponatis  hominem  religiosum,  prscipue 
Templarium  vel  Hospi talari um,  quod  si  dictse  galleae  dampni- 
ficarent  Januenses  vel  Venetos^  ipsi  recurrerent  ad  naves  vel 
bona  eorum,  et  sic  religiones  possint  incurrere  magnum 
dampnum. 

lieniy  consulo,  Pater  Sancte,  pro  bono  ct  honore  vestro  et 
totiusChristianitatis  quod  placeret  vobis  mandare  Januensibus, 
Venetis  et  Pisanis  et  aliis  portum  babentibus  supra  mare, 
et  expresse  preecipere  quod  non  portent  vel  mittant  bona 
aliqua  Saracenis,  quod  Saraceni  nimis  ditantur  ex  hoc;  nam, 
secundum  quod  audivi  domibus  quae  contrahuntur  cum  els, 
sive  dando,  sive  recipiendo,  tertiam  partem  largo  raodoreci- 
piunt  a  Christianis  pro  dativo  sen  theloneo ,  ita  quod  de  tribus 
navibus  sive  de  onere  trium  navium  bene  recipiunt  sen  tol- 
lunt  unam;  et  multa  dampna  receperunt  ex  hoc  Christiani 
propter  lanceas  et  alia  arma  quae  mali  Christiani  deferunt  et 
porta verunt  eis. 

Unde  credo  quod  esset  bonum  si  ponetis  ad  hoc  fortissimam 
prohibitionem  et  strictam  sententiam  et  quod  ita  facile  non 
absolverentur  a  dicta  sententia  in  corum  reversione,  sicut 
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aliquando  fieri  consuevit;  nam  quoque  defcruDt  eis  galleas  ita 
paratas  quod  nichil  restat  nisi  componere  et  clavare  ipsas. 
Unde  super  hoe  faciei  Vestra  Sanctiias  quod  videbit  esse 
bonum. 

Noscat  igitur  Vestra  Sanctitas,  Pater  Sanete,  quod  vobis 
melius  et  clarius  ore  proprio  exponemus  prsedicta  quam  per 
aliqua  scripta.  Rogo  itaque  Deum  omnipo  ten  tern  ut  vobis 
donet  gratiam  ordinandi  super  hiis  quod  fuerit  melius  et 
potentiam  recuperandi  tempore  vestro  loea  sancta  in  quibus 
Dominus  I^^oster  Jhesus-Christus  nasci  et  mori  dignatus  est  pro 
generis  bumani  salute. 

Plus  r^cemment  j'ai  retrouv6  &  Londres  au  Record- 
Office  une  lettre  adress^e  au  roi  d'Angleterre ,  qu'il  faut 
aussi  attribuer  k  Jacques  de  Molay.  Elle  paratl  avoir  ^t^ 
^rite  dans  les  mSmes  circonslances  lorsque  le  grand 
mattre  de  Tordre  du  Temple  venait  de  quitter  TOrient  et 
^tait  d&}k  arriv6  en  Provence : 

Serenissimo  ac  excelientissimo  et  potentissimo  omni  vene- 

ratione  colendo  domino duci  Yberniae  et  domino  Acqui- 

tani»,frater  Jacobus  eadem  gratia  pauperis  militiae  Templi.... 
post  commendationem  sui  ipsius,  prosperos  ad  regia  vota 
successus  et  paratam  ad  mandata  regia  potentiam  et  de  pros- 

peritate  mentis  et  corporis  congaudere ,  quod  de  regia  ma- 

jestate  audire  plenius  desideramus. 

Propter  nimiamdomus  nostriepaupertatem  nos  venire  opor- 
tuit  ad  has  partes  ut  possemus  aliquid  remedium  adhibere. 
Unde  nos  ad  partes  Prov incise  venientes ,  cum  procuratore 
Provincise  et  atiis  probis  viris  domus  nostrie  deliberavimus 

et  tractatum  habuimus Ordinatura  est  etiam  et  provisum 

ut  nostrum  capitulum  gencrale  deberemus  celebrare in  quo 

capitulo  pro  religiose  viro  fratre  Guydone  de  Fortescue 

mittimus  ut  debeat  interesse,  de  cujus  probitate  et  prudentia 


(  233  ) 

coiifidiraus in  nobis  necessitatibus  oportunum  et  salubre 

consilium. 

[Religionem]  nostram,  bona  nostra  et  doraos  nostras  cum  fra- 

tribus  regali  protectioni  propensius  commendamus nobis 

derotis  vestris  ut  sumus^  fuimus  et  esse  semper  volumus  toto 
tempore  vitse  nostras. 

Vestra  Serenitas....  ubique  lerrarum  regalibus  parere  bene- 
placitis. 

Scriptum...  (i). 

Ici  ce  n*est  plus  rorgueil  proverbial  des  Templiers  qui 
s'etale  :  ce  sent  des  plaintes  qui  s^exhaleut  sur  leurs  souf- 
i'rances  et  leurs  besoins.  II  faut  y  chercher  un  remede ,  et 
Ton  invoque  la  protection  du  roi  d'Angleterre  qui  tut  aussi 
Fun  des  d^fenseurs  des  lieux  saints. 

Ces  tristes  preoccupations,  ce  pressant  appel  h  un  appui 
qui  partout  allait  bientdt  manquer  k  Tordre  du  Temple, 
semblent  avoir  quelque  chose  de  propb^tique;  et  ce  n'est 
pas  sans  quelque  emotion  que  je  reconnus  au  milieu  des 
lettres  royales  de  la  cbancellerie  anglaise  ce  fragment 
routile  et  presque  efface,  mais  trac6  par  une  main  que  la 
po^sie  a  d^ji  veng^e  et  que  Thistoire  r^habilitera  k  son 
tour. 


(1)  CbaDcerj,  Royal  Letter s.^^l. 
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jSotice  sur  Vorigine  des  magistrals  communaux  ei  sur 
rorganisation  de  la  Marke  dans  nos  conlrees  au 
moyen  age;  par  M.  L^od  Vanderkindere ,  professeur  it 
rUniversil^  de  Bruxelles. 

La  premiere  question  que  Ton  soul^ve  dWdinaire,  lors- 
qu'oD  dtudie  Torigine  de  nos  communes  au  moyen  ^ge, 
est  celle  de  savoir  si  elles  doivent  leur  constitution  k  Tin- 
surrection  ou  si  leur  d^veloppement  a  ^t^  tout  pacifique. 
En  r^alit^  ce  n'est  \k  qu'un  probl^me  secondaire ,  qui  con- 
cerne  la  forme  et  non  le  fond ,  le  dehors  et  non  le  dedans 
des  cboses.  Les  conditions  en  effet  variaient  d'une  ville  i 
Tautre,  et  le  progr^s  que  celle-ci  r^alisait  sans  peine,  une 
autre  n^y  parvenait  que  par  I'emeute  et  le  carnage;  mais 
ici  et  li,  le  but  k  atteindre  etait  le  m^me.  Ce  qui  differe 
done,  c'est  le  degr^  de  resistance  que  les  voeux  des  bour- 
geois rencontraient  de  la  part  de  ceux  qui  se  trouvaient 
int^ress^sa  la  conservation  de  Tordre  existant ;  or  c'esl  \k 
un  fait  touti  fait  accidenlel,  purement  local,  el  qui  n*al- 
t^re  en  rien  ni  la  tendance  g^n^rale  dont  les  esprits  etaient 
animes,  ni  surtout  les  elements  sur  lesquels  la  commune 
se  constituait  et  qui  Etaient  le  fondement  n^cessaire  de 
son  existence.  Les  habitants  de  nos  villes  du  X%  du  XP 
si^cle  n'dtaient  pas  de  simples  unites  qu*aucun  lien  ne 
rattachait  enlre  elles,  ils  avaient  une  organisation,  quelle 
qu'elle  filt,  et  si  leurs  efforts  tendent  k  la  conserver  en  la 
developpant,ou  bien  k  la  d^truire  pour  la  remplacer  par 
des  combinaisons  nouvelles,  peu  importe  :  c'est  sur  une 


(237  ) 

base  donate  qu'ils  b^lissent,  el  cette  base  nous  devons 
cbercher  k  la  connallre.  II  y  a  done  une  distinction  capi- 
tate k  4tablir  entre  Tbistoire  externe  de  la  commune,  qui 
se  laisse  raconter  et  son  histoire  interne,  qui  se  laisse 
construire. 

Pour  bien  comprendre  cette  derni^re,  rien  n'est  plus 
important  que  d'avoir  des  notions  precises  sur  le  carac- 
tere  des  principaux  fonctionnaires  communaux;  il  est  rare 
en  effet  que  nos  documents  nous  montrent  la  commune 
elle-mSme  dans  son  activity  r^guli^re  et  presque  incon- 
sciente;  les  magistratsau  contrairesont  Texpression  directe 
de  la  Tie  sociale,  dont  ils  refl&tent  en  eux  tons  les  aspects 
etdont  ils  personnifient  les  droits  et  les  devoirs,  et  les 
transformations  qu'ils  ont  subies  ont  laiss^  dans  nos 
annales  des  traces  parfois  obscures,  mais  toujours  plus  ou 
moins  reconnaissables. 

La  th^orie  des  magistralures  communales  est  done  le 
point  de  depart  d'une  histoire  de  la  commune  elle-mdme. 
Or,  k  quels  r^sultats  cette  6tude  a-t-elle  conduit  jusqu'ici? 
Trois  systimes  en  Belgique  ont  trouv6  des  d^fenseurs : 

1*"  Celui  qui  cherche  dans  nos  communes  les  souvenirs 
d'une  ancienne  organisation  romaine  et  qui  fait  de  nos 
magistrats  les  descendants  des  d^curions  et  du  defensor 
civitatis. 

^  Celui  qui  donne  la  gilde  pour  base  k  la  commune  et 
transforme  les  fonctionnaires  de  la  gilde  en  fonctionnaires 
publics. 

5**  Celui  qui  rattache  la  commune  aux  institutions  ger- 
maniques  et  notamment  assimile  les  ^chevins  aux  scabini 
carolingiens. 

Quelle  est  la  valeur  de  ces  trois  sysiemes?  Le  premier 
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ne  compte  plus  guere.  Un  savant  dont  j'lionore  les  tra- 
vaux,  M.  Wauters,  dit  encore,  il  est  vrai,dans  son  Memoire 
sur  Jean  /«"  (p.  29S),  que  c  les  echevins  ont  herite  des 
attributions  de  Vancienne  curie  romaine  et  des  Iribunaux 
•p  ^chevinaui  des  comt^s  francs  (1).  >  M.  Gheldolf,  lui 
aassi,  corrigeant  malencontreusement  Warnkonig,  avance 
(t.  lY,  p.  148)  que  les  conseillers  ou  jur^s  de  Bruges  sont 
les  successeurs  des  decuriones  et  leur  bourgoiestre  celui 
dn  defensor  civitaiis.  Mais  c'est  1^  de  la  fantaisie  pure; 
rien  ne  nous  autorise  k  admettre  que  Bruges  ait  exists 
comme  ville  sous  les  Bomains,  moins  encore  que  Torga- 
sation  romaine  s'y  soit  maintenue  jusqu'au  moyen  Age. 
Les  decuriones  en  effet  ^taient  essentiellement  des  fonc- 
tionnaires  rev^tus  d'une  autorit^  publiqucyCe  que  n'^taient 
k  Torigine  ni  les  conseillers,  ni  le  bourgmestre,  comme  je 
le  monlrerai  plus  tard. 

Au  surplus  la  these  de  Forigine  romaine  des  magistrals 
communaux,  defendue  nagu^re  par  Savigny,  Eichhorn  el 
leurs  disciples,  a  ^t4  si  coropl^tement  r^fut^e  en  Alle- 
magne  qu'elle  est  devenue  insou tenable;  on  a  prouv6  que 
les  communes  lombardes  elles-m^mes  ne  sont  point  ^ta- 
blies  sur  un  principe  romain,  c  Diese  Ansicht,  dit  Gierke, 
das  deutsche  Genossenschaftsrecht,  1,250,  ist  volligbesei- 
tigt.  >  (Yoiraussi  Hegel,  Italien.  Stddte,  II,  391  et  suiv.; 
von  M^urer y  Geschichte  der  Stddleverfassung^  I,  136  et 
suiv.).  II  n'y  a  done  pas  lieu  de  s'arrSter  k  cette  opinion. 

J'en  dirai  autant  de  celle  qui  rapporte  k  la  gilde  toule 
noire  organisation  municipale.  C'est  \k  cependant  une 


(1)  Nous  verroDS  plus  ioin  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  tribunaux  de  comtes 
francs. 
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these  qui  trouve  de  nombreux  partisans.  On  aime  la  giide 
en  Belgique  coinme  une  institution  d6tnocratique  et  Ton 
se  plait  k  voir  en  elle  la  source  de  toutes  nos  grandeurs 
politiques.  R^cemment  encore  M.  Yandenpeereboom^  dans 
son  article  de  la  Patria  belgica^  a  r^sum6  de  la  fa^on  la 
plus  complete  les  titres  qu'elle  peut  faire  valoir,  et  ii 
conclut  en  affirmant  qu'elle  crea  la  cite,  qu'elle  devint  le 
berceau  de  la  commune,  que  c  Torganisation  des  communes 
etcelles  de  leurs  corporations  furent,  i  toutes  les  ^poques, 
appuy^es  sur  les  lois  fondamentales  admises  par  nos  gildes 
primitives.  »  II  semble  enOn  que  la  constitution  de  1830 
elle-mdme  ne  soit  que  la  derni^re  expression  de  Tesprit 
qui  donna  naissance  k  cette  antique  association. 

Tout  cela  est  peut-etre  fort  patriotique,  mais  cela  est 
malheureusement  inexact;  et  il  me  paralt  impossible 
d'exag^rer  davantage  le  rdle  d*une  institution  qui  a  sa  place 
dans  noire  histoire,  mais  qui  doit  aussi  s'y  tenir.  La  gilde 
dans  son  origine  est  essentiellemenl  une  association  volon- 
taire;  elle  a  un  caractere  exclusivement  privL  C'est  ce 
qu*ont  fort  bien  6tabli  von  Maurer  (Stddteverfassung,  I, 
pp.  164-171,  32S,  etc.)  et  Heusler  (Ursprung  der  deui^ 
schen  Stadtverfassung  ^p.  11  et  passim).  Loin  de  co'incider 
avec  la  commune  la  gilde,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
r^lements  les  plus  anciens,  n*est  qu*une  soci^t4  commer- 
ciale  ou  une  soci^t^  de  secours  mutuels,  qui  n'embrasse 
qu'unc  portion  restreinte  des  bourgeois  et  k  c6i&  de 
laquelle  existent  parfaitement  les  magistrats  communaux. 
Tel  est,  par  exemple,  le  caractere  de  la  confr^rie  de  Saint- 
Euch^re,  que  nousrencontrons  en  1192,  k  Saint-Trond 
(Cartulaire  de  Saint-Trond,  I,  pp.  1 52  et  154).  Quel  est  son 
objet  principal?  Cest  de  fournir  k  ses  membres  un  enter- 
rement  convenable.  Quant  a  une  activity  politique,  on  Ty 
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chercheraii  vainemeDt.  II  en  est  de  meme  de  la  fameuse 
confr^rie  de  la  Charity  k  Valenciennes  (1070  environ. 
Cf.  Waulers^Derori^inecfe^  liberies  communales^  Preuves, 
p.  251);  on  a  Ik  le  r^glement  d'nne  soci^t6  particuli^re, 
d*oiji  il  ne  sera  jamais  possible  de  faire  d^river  Torganisa- 
tion  publique  d'une  commune.  Rien  de  plus  clair  sous  ce 
rapport  que  le  reglement  de  la  gilde  de  Malines,  de  1276 
(Wauters,/Atd.,  p.  234) ;  c'est  une  association  privildgi^de 
marchands,  qui  poss^de  un  monopole,  mais  qui  est  parfai- 
tement  distincte  de  la  commune  :  les  staluts  parlent 
expressement  des  bourgeois  qui  ne  sont  pas  membres  de 
la  gilde. 

Sans  doute,  je  n'en tends  pas  tomber  dans  Terreur 
opposee  k  celle  que  je  combats;  jene  veux  pas  nier  le  rdle 
qu'a  rempli  la  gilde,  mais  ce  r6le  n'apparait  qn'k  un  cer- 
tain moment  du  d^veloppement  communal;  les  bourgeois 
ont  souvent  adopts  la  forme  et  le  principe  de  la  gilde  com- 
merciale  pour  affirmer  leur  unit^  d'une  fa^on  conforme 
aux  tendances  de  T^poque;  on  pent  dire  qu'alors  la  gilde 
passe  du  droit  priv6  dans  le  domaine  du  droit  public.  La 
loi  AeVAmitie  d'Aire  (Warnkonig,  III,  2*  n»  CLXIVjest 
fort  inl^ressante  k  cet  ^gard. 

Mais  encore  une  fois,  1^  n'est  point  Torigine  du  lien 
social  de  la  bourgeoisie,  la  n*est  pas  davantage  Torigine  de 
la  liberty  communale.  Soulenir  le  contraire,  c*est  pr^ten- 
dre  que  les  agglomerations  locales  et  les  divisions  adminis- 
tratives  n'avaient,  d'apr^s  Tancien  droit  germanique, 
aucune  organisation,  aucune  ind^pendance.  Je  ne  crois  pas 
que  quelqu'un  puisse  s^rieusement  d^fendre  une  pareille 
proposition. 

Beste  done  la  troisi&me  Ihtee,  et  celle-ci  se  pr^sente 
des  Tabord  dans  des  conditions  de  vraisemblance  tr^s- 
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salisfaisaDtes;  I'od  n'igaore  pas  eo  effet  que  les  droits,  les 
moeurs,  en  un  mot  la  vie  tout  euti&re  de  nos  communes 
conserva  pendant  tout  le  moyen  Age  son  caraet^re  pure- 
ment  germanique ;  en  serait-il  autrement  des  institutions 
oommunales?  Seulement  il  ne  sufBt  pas  de  dire  que  les 
^chevinssont  les  descendants  des  scabini,  car  les  scabini 
etaient  des  fonctionnaires  judiciaires,  et  non  des  adminis- 
teurs ;  ensuite  quand  on  parle  des  tribunaux  de  comt^ 
francs,  on  s'engage  dans .d'ineitricables  difiScult^;  enfln, 
&  G6t^  des  ^bevins,  on  trouve  les  conseillers  et  ceux-ci 
Filament  aussi  leur  place  dans  la  tb^orie  des  origines. 

Pour  completer  celle-ci,  il  faut  done  ^noncer  cette  pro- 
position g^n^rale  :  la  commune  reconstitue  Fancienne 
liberty  germanique;  cette  liberty  a  une  double  face :  liberty 
de  la  juridiction,  liberty  de  I'administration ;  c'est  comme 
telle  qu'elle  existe  au  point  d'arriv^e,  c'est  comme  telle 
qu*il  faut  la  retrouver  d^  les  origines ;  Tav^nement  du 
droit  f(&odal  et  la  constitution  des  seigneuries  viennent  la 
contrarier  dans  ses  d^veloppements,  mais  elle  parvient  k 
triompher  de  ces  obstacles;  il  y  a  dans  la  marche  des 
francbises  communales  un  progrds  souvent  interrompu, 
mais  toujours  repris;  parfois,  il  est  vrai,rancien  droit  a  ^t^ 
completemenl  d^truit;  alors  il  faut  que  par  imitation  de 
ce  qui  se  passe  ailleurs,  les  bourgeois  luttent  pour  obtenir 
ce  qui  leur  manque;  mais  gen^ralement,  dans  nos  cit^s, 
les  plus  anciennes  cbartes  ne  font  que  conflrmer  d'antiques 
liberty,  et  si  ces  liberty  ont  besoin  de  confirmation,  c'est 
que  d'abord  elles  ne  s'appliquent  plus  pr^cis^ment  aux 
m^mes  sujets  juridiques  pour  lesquels  elles  avaient  6t6 
credes;  c'est  ensuite  par  opposition  k  la  situation  des 
campagnes,  oix  le  servage,  personnel  ou  rdel,  avait  pris  des 
proportions  immenses. 

2"*''  s£rie,  tome  XXXVIII.  16 
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La  base  de  la  commune  est  done  rancienne  organisa- 
lion  germanique  judiciaire  et  administrative,  celle-ci  repo- 
sant  sur  la  coutume,  celle-li  sur  le  droit  ^crit  et  cette  der- 
niereseule  pr^sentant,  comme  je  le  montrerai  plus  loin, 
les  caract^res  du  droit  public. 

II  convient  d*examiner  d'abord  k  quelle  source  la  com- 
mune a  puise  son  ind^pendance  jurldique. 

Rappelons-nous  que  ce  sont  les  Francs  qui  onl  donn^ 
k  notre  pays  son  caractere  germanique ;  j'ai  cherch^  k  ^ta* 
blir  ce  fait  au  point  de  vue  de  Tethnologie  (cf.  Recherches 
sur  I'ethnologie  de  la  Belgique) ;  il  est  attest^  d'une  fa^on 
tout  aussi  ^vidente  par  la  linguistique;  la  langue  flamande 
en  effet  n'est  autre  chose  qu*une  forme  dwNiederfrdnkisc/h 
k  laquelle  sont  venus  se  joindre  dans  la  Flandre  occiden- 
taJe  quelques  ^l^ments  saxons  (cf.  Winkler^  Allgemeen 
nederlandsch  Idiolicon). 

C'est  done  dans  la  legislation  franque  et  specialement 
dans  la  loi  saiique  et  dans  les  Capitulaires  que  nous  trouve- 
rons  le  point  de  depart  de  toute  notre  organisation  sociale. 
Les  provinces  beiges  furen t  en  effet  le  berceau  de  la  loi  sali- 
que,  et  aucune  autre  contr^e  n*a  conserve  plus  longtemps 
des  traces  vivantesdeces  institutions  primitives.  Cestdans 
cette  region  du  nord-ouest  de  la  France  que  se  sont  con- 
serves les  noms  perdus  ailleurs  de  certains  fonctionnaires; 
tel  est,  par  exemple,  le  sacebaro  [CarluL  de  S'-Bertin^ 
n*^  3);  c'est  la  aussi  qu'apparaissent  des  centeniers  d^s 
r^poque  merovingienne  (cf.  Sohm ,  AUdeutsche  Reichs^ 
und  Gerichtsverfassung  y  §  9,  notes  1,  21  et  186).  On  sait 
que  jusqu*^  la  fin  du  douzi^me  si^cle  on  dressa  dans  plu- 
sieurs  de  nos  provinces  des  actes  d^apr^  la  loi  salique 
(cf.  Britz,  Mem,  sur  Vancien  droit  belgique ^  I,  p.  15.  Voir 
aussi  Warnkonig  et  Gerard,  H''*  des  Carolingiens ,  II, 
ch.  10;  etc.). 
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Les  Germains,  du  temps  de  Tacitc,  etaienl  divis^s  eii 
tribus,  Volkerschafien,  dvilales,  el  en  cenl^nes,  Hunderi- 
schaften,  pagi  (de  Tacile),  celles-li  formant  Tunile  poli- 
tique, celles-ci  Tunil^  judiciaire.  Dans  les  assemblies  des 
iribus  tons  les  hommes  libres  d^lib^raient  sur  les  matieres 
d*int6r^t  public  et  proc^daient  k  T^lection  des  fonction- 
naires,  principes,  chefs  des  cenl^nes,  duces ^  chefs  mili- 
taires,  peut-^lre  m6me  reges.  Dans  les  assemblies  des  cen- 
t^nes  les  hommes  libres  se  constituaient  en  courde  justice 
et  presides  par  le  centenier,  le  princeps,  ils  jugeaient  les 
crimes  et  les  d6lits  commis  par  lears  pairs.  Cest  I'^poque 
ojk  tons  les  membres  de  Tl^tat  sont  6gaux  et  oix  la  puis- 
sance du  prince  et  de  la  noblesse  est  purement  nominale. 
(Cf.  Wailz,  Deutsche  Verfassungsgeschichte ,  Roth,  Ce- 
schichte  des  Deneficialwesens,  Sohm,  Altdeulsche  Reichs^ 
und  Gerichtsverfassung,) 

Dans  r£tat  m^rovingien  la  situation  s'est  profond^ment 
modiflee;  le  roi  a  angmenle  consid^rablement  son  autoril^; 
la  conqu^te  a  eu  pour  eifet  de  transformer  tons  les  citoj  ens 
en  ses  sujets  (cf.  Roth,  Feudalildt  und  Unterlhanierband), 
et  desormais  les  fouctionnaires  ne  peuvent  plus  £tre  les 
repr^sentants  du  peuple,  mais  ceux  du  souverain.  L'an- 
cienne  tribu,  reduite  ^  n'^tre  plus  qu'unc  province  du* 
royaume,  est  devenue  le  comt^,  Grafschaft^  po>gus;  k  sa 
t6te  se  Irouve  le  comte,  Grafj  comes,  nomme  par  le  roi  et 
son  representanl.  Quant  k  Tassemblee  politique,  ellea  dis- 
paru;  la  seule  circonstance  dans  laquelle  les  hommes  libres 
puissent  encore,  d*une  faQon  plus  ou  moins  directe,  faire 
connattre  leurs  voeux,c*est  I'assembl^e  militaire  du  Champ 
de  mars  (plus  tard  du  Champ  de  mai). 

En  dehors  de  celle-ci  il  n'y  a  dans  le  royaume  franc 
qu'une  seule  assembl^e,  celle  de  la  cent^ne,  et  alors  comme 
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auparavant  elle  a  ud  caraclere  exclusiveiuenl  judiciaire; 
cecaract^re  elle  seule  le  poss6de;  il  n'y  a  pas  d'assembi^ 
du  gau  (pagus);  legau  est  la  division  administrative  sou- 
mise  au  comle,  il  n'est  pas  le  ressort  judiciaire;  tons  nos 
bistoriens  ont  cru  le  contraire,  mais  ce  point  a  ^t^  ^tabli 
par  Sobm  d'une  facon  p^remptoire  :  ni  dans  la  p^riode 
m^rovingienne ,  ni  dans  la  p^riode  carolingienne ,  il  n'y  a 
d'autre  assemble  que  Tassembl^e  de  la  cent^ne.  c  Die 
HunderUchaflsversammlung  ist  die  einzige  Volksversamm- 
lung  im  frdnkischen  Reich.  >  (Sobm,  op.  cit.  p.  285.) 

Quelles  qu'aient  ^t^  done  les  atteintes  subies  par  Fan- 
cienne  liberty,  la  cent^ne,  elle  au  moins,  a  gard^  son 
caract^re  et  ses  droits;  c*est  \k  que  s'est  r^fugi^e  en  quelque 
sorte  rind^pendance  germanique,  elle  Ta  conserv^e,  et  elle 
la  transmettra,  quand  le  calme  aura  reparu,  aux  organes 
qui  sont  appel^s  k  prendre  le  premier  rang  dans  la  soci^te 
nouvelle.  Le  royaume  franc  ue  connalt  plus  la  liberty  poli- 
tique, mais  il  a  maintenu  pour  Tbomme  libre  le  droit  de 
n'^tre  jug^  que  par  ses  pairs. 

Toutefois  Tesprit  de  centralisation  doit  faire  sentir  ses 
effets,  m£me  dans  le  domaine  de  la  justice;  en  effet  les 
cent^nes  ne  sont  pas  des  r^publiques,  elles  constituent 
des  subdivisions  du  pagm ,  et  comme  le  comte  est  le  cbef 
du  pagus^  il  est  aussi  celui  de  la  cent&ne;  Tancien  prtit- 
ceps  devenu  le  centenier,  centenarius ,  celui  que  la  loi 
salique  nomme  tunginus  (1),  n'est  done  plus  que  le  subor- 
donn^  du  comte,  et  c'cst  le  comte  qui  est  charge  de  sa 
nomination.  (Sohm.  op.  c,  p.  241.) 

Je  n*ai  pas  k  csposer  ici  quelles  sont  toutes  lesattribu- 


(1)  Getle  assimilalion  a  ^t^  ^tablie  par  Sobm,  $  4.  On  salt  qu*aux  yeax 
aiu  \e  lunginiM  ^laii  le  chef  d'un  village. 
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tions  do  comte  franc;  au  point  de  vue  judiciaire,  le  seul 
qui  ni'occupe,  il  est  le  president  de  Tassembl^e  de  la 
cent^ne ,  le  judex,  et  il  la  preside  r^guli^rement  toutes  les 
six  semaines;  pour  cela  il  doit  parcourir  son  comt^,  allant 
d*un  malberg  k  Tautre;  c'esl  ce  qu'on  appelle  ctrctimtVe 
pagum.  (II  ne  faut  done  pas  dire  avee  M.  Piot  (Annates 
dCYpreSy  V,  7)  que  ce  soil  Id  une  coutume  saxonne.) 

Quant  au  centenaritis  ^  il  peut  anssi,  dans  certains  cas^ 
pr^ider  le  mallus^  mais  il  est  avant  tout  Tex^cuteur  des 
sentences ;  c*est  lui  notamment  qui  per^oit  au  nom  du  roi 
la  part  des  amendes  qui  reviennent  h  I'autorite ;  k  ce  titre 
il  porte  le  nom  d^exactor,  en  allemand  Schultheiss,  scul- 
tetus.  LMdentit^  du  centenier  et  du  scultetus  est  un  des 
r&ullats  les  plus  int^ressants  acquis  paries  travaux  r^cents 
dont  Tancien  droit  germanique  a  ^t£  Tobjet.  (Cf.  Heusler, 
op.  cit.^  p.  83.  —  Sohm.  op.  cit.,  §§  5  et  9.) 

Enfin  le  jury  qui  formule  le  jugement  pendant  la  p^riode 
m^rovingienne,  c'est  toujours  Tassistance,  Tensemble  des 
bommes  libres;  mais  de  bonne  heure  la  coutume  s'est 
introduite  de  choisir  dans  le  sein  de  Tassembl^e  quelques 
bommes  particuli^rement  comp^tents  pour  formuler  un 
projet  de  sentence  et  le  presenter  k  Tacceptaiion  du 
peuple;  ces  bommes  ^taient  les  rachimburgi  et  c'est  h 
eux  qu'^cbut  plus  tard  le  nom  de  scabini.  Cbarlemagne , 
on  le  sait,  donna  k  ce  nom  une  consecration  officielle  : 
roblfgation  pour  les  bommes  Hbres  d'assister  aux  plaids 
sous  peine  d'amende,  ^tait  devenue  pour  eux  une  cbarge 
intolerable;  le  comte  pour  lequel  cbaque  absence  se  tra- 
duisait  en  un  profit  net ,  ne  n^gligeait  aucune  occasion  de 
multiplier  les  stances;  k  la  rigueur,  nous  Tavons  vu,  il 
devait,  pour  pr^sider  tour  k  tour  chacune  des  cent^nes  de 
son  pagus,  voyager  constamment  de  Tune  k  Fautre;  mais 
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rorganisalioD  judiciaire  all^geait  de  beaucoup  cette  t&che ; 
elle  afCrmail  en  effet  la  competence  de  chaque  cent^ne 
pour  toutes  les  affaires  evoqu^es  dans  le  pagus^  et  elle 
perraettait  de  la  sorle  au  comte  de  faire  retomber  toat  le 
poids  de  la  besogne  sur  une  seule  cenlene,  par  exemple 
sur  celle  qui  formait  sa  residence  habiluelle.  (Cf.  Sobnn. 
op.  ct7.,  p.  374.)  Get  6tat  de  choses  reclamait  un  remade. 
Charlemagne ,  qui  voyait  avec  regret  les  hommes  libres 
accabl^  de  plus  en  plus  par  les  charges  de  toute  espdce 
que  le  service  de  Tfitat  leur  imposait ,  d^cida  que  d^sor- 
mais  les  scabini  seuls  devraient  n^ssairement  prendre 
part  aux  plaids;  c'^tait  fournir  k  la  commune  juridique  uii 
soulagement  considerable,  mais  c'^tait  en  mSme  temps  la 
priverd'une  de  ses  prerogatives  les  plus  pr^cieuses;  d^sor- 
mais  les  scabini  n'^taient  plus  remanation  directe  du 
peuple;  bien  que  celui-ci  conservftt  une  participation  plus 
ou  moins  grande  k  leur  nomination,  its  se  trouvaient 
fonctionnaires,  et  en  vertu  de  leur  nouveau  caractere  ils  ne 
se  bornaient  plus  simplement  comme  les  rachimburgi  k 
proposer  la  formule  soumise  k  Tacceptation  de  toutc  Tassis- 
tance,  mais  ils  etaient  devenus  les  veritables  juges. 

Toutefois  la  legislation  carolingienne  maintint  la  tradi- 
tion de  I'ancien  ordre  de  choses  .dans  Tinstitution  des  p/a- 
cita  generalia  :  sous  les  Merovingiens  on  avail  admis  par 
suite  de  la  competence  concurrenle  des  diverses  cent^nes 
qu'il  sui&sait  qu*une  assembiee  edl  lieu  toutes  les  six 
semaines  dans  une  cent^ne  quelconque  du  pagus^  mais 
que  chaque  centene  devait  annuellement  avoir  ses  deux 
assembiees  speciales.  Charlemagne  porta  a  trois  ces  plaids 
obligatoires,  tria  placita  generalia,  auxquels  tons  les 
hommes  libres  de  la  ceniene  sont  tenus  de  se  rcndre;  ils 
sont  presides  par  le  comte  lui-mSme  et  non  par  le  cenle- 
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nier,  et  la  commune  juridiqae  y  reprend  toutes  ses  prero- 
gatives,  c'est-i-dire  qa*ici  les  scabini  cessent  d'etre  juges 
et  que  leur  r6le  se  reduit  k  proposer  la  formule  de  sen- 
tence. 

Telles  soDt  les  lignes  g^n^rales  de  I'organisation  judi- 
ciaire  dans  le  royaume  franc :  la  cent^ne  est  la  seule  nnit^ 
judiciaire;  point  d'assembl^e  de  pagus.  Dans  chaque  cen- 
tene  trois  placiia  generalia  ou  echledinge ,  auxquels  tons 
les  bommes  libres  doivent  assister,  et  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  plaids  ordinaires ,  gebotene  dinge ,  obliga- 
toires  seulement  pour  les  scabini  et  pour  les  parties  int^- 
ress^es.  Les  plaids  g^n^raux  ne  peuvent  dtre  pr^sid^s  que 
par  le  comte  en  personne;  aux  plaids  ordinaires  il  lui  est 
lotsible  de  se  faire  remplacer  par  son  SchuUheiss. 

11  est  important  de  bien  tenir  compte  de  ces  principes , 
si  Ton  veut  comprendre  Torganisation  de  la  justice  dans 
DOS  contr^s  an  moyen  &ge.  En  effet  si  Ton  fait  abstrac- 
tion des  modifications  qu'y  a  introduites  la  constitution 
des  seigneuries,  on  reconnattra  que  le  syst&me  carolingien 
s'est  conserve  dans  ses  traits  principaux. 

Et  tout  d'abord  :  il  n'y  a  point  de  tribunaux  de  comt^s. 
Cette  proposition  est  contraire  i  ce  qu'enseignent  Raep- 
saet,  Warnkonig  et  la  plupart  de  nos  historiens  et  de  nos 
juristes  contemporains;  ils  se  sont  laiss^  tromper  par  le 
nom  de  gouding  qui  d^signe  fr^quemment  Fasscmbiee  du 
placitum  generale;  mais  le  mot  go  dans  tous  les  pays  germa- 
niquess'applique  parfaitement  ^  la  centene(cf.  Thudichum, 
Gau^und  Markverfassung ^  pp.  10,  45,  55,  etc.).  D'un 
autre  cdte  il  y  a  des  exceptions  apparentes  au  princIpe 
que  je  rappelle;  c'est  ainsi  que  les  tria  placita  du  Franc 
de  Bruges  semblent  bien  avoir  le  caractere  d'assembl^es 
du  pagus;  mais  il  ya  une  distinction  k  faire :  le  pagus  de 
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Flandre ,  qui  correspond  k  peu  pres  au  Franc  de  Bruges 
post^rieur,  n^est  qu'un  sous-pagus,  un  pagus  minor.  Or 
les  pagi  minoreSy  en  Neuslrie  surtout,  ont  presque  tous 
commence  par  £lre  des  cent^nes  primitives;  lespa^i de  la 
Gaule  ^taient  tr^s-grands,  ils  avaient  toule  T^tendue  des 
civitates  romaines ;  leurs  subdivisions,  les  cent^nes,  for- 
maient  done  des  terriloires  considerables,  et  Ton  en  vinl  k 
les  consid^rer  elles-mdmes  comme  des  pagi  secondaires, 
qu'i  leur  tour  on  partagea  en  plusieurs  cent&nes  (cf.  Sobm. 
op.  cit.^  p.  201 -2i 2.  Thudicbum.  op.  cit.^  pp.  80  etsuiv.).  U 
est  done  permis  de  supposer  que  le  Franc  de  Bruges,  k 
travers  toutes  les  modifications  dont  sa  constitution  fut 
Tobjet,  conserva  cependant,  au  point  de  vue  judiciaire, 
son  caract^re  de  cent^ne,  et  ce  fait  s'explique  peut-^tre 
par  I'isolement  et  I'oubli  od  v^curent  pendant  les  premiers 
si^cles  du  moyen  Age  les  populations  du  littoral  flamand. 
On  pent  en  dire  autant  du  pays  de  Waes  et  des  Quatre- 
Metiers. 

Mais  partout  ailleurs  la  centene ,  en  devenant  pagus 
minor,  perdit  ses  prerogatives  judiciaires  et  les  transmit 
aux  cent^nes  d'^tendue  plus  restreinte;  c'est  dans  chacune 
de  celles-ci  que  se  tinrent  alors  les  placila  generalia.  Nous 
voyons,  par  exemple,  que  le  repr^sentant  du  due  de  Bra- 
bant pr^sidait  chaque  ann^e  deux  plaids,  apr^s  Noel  et 
apr^s  Piques ,  k  Bruxelles,  k  Uccle,  k  Obbrussel,  a  Yssche, 
a  Merchtem,  a  Vilvorde,  k  Tervueren,  k  Duysbourg,  k 
Asscbe,  k  Rhode-S'^-Gentee ,  k  Ruysbroeck,  k  Capelle 
Wauters,  Memoire  sur  Jean  I^ ,  p.  306).  Cbacune  de  ces 
ocalit6s  constituait  probablement  dans  Torigine  le  noyau 
d'une  centene. 

Dans  le  pays  d'Alost  il  y  avait  quinze  districts  avec 
autant  de  placita  generalia  (Warnkdnig,  IH,  2^,  p.  126). 
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CitoDs  encore  les  tria  placita  annuels  k  Haelen  (Limbourg) 
(1146,  Cariut.  He  S'-Trond,  I,  p.  70),  k  Poperinghe 
(1147,  Warnk.,  IIJ,  1%  p.  336),  k  Bouvines(1213,  Gachard, 
Documents  ined.^  I,  p.  104),  Jl  la  Hulpe  {i^O^ Brabantsche 
Yeesten^  I,  p.  632),  k  Incourt,  pr^s  de  Jodoigne  (1226, 
Ibid.,  I ,  p.  627),  i  Soignies  (1248-49,  Wau ters ,  Preuv., 
p.  170),  ^  Saffelaer (1264-65,  Ibid.,  p.  217),  etc.  Personne 
De  songera  k  faire  de  toutes  ces  localil^s  le  centre  depagi 
primitifs.  Nous  avons  d'ailleurs  un  t^moignage  positif 
ponr  la  ville  de  Dinant;  il  remonte  k  1060  environ  (cf. 
WMiers ,  Preuves ,  p.  251):  c  Omnis  villa  conomuniter 
debet  tria  per  annum  centenarie  complacita.  > 

Ce  qui  roontre  bien  en  outre  que  toute  cette  organisa- 
tion des  plaids  g^n^raux  |>orte  un  cachet  d1dentit6,qu*elle 
ne  peut  devoir  qu'k  son  antiquity,  c'est  le  fait  que  les  6po- 
qaes  de  la  tenue  du  plaid  sont  presque  partout  les  mdmes, 
savoir  apr^s  r£piphanie,  apr^s  Toctave  de  Piques  et  apr6s 
la  Nativity  de  saint  Jean-Baptiste.  Ainsi  Ton  a  : 

A  la  Hulpe  :  1*  Tertia  fena  post  Epiphaniam;  2*  T.  f. 
p.  octav.  Paschae ;  3*  T.  f.  p.  Nat.  J.-Bapt. 

A  Incourt :  1*  Quarta ;  2*  Quarta ;  3*  Quarto 

A  Saint-Vaast  (Arras)  :   1*  Sexta ;  2*  Sexta ; 

3*  Sexto ....  (Warnk,  III,  2»,  n*  xlvii). 

A  Roux-Miroir  (Waulers,  Belg.  anc,  6'  livr.,  p.  115  : 
i^ Letidemain  dujour  des  Bois;  2''  Lendemain  del  paque 
close.  —  Le  troisieme  ternie  :  Lendemain  del  St^Bemy 
(1^  octobre)  ne  coincide  pas. 

Quant  k  I'obligation  pour  le  conote  de  tenir  lui-mdme  le 
plaid  g^n^ral ,  elle  est  nettement  conserv^e  dans  la  keure 
du  Franc  de  Bruges ,  dont  le  §  62  exige  la  presence  du 
comte,  de  la  comtesse  ou  du  cbdtelain  (repr^ntant  im- 
m^iat  du  comte).  (Gheldolf,  III,  p.  377  —  {falso  477). 
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Ailleurs  on  semble  s*etre  ^cart6  de  cette  rigueur;  aiDsi  dans 
les  enviroDs  de  Bruxelles  le  plaid  ^tait  tenu  par  Vamman, 
foDcdoDDaire  infi^rieur.  De  m^me  a  Afsoe  par  T^cout^te 
(Warnk,  III,  2«,n»CL VIII). 

Enfin  il  ne  serait  peut-£tre  pas  trop  hardi  de  suppaser 
que  la  parlicipation  direcie  de  la  comiDune  juridtque  se 
maintint  pendant  fori  longtemps;  n^en  d^couvrons-nous 
pas  les  traces  dans  cet  article  de  la  Keure  du  Franc  (§  61 ) 
ordonnant  qu'aprte  le  plaid  les  hommes  libres  se  reodent 
devant  les  ^hevins  et  ibi  coram  scabinis  omnia  smuluel  la 
ei  cetera  facta  enumerabunt?  Cette  disposition  me  semble 
indiquer  que  les  ^chevins  n'avaient  pas  eux-mdmes  pris  nne 
part  active  k  Tassembl^e.  Cest  d'ailleurs  ce  que  marqne 
aossi  le  §  65  qui  renvoie  aux  ^chevins  toute  cause  doot  il 
n*est  pas  fait  mention  ici,  c'est-^-dire  dans  le  chapitre 
consacr6  au  gotiding. 

Si  maintenant  nous  passons  k  I'examen  de  la  juridiction 
ordinaire ,  nous  verrons  que  la  distinction  etablie  par  le 
droit  franc  entre  les  attributions  du  comes  et  celles  du 
centenarius  [tribunus,  vicarius,  scultettis)  se  retrouvent 
dans  Topposition  de  la  haute  el  de  la  basse  justice.  Celle-ci 
domine  toute  la  mali^re,  mSme  k  T^poque  communale. 
Seulement  il  faut  tenir  comple  des  changements  qu*ont 
produits  Tav^nement  de  la  f(6odalite  et  la  constitution  des 
seigneuries. 

Les  seigneurs,  dues  ou  comtes,  qui  r^unissent  sous  leur 
autorit^  le  domaine  de  plusieurs  pagi^  ont  usurp^  en 
partie  la  place  du  roi  au  point  de  vue  de  ia  souverainel^ 
territoriale;  les  anciens  Gaugrafen  sont  devenus  leurs 
subordonn^ ;  on  les  relrouve  comme  tels  sous  le  oooi 
de  ch^telains  et  de  burgraves.  Le  burgrave  repr^nte  le 
comte  lant  dans  ses  rapports  avec  J*arm^  qu'avec  ia  jus* 
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tice;  a  ce  dernier  litre  il  est  Tofficier  de  la  haute  justice; 
eo  mati^re  criminelle  il  a  le  blutbann. 

Tel  est  le  r6le  que  oous  Ini  voyons  k  Fumes,  par  exemple 
(Warnk,  n,2«,p.  53). 

II  est  done  permis  d'admettre  avec  Gheldolf  (II,  p.  144) 
que  dans  I'origine  le  territoire  de  la  ch&tellenie  correspon- 
dait  a  celui  du  pagus.  Mais  les  modifications  qu'amen^rent 
la  constitution  des  seigneuries  et  les  collations  d'immunit^, 
boulevers&rent  toute  {'organisation  terriloriale.  Les  grands 
propri^taires  laiques  ou  eccl^siastiques  qui  poss^daient  de- 
puis  une  ^poque  fort  recul^e  la  juridiction  sur  tous  leurs 
sujets  non  libres,  finirent  par  obtenir  ^galeinent  que  les 
Ibnctionnaires  publics  ordinaires  fussent  exclus  de  leurs 
domaines  (I);  ce  Tut  des  lors  un  avou£  (vogt)  particulier 
qui  maintint  les  relations  entre  le  territoire  favoris^  d*im- 
munit^et  le  pouvoir  central. 

Dans  les  villes  il  se  passa  un  ph^nom&ne  analogue; 
quand  leur  population  se  fut  accrue,  qu'elles  obtinrent  le 
droit  d'^tablir  des  marches  et  de  s'entourer  de  murs,  quand 
le  commerce  commen^a  k  prendre  son  essor,  elles  ne  tar- 
d^rent  pas,  elles  aossi,  k  jouir  du  privilege  de  Vimmunite ; 
par  \k  elles  n'^taient  soustraites  en  aucune  fa^on  k  Taction 
de  Tautorit^  publique;  leurs  fonctionnaires  ^taient  toujours 
les  officiers  du  seigneur  territorial  (roi,  due,  comte),  mais 
ces  fonctionnaires  n'^taient  plus  ceux  du  plat  pays, 
c'itaient  des  Tonctionnaires  urbains. 

Le  plus  haut  de  ces  fonctionnaires  fut  en  g^n^ral  le 
bailli.  Au  surplus,  m£me  dans  les  territoires  ruraax  on 


(1)  La  thtorie  de  VimmuniU  a  re^u  un  jour  nouveau  par  suite  des  tra- 
vaaz  de  von  Maurer,  Heussler,  Sobm;  mais  je  suis  oblige  de  laisser  de  c6t6 
ici  tout  ce  qui  la  concerne. 
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voit  peu  i  peu  le  cliitelain  c^er  ses  fonctions  i  un  bailli; 
plus  en  effet  la  vie  sociale  se  compliqaait,  plus  ies  Tone- 
tioDB  de  jnsticier  deTeoaienl  loardes  pour  le  cbStelaio,  et 
le  besoin  d'on  officier  de  justice  sp^ial  se  fit  seotir.  Cest 
pourquoi  i'on  rencontre  fr^quemment  deux  baillis  qui  resi- 
dent dans  une  m£me  ville,  le  ressort  de  i'un  £iant  lacbJi- 
tellenie,  celui  de  I'autre  la  ville  proprcment  dite. 

Ce  qui  est  visible,  c'est  que  tons  ces  foactionnaires, 
malgrd  leurs  noms  divers,  chdtelains,  burgraves,  avou^s, 
baillis,  sont  Ies  successeiirs  de  t'ancien  gaugraf,  et  conime 
tels  Ies  officiers  de  justice  de  I'ordre  sup^rieur.  Au-dessous 
d'eux  on  retrouve  partout  un  magistrat  inf<£rieur,  I'ancien 
cenlenariui  ou  scuUehis ;  c'est  celui  que  Ton  d^sigoe  or- 
dinairemenl  sous  le  nom  d'ecoulite,  ichoul,  mais  quelque- 
fois  auBsi  sous  celui  d'amman. 

A  Fumes,  dte  {'apparition  du  bailli  communal,  raQloril^ 
du  chMelaio  est  restreinle  au  territoire  rural.  A  c6t£  du 
bailli  se  monire  un  crkk/iouder  (Warnk,  II,  S°,  p.  54). 

A  Poperinghe  le  bailli  a  on  amman  i  ses  c6t£s  [ibid., 
pp.  68  el  76).  De  m£me  k  Audenarde  (ibid,,  p.  107).  1^ 
keure  des  Quatre-M^tiers  indique  un  subbalitms  et  plu- 
sieurs  ammans,  sans  doute  un  pour  chaqiie  metier  (ibid., 
p.  186). 

A  Ypres  I'^cout^te  ^tail  primitivement  le  subordono^  du 
rhfiielain;  plus  tard  appanirent  un  bailli  pour  )a  ehdtel- 
leriie  el  un  autre  bailli  pour  la  ville  {ibid.,  II,  1°,  pp.  197 
el  suiv.). 

A  Bruges  un  bailli  et  un  fyxatAle  (ibid.,  ^.  148). 

A  Gand  TaoimaD  remplace  r^otile  (ibid.,  pp.  68  et 
suiv.);  mais  ses  fonctions  sont  loujours  celles  de  I'aacien 
ccntenier:  il  a  la  juridiction  civile,  la  juridiction  p^naleen 
mali^re  de  drills,  le  soin  de  la  prison ,  etc. 
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Telles  80o(  precisement  les  fouctions  qui  competent  i 
i*^cout^te  de  Hulst  (Warnk,  II,  2",  p.  142). 

Tout  ceci  prouve  que  lesgrandes  lignes  de  Torganisatioo 
Tranque  se  soot  maiutenues  en  d^pit  des  r^volutioos  que 
les  si^cles  out  op^r^es.  Ce  qui  determine,  en  effet,  la  posi- 
tion essentielle  d'un  magistrat,  ce  n'est  pas  le  caract6re 
juridique  des  personnes  soumises  k  son  tribunal,  mais  bien 
le  caractere  des  faits  sur  lesquels  s*^tend  sa  competence. 
La  haute  justice  d'une  part,  la  basse  justice  de  I'autre,  telle 
est  la  distinction  capitale  qui  se  maintient  au  moyen  &ge, 
et  k  laquelle  correspondent  deux  classes  d*officiers  pu- 
blics; il  se  peut  que  ces  officiers  se  soient  d^oubl^s,  par 
suite  des  besoins  croissants,  mais  leur  physionomie  n'en 
est  pas  alt^r^e. 

Ainsi  la  question  de  savoir  si  leur  juridiction  s'applique 
ou  aux  bommes  libres,  ou  aux  non  libres,  ou  k  ces  deux 
classes  k  la  fois,  n*est  qu'une  question  accessoire ;  c'est  ce 
que  Warnkdnig  n'a  pas  compris ,  lorsque  pour  expliquer 
Porigine  de  T^cout^te,  il  pretend  y  voir  Fancien  juge  des 
hommes  non  libres,  lequel  s*est  trouv^  accol^  au  bailli  le 
jour  oik  les  deux  groupes  de  personnes  coexistent  dans 
une  m£me  cit^,  se  sont  fondus  (Warnk.,  I,  §  27).  Les  com- 
munaut^s  serviles  ont  eu  leurs  ^cout^tes  aussi  bien  que 
leurs  echevins ;  quel  que  soit  F^tat  des  personnes,  Forgani- 
sation  est  con^ue  sur  le  m£me  plan.  Que  le  magistrat  soit 
rest^  un  fonctionnaire  public  ou  qu*il  soildevenu  un  fonc- 
lionnaire  seigneurial ,  pen  importe :  s'il  a  la  haute  justice, 
il  est  le  repr^sentant  de  Fancien  Gaugraf;  s*il  a  la  basse 
justice ,  celui  du  centenier. 

Cependant  Ferreur  de  Warnkdnig  s'explique  par  ce  Tait 
que  c'est  g^n^ralement  la  basse  justice  qui  la  premiere  est 
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devenue  seigneuriale ;  ainsi  Ton  voit  plus  d*une  ibis  dans 
une  ville  deux  officiers  pour  la  haute  justice  et  un  seul  pour 
la  basse.  Or,  quand  tons  les  bourgeois  indistinctement  ac- 
quierent  la  liberty,  Fuu  des  deux  fonctioDDairesdisparait, 
et  11  reste  en  presence  un  baillt ,  ancien  juge  des  hommes 
libres,  et  un  6cout6te ,  ancien  juge  mixte. 

Les  considerations  qui  out  ^t^  pr^sent^es  ci-dessus  me 
permettent  de  ne  pas  m'^tendre  longuement  sur  la  ques-' 
tion  des  ^cbevinages.  Les  ^chevins  sont  les  b^ritiers  directs 
des  scabini  de  la  cent^ne  franque.  Les  difficuU6s  qui  arrd- 
taient  Gbeldolf  (V,  p.  158),  lorsqu'il  rencontrait  des  ^he- 
vins  k  Ypres,c'est-i-dire  dans  une  ville  c  qui  ne  fut  jamais 
chef-lieu  d^un  pagus  »  ne  peuvent  done  plus  nous  embar- 
rasser.  Le  siege  de  r^chevinage  primitif  fut  d'ordinaire  isT 
ville  qui  formait  le  centre  de  la  cent^ne;  elle  le  conserva 
et  plus  tard,  lorsqu'elle  acquit  Timmunit^et  que  le  syst^me 
des  divisions  territoriales  franques  fut  detruit,elle  le  trans- 
forma  en  son  ^chevinage  propre.  Celui-ci  n'en  demeurait 
pas  moins  une  Emanation  de  Tautorit^  souveraine,  mais  les 
progr^s  de  Tid^e  f^odale  avaient  amen^  des  modifications 
profondes  dans  sa  constitution ;  en  effet,  les  ^chevins,  sui- 
vant  le  courant  g^n^ral  de  I'^poque ,  avaient  fait  de  leurs 
magistratures  de  v^ritables  Gefs  qui  demeurirent  Fapanage 
de  certaines  families,  les  lignages  ^chevinaux.  Mais  par  Ik 
ra^me  r^chevinage  acquit  une  force  considerable, et  lorsque 
plus  tard  la  reaction  contre  les  abusdu  f^odalisme  fit  triom- 
pher  le  principede  r^chevinage  annuel, celui-ci  n'en  resta 
pas  moins  le  veritable  centre  de  la  vie  communale.  Aussi 
les  bourgeois  le  consideraient-ils  comme  le  palladium  de 
leurs  libert^s,  et  Ton  sail  la  resistance  que  rencontrerent 
les  dues  de  Bourgogne ,  quand  ils  voulurent  subordonner 
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les  Iribunaux  urbaios  a  de  grands  conseils  nationaux.  L'in- 
d^peDdaoce  de  la  justice  ^tait  un  principe  dans  la  com- 
mane  du  moyen  &ge  comme  elle  Tavait  ^t^  dans  la  cent^ne 
franque. 

Touterois  si  Ton  pent  rendre  compte  ais^menl.de  la 
position  judiciaire  des  ^hevins ,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
dans  nos  villes  du  moyen  &ge  les  ^chevins  n'^taient  pas 
seoiement  des  juges ,  c'^taient  aussi  des  administrateurs , 
et  d*autre  part  k  c6t^  d*eux  se  placent  fr^quemment  des 
magistrals  sp^ciaux, les  conseillers , dont  Torganisalion  de 
la  cent^ne  ne  peut  nous  expliquer  Texistence. 

Le  droit  franc  nVganise  pas  la  commune;  il  soumet 
direclement  aux  fonclionnaires  de  la  cent^ne  et  du  pagus 
les  agglomerations  qui  deviendront  les  villages  et  les 
villes;  Tautorit^  centrale  ne  connatt  point  les  fonction- 
naires  locaux  (cf.  Sohm,  op,  cU,^  F,  pp.  23i  et  suiv.). 

Et  cependant  les  habitants  d*une  agglomeration  quel- 
conque  ont  des  rapports  n^cessaires  et  ces  rapports  doi- 
vent  dire  regies,  raais  ce  n>st  pas  le  droit  public  qui  les 
regie,  ils  reposent  sur  le  principe  de  la  corporation.  De  Ik 
la  divergence  quails  pr^sentent  :  chaque  corporation  se 
gouverne  a  sa  guise,  et  nous  trouvons  \k  le  veritable  self 
government  dans  ses  origines.  Toutefois  la  base  esl  par- 
tout  identique,  car  uu  peuple  en  se  d^veloppant  ne  fait 
qu*eiargir  ses  traditions,  il  les  adaple  aux  conditions  du 
milieu  et  du  temps.  Aussi  Ton  rencontre  dans  toute  la 
zone  germanique  une  etonnante  similitude  dans  les  insti- 
tutions locales;  ce  qui  a  cxerc^  sur  elles  une  grande 
influence,  c*est  la  possession  commune  de  la  terre. 

On  sail  aujourd'hui  que  les  Germains  primitifs,  comme 
toutes  les  autres  nations  aryennes,  ne  connaissaient  pas 
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la  propriety  immobili^re  iodividuelle  (1);  i  T^poque  de 
C^sar  et  de  Tacite  il  en  ^tait  encore  ainsi  :  chaque  chef 
de  famille  avail  sa  maison  avec  Fenclos  dont  elle  ^lait 
entour^e,  mais  les  champs  arables  aussi  bien  que  les  pr^, 
les  bois  et  les  bruy^res  restaient  la  propri^t^  collective  de 
tous  les  habitants  d'un  territoire,ou,  pour  parler  plus  exac- 
tementy  d'une  marke;  ceux-ci  constituaient  done  unecom- 
munaut^  territoriale ,  une  Markgenossenschaft,  qui  chaque 
annee  distribuait  k  ses  membres  de  nouveaux  lots  de  terre 
destines  k  £tre  cultiv^s  en  commuD  suivant  les  r^les  et  k 
la  date  fix^es  par  Taccord  unanime. 

Get  £tat  de  choses  se  main  tint  pendant  longtemps,  et  la 
loi  salique  en  a  conserve  des  traces  ^videntes :  elle  ne  fait 
mention  nulle  part  du  proems  relatif  a  la  propridt^  du  sol , 
elle  ne  connait  point  la  saisie  immobili^re ;  I'ex^cution  ue 
se  fait  jamais  que  sur  les  raeubles,  dont  Tensemble  con- 
stitue  Valodis  (cf.  Sohm,  I,  p.  118);  si  les  biens  mobiliers 
du  d^biteur  son  t  insuffisants,  le  cr^ancier  n'a  aucun  recours, 
car  la  terre  est  inalienable,  elle  appartient  k  la  commu- 
naute,  et  la  seule  ressource  qui  lui  reste  quand  i^s'agit  du 
payement  d*un  xjcehrgeld  qu'aucun  pr^texte  ne  peut  laisser 
inaccompli,  c'est  de  forcer  Tinsolvable^  transmettre  par 
la  formality  de  la  chrenecruda,  ses  droits  indivis  sur  la 
terre  k  son  plus  proche  parent,  que  par  1^  il  oblige  k  payer 
k  sa  place. 

Un  autre  fait  bien  caract^ristique,  c'est  que  la  femme 
n'h^rite  pas  des  droits  k  la  terre  :  de  terra  nulla  in  muliere 
hereditas  est,  parce  qu*elle  n'est  pas  coparlicipante  aux 


(1)  De  Laveleye,  Le^  formes  primitives  de  la  propriSt^,  Rbvub  de8  dkdx 
Mo^DEs,  1873. 
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devoirset  aux  droits  de  la  communaut^.  A  d^faul  de  parents 
mk\es  la  part  id^ale  da  territoire  retouroait  done  k  Ten- 
semble  des  compagnons.  Cette  r^le  d*h£r^it£  ne  cessa 
d*6tre  appliqu^  qu*en  581 ;  alors  un  Mit  du  roi  Chilp^ric 
(Pertz.  Leg.  II,  10,  art.  3)  d^ide  qu'en  Tabsenee  de  flis 
les  filles  h^riteront  de  la  terre. 

On  voit  done  que  le  principe  de  la  propri^t^  collective 
s*£tait  pen  k  pen  efface,  mais  on  voit  en  m£me  temps  qu'il 
n*£tait  pas  completement  abr(^6  k  Tepoque  oA  les  Francs 
se  fix^rent  dans  nos  contr^es. 

On  pent  s*expliquer  ais^ment  k  quelles  alteintes  il  fut 
de  bonne  heure  expos^;  T^tablissement  dans  un  pays  qui 
avait  6iA  soumis  pendant  des  si6cles  k  la  domination 
romaine,  ne  pouvait  manquer  de  faire  sentir  son  influence. 
Nos  provinces  n*^taient  pas  d^rtes ,  les  envahisseurs  y 
sivaient  trouv6  des  groupes  assez  considerables  d'babilants. 
Ceux-ci  furent  r^duits  k  T^tat  de  servage ,  soit  personnel , 
soit  T€e\f  ils  eurent  un  mattre,  et  il  est  vraisemblable  que 
des  individus  favoriste  soit  par  les  circonstances ,  soit  par 
la  consideration  qu'ils  s'^taient  acquise,  se  form^rent,  d^s 
repoque  de  la  conqu£te,  de  v^ritables  seigneuries  Tonci^res. 
(Cf.  Gierke.  Geno$senschafUrechtf  I ,  §  1 1 .}  C*est  ainsi  qbe 
disle  septidme  sidcle  nous  trouvons  la  mention  iepoientes 
et  que  nous  voyons  des  bommes  ricbes  faire  k  r^glise  des 
donations  imporlantes. 

Une  fois  que  le  principe  de  la  propriety  priv^e  faisait 
son  apparition ,  il  devait  pen  k  pen  prendre  pied  partout ; 
ee  qui  cootribua  notablement  k  raflfermir,  ce  fut  Tintroduc- 
lioBT  de  syst^mes  de  culture  moins  grossiers  et  la  substitu- 
tion de  Tassolement  triennal  k  Tancien  proc^di  de  culture 
lout  k  fait  extensif  des  Germains,  le  Feldgraswirlschaft 
(ef.  Hanssen,  Zur  Geschichte  der  Feldsysfeme  in  Deutsche 
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land);  Tobligatioh  d*am^ljorer  la  terre,  de  la  Turner,  la 
laissait  n^cessairement  dans  les  mains  du  mSme  culttva- 
teur  pendanl  un  cycle  de  plusieurs  ann^es;  pen  k  peu 
rbabilude  du  parlage  se  perdit ,  et  gr^ce  k  Tinfluence  des 
id6es  romaines  sur  Th^redile,  chacun  se  consid^ra  comme 
le  propri^taire  du  sol  dont  il  n'^tait  en  r^alit^  que  le  po5- 
sesseur. 

Toutefois  cette  transformation  ne  porta  d*abord  que  sur 
les  champs  cultiv^s,  et  en  regie  g^n^rale  les  bois,  les 
marais  Jes  p&turages  continu6rent  k  former  la  marke  com- 
mune. 

Le  tjpe  du  village  flamand  au  moyen  &ge  est  celui-ci  : 
une  longue  rue  bord^e  de  maisons ,  chacune  avec  son  petit 
jardin,  et  de  chaque  c6t£  k  droite  et  k  gauche  les  parcelies 
de  champs  cullives,  beaucoup  plus  iongues  que  larges; 
enQn  k  Tentour  les  terres  communes,  la  marke,  formant  la 
limite  et  la  separation  d*avec  les  villages  voisins.  Tel  est 
Taspect  qu'ils  prison  tent  dans  toutes  les  colonies  flamandes 
des  pays  au  deli  de  TElbe,  oik  ils  se  distinguent  nettement, 
par  leur  configuration,  de  ceux  des  anciens  habitants. 
(Of.  Meitzen ,  Ueber  Bildung  von  Dorfern  und  deren  na-^ 
tiOnale  Bedeutung  dans  les  Verhandlungen  der  Berliner 
GeselUchafl  fur  Anlhropologie y  1872,  p.  134.) 

Pareil  syst^me  de  morcellement  etait  applique  dans 
nos  provinces,  lorsqu'on  fondait  un  etablissementnouveau; 
c^est  ce  qui  resiiltede  la  keure  de  Bornhem,  1257,  copi^e 
sur  celle  de  Mariakerke,  1218  (Warnk.  II,  2°,  p.  239).  Son 
article  I"  porte  :  «  IJc  habitantes  villain  liberam  mensuras 
quinquaginta  pedum  lalitudinis  el  cenlum  pedum  longi^ 
tudinis  habeant.  >  II  est  visible  qu*il  s'agit  ici  de  ces  ton- 
gues parcelies,  telles  que  nous  les  rencontrons  fr^quem- 
ment  encore  des  deiix  cdt^s  de  certaines  routes.  Le  point 
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du  (lepaii  du  village  nouveau,  c'esl  done  I'egalil^  de  chaque 
famille,  souvenir  de  fancien  ordre  de  cboses.  En  Alle- 
magne  le  mdnae  principe  donjinail.  (Cf.  Manrer,  Gesch.  der 
Fronkofe,  III,  200  el  soiv.) :  c  Allenthalben  waren  sie  in 
einem  und  demsetben  Fronhofe  ganz  gleich  und  ztcar  so 
grossy  doss  jedes  Banerngut  zur  Erndhrung  einer  horigen 
Familie  hinreichte,  > 

Priroitivement  FensemMe  des  terres  appartenanl  k  une 
comroanaute,  c'est-i-dire  le  territoire  de  la  marke^  ^tait 
idenliqne  h  celni  de  la  cenlene.  (Cf.  Thudichum,  op.  ciL, 
pp.  127  el  suiv.)  La  inarke  pouvait  alors  comprendre  plu- 
sieurs  villages  et  peut-dlre  loule  une  s^rie  d'habilations 
diss^min^es.  Nous  voyons  qu'en  Allemagne  une  marke 
embrassait  souveiil  une  valine  enti^re.  (Cf.  Maurer,  Gesch. 
iUr  Markenverfdssung,  pp.  6  et  suiv.) 

Je  suis  tenti  d'assimiler  k  Punedeces  marches  anciennes 
le  Tartoeland,  dont  nous  poss^dons  une  cbarte  de  1160 
(Gheldolf,  V,  p.  466).IIconstilue  en  effel  une  vraie  corpora- 
lion  territoriale,  dont  les  habitants  ^lisenl  librement  leur 
chef,  minister^  et  c*est  celui-ci  qui  les  convoque  en  justice 
au  nom  du  comte. 

On  pent  ajouter  encore  que  li  oft  la  marke  coincidait 
avec  la  centfine, elle conserva  le  m^me  nom  hontari,  hont- 
schap  (cf.  Maurer,  Gesch.  der  Dorfverfassungy  I,  p.  104), 
el  qu'ainsi  s'explique  le  nom  de  hontman^  c'est-i-dire 
hondertman,  centenarius,  que  porte  quelquefois  dans  nos 
chartes  le  fonctionnaire  corporatif  lui-meme. 

Mais  en  g^n^ral  la  marke  sedivisa  en  plusieurs  villages, 
elc*est  pourquoi  les  unilds  communales  ne  correspoudenl 
plus  aux  unites  de  la  centene,  celle  derni^re  embrassanl 
daus  son  sein  un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de 
markes  villageoises. 
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Dans  cbacuD  de  ces  villages  ie  fait  seul  de  la  possession 
indtvise  d*une  certaioe  ^lendue  de  pftturages,  bois,  etc., 
conserve  entre  les  habitants  les  anciens  liens  corporatifs; 
Tusage  commun  eiige  en  effet  Tentente  commune;  il  im- 
porte  de  r^gler  quels  sont  les  droits  et  les  devoirs  des 
Goparticipants  et  de  veiller  k  ce  qu*aucun  d*eux  ne  d^passe 
la  limite  de  ses  droits  ou  ne  n^lige  de  reroplir  ses  devoirs. 

Ainsi  se  cr^e  par  la  force  des  cboses  une  veritable  com- 
munilas ;  cette  communitas  n'esi  pas  due  k  une  conjura- 
tion, ce  n'est  pas  un  moyen  de  defense  que  les  com- 
pagDons  se  donnent  centre  les  attaques  dn  dehors,  c*est 
tout  simplement  Tassociation  du  voisinage,  qui  repose  sur 
les  traditions  les  plus  antiques  de  la  race. 

Toutes  nos  chartes  nous  parlent  de  ces  terres  poss6d^s 
en  commun,  mais  jusqu'a  present  ce  fait  ne  semble  pas 
avoir  suffisamment  attir^  Tattention  et  Ton  n*a  pas  vu 
importance  qu'il  pr^sente  pour  Tbistoire  de  Torigine  de 
la  commune. 

En  Allemagne  ces  terres  portent  le  nom  de  Mark^ 
Gemein,  Gemeinde,  AUgemeine^  Almeinde^  Altnend,  et 
aussi  Shire,  Eva,  Aue,  Bant,  Geraid,  etc.  (Cf.  Maurer, 
Markenverfassung ,  pp.  27  et  suiv.,  Thudichum,  op.  cit. 
pp.  115  etsuiv.,  Zopfl,  Deutsche  Rechtsgeschichte ,  IIH, 
p.  164.)  Chez  nous  les  documents  les  appellent  en  latin  : 
pascua  communia,  communio^  warescalli,  en  wallon  :  wa^ 
reschaix.  (Cf.  Wauters,  Preuves,  p.  199  :  Si  li  bomme  de 
Ie  ville  pescaissent  es  xvareskais  de  le  ville  communs 
(1261-62) ;  Ibid.,  p.  136 :  warescallos  et  ruellas  qui  inu tiles 
existebanl  in  villa  (1237);  en  flamand  :  hemede,  opstal, 
tvarande  (correspondant  k  Tallemand  warschaft,  droit  de 
prendre  part  k  la  marciie.  Maurer,  Markverf,  p.  51.)  Quant 
k  la  communaul^  elle-mdme,  ellese  nomme  communitas. 
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meentucht.  Dans  les  pays  humides  de  la  Flandre  occiden- 
tale  oik  r^ulement  et  la  repartition  des  eaux  £tait  une 
affaire  d'lmportance  capitate,  elle  prenait  le  nom  de  wate^ 
ringhe,  pour  lequel  on  trouve  quelquefois  celui  d^hevina^ 
veius  hevina  (Annates  de  la  Soc.  d'EmuL,  t.  Ill,  pp.  63^ 
182  et  suiv.).  M.  Yandenpeereboom  fait  de  cet  A^ina  une 
glide,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de  d^couvrir  sur  qnoi 
repose  cette  opinion  (Patria  belgicay  II,  p.  249).  Le  mot 
hevina  est  probablement  en  rapport  6troit  avec  celui  de 
ewa,  eiwa,  qui  signifie  :  loi  (cf.  Ewa  Chamavorum,  et  qui 
est  pris  quelquefois  dans  le  sens  de  marke  (cf.  Zoepfl ,  loc. 
supr.  cit.). 

Tons  ceux  qui  ^(aient  ^tablis  sur  un  territoire  et  y  pos- 
s^daient  une  maison  et  un  champ,  etatent  commarcaniy 
compagnons,  genossen,  ganerhen.  (MM.  Mertens  etTorfs, 
H^ d'Anvers ,  I,  p.  49,  n'ont  pas  du  tout  compris  ce  der-» 
nier  mot.) 

Comme  roaltres  de  maisons,  fix^s  k  demeure,  mansio'-^ 
narif ,  massuiers  ,\\s  ^taient  opposes  aux  simples  beisasseny 
etablis  sur  la  terre  d'autrui ,  qui  ne  poss&laient  qu'une  ca* 
bane,  coiarii,  cossati,  koier^  cossaeten.  Ceux-ci  n'^taient  pas 
compagnons  de  la  marke ,  et  cela  devait  r^sulter  de  Tori* 
gine  mdme  de  Tinstitution.On  les  rencontre,  parexemple, 
dans  la  Keure  des  IV  Metiers  (Warnk.,  ]1, 2",  pp.,  186  et  s.), 
oik  on  les  distingue  des  lantmannen.  Les  uns  et  les  autres 
soiit  tonus  an  service  militaire  (§  5),  parce  que  c*est  \i  une 
obligation  de  droit  public;  mais  les  cossati  ne  participent 
point  k  la  jouissance  r^guliire  des  lerres  communes; 
c*est  ce  qui  r^ulte  du  §  69  de  la  mSme  keure ,  qui  porte 
que  si  une  inondation  a  rompu  les  digues,  les  cossati 
doivent  coop^rer  an  travail  de  reparation,  pendant  trois 
jours,  a  leurs  propres  frais,  et  davantage,  s'il  est  n^ces-* 


(  262  ) 

saire^  mais  alors  aux  frais  de.ceux  qui  ont  des  tcrres.  En 
^change  de  cette  obligation,  ils  auront :  aliquos  communes 
ad  pUcandum  et  herstraten  ad  pasturas,  c*est-^*dire  uii 
petit  droit  de  pechc  et  le  droit  de  p4ture  le  long  des  routes; 
la  keure  ajoule  :  quod  lerram  habeniibus  non  licet;  eeux 
qui  ont  de  la  terre  ne  peuvent  pdturer  sur  les  routes,  iU 
ont  pour  leurs  troupeaux  le  p&turage  commun.  il  r^sulte 
clairement  de  cette  disposition  qu*eu  th^e  g^nerale  la 
jouissance  des  terres  communes  ^tait  refusee  aux  cossaii 
et  que  cons^quemment  ils  ne  devaient  pas  non  plus  les 
travaux  en  temps  ordinaire.  La  correlation  des  droits  et 
des  devoirs  ^lait  done  complete. 

Examinons  rapidemenl  quels  ^taient  ces  droits  et  ces 
devoirs. 

Tout  compagnon  pouvait  envoyer  son  betail^  ses  oies  sur 
le  pdturage  commun,  ses  pores  dans  la  for^t.  Cf.  Keure  de 
Caprycke,  1240  (Warnk.,  11, 2°  p.  213,  art.  IS) :  «  Omnibus 
apud  novum  Eecloo  manentibns  licitum  sit  pascere  ani- 
malca  sua,  scilicet  oves  et  boves,  equos  et  equas  et  ceteru 
animalia,  ut  apes,  porcos  et  anseres  et  bujusmodi  in 
nemore  nostro  de  AeUchoet.  »  (L.e  bois,  on  le  voit,e8t 
devenu  seigneurial ,  mais  cela  n'importe.) 

Le  droit  de  p&ture  ^tait  cependant  soumis  ^  certaines 
conditions.  II  fallait  que  les  animaux  appartinssent  en  toute 
propricte  an  compagnon,  qu*il  les  eilt  nourris  dans  son 
liable,  pendant  Thiver;  il  ne  pouvait  point,  par  exerople, 
acheter  des  pores  k  la  saison  des  glands  pour  les  engraisser 
et  les  revendre  imm^diatement  apres;  car  il  se  serait 
enricjit  de  la  sorte  aux  depens  de  ses  commarcani. 

Cf.  Loi  d*Onnaing  et  de  Quaroube  {Cartul.  du  Hainaut. 
Monum,  des  prov.  de  Namur,  etc.,  I,  p.  5ot) :  c  Nus  ne 
puet  avoir  aise  es  pr^s  ne  es  pastures  devant  dites  (il  y  a 
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125  tionaiers  de  p&tures),  s*il  n*est  manans  en  Tavoherie 
d'Ouoeng  et  de  Quaroube,  et  si  pit^nt  prendre  biestes  a 
nourechon,  s'il  les  puent  avoir  eisiles  iviernent,  et  autre* 
ment  nieot.  » 

De  mSme  :  Cbarte  de  1243  (Cartul.  de  St-Trond,  I, 
p.  211) :  c  Si  quis  de  communitate  vel  mansioDariis  pre- 
dictts  pecud  aliquod  alienum,  quod  ipse  non  emerit  vel 
hyemaverit,  ad  praefata  pascua  deduxerit  vel  emiserit, 
dicte  curie  de  Dune  in  quinque  solidis  tenebitur....  » 

Un  autre  droit  ^tait  celui  de  couper  du  bois  pour  se 
chauffer,  parrois  mSme  pour  h&tir  sa  maison,  et  dans  les 
pays  de  mar^cages  d*extraire  librement  de  la  tourbe.  Ainsi 
jk  Sl-Amand  (cbarte  de  1164.  Wauters,  Preuves,  p.  27), 
celui  dont  la  naaison  aura  6i&  d^truite  pro  /oris facto ^  ne 
pourra  couper  du  bois  dans  la  foret  afin  de  la  r^parer;  ce 
qui  montre  evidemment  que  les  autres  le  pouvaient. 

Pour  la  tourbe  cf.  la  keure  de  Bornbem,  1257  et  Maria- 
kerke,  1218  (Warnk.,II,  2",  pp.  259):  il  y  a  vingt  bonniers 
de  mar^ges,  chacun  peut  y  prendre  de  la  tourbe  pour  sou 
usage  (art.  2)  :  c  Si  quis  vero  inventus  fuerit  superflue 
plures  turbas  sibi  attrahere,  sub  forisfacto  V  solidorum 
llandrensium  erit.  Et  si  cui  vendiderit,  XX  solid,  tenc- 
bitur  »  (art.  5). 

Le  droit  de  ramasser  le  bois  n'^lait  pas  sans  importance; 
nous  voyons,  par  exemplc,  le  comte  Gui  consentir  h  ce  que 
les  habitants  de  Fleurus,  au  lieu  de  payer  110  livres  love- 
nois,  renoncent  au  droit  de  bois  mort  et  aux  autres  droits 
qu*ils  ont  dans  le  bois  de  Fleurus,  sauf  k  celui  de  p4ture. 
(1288.  CarluL  de  Namur.  Monum.  pour  I'hisL  des  pror., 
etc.,  I,  p.  105.) 

Citons  encore  le  droit  de  pSche  et  le  droit  de  chasse 
pour  tons  les  petitsgibiers,  reconnu,par  exemple,aux  habi- 
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tants  de  Louvaio  en  1332,  c  ghilikerwijs  dat  si  tote  hare 
gheplogen  hebben, »  {Brab.  Yeesien,  II, 439.) Cf.  Cbarte  de 
Laodrecies,  1900  [Cart,  du  Hainaut.  Monum.pourservir, 
etc.,  I,  p.  336) :  c  Qiiascumque  aves,  insuper  lotrum  et 
leporem  et  vulpem  etcsetera  miouta  animalia.  > 

Daos  Torigine  cbaqae  compagDon  £tait  libre  de  difricher 
one  cerlaine  portion  des  terres  incultes  de  la  marke;  c*est 
ce  qu'oD  appelait  alors  un  paurprisj  capfio,  occupatio; 
pourpris  de  sart  (Brab.  Yeesten^  I,  p.  679),  en  flamand 
bijvang.  (Cf.  Haurer,  Gesch.  der  Dorfverfassimg^  I,  p.  193.) 
Plusieurs  villes  da  moyen  itge  nous  montrent  ieur  bijvang, 
qai  conserva  longtemps  ce  nom ;  tel  est  le  cas  pour  Lierre. 
(Bergmann ,  Gesch.  van  Lier.^  p.  67.) 

En  Change  de  ces  droits  les  compagnons  de  la  marke 
^taient  soumis  k  diverses  obligations. 

Ilsdevaient  entretenir  les  cbemins^  routes,  cours  d*eau , 
digues,  etc.;  ces  derniftres  obligations  soni  nettemeni 
^nonc^es  dans  les  constitutions  des  Wateringbes  (voir,  par 
cxemple,  le  jugement  de  Marguerite  de  Constantinople 
pour  aplanir  les  difficult^  survenues  dans  Tadministration 
de  la  Wateringhe  du  metier  de  Furnes,  1269.  (Ann.de  la 
Soc.  d'Emulation ,  1''  s^rie,  t.  Ill,  p.  219.) 

De  mdme  ils  devaient  entretenir  la  haie  qui  entourait  Ic 
village.  Cr.  la  Keure  de  Caprycke,  1240 :  c  ...  Clausurce 
qu€B  fient  circa  diciam  terrain,...  et  quicumque  non  perfe^ 
cerit  clausuram  8uam  ^  sicut  debet  y  vel  emendaverit^  etc.  » 

La  marke  ^tait  done  ferm^e  au  dehors  :  il  ^tait  interdir 
d  en  rien  exporter,  sp^cialement  ni  bois,ni  foin ,  ni  fumier; 
car  ces  cboses^taientla  propri^t6  commune,  etcelui  qui  les 
aurait  vendues  se  serait  enrichi  aux  depens  de  ses  compa- 
gnons. (Cf.  Maurer,  Gesch.  der  Dorfverfasaung,  I,  pp.  313 
et  suiv.) 
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Cependant,  les  habitants  pouvaienl  changer  de  s£joar, 
quand  its  aTaient'satisfait  k  toules  lears  obligations,  et 
dans  les  territoires  seigneariaux  le  seigneur  devait  alors 
les  accompagner  jusqu'aux  limites  de  la  marke.  Cf.  Charte 
de  Waleourt,  1906  {Monum.  pour  servir,  etc.,  p.  XXVII) : 
Tons  bourgeois  se  peuvent  partir  de  la  ville,  quand  ilz 
veullent....  etse  celuy  que  se  part  a  charroy  a  chargier,  il 
doibt  eslre  conduit  par  la  ville  tant  comme  la  poost^ 
d*icelle  dure.  > 

Or,  les  maisons  elles-m^mes  continu^rent  pendant  long- 
temps  k  Hre  consid^r^es  comroe  biens  mobiliers,  elles 
^taient  construites  en  bois  et  pouvaient  se  transporter 
aisiment.  (Cf.  Thudichum.  AUd.  Stoa^  p.  120.  Maurer., 
GescA.  der  Fronhofe,  III,  125-128,  Gesch.  der  Dorfverfas^ 
'tinff,  1, 313).  Par  d^rc^ation  h  la  d^rense  g^n^rale  d*expor- 
ter  les  bois  de  la  marke  ^  on  permetlait  souvent  k  celui  qui 
quittait  le  territoire,  d'eroporter  sa  maison. 

Cf.  Charte  de  Montigny,  1253  (Wauters,  Preuvesy 
p.  183) :  c  Ordeneit  est  ke  se  li  bouriois  vuet  aler  manoir 
fors  de  le  vile  de  Montegni ,  ke  li  sires  le  doit  conduire 
fors  de  le  banliwe...;  s'il  en  yuet  mener  ses  maisons, 
roener  les  enpuet;  se  vendre  les  vuet,  vendre  les  puet... » 

Cr.  Keure  de  Saffelaere,  1264  (Warnk.,  Ill,  ^, 
n""  CLXVI).  Art.  42  :  c  Qui  domum  propriam  extra  villam 
deduxerit,  solvat  domino  II  solidos.  »  Art.  43  :  <  Qui 
domum  emerit  in  villa  de  Saffelaere  et  eam  de  villa  expor- 
tare  fecerit,  solvat...,  etc.  > 

Cf.  Charte  de  Landrecies,  1200  (ilfonum.  pour  servir  a 
rhisioire,  etc.,  I,  534):  c  Nulla  domus  vend!  potest,  ita  ut 
extra  viiiam  ducatur.  » 

Une  autre  restriction  impos^e  aux  compagnons  ^tait 
celle  qui  ne  permettait  la  vente  de  lenrs  terres  qu*j^  cer- 
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taines  condilioas ;  elles  devaient  Stre  oiferles  publiquement 
d'abord  aux  parents  du  vendeur,  ou  m^ine  k  la  commu-* 
naut^,  et  chacun  des  membres  de  celle-ci  avail  dans  des 
timiles  fix^es  un  droit  de  preemption.  (Cf.  Maurer,  Gesch. 
der  Markenverfassung  y  p.  184.  —  Gesch.  der  DorfverfaS" 
simgy  I,  p.  320.  —  Gesch.  der  Fronhbfe,  III,  p.  74.)  Ceci 
^tait  en  rapport  avec  le  priucipe  d*apr6s  iequel  la  familte 
emigre  avait  un  certain  droit  k  la  propri^te  allodiale.  (Cf. 
Roscher^  Nation.  OEkon.y  II,  §  88).  Jusqu'au  XV  sitele  on 
fit  pen  de  testaments  dans  la  classe  moyenne;  et  g^n^ra- 
lement  la  vente  de  fonds  qu'on  poss^dait  en  pleine  pro- 
priety n*etait  salable  qa'avec  le  consentement  de  Fheritier 
le  plus  proche.  II  devait  en  dtre  de  mdme  au  moyen  ige 
pour  tous  les  compagnons  de  la  marke. 

Nous  retrouvons  des  traces  de  ce  principe  dans  la  Keure 
du  pays  de  Waes  de  1241  (Warnk.,  II,  2^",  p.  182),  dont 
Tart.  51  stipule  que  si  quelqu'un  veut  vendre  son  heritage, 
il  doit  en  donner  connaissance  pendant  trois  dimancbes, 
dans  I'eglise  :  c  Si  autem  propinquus  illius  Iiaereditatem 
illam  emere  voluerit ,  emat  earn  Infra  illas  tres  dominicas, 
expletis  vero  illis  tribus  dominicis  haereditatem  illam  po- 
tent extraneus  comparare.  > 

Dans  la  Keure  de  Gaprycke,  1240  (Warnk.  II,  2",  p.  215), 
art.  8,  ce  principe  a  disparu  :  celui  qui  veut  vendre  sa 
terre,  pent  le  faire  cuicumquevolneril,  nulla  obstante pro^ 
pinquitate.  II  en  est  de  m^me  k  Gand  (Keure  de  1191, 
art.  19),  (Gheld.,  Ill,  p.  76). 

La  Charte  de  Landrecies,  1200  (Monum.  pour  servir  a 
r his toire,  etc. ^  1,555),  nous  apprend  que  le  bourgeois, 
mourant  sans  laisser  d^h^ritier,  no  pcut  disposer  que  de  la 
moitie  de  ses  biens;  le  reste  retourne  a  la  communaute. 

Mais  le  document  od  s*esl  conserve  le  meilleur  souvenir 
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de  Taocien  ordrede  cboses,  est  ud  r^glemenl  de  parlage 
de  biens  communaux  silu^s  k  Alem  (CartuL  de  St-Trond, 

I,  558),  et  dont  la  possession  6tait  litigieuse  entre  die  ghe^ 
meijn  ghebuer  van  Alem  et  le  pr^vdt  de  cette  locality ;  il  y 
est  stipule  que  si  Fun  des  copartageanls  veut  aliener  son 
lot,  le  pr6vdt  pourra  exercer  le  retrait,  en  fournissant  le 
prtx  eonvenu  pour  Tacquisition. 

On  voit  que  nos  anciennes  chartes  ont  conserve  d'une 
oiani^re  ires-incompl&te ,  mais  cependant  assezciaire,  les 
traces  de  Torganisation  primitive  de  la  marke, 

Une  obligation  qui  s*est  aiaintenue  inlacte  est  celle  de 
prendre  les  aripes  pour  la  defense  du  lerritoire  de  la  com- 
tnunaute  el  sp^cialement  pour  celle  de  cbacun  des  compa- 
gnons;  il  sufSt  que  Tun  d*eux  crie  attx  armes^  wapene!  ou 
encore  commune!  pour  qu'imm^diatement  lesautres  soient 
tenus  d'accourir.  Cestce  que  stipulent  express^meni  m^me 
plusieurs  cbartes  de  villes,  par  exemple  la  Keure  de  Cour- 
trai,  1324  (Warnk.,  II,  2°  p.  14i),  §  5 .  c  Item  nous  appro- 
vous  et  confermons  que  s'il  avenoit  que  aucune  personne, 
qui  ne  fust  bourgeois  de  nostre  dicte  ville  de  Courtray, 
metoil  mal  pour  mal  en  aucun  bourgeois  ou  bourgeoise  de 
Courtray  et  cils  bourgeois  ou  bourgeoise  criassent :  Com- 
muigne,  tout  li  bourgeois,  qui  le  verroient  ou  orroient,  li 
doivenl  aidier...  » 

On  voit  par  \k  que  ce  cri  de  commune!  n'a  aucun  carac- 
tere  s^ditieux,  et  qu'il  implique  seulement  Tappel  k  la 
communaut^  enti^re.  Celui  qui  ne  r^pondait  pas  k  cet  appel 
etait  s^v^rcment  puni.  (Gf.  Loi  de  S*-Amand,  1164,  Wau- 
ters,  Preuves,  p.  27.  —  Chartes  de  Soignies,  1142.  Ibid., 
p.  19.  —  Keure  d*Anvers  du  XIII''  si^cle  (Mertens  et  Torfs, 

II,  29).  —  Voir  aussi  Raepsaet,  OEuvres  completes,  V,  357, 
377, 383). 
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Une  obligation  non  moins  int^ressanie  el  qui  r^ulte 
directement  de  rancienne  eoHeciivit^  de  la  propria,  c*est 
la  garaotie  mutaelle,  qui  est  iuscrite  dans  la  Keure  de 
Fumes  (Warnk.,  II,  2^,  p.  74),  art.  11  :  «  In  quacumque 
villa  combustio  facta  fuerit  occulte,  tota  villa  statim  sol  vat 

damnum »  Warnkonig  et  Gerard  {Hist,  deit  Caroliu' 

giem,  II,  p.  436),  se  sent  tromp^s  en  voyant  dans  ce  pas- 
sage la  preuve  de  la  responsabilit6  collective,  le  Gesammt-- 
burg8chaftdup<igu8yf^iiz(Deutsch€Verfassungsgeschickt€, 
P,  pp.  424-473)  a  prouv6  que  celle-ci  n*existait  ni  pour  le 
pagusy  ni  pour  la  cent6ne,  car  ni  Pun  ni  Tautre  ne  formenl 
une  corporation ;  mais  les  mots :  in  quacumque  villa  de  la 
Keure  de  Fumes  d^ignent  bien  6videmment  un  simple 
village;  c'est  done  dn  village  comme  communaut6  territo- 
riale  qu*il  s*agit  ici ;  il  est  k  remarquer  d*ailleurs  que  le 
mot  villa  dans  la  loi  salique  est  employ^  dans  le  sens  de 
marca  (1). 

De  tons  ces  faits  il  r^sulte,  k  n*en  pas  douter,  que  la 
marke  a  6i6  conslitu^  chez  nous  comme  dans  les  autres 
pays  germaniques. 

On  pourrait  dresser  une  liste  interminable  des  villages 
dont  les  p&turagos  communaux  se  trouvent  cit^s  dans  les 
cbartes;  mais  en  g^n^ral  les  anciens  cousagers  n*avaient 
pas  r^ussi  k  maintenir  leurs  titres  de  propri^t^  libre  sur 
les  fondscommuns;  c*£tait  Ik  le  r^ltatdu  developpement 
de  la  rtodalit^;  presque  partout  le  seigneur,  laique  ou 
eccl^siastique ,  s*^tait  attribu^  le  droit  de  propri^t^  et  il  ne 


(1)  «  Villa  dans  le  litre  45.  Sal.  a  le  sens  de  mm'che ;  migrate  in  villa  t 
c*est  exaciement  s*^tablirsar  le  terriioire  d*ane  marche.  •  (M.  Tbcveuin, 
dans  la  Revw  crUique,  1873,  2,  p.  174. ) 
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periDeCtait  Tusage  que  moyennaQt  redevance.  (Cr.  Haurer, 
Gesch.  der  Markenverff  p.  51.) 

A  Dinant,  1060  (Waoters,  Preuves,  p.  249)  hes  waris^ 
capii  appartenaient  au  comte  de  Namur  (repr^sentant  de 
TEmpereur). 

A  Douai  rn^me,  oil  le  comte  de  Flandre  (1241,  Warnk. 
II,  2°,  p.  260)  reconnaU  Je  droit  absolu  des  faaUtaata  aux 
terres  commuDates  et  leur  en  accorde  la  jouissance  gra- 
toite,  lis  doivent  cependaot  10  sous  par  an  de  ce  chef. 

A  Halen  (Limbourg)  ils  payent  un  denier  d'or  ou  5  sous 
de  LouTain  (1243.  Cart.  deSf-Trond,  I,  p.  261). 

Ces  pretentions  des  seigneurs  k  poss^der  les  terres 
communes  ont  caus^  fr^quemment  des  d^ccords  longs  k 
r^ler.  Ainsi  k  Frasnes  (Wauters,  Preuves,  p.  157),  k 
Sirault  (Ibid.^  p.  142),  c  il  disent  ke  li  bos  estoit  leur,  » 
k  Jettefaulx  (Ibid.,  p.  185) ,  i  Nivelles,  1290  (Brab.  Yeest, 
Codex,  1,  p.  673). 

Dans  un  arrangement  conclu  entre  Tabb^  de  S -Trend 
et  les  dchevins  d'Helchleren  [Cart,  de  S^-Trond,  I,  p.  300), 
nous  voyons  que  Tabb^  avait  ^vtdemment  usurps  sur  les 
bois  de  cette  locality  des  droits  qui  comp^taient  primitive- 
ment  aux  cousagers. 

Je  citerai  encore  le  diffi^rend  entre  Tabb^  de  S^-Bertin 
et  les  bourgeois  de  S*-Omer  au  sujet  de  la  p&ture  du 
Zwinart  (Malbrancq,  De  Morinis ,  III,  p.  724). 

Souvent  ces  litiges  amen^rent  le  partage  des  biens  com- 
munaux;  e'est  ce  que  j*ai  rappel^  6&jk  pour  Alem  [Cart, 
de  S'-Tronrf,  I,  558).  De  ra^me  k  Diest  (Wauters,  Mem. 
sur  Jean  I^,  p.  293). 

On  a  rencontre  dans  les  Enumerations  qui  precedent  les 
noms  de  plusieurs  ville»;  en  efletcen'^taient  pas  seulement 
les  villages  qui  poss^daient  des  p&turages  communaux. 
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An  vers  a  son  hemede:  i186  <  Pascua  el  tcn^se  ad  com- 
rounem  jostitiam  pertinentes....  quae  vulgo  hemeihe  vocan- 
lur.  >  (Merl.  etTorfs,  Gesch,  v.  Antwerpen^  F,  51.  Waoters, 
Preuvesy  p.  48)  et  son  Opslalle  {Brab.  Yeesten^  Codex ,  I, 
p.  677.  Keure  d'Anvers  du  21  f6vp.  1291.) 

A  Louvain^  on  fait  en  1323  nne  enqu^te  au  sujet  des 
prairies  commiinales,  ghemeene  veeweyde,  {Brab.  Yeesten  y 
Codex,  1,  p.  764.  Voir  aussi  Chron.  de  J'de  Klerk,  \,  641, 
en  1234,  et  sur  VOpstalle:  Brab.  Yeesten,  I,  p.  730,  Keure 
du  17septembrc  1306.) 

A  Ypres  il  est  fait  mention  d*un  Upstal  en  1 1 1 1 .  (Gbeld., 
V,  p.  320.) 

A  Gand  la  Keure  de  1192  defend  aux  particuliers  de 
disposer  dcs  terrains  toti  oppido  communia  et  d*y  b&tir. 
(Gheld.,  Ill,  p.  226,  §  17, cf.  Glield.,  II,  p.  26.) 

A  Malines,  1264,  Walter  Berthout  c^de  aux  habitants 
nne  terre:  <usu  communi  absque  clausura  hereditario  jure 
perpetuo  possidendam.  »  (Wauters,  Preuves,  p.  212.) 

Je  pourrais  citer  encore  Soignies,  1142  (Wauters, 
Preuves,  p.  19),Montigny-sur-Sambre,  1253  (/6td.,  p.  182); 
S'-Trond,  1324  (Cart,  de  S^-Trond,  I,  p.  462) ,  etc. 

II  Taut  bien  se  garder  de  croire  que  ces  biens  commu- 
naux  n*^taient  dans  les  villes  que  les  restes  d*un  ^tat  de 
cboses  ancien ,  auquel  on  n'attachait  plus  gu6re  d'impor- 
tance.  La  Keure  de  Grammont,  1068  (Warnk.,  II,  2^  163) 
nous  apprendra  le  contraire.  Cette  Tille,  on  le  sait,  avail 
^t^  fondle  par  Baudouin  VI  sur  un  alien,  qui  avail  appar- 
tenu  a  un  certain  Gerard ,  mais  ce  terrain  ^tant  insulTisant, 
le  comte  remit  la  ville  au  seigneur  de  Boulaere  i  litre  de 
fief,  et  celui-ci,  en  ^change,  fournit  k  la  cit^  nouvelle  les 
p&turages  qui  lui  manquaienl  :  €  In  recompensationem 
feudi  prsenominati,  Balduino  comitis  ad  usus  Geraldi- 
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mooleDsiiim  Buzeinont,  sicut  ipse  possedit,  et  Cortelake 
el  pasluram...  ((Enumeration  de  tous  les  p&turages)...  ad- 
didit  insuper  quod  quibuscumque  aquis  et  pascuis  homines 
8ui  uleronlur,  liceret  Geraidimonteosibus  uti  commu- 
niter.  > 

De  m&tne  i  Douai,  en  i24i  (Warnk.,  IF,  2%  p.  261),  ie 
comle  de  Flandre  reconnatt  aux  bourgeois  le  droit  aux 
p&tures  et  mar^cages  qui  se  trouvent  aulour  de  la  ville;  ils 
ont  le  droit  d'y  prendre  ce  qui  est  n^cessaire  k  leur  usage 
personnel ,  sans  rien  payer  :  c  car  ils  n*estoient  tenu 
anchiennement  en  nulle  cose  pour  cbou.  >  De  plus,  le 
comte  s'engage  it  ne  jamais  donner  k  personne  une  por- 
tion quelconqne  de  ces  p&turages ,  sur  lesquels  les  habi- 
tants de  Douai  ont  un  droit  absolu,  ni  de  les  laisser 
enclore. 

Les  villes  ne  mettaient  done  pas  moins  de  prix  que  les 
villages  k  la  conservation  et  i  la  bonne  administration  de 
leurs  biens  communaux.  Cetle  administration,  comment 
se  faisait-elle?  On  con^it  qu'une  corporation  comme  celle 
de  la  marke  exigeait  des  fonctionnaires.  II  fallait  une 
autorit^  pour  r^gler  Pusage  des  communiaf  pour  assurer 
la  reciprocity  des  droits  et  des  devoirs,  pour  diriger  les 
travaux  communs,  lever  les  impdts,  etc. 

Cette  autorite  dans  le  village  etait  celle  du  major,  maire^ 
nomm^  aussi  prcBpositus,  burgermeister,  bauermeister^  vil' 
licuSf  quelquefois  amman^procurator^  judex  loci  ou  villas , 
quelquefois  mdme  comes  et  grafio  loci,  dorfgreve. 

Ce  maire  ^tait  souvent  seul ,  tel  est  le  cas  dans  les  vil- 
lages de  Moorsele,  Gheverghem ,  Wieuse  (Warnk.,  II ,  2% 
p.  242),  mais  il  pouvait  dtre  entoure  de  conseillers^  jurati, 
raden,  geztvorenej  coralores,  coremannen, 

Les  rapports  du  chef  de  village  avec  la  possession  de 
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terres  communales  sool  tres-visibles k Haleo, par  exemple 
(1248,  Cart,  de  S^-Trond ,  I ,  p.  2ii).  L*abb£  de  S'-Trond 
cfededesmaraiset  des  pr&  pro  commtintpbscua/en  Change 
ses  lenanciers  payeront  un  denier  d*or  ou  S  sous  de  Loo- 
vain,  et  ils  ^tablirent  communiler  un  mamboard  qui  r^pon- 
dra  de  ce  cens. 

La  Charte  de  Berkin  et  Steenwerk,  lldO  (Warnk.,  II, 
2®,  p.  132)  montre  quelle  ^tait  la  position  da  chef  de  vil- 
lage par  rapport  k  la  commonaut^;  celle-ci  avait  le  droit 
d*^lire  un  minister,  c  qui  eos  manuteneat^cui  respondeant, 
qui  eos  prsesente  dapifero  nostro  vel  nontio  ad  causam 
convocat  et  eos  salvo  jure  nostro  ad  justitiam  advehat.  lis 
ont  le  droit  de  d^poser  ce  minister  et  de  le  rem  placer  k 
leur  gr6.  —  II  en  est  de  mdrne  k  Landrecies ,  1200  (Cart, 
du  Hainaut,  Monum.  pour  servir,  etc.,  I,  p.  336).  c  Est  etiam 
istud  de  jure  burgensium  quod  quemdam  praerectum  inter 
se  constituere  debentel  singulis  annis,  prout  justum  et 
utile  eis  visum  fuerit,mutuareetaliumsubstituere.  cCette 
disposition  suit  imm&iiatement  le  paragraphe  de  la  charte 
relatif  aux  c  antiquas  et  communes  aisias  vilte  de  vivario 
et  in  herbis  colligendis  et  in  cooperlura  domorum  congre- 
ganda  et  in  lignis...  et  in  pascuis...  etc.  » 

I..es  fonctions  du  chef  de  village  s'expliquent  d*ailleurs 
par  son  origine  et  son  caract&re;  c*est  lui  qui  veille  k 
Fusage  r^ulier  des  biens  communaux;  c^est  lui  qui  main- 
tient  la  paix  et  la  fait  jurer  aux  compagnons;  k  ce  titrc  il 
a  aussi  une  juridiction,  mais  elle  est  purement  corporative, 
elle  n*a  aucun  caractdre  public;  c*esl  lui  qui  veiUe  aux 
poids  et  mesures,  par  exemple  k  Rhodes  (Wauters,  Hist, 
des  environs  de  Bruxelles,  III,  p.  691). 

Comme  repr^nlant  des  cousagers  et  ayant  poss6d£ 
anciennemenl  le  privil^e  de  metlre  enlre  leurs  mains 
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la  terre  qu'ils  pouvaient  cuitiver,  le  maire  avail  conserve 
jusqu'au  moyen  dge  la  prerogative  d'apr^s  laquelle,  lors 
d'un  iraDsrerl,  la  terre  passait  par  sa  maiD  et  liii  seul 
pouvait  en  investir  le  nouvel  occupant.  Cf.  k  Soignies, 
1^48-49  (Wauters,  Preuvesy  p.  172) :  c  toules  les  terres 
del  commun,....  li  doit-on  reporter  en  se  main ,  pour.desi- 
reter  et  aireter.  »  Les  institutions  anciennes  semblent 
s'^tre  conserv^es  Ik  avec  une  grande  puret^.  Nous  voyons 
le  maire,  avec  le  concours  des  verejurati,  donner  a  chacun 
sa  mesure  des  terres  communes  de  S*-Vincent;  le  cache- 
pouly  sorte  de  messager,  porte  la  ligne,  le  reeb  germa- 
nique.Cest  au  maire  qu'il  appartient  A'^aboner,  c*esl-^-dire 
d*aborner  les  champs  (Wauters,  Preiwes^  pp.  19  et  22). 
Nous  y  rencontrons  aussi  d*aulres  fonclionnaires  inf^- 
rieurs,  les  messiers^  correspondant  aux  messer,  feldmesser, 
landmesier  (Maurer,  Gesch,  der  Dorfverfassuug,  H,  p.  97) 
qui  etaient  charges  en  Allemagne  de  mesurer  et  de  deli- 
miter les  champs,  et  qui  sont  devenus  une  esp^ce  de 
gardes  champSlres.  Ces  mSmes  messiers ,  messarii ,  se 
retrouvent  comme  mesureurs  dans  le  pays  de  Waes,^ 
Hulst  el  k  Axel  {Cart,  de  Cambron,  p.  466);  d*autres 
agents  subordonnes  au  maire  sont  dans  les  regions  bois^es, 
les  foresliers^  si  frequents  dans  nos  chartes. 

Pour  en  revenir  k  la  charte  de  Soignies,  il  y  est  fait 
mention  aussi  de  parchenierSf  c'est-^-dire  de  participants 
k  la  terre,  cesont  les  veritables  cousagers,  miigenossen, 
commarcanu 

Ces  mSraes  parcheniers  sont  indiqu^s  dans  un  reglc- 
menl  de  1248  sur  Textraction  de  la  houille  k  S*-Ghislain  , 
Dour,  Quaregnon ,  Boussu ,  etc.  (Gachard,  Docum,  inediis, 
I ,  p.  107)  c  Et  en  tons  ces  ovrages  chi  devant  nomm^s  ne 

2"'*  SilRIE,  TOME  iixviii.  18 
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puel  on  foil*  carbon  devens  ies  4  ans  deseure  escris,  en 
toute  Puevrc  et  le  justice  S.  Gillain  et  ses  parceoiers, 
ka  ^x  puils;  en  le  justice  et  Tuevre  Saiote  Wauidruth  et 
ses  parceniers,  ka  vi  puits,  etc.  »  On  retrouve  li  la  pro- 
pri^l^  collective  du  charbon  qui  s*est  conserve  plus  long* 
temps  que  la  commanaut^  agricole ,  parce  que  sans  terre 
il  ^tait  difficile  de  delimiter  des  parts. 

Entre  Ies  parcheniers  du  Hainaut  et  Ies  echevins  des 
parchons  de  Gand  n'y  a-t-il  rien  qu'une  simple  coincidence 
de  noms?  je  ne  le  crois  pas.  Les  conseiliers  de  nos  villes 
sont  les  successeurs  des  anciens  jurali  qui  aidaient  le 
maire  dans  ses  fonctions  administratives.  Dans  toutes  les 
villes  anciennes,  dit  Maurer  (Gesch.  der  Stddteverfassung^ 
1 ,  p.  458),  on  trouve  toujours  deux  colleges,  les  fonction- 
naires  publics,  charges  du  maintien  de  la  paix  publique, 
et  les  fonctionnaires  de  la  corporation  territoriale,  les  con- 
seiliers, qui  ont  it  soigner  les  affaires  de  la  marke  urbaine 
(Omnia  civitatis  decreta  (Kore)  consules  judicabunt).  La 
Kore  est  en  rapport  ^troit  avec  la  cremation  d*un  conseil  en 
Alleroagne.  (Cf.  Maurer,  Ibid,,  III,  p.  185:  Kuren  ou  Kore 
k  Lubeck  et  k  Hambourg,  Willkuren  k  Br^me^  h  Stendal, 
Seligenstadt^  Kuren  k  Neuss ,  etc.) 

II  en  est  de  m^me  dans  nos  contr^cs.  La  Keure  d'Ar- 
ques,  1231  (Warnk.,  ni,2'\n''CLXVl)  fait  une  distinction 
formelle  entre  les  Echevins,  scabini,  et  Ies  fonctionnaires 
de  la  Keure,  Choremanniy  et  les  §§  12  et  15  indiquent 
parfaitcment  les  liens  qui  rattachaient  ces  derniers  k  Tan- 
tique  constitution  de  la  marke. 

%  12.  Pastura,  quse  Communitati  villas  concessimus, 
libera  eis  reraaneat  ab  omni  usuagio  animalium  nostrorum. 

§  15.  De  communi  pastura  disponant  Clioremanni  con- 
siiio  Prseposili,  quse  rationabiliter  fuerint  disponenda,  et 
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qui  contra  disposilionem  factam  porcos  vel  armeula  mise- 
rit  ID  paslaram ,  ipsa  amiltat. 

Ces  choremanni  6laient  annuels,  tandis  que  les  eche* 
vins  reslaient  eo  fonctions  tant  qu*il  plaisait  k  Tabb^  de 
S^-Bertin.  La  mdme  diff^reDce  existait  dans  plusieurs 
viiies  d^Allemagne,  par  exemple  i  Stendal.  (Gierke,  Genos- 
senschafsrecht y  II,  p.  613.) 

Quant  k  la  competence  relative  des  deux  colleges,  voici 
ce  que  portent  Tart.  1  et  i'art.  2  :  Scabinos  habeant  et 
choremannos,  per  quos  negotia  lerminentur  (c'esl  la  fonc- 
tioD  des  ^chevins  de  terminer  les  differends)  et  communes 
ntilUates  disponantur  (c*est  la  fonction  des  choremanni y 
Tadministration.)  —  Scabini  judicent  de  its  quce  pertinent 
ad  scabinatum  (ce  sont  des  fonction naires  publics,  car 
r^chevinage  est  f^manation  de  rautoritepifblique);cAor^ 
manni  de  pace  tractent  et  de  utililale  communitatis  villce 
et  de  forisfactorum  emendalione. 

On  voit  par  ce  dernier  paragraptie  que  le  r6le  des  chore- 
manni  6tait  triple  :  r  ils  maintenaient  la  paix ,  pourcela 
lis  devaient  faire  jurer  des  treves,  conformement  k  Tan- 
cienne  coutume  germanique.  Or  c'etait  i^  le  devoir  des 
fonctionnaires  de  la  marke.  (Cf.  Maurer,  Stddteverf.,  Ill, 
pp.  145  et  suiv.)  Les  choremanni  de  Poperinghe  avaientles 
m^mes  attributions  (Keure  de  1209,  art.  18,  et  Keure  de 
1233,  art.  20,  Warnk.,  2*  pp.  112  et  116).  c  Si  inter  juratos 
discordia  ortaruerit,  justitiarius  coram  choremannis  debet 
pacem  exigere  (1).  t  11  en  6tait  de  m6me  k  Gand  ou  les 


(1)  WarnkdDig,  II,  2^,  76,  se  demande  si  ces  juraii  de  Poperinghe  con- 
slitaenl  un  troisitoie  college;  mais  il  est  bien  Evident  que  ce  soot  tout 
simplemeDt  les  iMurgeois  qui  out  jure  la  keure.  Le  m^me  terme  figure 
dans  la  Keure  d*Arques  oh  toule  m^prise  est  impossible :  art.  6  :  «  Jurare 
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foDCtions  (le  juges  de  paix  ^taient  exerc^es  par  ies  con- 
seillers  el  plus  tard  par  ies  ^chevins  des  parchons.  (Warnk., 
I,  p.  380),  el  k  Valencienoes,  127S  (Waulers,  Preuves, 
p.  230)  oik  \esjurati  fonl  prendre  el  mainlenir  Ies  treves. 

2°  Les  choremanni  d*Arques  veiliaient  k  Tulilit^  de  le 
commiinaul^,  ils  elaient  de  v^rilables  adminislrateurs. 

3^  lis  avaienl  une  cerlaine  juridiclion  criminelle;  co 
dernier  point  qui  ne  pent  £lre  examind  ici  en  ddlail , 
indique  d&}k  une  grande  Iransformalion  dans  la  position 
des  magistrals  de  la  communautd;  ceux-ci  avaienl  eu  de 
lout  temps  une  cerlaine  juridiclion  sur  Ies  cousagers ;  mais 
elle  dlait  puremenl  corporative ,  elle  n*avait  aucun  carac- 
t^re  public  (cf.  Solim,  Altd.  Reichs^  und  Gerichtsverf.^ 
ly  p.  232);  le  jour  oix  leur  tribunal  devienl  un  tribunal 
public,  Torganlsation  communale  enlre  dans  une  phase 
nouvelle. 

Ce  qui  est  Ir^-apparent,  c*esl  que  ces  choremanni 
sonl  lessuccesseurs  directs  des  fonclionnaires  de  la  marke; 


dchent  choremanni....  se  servaluros....  jura  omnium  bominum  tarn  extra- 
nporum  quam  juralorum  suoram  (tant  les  ^tranf|;ers  que  les  bourgeois).  >« 
I/.ir(icle  7  oblige  •  omnes in  villa  manentesjurarechoram  »  etrarlicle  11 
poiie  :  «  si  quis  de  manenlibus  in  villa  et  juratusin  cbora.  »  L'arlicle  18 
ordoiine  que  si  le  prceco  a  pris  gage  sur  quelqu'un  sans  le  jugemenl  des 
choremanni,  il  payera  trois  livres  au  seigneur  et  cinq  sous  jurato,  cVst- 
a  dire  au  liourgeois  cbez  lequel  11  a  fait  une  saisie  illegale.  Ciions  encore 
Pari.  38  :  o  si  quis  de  cbora  conjuratum  suum  coutumeliis..  atfecerit...;  > 
ronjuratus,  c*est  son  confrere  en  sermenl;  el  Tarlicle  47  d'api*^  lequei 
dans  curtains  cas  rinlervention  d'un  foncUounaire  iuferieur  nonjuratus 
ne  vicie  pas  une  procedure,  pourvu  que  deux  choremanni ik'ienl  ei^  pre- 
sents, parce  que  les  choremanni  eux-m^mes  sonl/ura/i. 

Ce  qui  a  pu  faire  nattre  un  doute,  c*est  que  dans  la  Keure  de  Popcr 
riijghe  la  lerminologieesl  moins  exacte;  alnsi  aux  art.  5el  18  (K.  de  1233), 
le  mot  dejurati  est  pris  comroe  synonyme  de  choremanni. 
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ils  en  ODl  les  allributions  essentieiies;  or  ces  choremanni 
nous  conduisent  tout  droit  aux  jurcUi  (la  Keure  de  Pope-^ 
ringhe  leur  donne  ddji  ce  nom)  et  aux  conseillers.  Entre 
ceux-ci  et  les  ^cbevins  il  y  a  dans  Torigine  cette  dilKrence 
profonde,  que  les  ^cbevins  sont  les  fonclionnaires  judi- 
ciaires  et  les  conseillers  les  fonctionnaires  administratirs. 
Cest  ce  que  Raepsaet  [Analyse,  n"*  357)  avait  entrevu, 
mais  sans  pouvoir  en  rendre  compte. 

Toutes  nos  villes,  mdme  les  plus  petites,  out  eu  jus- 
qu*&  une  certaine  ^poque.  ieurs  jtiraa'  k  c6t^  de  leurs 
^chevins.  Je  cite  presque  au  hasard  : 

1 1 42.  Soignies :  verejurati  et  scabini.  (Wauters,  Preuves, 
p.  18),  et  1248-1249  :  7  jur^s  et  10  ^cbevins  (Ibid., 
p.  172.) 

1147.  Poperingbe  (Gbeld,  II,  p.  266). 

1168.  Fumes  {Ibid.). 

1183.  Gand(/6trf.). 

1185.  Cambrai  (Waulers,  Preuves,  p.  46). 

1206.  Haelen  (Ibid.,  p.  64). 

1211.  Nederyssche  (Brab.  Yeesten,  I,  p.617:siibommes 
^lus  par  les  habitants  liveront  chaque  ann^e  rimp6t). 

1211.  Tournai  (Gacbard,  Doc.  tned.,  I,  p.  95: 30  jura/t). 

1213.  L^au  (Brab.  Yeesten,  I,  p.  618.  Ipsi  burgenses  sex 
juratos  eligant  inter  se,  qui  cum  scabinis  excessus  oppidi 
corrigentes,de  honore  et  utilitate  oppidi  tractent). 

1219.  Courtrai  (Wauters,  Preuves,  p.  74). 

1220.Trazegnies  (Ibid.,  p.  76). 

1231.NeuvilleelS*-Amand  (/6td.,  p.  118).Les^chevins 
seront  en  mdme  temps  scabini  et  jurati.  II  en  ^tait  de 
mdme  k  Furnes). 

1236.  S*-Trond  (Ibid.,  p.  133  et  264). 

1237.  Valenciennes  (/6M.,  pp.  136  et  141). 
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1240.  Furnes  (Warnk.,  H,  2^  p.  73 :  qui  scabini  eruiil, 
erunl  el  coratoren), 

1251.  Louvain  (Wauters,  Preuces,  p.  176). 

1253.  Montigny  (/6«d.,  p.  182:  les  7  jur^s  doivenl  faire 
fassise). 

1263.  Bruxelles  (Ibid.,  p.  210). 

1277.  Cassel,  7  ^clievins  el  5  jures  (Gheld  ,  V,  p.  258). 

Cesjurati  recoivenl  fr6]uemment  ie  nom  de  coiueillers, 
par  cxemple  a  Courtrai,  1524  (Warnk.,  II,  2**,  p.  140)  : 
7  echevins  24  jures  ou  coosaux. 

De  loul  ceci  il  r^sulte  que  Ie  conseil,  raed,  de  nos 
grandes  communes  descend  en  ligne  directe  des  anciens 
administraleurs  corporalifs  de  la  communaul^  lerriloriale. 
Mais  peul-on  affirmer  qu*il  ne  soil  rien  de  plus,  que  les 
fonclions  et  Ie  caracl^re  de  Tun  el  de  Taulre  college  soienl 
demeur^s  idenliques?  Cvidemmenl  non.  Avecle  develop- 
pement  de  la  ville  se  sont  op^r^s  des  changemenls  impor- 
tants  dans  la  vie  et  dans  Torganisme  de  la  commune.  Je 
ne  puis  aborder  ici  T^tude  de  cette  face  de  la  question  qui 
doublerait  au  moins  Tetendue  de  cette  notice  d6ji  irop 
longue.  Je  me  borne  done  k  quelques  considerations  gen<^- 
rales. 

La  conmiunaut^  primitive  est  bas^e  sur  la  proprii^t^  col- 
lective; elle  ne  resulte  pas  d'une  conjuration,  elle  est  Tex- 
pression  mSme  d*un  besoin  cr^^  par  les  rapports  de  voi- 
sinage.  L'Ctat  germaniquc  est  un  liechlsstaat  (cf.  Zoepfl , 
/>.  Rechtsgesch.j  11^,  189);  ii  veilleavant  tout  a  la  securite 
publique  et  il  ignore  completement  rndministration  locale; 
celle-ci  est  done  tout  emigre  r&ervee  au  self-governmenl. 
Cest  ainsi  que  se  cree  la  commune.  Ses  seuls  membres 
oplimo  jure  sont  les  cousagers,  ceux  qui  possedent  un 
heritage  el  qui  comme  (els  [teuvent  participer  a  la  jouis- 
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sance  de  la  marke ;  ce  sent  les  bourgeois  heriiables^,  viri 
hereditati  {i). 

Tous  Ics  autres  habitants  de  la  coaimune  ne  sont  pas  les 
v^ritables  compagnons;  its  ne  sontqu'etablis  sur  le  terri- 
toire,  ingezetenen;  its  peuvent  Stre  iibreset  ils  lesont  dii 
jour  ou  domine  ce  principe  que  Fair  rend  librCf  mais  ils 
ne  possedent  pas  tous  les  privileges  et  surtout  ils  ne  jouis- 
sent  pas  des  droits  actifs  de  la  bourgeoisie  oplimojure. 

Mais  le  moment  arrive  oil  Fancienne  marke  perd  de  son 
importance ,  oil  les  villes  en  se  peuplant  finissent  par  cou- 
vrir  de  b&tisses  tous  leurs  terrains  vagues;  alors  la  com- 
munaute  primitive  menace  de  se  dissoudre ,  elle  n*a  plus 
sa  raison  d'etre,  les  liens  qui  unissaient  les  compagnons 
se  rel^cheut;  c*est  alors  que  pour  donner  k  leur  union 
une  consideration  nouvelle,  ils  empruntent  k  un  domaine 
etranger,  celuidu  commerce,  Tid^e  de  Tassociation  volon- 
taire;  la  gilde  fait  son  apparition  dans  la  vie  publique,  et 
la  bourgeoisie  palricienne  se  montre  d^sormais  sous  la 
forme  d*une  gilde  palricienne;  ici,  et  pas  avant,  il  est 
permis  de  parler  de  la  gilde  dans  I'histoire  du  developpe- 
menl  communal. 

D*aulre  part,  concurremment  avec  ce  mouvement  de 
transformation  int^rieure,  il  s*op^re  un  rapprochement 


(i)  Les  viri  hereditati  euienl  seuls  auloris^  ^  vendre  les  terres  com- 
munales.  Ainsi  k  Leus,  12i5  {CartuL  de  Cambron^  p.  290),  Tabbaye  de 
Cambron  achate  des  pres  commuDaax ;  le  contrat  se  fait  entre  le  bailli ,  le 
maire,  les  six  ecbevins'  de  Lens  et  tous  les  Kiess  (chefs)  d'hostei  de  la 
ville,  c*esl-ii-dire  les  proprietalres  demaisoos.  lis  cedent «  uoe hirkuyte  (T) 
de  prels,  pasturage,  aulnoez,  faulchoit,  wareskais,  et  relais,  »  qui  avaient 
eie  possed^s  par  la  communaute  •*  commeleur  hirelageet  comuo  ajrsement 
seuix  et  par  yauls,  par  tel  el  si  ancien  temps  qu*il  n'estoil  memoire  du 
coolraire.  » 
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eatre  le  collie  public  et  le  collie  corporalif,  les  ^chevins 
deviennent  administratears;  de  bonne  beure  on  s*^lait 
accoulum^  i  consid^rer  le  tribanal  ^hevinal  comme  le 
centre  de  la  vie  communale.  Les  conseillers  de  leur  c6t^ 
tendent  i  devenir  les  v^ritables  repr^sentants  publics  de 
la  ville;  en  Allemagne  ils  prennent  cette  position;  dans 
nos  villes  flamandes  ils  se  fondent  g^n^ralement  avec 
r^chevinage ,  souvent  ils  disparaissent.  Mais  dans  Tun  cas 
comme  dans  Tautre,  et  quel  que  soit  le  nom  des  collies 
municipaux,  la  ville  ne  pent  se  dire  une  commune  libre 
que  le  jour  od  elfe  a  acquis  pour  son  propre  compte  et  oA 
elle  exerce  la  synthese  des  droits  qui  chez  les  Germains 
primitifs  trouvaient  leur  expression  dans  la  cenline  d*une 
part  et  dans  la  marke  de  Tautre. 

Cette  esquisse  rapide  doit  suffire  ici.  Ma  t&che  n*itait 
point  d*icrire  une  histoire  du  d^veloppement  communal ; 
j'ai  cberch^  seulement  k  itablir  que  nos  magistrats  com* 
munaux  au  moyen  lige  avaient  une  double  origine  et  un 
double  caract^re :  les  ^cbevins  sont  les  juges  de  la  cent^ne 
franque,  les  conseillers  sont  les  administrateurs  de  la 
Markgenossenschaft  germani(|ue. 
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CLASSE   DES  BEiiVX-ARTS. 


Seance  du  2  juillet  4874. 

M.  N.  Db  Keysbr,  directeur,  president  de  I'Acad^mie. 
M.  J.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin ,  G.  Geefs,  J.  Geefs,  Ferd. 
De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £d«  F^tis,  Edm.  De  Bus- 
scber,  Jean  Portaels,  Auguste  Payen,  le  che\.  Leon  de 
Barbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Adolphe  Siret,  Juiien 
Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  Adolphe 
Samuel,  membres;  F.  Stappaerts,  correspondant. 

M.  £d.  Mailly,  carrespondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  &  la  stance. 


CORRESPONDANDE. 


M«  ie  Ministre  de  Tint^rieur  demande  Tavis  de  la  classe 
sur  le  nitrite  artistique  et  la  ressemblance  qu*offre  le  mo- 
dule du  buste  de  feu  M.  Ad.  Quetelet,  command^  pour 
TAcad^mie  k  M.  le  statuaire  Fraikin. 

Ce  module  a  ^t^  unanimement  approuv^.  Avis  en  sera 
donni  i  M.  le  Ministre. 
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Par  leltre  du  29  juin,  le  m&me  haul  fonctionnaire  fait 
une  demande  semblable  au  sujet  du  module  du  buste  de 
feu  M.  le  colonel  Dandelin,  que  M.  le  statuaire  Van  Oem- 
berg  a  H6  charg^  de  faire  conform^ment  au  voeu  6mis  par 
la  Compagnie. 

M.  le  Ministre  sera  pri^  dinviler  M.  Van  Oemberg  k 
faire  transporter  ce  module  au  local  acad^mique,  afin  qu*il 
soit  soumis  k  Texamen  des  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  ainsi  que  des  membres  de  la  classe  des  sciences,  k 
laquelle  a  appartenu  M.  Dandelin. 

—  La  classe  renvoie  k  la  section  permanente  des  jurys 
des  grands  concours  de  composition  musicale  une  leltre 
de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  du  20  juin  dernier,  de- 
mandant s*]l  n*y  a  pas  lieu  de  donner  k  M.  Franz  Servais, 
laur^at  du  concours  de  1875 ,  d*autres  instructions  que 
celles  mentionnees  k  Tarticle  24  du  r6glement  du  6  mars 
1849,  avant  son  depart  pour  T^iranger,  fixe  au  1^'  juillet 
prochain. 

—  Des  remerctments  sont  vot^  k  M.  le  Ministre  pour 
renvoi  d'un  exemplaire  de  la  I'*'  livraison  de  la  dixi&me 
ann^e  du  Tresor  musical^  public  par  M.  Robert  Van  Mal- 
degbem. 

—  La  Soci^t^  d'antiquil^s,  a  Ulm,  envoie  ses  derni^res 
publications. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conform^meDt  a  Tordre  du  jour,  la  classe  procide  4  la 
discussion  du  projetd^^tablissement  k  fonder  i  Rome  pour 
les  laur^ats  des  grands  concours. 

Ce  projol  est  admis  k  runanimiti,  arlicle  par  article, 
puis  dans  sod  ensemble ,  apr^  deux  observations  aux- 
quelles  la  classe  s*est  ralli^e. 

Voici  le  projet,  tel  qu'il  sera  communique  au  Gouverne- 
ment : 

c  La  classe  des  beaux-arts,  considerant  la  situation 
f&cheuse  dans  laquelle  se  trouvent  les  laur^ats  des  grands 
concours  durant  leur  s^jour  dans  la  ville  de  Rome,  decide 
que  le  projet  donl  la  teneur  suit  sera  adress6  k  M.  le  Mi- 
nistre  de  rint^rieur  comme  Texpression  du  voeu  de  la 
Compagnie  : 

Art.  I""'.  LeGouvernement  beige  se  procurera ,  dans  la 
ville  de  Rome,  une  maison  assez  spacieuse  pour  y  loger  au 
moins  six  pensionnaires,  et  pour  y  ^tablir  qualre  ateliers 
de  peintres  et  deux  de  sculpteurs. 

d^Art.  2.  Les  laureals  peintres,  sculpteurs,  architectes, 
graveurs  el  musiciens  y  seront  log^s  pendant  la  dur^e  de 
leur  s^jour. 

»  Art.  3.  Pourront,  en  outre,  dtre  admis  dans  I'insti- 
lution,  i  des  conditions  k  determiner,  les  jeunes  artistes 
beiges  jouissaut  de  pensions  allouees  par  une  autorite  pu- 
blique. 

»  Art.  4.  Tons  les  pensionnaires  sont  libres  dans  leurs 
travaux ,  sauf  les  obligations  que  les  r^glements  g^n^raux 
en  vigueur  imposent  aux  laur^ats  des  concours  gen^raux. 
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»  II  y  aura  dans  r^lablissement  une  saile  de  reunion  oik 
les  pensionnaires  pourront  se  iivrer  k  des  etudes  com- 
muues.  lis  pourront  ^gaiement  y  recevoir  les  artistes  Stran- 
gers, ainsi  que  les  Beiges  de  passage  k  Rome. 

»  Ces  derniers  pourront  obtenir  I'usage  teroporaire  des 
ateliers  qui  ne  seraient  point  occup6s. 

»  Art.  5.  Les  ouvrages  que  les  laurSats  sont  tenus 
d*exSculer  durant  leur  sSjour  en  Italie  seront  exposes  dans 
la  salle  commune  de  TStablissement,  laquelle  sera  alors 
accessible  au  public. 

Art.  6.  LMnstitution  est  gSrSe,  sous  le  rapport  materiel 
et  administratif,  par  un  fonctionnaire  qui  aura  dans  ses 
attributions  le  maintien  de  Fordre.  La  haute  surveillance 
appartient  au  chefde  la  l^ation  beige.  » 

—  M.  Slingeneyer  tSmoigne  le  dSsir  de  voir  la  classe 
s*occuper  de  la  question  des  rSsultats  k  attendre,  par  le 
Gouvernement ,  des  Etudes  artistiques  de  ses  pension- 
naires k  Rome. 

L^honorable  membre  est  invito  k  rSdiger  sa  motion  par 
Scrit,  pour  la  prochaine  reunion,  (ix^  au  jeudi  6  aoAt. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  roycde  iVhistoire.  —  Monuments  pour  servir  k 
Hiistoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxem- 
bourg, tome  III,^dite  par  Leopold  Devillers.  Bruxelles,  1874; 
vol.  in-4*. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  (Buvren 
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des  grands  icrivains  du  pays.  —  Cbroniqucs  de  Froissart, 
tome  XIX*  (Glossairc),  par  M.  Aug.  Scheler;  —  Letlres  et 
n^gociations  dc  Philippe  dc  Commines,  tome  III,  par  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove.  Bruxelles,  1874;  2  vol.  in-8^ 

Juste  (Th,),  —  Les  fondateurs  de  la  monarcliie  beige  : 
Alexandre  Gendebien.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8^.  (£nvoi  du 
Ministere  de  Tint^rieur.) 

Malaise  (C).  —  Exposition  univcrselle  de  Vienne,  i873. 
Documents  el  rapports  des  jures  et  ddlegues  beiges,  i^'  groupe : 
Geologic.  Bruxelles  9  1874;  cab.  in-8°. 

Heremans  (J.-F.-J.).  —  Over  den  invloed  van  Noord-Neder- 
]and  op  de  letterkunde  in  de  zuidelijkc  provincien;  —  Be- 
knopte  nederlandsche  metriek,  tweede  druk.  Anvers  et  Gand  y. 
1874;  cab.  in-12  et  ieuille  in•8^ 

Barlei  (6d.).  —  Les  rues  de  Lidge.  Biographies  et  notices. 
Liege,1874:  vol.  in-i2. 

Dubois  {Alphonse),—  Les  Idpidoptercs  de  TEurope,  i"  serie 
(esp^ces  observ^es  en  Belgique) ,  60  h  62"*'  livr.  Bruxelles , 
i875'1874;  5  cab.  in-8''.  (Envoi  du  Ministere  de  Tint^rieur.) 

Fay  en.  —  Pbotograpbie  reprdsentanl  des  pieces  de  mon- 
naies  d'or  de  Tempereur  Magnence  (550  a  553  apres  J.-C), 
trouv^es  en  1868 ,  a  Juslcnville ;  carton  in-S". 

Firket  {Ad.).  —  Cartes  statistiqucs  de  la  production  des 
carrieres  et  de  la  production  de  la  circulation  et  de  la  con- 
soromation  des  minerais  en  Belgique,  pendant  Tannee  1871. 
Lidge;  broch.  in-8''. 

Jacques  (Leon),  —  l^tudesur  la  bouille  du  bassin  de  Liege; 
i"  parlie :  bouille  grasse.  Liege;  vol.  in-8*;  —  Griffes  roses. 
Poesies.  Paris,  1874;  vol.  in- 18. 

Lelih)re  (X).  —  Institutions  namuroises.  H6pitaux  et  tables 
des  pauvrcs  au  comt^  de  Namur.  Namur;  broch.  in-8*. 

Saporta  (le  comle  G'^)  et  Marion  {le  docteur  A.-F,).  —  Essai 
sur  Fi^tat  de  la  vegetation  h  T^poque  des  marnes  heersiennes 
deGelinden.  Bruxelles,  1875;  cab.  in-4^ 
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MaUleghem  (/?.-/.  van).  —  Trdsor  musical :  miisiquc  reli- 
gieuseclmusique  profane,  op.  170,iO*annee,  1874.  Bruxelles; 
2  cah.  gr.  in-4*. 

Province  de  Brabant.  Distribution  d*eau.  Rapport  de  la 
commission  nomm^e  par  decision  du  conscil  provincial  du 
42  juillet  1871.  Bruxelles,  1874;  vol. in-S*"  (2  exeraplaires);  — 
Cartes  joiutes  aux  projets  (1  exemplaire). 

Academic  royale  de  medecine  de  Belgique,  —  Bulletin, 
3*  serie,  tome  VIII,  n*"  6 ,  annee  1874.  Bruxelles,  1874;  cah. 
in-8^ 

Cammissions  royales  d'arl  et  d'archeologie,  —  Bulletin , 
treizieme  annde ,  n*"  5  et  4.  Bruxelles,  1874;  cah.  in-8^ 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnanees  de  la 
Belgique.  —  Coutumes  du  pays  et  du  duchd  de  Brabant, 
quartier  d'Anvers,  tome  IV*.  Coutumes  de  la  ville  d*Anvers, 
par  G.  de  Longe.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-4^  (Deux  exemplaires. 
Envoi  du  Ministire  de  la  justice.) 

Analectes  pour  set^vird  I'histoirede  la  Belgique,  tome  XI, 
1874,  It"  livraison.  Bruxelles-Louvain;  cah.  in-S"". 

Archives  communaies  d'Anvers.  —  Bulletin ,  tome  Vl*,  11*" 
livr.  Anvers;  cah.  in-8^ 

Societi  archeologiqve  de  Namur.  —  Annales,  tome  XIP, 
4*  livr.  Namur,  1874;  cah.  in-8*. 

Bock  (Fr.)  et  Willemsen  (M,).  —  Antiquites  sacrees  conser- 
v^es  dans  les  anciennes  coll^giales  de  S.  Scrvais  et  de  Notre- 
Dame  h  Maestricht.  Maestricht,  1875;  vol.  in-8^  (Envoi  da 
Ministere  de  I'int^rieur.) 

Flora  Batavq ,  222%  225%  224%  225*  en  226''  afl.  Lcyde. 
1872;  5  cah.  in-4^  (Envoi  du  Ministere  de  Tinterieur.) 

Physiologisch-  lahoratorium  der  Utrechtsche  HoogeschooL 
—  Onderzoekingen,  uitgegcven  door  F.-C.  Donders  en  Th.-W. 
Engclmann,  derde  reeks,  II.  Utrecht,  1875;  ]n-8^ 

Hugo  {le  comte  Leopold).  —  Les  cristalloides  a  directrice 
circulaire.  Paris,  1867;  broch.  in-8®. 


(  287  ) 

Moreno  {Francois).  —  DescHlplion  dcs  cimetiires  et  para- 
dcros  prehisloriques  de  Palagonic.  Paris,  1874;  broch.  in-8^ 

SocUU  d'£mutation  d' Abbeville.  —  Mdmoires,  5*  s^rie, 
i^'  vol.  (1869-1872).  Abbeville,  1873;  vol.  in-8». 

Revue  des  questions  hisloriqueSy  IX*  annee,  51*  livr., 
4»  juillet  1874.  Paris,  1874;  in-8^ 

Soeiite  des  etudes  historiques^  a  Paris.  —  L'Invcstigateur, 
40*  anaee,  juin  et  juillet  1874.  Paris;  cah.  in-8^ 

Societi  d'anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins ,  tome  VIII'' 
(II*  sdrie),  5*  et  6*  fascicules,  juillet  a  decembre  1875.  Paris ^ 
i  874 ;  2  eah.  ia-8^ 

Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris. — Nouvelles  archives, 
tome  VIH*,  fasc.  I  i  IV;  tome  IX*,  fuse.  I  k  IV.  Paris,  1872- 
1875;  8  cah.  gr.  in-4". 

Sociile  mathemaiique  de  France y  d  Paris.  —  Bulletin, 
tome  II,  n®  5,  juillet  1874.  Paris;  cab.  in-8^ 

Von  Schlagintweil'Sakiinlimski  {Hermann).  —  Mikro- 
slruelurderKunliiw- Nephrite  und  verwandterGesteine.  Bi*och. 
in-8«;1874. 

K.  P.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  —  Monats- 
Bericht ,  April  und  Mai  1874.  Berlin,  1874;  2  cah.  in-8«. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sil- 
zungs-Berichte,  Jahrgang  1875.  Berlin ,  1875 ;  vol.  in-8''. 

K.  preuss.  geoddtische  Instituts.  —  Astronomiseh-geoda- 
tische  Arbeiten  in  den  Jahren  1872,  1869  und  1867,  von 
EK  G.  Bruhns ;  —  Astronoroische  Bestimnungeu  fiir  die  euro- 
paische  Gradmessung  aus  den  Jahren  1857-1867,  von  D' 
J.-J.  Baeyer;  —  General-Bericht  iiber  die  Europaische  Grad- 
messung fur  das  Jahr  1875.  Leipzig  et  Berlin ,  1875  et  1874; 
5  cah.  in'4*. 

Medicinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  lena. 
—  Jenaische  Zeitschrift,  VIII.  Bd.,  neue  Folge,  I.  Bd. ,  2. 
Heft.  lena,  1874;  cah.  in-8^ 

Universildt  zu  Kiel.  —  Schriften  aus  dem  Jahre  1873, 
Bd.  XX.  Kiel,  1874;  vol.in-4». 
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Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Vierteljahrs- 
schrift,  IX.  Jahrgang,  Erstes  Heft.  Leipzig,  1874;  cah.  in-S"". 

Deutsche  GeselUchaft  fur  Natur  und  V6lkerkunde  Osi- 
asien's,  —  Mittheilungen,  V®^  Heft,  Januar  1874.  Jokohama; 
cah.  in-4^ 

SocieU  roycde  des  antiquaires  du  Nord ,  d  Copenhague.  — 
Aarboger  for  nordisk  Oidkyndlghed  og  Historie,  II.,  HI.,  IV. 
Hefte.  Copenhague  ;  3  cah.  in-8''. 

Genocchi  {A.).  —  Interno  ad  alcune  lettere  del  Lagrange. 
Turin,  4874;  broch.  in.8«. 

H.  Osservatorio  aatronomico  di  Brera  in  Milano.  —  Publi- 
eazioni,  n^  2.  Milano,  1873;  cah.  gr.  in-4^ 

Corrispondenza  scieniifica  in  Bomay  vol.  otlavo,  n.  22. 
Rome,  1874;  feuille  in-4\ 

TommcLsi  (ly  Donate),  —  Action  of  benzyl  chloride  on 
laure  camphor  (laurus  camphora);  —  Action  of  ammonia 
on  phenyl-chloracetamide  and  cresyl-chloracetamide.  Londres, 
1874,  2  broch.  in-S"".  (Deux  exemplaires.) 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Bibliotheca  indica, 
new  series,  n""'  297  and  298.  Calcutta,  1874;  cah.  in-8°. 

Philosophical  Society  of  Glasgow.  —  Proceedings,  vol.  IX, 
n*"  1, 1873-1874.  Glasgow;  cah.  in-8^ 

Sociedad  de  geographia  y  estadistica  de  la  Bepublica  mexi- 
canoy,  Mexico.  —  Boletin,  lerccra  epoca,  tomo  1,  n"  3-7. 
Mexico,  1873;  3  cah.  in-8*. 
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CL^SSE  DES   SCIEHCES. 


Seance  du  i^''  aout  1874. 

M.  E.  Cand^ze,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sant  presents :  MM.  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  H.  Nyst,  Melsens,  F.  Duprez;  G.  De'vvalque, 
H.  Maus,  M.  Gloesener,  F.  DoDny,  Ch.  Montigny,  Sleichen, 
A.  BrialmoDt ,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden, G.  Malaise, 
membres;  E.  Catalan,  associe;  £d.  Mailly,  F.  Plateau, 
J.  De  Tilly,  F.  Cr^pin ,  F.-L.  Cornet ,  correspondafi^U. 

2**  SiRIE,  TOME  XXXYIII.  19 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  prend  officiellement  nolitication  de  la  mort  de 
deux  de  ses  membres  titulaires,  appartenant  k  la  section 
des  sciences  oalarelles :  M.  le  vicomle  Bernard  du  Bus 
de  Gisignies,  d^c^de  k  Ems  le  6  juillet  dernier,  et 
M.  Charles  Poelman,  d^c^d^  k  Uccle  le  17  du  m^me  mois. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  des  lettres  de 
condol^ance  qu'il  a  ^crites  aux  families  des  d^funts. 

M.  F^lix  Plateau  accepte  la  mission  de  retrace^  pour 
le  prochain  Annuaire,  la  vie  et  les  travaux  scientifiques 
de  M.  Poelman. 

M.  de  Selys  Longchamps  sera  pri^  de  faire,  pour  le 
meme  recueil,  la  notice  biograpbique  de  M.  le  vicomte 
Bernard  du  Bus. 

Ces  deux  notices  seront  accompagn^es  des  portraits  des 
d^funts. 

—  Le  comit^  pour  T^rection  d'un  monument  k  Sylvain 
Van  de  Weyer  adresse  une  liste  de  souscription.  La  classe 
fait  un  accueil  favorable  k  cette  liste. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  ^crit  qu*il  a  invite 
M.  Van  Oemberg  k  soumettre  k  Tappr^ciation  des  mem- 
bres de  TAcad^mie  le  modele  du  buste  de  feu  le  colonel 
Dandelin. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  appelle  Tattention  de  ses 
confreres  sur  ce  module,  place  dans  Tune  des  salles  de  la 
bibliolheque  de  la  Compagnie.  Les  membres  donnent  un 
avis  favorable  sur  la  ressemblance  de  ce  buste. 
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—  M.  le  Minislre  fait  hommage  de  deux  ouvrages  qui 
seroulnientionnes  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  —  Remer- 
ciments. 

—  MM.  Marion  et  de  Saporla  expriment  leurs  remer- 
ciments  pour  Taccueil  fait  k  leur  m^moire  Sur  Vetat  de  la 
vegetation  a  Vepoque  des  marnes  heersiennes  de  Gelinden , 
dont  rimpression  a  eu  lieu  dans  le  tonic  XXXYll  des 
Memoir es  (in -4°)  des  savants  elr angers, 

—  M.  le  professeur  Cavalier,  d'Ostende,  envoie  son 
r^sum^  m^ti^orologique  pour  le  mois  de  juin  1874. 

—  La  Soci^t6  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Berlin 
et  rUniversit^  de  Kiel  transmettent  leurs  derniers  tra- 
vaux. 

LaSoci^te  precil^e  de  Berlin,  ainsi  que  la  Soci^t^  zoo- 
logique  de  Londres,  reniercient,  par  la  mdme  occasion , 
pour  renvoi  des  dernieres  publications  acad^miques. 

La  Society  d*£mulation  d*Abbeville  oflre  le  volume  de 
ses  M^moires  pour  les  ann^es  1869-1872. 

—  Laclasse  prend  notification  d'une  lellre  de  M.  Wat- 
tier,  n^gociant  h  Lille,  donnant  connaissancc  de  Texpos^ 
de  diverses  d^couvertes  scientifiques  qu*il  a  failes. 

—  Elle  re^oit  ensuile ,  de  ses  membres,  les  hommages 
suivants  : 

1  **  Kote  sur  les  surfaces  orthogonalcs ,  par  M.  E.  Catalan ; 
in.4^ 

2**  Note  sur  la  decouverte  de  Vetage  du  cakaire  de 
Couvin  ou  des  schistes  et  calcaires  a  calceola  sandalina 
dans  la  vallee  de  I'Hogneau,  par  MM.  F.-L.  Cornet  et 
A.  Briart;in-8"; 
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M.  Catalan  priisente,  au  nom  de  M.  B.  Boncompagni , 
un  exemplaire  des  deux  oavragcs  suivants  de  M.  Maosion  : 

1®  Cours  d'analyse  de  I'ecole  poly  technique  ^  par  H.  Cli. 
Hermile,  l'""  partie,  comple  rendu  analytique;  in-S*"; 
2°  Les  mathematiques  en  Belgique  en  187S;  in-8*; 

M.  Dewalque  offre,  au  nom  de  Fauteur,  M.  A.  von  La- 
saulx,  un  exemplaire  de  Touvrage inlitul^  :  Das  Erdbeben 
von  Herzogenrath  am  SS^  October  1873.  Ein  Beitrag  fur 
exakten  Geologie.  In-8^ 

M.  Melsens  fait  bommage,  au  nom  des  auteurs,  des 
deux  ouvrages  suivants  : 

1*  Ueber  die  Wirkung  des  Quecksilbers  aufden  mensch- 
lie/hen  Organismus^  von  Dr.  Josef  Hermann ,  K.  K.  Pri- 
mararzte  in  Wien.  Teschen,  1875;  1  cah.  in-**". 

S""  Les  engrais  chimiques  et  les  matieres  fertilisantes 
a  V Exposition  universelle  deVienne  en  1875^  par  A.  Peter- 
mann,  docteur  en  sciences,  directeur  de  la  station  agri- 
cole  de  Gembloux.  Bruxelles,  1874;  in-8°. 

La  classe  vote  des  remerctments  aux  auteurs  de  ces 
dons. 

—  Une  note  sur  la  polhodie^  par  M.  E.  Catalan ,  sera 
ins^r^e  i  la  suite  du  m^moire  pr^sent^  par  ce  savant  dans 
la  derniere  stance. 

—  La  classe  renvoie  k  Texamen  de  commissaires  les 
travaux  manuscrits  suivants  : 

1^  Memoire  couronne  sur  ^integration  des  equations , 
par  M.  P.  Mansion,  revu  et  corrig^  k  la  demande  de 
la  classe.  —  Commissaires  :  MM.  Catalan,  Folie  et 
De  Tilly ; 

3S*  Note  hislorique  surJ,-B.  Van  Helmont,  apropos  de 
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la  definition  el  de  la  theorie  de  la  flammed  par  M.  Mel- 
sens.  Reaction  compl^l^e  i  la  deinande  des  coinmissaires 
charg^  d'eo  faire  de  nouveau  rexaroen,  MM.  Stas,  de  Ko- 
nincketDoDDy; 

S""  Un  mot  a  propos  d'une  notice  du  comte  de  Rosscy  sur 
les  obset^'ations  de  Jupiter,  faites  en  1875 y  par  M.  Terby. 
—  Commissaires :  MM.  Em.  Quelelet  et  Liagrc ; 

4**  Note  8ur  deux  nouveaux  chlorures  d'acides  orga-^ 
niques,  par  M.  Walth^re  Spring.  —  Commissaires  : 
MM.  Stas  et  de  Koninck ; 

5*^  Notice  8ur  Inaction  du  pentachlorure  de  phosphore 
sur  les  hyposul files  inorganiques ,  par  le  m£me.  —  Com- 
missaires :  les  mSmes  academiciens; 

6"  Demonstration  d'un  theoremede  Fermat,  par  M.  P.-A. 
Simons.  —  Commissaires  :  MM.  Catalan  et  Folie ; 

7"  Solution  de  deux  questions  de  permutations ,  par  le 
mSme.  —  Commissaires  :  les  m^mes  academiciens ; 

8^  Memoire  sur  un  moteur  electro-magnetique  a  arma* 
ture  sans  fin,  par  M.  A.  Daussin.  —  Commissaires  : 
MM.  Gloesener,  Duprez  et  Monligny. 

—  La  classe  accepte  le  d^pdt  d*une  leltre  de  M.  Wal- 
thire  Spring  k  M.  Slas,  renfermant  le  paragraphe  suivant 
relatif  i  des  recherches  sur  la  chaleur  sp^ciflque  des  corps: 

«  Bonn ,  le  27  juillet  1S74. 

»  ...  Je  viens  de  terminer,  la  semaine  derni^re,  mes 
recherches  exp^rimentales  touchant  la  question  de  savoir 
s'il  existe  une  relation  entre  la  chaleur  sp^cificiue  des  corps 
et  leur  augmentation  de  volume  par  la  chaleur.  Je  suis 
arrive  a  de  tres-beaux  r^sultats,  tant  au  point  de  vue  pra- 
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tiquequ*au  point  de  vuethdorique.  Ma  inelhoJe  de  deter- 
miner le  caloriquc  speciiiquedes  corps  me  donne  des  resul- 
tat8  excellents,  comme  vous  pourrez  vous  en  convaincre 
par  les  chiffres  suivants  : 

»  Calorique  sp^cifique  du  mercure.    .    .  0,0o35  (Dulong  ei  Pelil). 

—  —              ...  0,033312  (Spring). 
»  Calorique  specifique  du  graphile.    .    .  0,iOi  (Rpguault). 

—  —  ...  0,20212  (Spring). 

»  II  ressort  de  mes  r^sultats  que  la  chaleur  specifique 
des  corps  est  une  fonction  de  leur  volume  specifique,  de 
sorte  que  les  hearts  de  la  loi  de  Uulong  et  de  Petit  concer- 
nant  la  chaleur  des  atomes  trouvent  leur  explication.  Le 
produit  que  Ton  obtient,  en  effet,  en  multipliant  le  calo- 
rique spticifique  d'un  corps  simple  par  un  poids  atomique 
ne  pcut  pas  6tre  constant,  puisque  le  calorique  specifique 
est  fonction  d'un  facteur  variable. 

9  Je  suis  occupy  pour  le  moment  k  r^diger  ce  travail ; 
j'ai  encore  beauconp  de  calculs  a  faire,  mais  j'esp^re  n^an- 
moins  pouvoir  presenter  mon  m^moire  k  la  stance  pro- 
chaine  de  FAcademie...  > 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  DE  1874. 


La  classe  a  re^u  quatre  mdmoires  en  r^ponse  aux  ques- 
tions du  programme  de  concours  de  cette  ann^e. 
Ces  m^moires  sont : 

A.  Un  travail  intitule  :  Classification  des  integrates 
cubatrices  des  volumes  termines  par  des  surfaces  algebri^ 
ques ,  eu  reponse  k  la  premiere  question  :  Perfectionner 
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en  quelque  point  important ,  soit  dans  ses  principes,  soit 
dans  ses  applications^  la  theorie  des  functions  d'une 
variable  imaginaire, 

Ce  travail,  accompagn^  d'un  billet  cachet^  portant  pour 
devise  :  Ne  rien  (aire  conlre  la  conscience  et  philosopher 
satis  souci  des  sots  ni  des  mechants,  est  renvoy^  k  TexaineQ 
de  MM.  Catalan ,  Steichen  et  De  Tilly. 

B.  Un  m^moire  adresse  en  r^ponse  aux  deuxi^me  et 
troisi&me  questions  suivantes  du  concours  : 

2".  On  demande  une  discussion  complete  de  la  question 
de  la  temperature  de  Fespace^  basee  sur  des  experiences , 
des  observations  et  le  calcul^  motivant  le  choix  a  faire 
entre  les  differentes  temperatures  qu'on  lui  a  attributes;  et 

S**  On  demande  une  etude  complete^  theorique  et,  au 
besoin,  experimentale ,  de  la  chaleur  specifique  absolue  des 
corps  simples  et  des  corps  composes. 

Ce  travail ,  revStu  de  la  devise  :  Felix  qui  potuit  rerum 
cognoscere  causas  (Yirgile),  sera  examine  par  MM.  Mel- 
sens,  Folie,  Montigny  et  Stas. 

C.  Un  m^moire  ayant  pour  objet  F^tude  du  polymor- 
pbisme  des  champignons,  formant  la  cinquidme  question, 
posee  dans  les  termes  suivaots  : 

Le  polymorphisme  des  champignons  attire  de  plus  en 
plus  Tatlention  des  botanistes  et  des  physiologistes.  11 
semble  m^me  devoir  fournir  des  Elements  nouveaux  k  la 
solution  du  probl&me  de  la  vie  en  g^n^ral. 

On  demande :  i^  un  resume  critique  succinct  des  obser* 
vations  connues  relativement  au  polymorphisme  des  Muce- 
dinees; 
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^  La  determituUion  exacte  —  tie  s'appliquerait-elle 
qu'd  une  seule  e$pece  —  de  la  part  qui  revienty  d'abord^  a 
la  propre  nature  du  vegetal  (d  son  energie  specifique) , 
ensuite  aux  conditions  exterieures  de  son  developpement; 

3^  La  preuve  positive,  ou  la  negation  suffisante^  du  fait 
que  des  champignons  de  /ermeiU( micrococcus,  zoogloea, 
palmella ,  leptolhrix ,  arthrococcus ,  mycoderma,  etc.),  dans 
des  circonstances  quelconques,  peuvent  se  transformer  en 
champignons  superieurs. 

Ce  travail,  accompaga^  de  dix  planches,  est  renvoy^  k 
MM.  Morren,  Bellynck  et  £d.  Van  Beneden. 

II  porte  pour  devise  :  Pour  trouver  la  preuve  qu'un 
organisme  est  un  degre  de  developpement  ou  un  produit 
d'un  autre  organisme,  il  faut  examiner  la  continuite  orgo' 
nique  qui  doit  une  fois ,  a  un  temps  donne,  exister  entre 
deux  etats  de  developpement  d'une  espece, 

D.  Ud  m^moire  en  r^ponse  k  la  sixi^me  question,  ainsi 
conQue  :  Faire  connaitre^  notamment  au  point  devue  de 
leur  composition,  les  roches  plutoniennes  ou  considerees 
comme  telles  de  la  Belgique  et  de  I'Ardenne  franfaise, 

Ce  travail,  accompagn^  d*un  cabier  de  planches  et'de 
deux  photographies,  a  comme  devise :  Quo  exactius  intro^ 
spicies  ipsas  corporum  partes ,  cominus  de  origine  dubi" 
tabis  (Leibniz,  PROTOGi£A,  XXV);  il  sera  examine  par 
MM.  Dewalque,  de  Koninck  et  Malaise. 
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RAPPORTS. 


Note  8ur  les  tremblements  de  terre  en  4874 y  avec  supple* 
mentpour  les  annees  anlerieures,  de  4845  a  4870;  par 
M.  Alexis  Perrey. 

c  Ed  continuaDt  de  recourir  k  Taide  de  ses  Dombreux 
correspondants,  parmi  lesquels  il  cile :  MM.  Ant.  d'Abbadie, 
de  rinsUtut  de  France,  Ch.  Ritter,  ing^niear  fran^is  k 
Constantinople ,  le  Dr.  Savatier,  m^ecin  principal  de  la 
marine  franoaise  au  Japon ,  Fr.  Tirel ,  administrateur  du 
canal  d'Ochusuma  au  P^rou,  Balard,  directeur  de  TObser- 
vatoire  d* Alger,  Boa^  et  Jelinek,  de  Yienne,  Dieffenbach, 
de  Darmstadt,  Guiscardi,  de  Naples,  Conti,  de  Cosenza, 
Grass! ,  d*Acireale,  le  Dr.  A.  Rojas,  de  Caracas,  Dana,  de 
New-Haven,  W.  Martin,  ministre  du  royaume  hawaien  k 
Paris,  Andr^  Poey,  de  la  Havane,  et  notamment  Albert 
Lancaster,  de  Bruxelles,  et  mettant  k  contribution  les  m6- 
rooires  et  les  Merits  p^riodiques  de  MM.  Richard  Hayes, 
Rossi,  Paimieri,  Serpieri,  Falb,  Suess,  Fuchs,  Woir,  Wild 
et  de  M'"''  Caterina  Scarpellini,  M.  Perrey  a  r^uni  dans  le 
travail  qu*il  pr^sente  k  TAcad^mie  les  dates  et  les  lieux  des 
tremblements  de  terre  ressentis,  en  difiS£rents  points  du 
globe,  pendant  Tannic  1871.  Afin  de  completer  ses  catalo- 
gues publics  de  1843  k  1870,  il  rapporte,  dans  la  premiere 
partie  de  sa  communication ,  les  renseignements  qu'ii  a  pu 
se  procurer  au  sujet  de  nouvelles  secousses  relatives  k  ces 
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aon^es  ant^rieures  et  qui  iravaient  point  encore  ete  mea- 
tionn^es. 

Le  travail  de  M.  Perrey  me  parall  m^riter  rapprobation 
et  les  remercimenls  de  TAcad^mie,  et  j'ai  I'bonneur  d'en 
proposer  Tinsertion  dans  le  Recueil  des  M^moires  in-8''.  » 

€  Le  Memoire  sur  les  tremblements  de  terre  que 
M.  Perrey  pr^sente  k  TAcad^mie  est  le  XXIX*  relev6 
annuel  d'une  s^rie  non  interrompue  depuis  1843.  J'ai 
d^ji  pr^cedemment  fait  ressortir  Tintertit  qui,  selon  moi, 
s'altache  ^  une  description  exacte  des  ph^nomenes  s6is- 
miques  et  volcaniques  qui  se  manifestent  k  la  surface  de 
notre  globe.  Je  me  rallie  done  avec  plaisir  aux  conclusions 
du  rapport  de  notre  savant  confrere  M.  Duprez,  en  propo- 
sant  de  voter  des  remerctments  k  Tauteur  et  d'lmprimer 
son  interessant  travail  dans  le  Recueil  des  M6moires.  » 

c  Je  ne  viens  pas  m'opposer  aux  conclusions  de  mes 
honorables  confreres :  la  classe  a,  d^ailleurs,  d^id£  ia  der- 
ni^re  fois  qu1l  a  6i&  question  des  Releves  de  tremblements 
de  terre  de  M.  Perrey,  qu'elle  continuerait  k  imprimer  ces 
relev^. 

Je  n'ai  jamais  contest^  i'int^rSt  des  notes  de  M.  Perrey  : 
je  me  suis  born^  k  critiquer  la  forme  qu'il  leur  donnait;  il 
ne  me  paraissait  pas  difficile  de  les  rendre  plus  courtes  et 
plus  commodes  k  consulter. 

J'aurais  d6sir6  qu'on  pAt  ^viter  les  supplements  trop 
considerables,  et  j*indiquais  k  cet  effet  un  moyen  tris- 
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simple  et  dont  lout  le  monde  se  serail  bieo  trouv^,  TAca- 
d^mie,  les  savants  et  M.  Perrey  lui-in(^me  :  il  consistail  k 
meltre  un  plus  long  intervalle  entre  la  publication  des 
releves. 

Comme  jusqu*ici  on  ne  paralt  pas  avoir  fait  usage  des 
renseignements  recueillis  avec  tant  de  soin  et  de  peine  par 
{'honorable  professeur,  il  n*y  aurait  aucun  inconvenient  k 
rendre  les  documents  d*une  ann^e  aussi  complets  que  pos- 
sible avant  de  les  livrer  k  Timpression. 

La  note  que  M.  Perrey  vient  de  nous  presenter  est  di- 
vis^e  en  deux  parties,  dont  la  premiere  contient  les  Sup- 
plemenls  de  1843  k  1870,  et  la  seconde,  les  Tremblements 
de  terre  de  1871 ;  or  Tune  de  ces  parties  est  aussi  volumi- 
neuse  que  Tautre. 

Je  sais  bien  que  la  longueur  des  supplements  prouve  en 
faveur  de  Tauteur  et  du  soin  qu'il  apporte  k  ne  laisser 
^chapper  aucun  tremblement  de  terre;  mais  elle  rendra 
aussi  la  mise  en  oeuvre  des  documents  qu*il  rassemble, 
assez  p^nible,  et,  k  propos  de  cette  mise  en  oeuvre,  je 
demanderai  k  la  classe  si  elle  ne  croirait  pas  opportun  de 
faire,  de  la  question  des  tremblements  de  terre,  une  ques- 
tion de  concours.  Jusqu'i  present  les  releves  de  M.  Perrey 
constituent  un  capital  improductif,  qu'il  serait  temps  de 
faire  valoir.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
de  ses  commissaires,  la  classe  vole  Timpression  du  travail 
de  M.  Perrey  dans  le  recueil  des  Memoires  in-8''  et  decide 
d'adresser  des  remerctments  k  Tauteur  pour  son  int^res- 
sante  communication. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Nouvelles  recherches  sur  la  frequence  de  la  scintillation 
des  etoiles  dam  ses  rapports  avec  la  constitution  de  leur 
lumierey  d'apres  Vanalyse  spectrale;  par  M.  Ch.  Mon- 
tigny ,  membre  de  l*Academie. 

Dans  un  travail  recent,  ]*ai  moatrii  que  les  ^loiles  dont 
les  spectres  soot  earact^ris6s  par  desbandes  obscares  et  des 
raies  noires,  sciDtillent  moins  que  les  Etoiles  k  raies  speo 
trales  fines  et  nombreuses^  et  beaucoup  moios  que  celles 
dont  les  spectres  se  distinguent  surtout  par  quelques  raies 
principales  (').  Ces  differences  marquees  ont  &ii  d^duites 
du  rapprochi^ment  que  j'ai  6tabli  entre  la  frequence  num6- 
rique  de  la  scintillation  de  quarante  et  une  6toiles,  et  la 
constitution  de  la  lumiere  spectrale  de  ces  astres,  qui  ap- 
partiennent  respectivement  aux  trois  premiers  types  suivant 
lesquels  le  P.  Secchi  a  class4  un  grand  nombre  d'^toiles, 
d'apres  les  caract^res  generaux  de  leurs  spectres.  J'ai  expli- 
qu^  la  raison  des  differences  entre  les  intensity  nooyennes 
de  la  scintillation  relatives  k  ces  trois  types  en  m*appuyant 
sur  ce  fait  incontestable,  que  les  rayons  stellaires,  dans 


(*)  La  fr^uence  des  fxirialions  de  couleurs  des  etoiles  dans  la  scinlH' 
lation  est  g4nSralement  en  rapport  avec  la  constitution  de  leur  lumiire, 
d'aprds  Vanalyse  spectrale.  (Bulletin  de  l^Acad^mie  rotale  ob  Belgiqob, 
2*.s^rip,  I.  XXXVII.  Feviier  1874.) 
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leur  dispersion  par  Tair  alroosph^rique,  pr^sentent  entre 
enx  des  lacunes  qui  sont  d*autant  plus  nombreuses  et  rela- 
tivement  plus  ouvertes,  que  les  ^toiles  d'oti  ces  rayous 
^mauent,  sont  caract^ris^es ,  dans  leurs  spectres,  par  des 
raies  ou  des  zones  obscures,  plus  nombreuses  et  plus 
larges.  La  consequence  de  ce  fait,  c'est  que  la  privation 
d'un  grand  nombre  de  rayons  lumineux  dans  le  faisceau 
provenant  d'une  itoile,  qui  est  ^tal^  par  dispersion  dans 
Tatmospbire,  diminue  n^cessairement  la  frequence  de  la 
scintillation  de  cet  astre,  comparativement  k  celle  qui 
caract^rise  des  ^toiles  plus  riches  en  rayons  de  lumiere. 

J'ai  dil,  dans  ce  travail,  que  cette  ^tude  ^tait  un  premier 
pas  vers  une  solution  plus  complete  de  cette  question 
tout  k  rait  nouvelle,  et  que  pour  la  r^soudre  enti^rement, 
il  y  aurait  k  consid^rer,  non-seulement  le  nombre  de  raies 
des  spectres  stellaires ,  mais  leur  largeur  et  surtout  Tobscu- 
tM  plus  ou  moins  absolue  des  raies  et  de»  zones  ou  bandes 
qui  caract^risent,  d'une  maniire  si  remarquable,  plusieurs 
de  ces  spectres.  Faute  de  documents  indispensables,  je  me 
Yoyais  oblige  de  diff^rer  un  travail  compl^mentaire  du  pre- 
mier, dans  lequel  ces  comparaisons  particuli&res  eussent  £1^ 
f  rait^es.  Mais  depuis  la  publication  domes  premieres  recher- 
ches,  le  P.  Secchi  a  eu  Textreme  obligeance  de  m'envoyer 
ses  m^moires  oii  sont  exposes  tout  k  la  fois  ses  proc^es 
d'analyse  spectrale  des  corps  celestes  et  les  caract&res  par- 
ticuliers  des  spectres  d'un  grand  nombre  d'^toiles,  des 
principales  plan^tes  et  de  plusieurs  n^buleuses.  Grftce  k  ces 
indications,  si  pr^cieuses  pour  moi  au  point  de  vue  de  mes 
recherches,  je  puis  montrer  actuellement  que  la  connexion 
entre  la  frequence  de  la  scintillation  des  6loiles  et  les  carac- 
t6res  de  leurs  spectres  s'accuse  tout  aussi  bien  k  regard  de 
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chaque  ^toile  compar^e  i  toules  celles  qui  composenl  avec 
celle-ci  un  mdme  type  spectral,  qued'apr^s  les  moyennes 
g^D^rales  relatives  aux  irois  types ,  qui  ont  ^t^  les  bases 
principales  de  mon  premier  travail  comparatif. 

Tel  est  Fobjet  des  nouvelles  recherches  que  j'ai  riion- 
neur  de  presenter  k  TAcad^mie. 

Avant  d'exposer  ces  recherches,  je  donnerai  d*abord 
quelques  indications  generates  sur  la  mani^re  dont  les 
principaux  caract^res  des  spectres  des  etoiles  sont  presen- 
t's dans  les  travaux  du  P.  Secchi.  Ces  indications  sont 
d'aulant  plus  n'cessaires  ici,  que  ces  memoires  'taut  Merits 
en  langue  ilalienne,  il  convient  de  faire  voir  que  les  carac- 
t&resde  chaque  spectre  stellaire  sont  fid'lement  interprd- 
t's  sous  une  forme  tr^s-concise,  afin  de  limiter  Textension 
du  tableau  oA  ces  caract^res  seront  mis  en  parallele  avec 
I'intensit'  num'rique  de  la  scintillation  de  chaque  dtoile  (*). 

Dans  son  prenfier  travail,  le  P.  Secchi,  apr^s  avoir  de- 
crit  ses  appareils  et  sa  m'lhode  d*observation,  indique  les 
caract^res  distinctifs  des  trois  premiers  types  auxqnels  il 


(*)  Volci  les  litres  des  memoires  du  P.Seccbi  sur  l*analyse  spcctraledes 
corps  celestes : 
I.  Memoria  sugli  spetiri  prismatici  delle  slelle  fisso ;  estratu  dagti  Alii 

della  Sociela  Ilaliana  del  XL,  serie  III.  Tomo  I.  Parle  F. 
II.  Catalogo  deUe  stelle  di  cui  si  d  delerminato  lo  speUro  luminoso  alV 

osservntorio  del  Collegio  romano;  eslralto  dalle  Memorie  della 

sociela  Ilaliana  del  XL, 3*  serie,  vol.  I,  1867. 
IIL  Memoria  seeonda  sugli  speltri  prismatici  delle  stelle  fisse^  presentata 

alia  Sociela  Ilaliana  nel  novembre  del  1868. 
lY.  Memoria  Sugli  spetlri  prismatici  de*  corpi  celesli;  eslralto  dagli 

Alii  deir  Accademia  pontificia  de'  nuovi  lincei,  anno  XXV,  ses- 

sione  IV«,  del  24  marzo  1872. 
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rapporte  les  spectres  stellaires  qu'il  a  analyses;  pais  il 
classe  suivant  cbacun  de  ces  types  les  trois  cent  seize 
£toiles  qu'il  a  ^tiidi^es  jusque-ljt.  Le  second  m^moire 
est  UD  catalogue  des  in£mes  ^toiles  r^unies  par  conslella- 
tion.  Ce  travail  est  sans  contredit  celui  du  savant  italien 
qui  m*a  ^t^  le  plus  utile,  k  cause  des  indications  gen£- 
rales  qu*il  donne  le  plus  souvent  sur  la  quanlild  de  raies 
spectrales  pour  chaque  ^toile,  sur  leur  intensity  et  la 
mani^re  dont  les  plus  largcs  sont  limit^es  vers  leurs  bords, 
et  enfin  sur  T^tendue  et  la  constitution  des  bandes  obscures 
qui  caracterisent  les  spectres  des  ^toiles  du  troisi^roe  type. 

Dans  les  memoires  III  et  IV,  le  P.  Secchi  complete  les 
donn^es  du  pr6c^dent  a  Taide  d*observations  plus  r^centes, 
qui  pr^cisentet  perfectionnent  les  premieres.  II  est  arrive, 
par  exenople,  que  les  derniires  rccherches  ayant  eu  lieu 
dans  des  conditions  de  notre  atmosphere  plus  favorables, 
le  P.  Secchi  a  rcconnu  que  les  bandes  spectrales  de  cer- 
taines  etoilcs  du  troisieme  type,  qui  semblaienl  continues 
lors  des  premieres  observations,  sont  en  r^alile  r^solubles 
en  raies  distinctes.  Dans  un  cas  semblable,  j'ai  surtout  pris 
en  consideration  les  indications  contenues  dans  les  deux 
derniers  memoires ,  afin  de  les  presenter  sous  une  forrae 
concise  dans  le  tableau  dont  il  sera  question  plus  loin. 

II  n'est  pas  sans  int^rdt  de  citer  ici,comme  un  des 
exemples  reniarquables  des  differences  que  deux  series 
d*observations  ont  pu  presenter,celui  de  T^toile  Ald^baran, 
car  il  tend  k  nous  montrer  que,  tres-probablement,  la  con- 
stitution de  la  lumiere  spectrale  de  cette  ^toile  ^prouve  des 
changements  caracterisliques  k  des  intervalles  de  temps 
assez  rapprochcs.  Avant  Tannic  1867,  le  spectre  d'Ald^- 
baran  pr^sentait  des  raies  larges,  non  n^buleuses,  mais 
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netlement  tranch^es,  et  qui  ne  se  r^unissaient  pas  de  ma- 
ni^re  it  const! tuer  de  v£ri tables  zones.  A  la  fin  de  cette 
m£me  ann6e,  ie  P.  Secchi  constata  dans  le  spectre  de  cette 
^toile  I'existence  de  zones  qu'il  n'y  avait  point  vues  Tann^ 
pr^c^ente,  et  qui  lui  donnaient  alors  Fapparence  d'un 
spectre  Ji  cannelures.  D'aprte  ce  savant ,  ces  changements 
d'aspect  du  spectre  d'AId^baran  seraient  en  rapport  avec 
ses  variations  de  nuance  que  la  teinte  rouge  de  cette  ^toile 
^prouveraitf). 

Je  ferai  remarquer  qu'en  presence  des  faits  dont  il  vient 
d*6tre  question,  Ald^baran,  qui  sert  de  transition  entre  le 
deuxi^me  et  le  troisi^me  type  selon  Tauteur,  doit  conserver 
necessairement  la  place  que  je  lui  ai  donn^e  dans  ce  der- 
nier. 


(')  Voici  en  quels  lermes  le  P.  Seccbi  caract^rise  ces  cbaDgemenls  que 
le  spectre  d'AlddraraD  lui  a  montres  : 

II.  M^moirey  p.  30  :  •  <x  Toro.  Magniflco  tipo  a  righa  mediocremente 
»  largbe  penb  non  a  zone.  Le  rigbe  sono  largbe »  ma  non  uebulose ,  n^  in 

•  foDdo  semilucido,  ma  tagllenti.  Essa  sta  un  poslo  prima  di  Ariuro  per 

•  la  faciiiU  di  decomposizione;  il  sodio  h  netto  quanlo  oel  Sole,  ma  fina  e 

•  la  sua  riga.  Ve  ne  sono  alcune  comuui  col  Sole,  ma  allre  parlicolari  a 

•  questa  Stella  cbe  merita  moltosludia...  » 

III.  Memoire,  p.  33.  «  Ald^baran  a  Toro.  Lo  spettro  di  questa  Stella  fu 
>  dato  nella  prima  memoria.  Essa  6  rossa  assai  quest'  anno,  e  iropicciolita. 
t  Lo  spettro  mostra  adesso  trace  di  zone  cbe  non  vidi  Tanno  scorso.  Essa 
1  6  tipo  a  oolonnalo,  et  Tanno  scorso  non  lo  era.  £  cl6  dovuto  alia  varia- 

•  zione  del  certamente  (13  decembre  1867). 

•  Esaminata  di  nuovo  sotto  questo  rispetto  ai  24  marzo  1868,  e  veduto 
n  cbe  nel  verde  yi  sono  le  rigbe  caratteristicbe  del  terao  tipo,  e  roolto  netto, 
»  6  il  sodio.  Essa  6  rossa  decisa ,  e  certamente  non  d  senza  relazione  col 
»  colore  Tapparenza  non  dublla  die  olonnato  cbe  ora  essa  presenla.  (Vedi 
t  la  I  memoria).  Essa  in  somma  6  come  Arturo,  cio^  del  tipo  delle  arancie : 

•  Tanoo  scorso  non  si  vedevano  le  zone  e  quest'  anno  si.  Quindi  una  sor- 
»  genie  di  variability  nelle  slelle.  • 


(  305  ) 

Le  P.  Secchi  caracl^rise  nettement  les  differences  que 
pr^sentent  entre  elles  soil  les  raies  ou  lignes,  soil  les  zones 
ou  bandes  spectrales.  Pour  certains  astres,  les  unes  et  les 
autres  sont  vigoureusement  trac^es  et  nettement  limit^es 
^ur  leurs  bords;  chez  d*autres,  au  contraire,  leur  ensemble 
pr^sente  une  apparence  n^buleuse,  ou  bien,  leur  teinte 
lie  s'adoucit  et  ne  s'efface  que  sur  les  bords  de  ces  raies 
et  de  ces  bandes.  U  importe  de  tenir  compte  de  differences 
semblables  au  point  de  vue  de  la  connexion  qui  nous  oc^ 
cupe.  £n  effet,  toute  lacune  correspondant  k  une  raie  ou 
k  une  zone  spectrale  parfaitement  obscure,  qui  s^pare, 
dans  notre  atmosphere,  des  rayons  lumineux  origioaires 
de  la  m^me  4toile,  ne  contiendra  aucun  rayon  qui  abou- 
tisse  ii  ToBil  de  Fobservateur.  Mais,  si  la  raie  ou  la  zone 
est  plus  ou  moins  n^buleuse,  et  qu'elle  pr^sente  ainsi  des 
points  d*4manation  de  lumi^re  plus  ou  moins  faible,  la 
lacune  qui  correspond ,  entre  les  rayons  arrivant  k  Tobser- 
vateur,  k  cette  partie  n^buleuse,  sera  (ravers^e  par  des 
rayons  lumineux.  Or,  d'aprte  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  pre- 
mier travail,  la  scintillation  d'une^toile  doit  Sire  d*au(ant 
plus  fr^quente,  toutes  choses  ^gales  d*ailleurs,  que  les 
lacunes  qui  s^parent  ses  rayons  disperses  par  Tatmosph^re, 
sont  non-seulement  plus  ^troites  et  moins  nombreuses, 
mais  qu'elles  sont  travers^es  par  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  lumineux. 

L'auteur  precise,  quand  cela  est  possible,  les  substances 
<|ue  certaines  raies  des  spectres  des  ^toiles  caracterisent, 
et  il  en  conclut  leur  presence  dans  ces  astres.  Je  n'ai  point 
jug^  n^cessaire  de  citer  ces  indications  sp^iales  dans  le 
tableau  snivant ,  malgr^  leur  importance  k  tout  autre  point 
de  vue. 

2°"'  s£ri£,  tome  xxxviu.  20 
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On  sail  que  dans  le  but  de  simplifier  la  classification 
des  spectres  stellaires,  le  P.  Secchi  les  a  rapport^  k  quatre 
types,  dont  trois  principaux.  Les  caracteres  distinctifs  de 
ces  derniers  out  ^t^  pr6cis^s,  dansmon  premier  travail , 
par  des  indications  que  j*ai  emprunt^es  ii  Tauteur  lui- 
mdme.  lis  le  seront  de  nouveau  k  Taide  des  indications 
suivantes  que  je  crois  utile  de  donner  ici  i  regard  des 
spectres  da  de  la  Lyre,  de  Pollux  et  dad'Hercule,  les 
trois  ^toiles  typiques  que  Tauteur  cite  comme  presentant 
respectivementlescaract&res  sp^ciaux  de  chacun  des  trois 
groupes  principaux.  Aussi  se  borne-t-il  parfois  k  dire  que 
telle ^toile  se  rapporte  parfailementau  type  spectral  da  de 
la  Lyre  {Tipo  did  Lira  perfetto,  puro,  preciso ,  ben  netio...) 
sans  donner  d'autre  indication  sur  son  spectre. 

W^ga  ou  a  de  la  Lyre,  Texemple  le  plus  remarquable 
du  premier  type  parmi  le  grand  nombre  des  ^loiles  qui  le 
composent,  pr^sente  un  spectre  continu  oili  Ton  distingue 
d'abord  quatre  grandes  raies  noires,placees  respect!  vement 
dans  le  rouge,  le  vert  bleu,  le  violet  et  le  violet  extreme, 
puis  de  nombreuses  raies  fines  particuli&rement  dans  le 
vert. 

Pollux  est  r^toile  qui  caract^rise  le  mieux  le  deuxi^me 
groupe ,  puisque ,  selon  le  P.  Secchi ,  son  spectre  ressemble 
parfaitement  k  celui  du  Soleil  par  ses  raies  fines  et  nom- 
breuses, dont  les  principales  coincident  avec  celles  du 
spectre  solaire. 

L'^toile  typique  du  troisi^me  groupe ,  a  d'Hercule ,  pre- 
sente  un  spectre  k  raies  noires  et  k  bandes  obscures  tres- 
caract^ristiques.  La  succession  de  ces  raies  etde  ces  bandes  i 
que  s^parent  d'ailleurs  des  lignes  tr^s-claires,  donne  k  ce 
spectre  Taspect  d'une  s^rie  de  colonnes  juxtapos^es  et 
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^clair^es  de  cdl^.  Les  lignes  de  separatiou  de  celle  colon* 
nade  sont  tris-noires,  et  se  d^tachent  parfailemeiU  des 
tranches  ^clair^es,  qui  pr^sentenl  d*ailleurs  la  Inmiere  la 
plus  vive  du  cdt^  du  rouge. 

Les  spectres  typiques  de  ces  trois  premiers  groupes  sont 
Ggur^s  dans  la  plancbe  qui  accompagne  ce  travail. 

Dans  le  tableau suivantjemets en  parall&le  Tintensit^ou 
la  frequence  de  la  scintillation  des  quarante  et  une  ^toiles 
que  j'ai  observees,  et  les  caract^res  les  plus  remarquables 
de  leurs  spectres.  Rappelons  ici  que  la  frequence  de  la  scin- 
tillation de  cbaque  ^toile  exprime  le  nombre  de  variations 
de  couleurs  qu'elle  ^prouve^  en  inoyenne,par  seconde, 
&  60''  de  distance  z^nilbale,  d'apr^s  un  ensemble  d'obser- 
vations  et  une  m^tbode  de  calcul  que  j*ai  exposes  dans 
roon  premier  travail.  Quant  aux  caracl^res  du  spectre  de 
cbacun  de  ces  astres,  ils  r^ument  d'une  mani&re  tres- 
concise,  mais  tr^pr^cise,  les  indications  contenues  dans 
les  m^moires  du  P.  Seccbi. 
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Tableau  comparatifde  la  frequetiee  de  la  sctntillatum 


I»rein.ler  type. 

£toiles  k  spectre  pr^sentant  quatre  raies  principales. 

£toiles  k  raies  fines 

iTOILES.                ' 

Sclntii- 
Utioa. 

Caracteres  du  spectre. 

ISTOILES.              ^ 

Seintil- 
latioa. 

edelagrandeOurse. 

444      Spectre  typique  tres-pur. 

a  de  Pers^e.    .    . 

98 

iSdelagrandeOarse. 

404      Spectre  typique  ptrftit. 

Procyon 

403      i 

Spectre  typique,  raies  fiDestres-nombreuset.  1 

Pollux 

96 

«  de  la  Lyre  (W^ga) . 

98      Spedre  type,                                                  I 

yd'Androm^ide.    . 

93 

(X  d'AndromMe  .    . 

92     1 

Raies  fortes  dans  le  bleu  et  le  violet,  raies 
fines  nombreuses  dans  le  vert ;  traces  de 
Hgnes  semblables  dans  le  jaune  et  dans  le 
rouge,  qui  est  parfois  peu  apparent. 

Deneb 

89 

(delagrandeOurse. 

88 

Raie  F  assez  forte  dans  le  bleu. 

ydelagrandcOurse. 

87 

Raies  larges  et  nebuleuses,  sauf  la  raie  F 
qui  est  bien  nette. 

La  Cbivrc  .    .    . 

77 

R^gulus 

85 

Raie  F  elargie  en  zone  noire,  lignes  fines 
dans  le  vert ;  le  rouge  est  peu  apparent 
dans  le  spectre. 

a  du  Holier  .    .    . 

76 

Altair 

82 

Raies  principales  bien  accusees  dans  le  jaune 
et  le  violet ;  lignes  fines  nombreuses  parU-     i3  du  Taureau  .    . 
culierement  dans  le  vert. 

67 

a  d'Ophiucus  .    .    . 

84 

Raie  V  du  violet  large  et  bien  accusee;  raie 
F  nebuleuse  sur  ses  bords;  zones  legeres 
dans  le  vert. 

jSd'Hercule.    .    . 

65 

Algool    ....". 

a  de  P^gase    .    .    . 

1 

78 
73 

Raies  principales  nettement  accusees  dans 
le  vert ,  le  bleu ,  le  violet. 

RaiesF  et  V  tres -marquees ,  lignes  fines  dans 
d'aulres  parties  du  spectre. 

j3  du  Lion   .    .    . 

^du  Serpent   .    . 
»  duVerseau  .    . 

S5 

42 
40 

yde  P6gase    .    .    . 
Castor 

72 

Raie  F  ordinaire;  beaucoop  de  lignes  fines, 
mais  faibles,  qui  rapprochent  ce  spectre  du 
type  solaire. 

yd'Orion    .    .    . 

60 

62 

Raie  F  elargie  en  zone  a  bords  nebuleux. 
Beaucoup  de  raies  fines  dans  le  vert ; 
manque  de  lumiere  a  I'extremite  du  violet. 

01  dela  Couronne.    . 

64 

Raie  Y  du  violet  encore  distincte. 

y  d'Orion  (Rigel). 

SI 

>7  delagrandeOurse. 

64 

La  raie  F  est  diffuse;  d'autres  raies  8*elar- 
gissent  aussi  en  zones. 

K  d'Orion.  .    .    • 

S3 

MOTENNE  .     .     . 

1    86 

■• 
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da  itoUti  avec  les  caraeteres  de  lettrs  spectres. 


type, 

on  a  bandes  faibies. 


Caraeteres  da  spectre. 


rrrolsl^me  typo. 

£toiles  k  bandes  n^aleuses  et  k  raies  noires. 


£toiles. 


Scintil- 

UttOD. 


Caraeteres  du  spectre. 


Raics  P  et  y  perceptibles. 
Groapes  de  raies  fines  dans 
le  vert  el  dans  d'autres  parties 
du  spectre. 

Sptetri  type, 

Raie  F  proooneee,  mais  plus 
etroite  que  dans  le  premier 
Xyf^.  Traces  de  sones  dans  le 
YiMet. 

Raies  fines  nombreuses.  La  raie 
F  est  eoniposee  de  plusieurs 
Ugoes  semblables.  Le  rouge 
du  spectre  est  etroit. 

RaiM  fines  tres-nombreuses , 
tresHlistinctes  et  distribuees 
eomne  dans  le  spectre  so- 
laire;  mais  elles  sont  moins 
deliees  que  celles  de  Pollux. 

Raie  P  etroite ,  -raies  fines  tres- 
■ombreuses. 

LineV  distincte  dans  le  vio- 
let; raies  fines  dans  le  vert. 
Le  rouge  du  spectre  est  elrnit 
et  le  vert  predomine. 

Bcaneoap  de  raies  fines;  le 
vert  predomine. 

Raies  F  et  V ;  la  premiere  parait 
aebalease. 


Bcao  groupe  de  raies  fines  dans 
le  Tcrt;  raies  diverses  dans 
le  jaune. 

La  raie F  est  etroite,  mais  bien 
accusee.  La  raie  noire  Y  est 
perceptible  dans  le  violet. 
Une  multitude  de  raies  fines 
sillonoent  le  spectre,  ou  le 
rouge  manque. 

Raie  F  etroite  ,  mais  bien  accu- 
wc.  M oltitude  de  raies  tres- 
fines  et  ranees.  Le  vert  du 
ipeetre  predomine  et  le  rouge 
•It  tres-etroit. 

Kaiei  fines  nombreuses,  teinte 
verte. 


p  de  Pers^e .    . 


/3  de  P^ase.    . 


a  d'Orion  (Bdtel- 
gease.}.    .    . 


Ald^baran   .    .    . 


Arctarus.    .    .    . 
j3  d'Androm^de .  . 


ct  de  la  Baleine.  . 

Antai^s  .    .    .  . 

a  d'Hercule.    .  . 

s  de  P^ase .    .  . 

a  du  Serpent  .  . 


70 


66 


64 


59 


59 
57 


56 


49 
49 

40 


Spectre  traverse  par  des  sones  ou  bandes 
disposees en  cannelures , qui  lui  donnent 
{'aspect  d' une  colonnade  rappelant  ainsi, 
mais  en  mininture,  le  spectre  encore 
mieux  caraeterise  d'jt  ^'Orion.  Les 
zones  sont  resolubles  en  raies  distinctes. 

Les  bandes  du  spectre  lui  dunnent  I'appa- 
rence  d'une  colonnade  comme  A  d'Her- 
cule ;  mais  elles  se  resolvent  plus  aise- 
ment  en  rates  fines. 


Spectre  remarquable  par  ses  lones  larges 
et  nombreuses,  aisement  resolubles  en 
raies  noires.  Les  principales  oceupent 
les  memos  positions  que  dans  le  spectre 
d'«3c  d'Hercule.  Les  zones  et  les  raies 
sont  separees  par  des  bandes  lumineuses 
se  detachant  sur  un  food  peu  eclaire. 

L'aspect  du  spectre  est  changeant :  il  n'a 

Ereseole  d  abord  que  des  raies  nom- 
reuses  et  nettemeni  tranchoes ;  mais  il 
montra  ensuile,  en  outrode  ces  raies, 
des  zones  obscures ,  qui  lui  donnaient 
r«!ipect  d'une  colonnade. 

Raies  nombreuses  tres-  fortement  aecnsees, 
uiai»  qui  ue  sont  point  reunies  en  zones. 

Spectre  a  raies  fines  parfaitement  dis- 
tinrles,  qui  sont  groupees  parfois  en 
zones  separees.  La  raie  P  se  trouve  dans 
une  de  ces  parties  obscures. 

Zones  disiposees  eu  colonnade;  mais  elles 
sont  resolubles  en  raies  fines. 

Zones  spectrales  larges  et  varices, presen- 
tant  des  raies  prononcees. 

Sp€ctre  type, 

Rnies  fines  Ire^-nombreuses,  reunies  en 
zones  sur  un  fond  peu  luroineux. 

Zones  a  raies  fines  nombreuses;  lumiere 
faible  Zones  foocees  a  leurs  places 
ordinaires. 


MOTZRIVE.   .     . 
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Void  les  principales  consequences  qui  r^sultent  de  ce 
tableau : 

l"*  Les  deux  ^toiles  dont  les  spectres  ont  ii6  choisis 
comme  types  respeclifs  du  premier  et  du  deuxi^me  groupe, 
et  celles  qui,  dans  chacun,  s'en  rapprochent  le  plus  sous 
le  rapport  de  leurs  spectres,  s'y  distinguent  aussi  par  les 
scintillations  les  plus  fr^quentes ; 

^  Dans  la  troisi&me  subdivision,  T^toilfe  ad*Hercule, 
qui  en  est  le  type  k  cause  de  sod  spectre  k  zones  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  larges,  est  une  des  ^loiles  dont  la 
scintillation  est  la  plus  faible,  non-seulcment  k  T^ard  de 
ce  groupe,  mais  parmi  toutes  les  i6toiles  quej'ai  observ^es; 

S""  Les  ^toiles  qui  figurent  k  la  fin  du  premier  type  et 
qui  scintillent  beaucoup  moins  que  celles  plac^es  en  tSte 
de  cette  s^rie,  se  distinguent ,  en  g&i^ral ,  de  ces  derni^res 
par  des  raies  spectrales  plus  nombreuses.  En  outre,  parmi 
les  etoiles  plac^es  k  la  fin  du  groupe,  ri  de  la  grande  Ourse 
et  Castor  son  I  caract^risees  par  des  lignes  spectrales  qui 
s'^largissent  en  zones  plus  ou  moins  difi'uses.  Remarquons 
aussi  que  le  violet  extreme  manque  de  lumiere  dans  le 
spectre  de  Castor; 

4""  Si,  dans  le  second  type,  nous  exceptons  les  trois 
Etoiles  d'Orion  qui  forment  une  subdivision  k  part  d'apres 
le  P.  Secchi ,  et  pour  lesquelles  le  rouge  manque  presque 
enti^rement,  les  raies  spectrales  de  la  seconde  moiti^  de 
ce  type  sont  tres-nombreuses  et  parfois  rdunies  en  groupe, 
comme  a.  du  Verseau  nous  le  montre; 

5*"  Toutes  les  etoiles  du  troisi^me  type,  sauf  Arcturus 
dont  les  raies  nombreuses  et  fortement  accus^es  ne  se 
r^unissent  pas  en  bandes,  sont  remarquables  a  cause  de 
leurs  spectres  a  zones  obscures,  de  largeursdifferentes,  et 
dont  les  lignes  do  separation  lumineuses  ou  fonc^es  sont 
tr6s-prononc6es. 


(3H  ) 

Apres  ces  g^n^ralit^ ,  arr^lons-nous  k  quelques  particu- 
larit^s  que  presence  ce  tableau. 

Les  ^toiles  a,  p  et  7  d'Andromide,  appai  tenant  k  une 
mSme  constellation,  ont  ^te  observ^es  dans  des  conditions 
de  temperature  de  Pair  pen  differentes.  De  plus^l'influence 
que  Teclat  d'une  ^loile  pourrait  exercer  parfois  sur  sa 
scintillation  s'^carle  d*elle-m6me  ici ,  puisque  ces  astres 
sont  sensiblement  de  mdme  grandeur,  comme  on  Ta  vu  dans 
mon  premier  travail.  Ces  trois  ^toiles  sont  done  parfaite- 
ment  comparables  entre  elles ,  sous  le  double  rapport  de 
leurs  spectres  et  de  la  frequence  de  leur  scintillation.  Dans 
le  premier  groupe,  a  pr^senle  des  raies  tbrtement  accus^es, 
beaucoup  de  lignes  fines  et  peu  de  rouge  dans  son  spectre. 
Dans  le  deuxi^me,  y  presente  ^galement  des  lignes  fines, 
une  raie  assez  forte  et  quelques  traces  de  zones  dans  la 
partie  la  plus  refrangible.  D'apr^s  ces  indications,  il  est 
permis  d'admettre  que  les  lacunes  qui  s^parent  des  rayons 
de  ces  deux  etoiles,  s'^quivalent  tr^s-probablement  en 
somme,  de  Tune  k  Tautre,  sous  le  rapport  du  nombre,  de 
la  largeur  et  de  Tobscurite  relative  de  ces  lacunes.  Ainsi 
s'expliquerait  comment  la  frequence  numerique  de  la  scin- 
tillation est  la  m^me  k  regard  de  ces  deux  astres.  Mais 
retoile  [3,  dont  les  nombreuses  raies  fines  sont  dispos^es  en 
zones  parfaitement  distinctes  et  qui  forment  parfois  des  par- 
ties obscures, scintille  beaucoupmoins que  les  deux  autres  : 
les  variations  de  couleurs  qu'elle  ^prouve  en  une  seconde 
sont  seulement  au  nombre  de  57,  tandis  que  les  m£mes 
changemenls  s'^l^vent  a  93  i  regard  da  et  de  7  f).  La  lar- 


(*)  Voici  les  indications  que  le  P.  Secchi  donne  k  regard  de  j3  d*Aiidro- 
m^e  dans  le  M^moire  II : 
«  ;3  Andromeda. Gialla  ore :  tipo  a  righe  fine  disposle  a  zone  perfeua- 
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geur  et  Tobscurile  relative  des  lacunes  correspondant  aux 
zones  du  spectre  de  I'^toile  P,  qai  s^pareot  ses  rayons  dans 
notre  atmosphere,  expliquent  suffisammentsa  faible  scintil- 
lation  comparativement  aux  ^toiles  a  et  7,  dont  les  spectres 
sont  plus  riches  en  rayons  de  lumi^re. 

Dans  le  second  groupe,  la  scintillation  de  la  Chevre  est 
notablemenl  nioindre  que  celle  de  Pollux,  quoique  les 
spectres  de  ces  etoiles  pr^sentent  chacun  beaucoup  de 
raies  tines,  egalement  distinctes.  Mais  celles  du  spectre  de 
Pollux  sont  encore  plus  d^li^s  que  les  raies  spectrales 
de  la  Cbftvre,  d'apris  le  P.  Secchi  (*);  en  pr^ence  de 
cette  difference,  il  n'est  pas  suprenant  que  la  scintillation 
de  la  premiere  de  ces  deux  Etoiles  soit  sensiblement  plus 
forte  que  celle  de  Tautre  ou  de  la  Chevre,  puisqu'il  r^sulte 
de  la  plus  grande  largeur  des  raies  spectrales  de  celle-ci  que 
les  lacunes  qui  separent  ses  rayons  dans  notre  atmosphere, 
ont  en  somme  plus  d'^tendue. 

Les  6toiles  p  de  Pers^e,  P  de  P^gase  et  a  d'Orion,  qui 
figurent  en  tete  du  troisiime  type  ou  du  type  k  bandes  n^bu- 
lenses,  sont  representees,  k  regard  de  la  scintillation,  par 
des  valeurs  numeriques  qui  correspondent,  d'une  part,  k 
celles  du  milieu  du  deuxi^me  type  etde  Tautre,  aux  valeurs 
les  plus  faibles  du  premier. 

Les  rapprochements  qui  precedent  manifestent  Tin- 


»  mente  misurabili  e  distinte.  Magnifico  oggetto :  4  di  5*^  gradodopo  Alde- 
B  baran.  1  vari  grappi  di  righe  One  formano  quasi  zone ,  una  delle  quali 
»  Del  primo  verde :  al  posto  della  Fvi  ^  spazio  oscuro ,  ma  poco  prima  vi 
»  e  una  riga  molto  lucida.  Magnesio  ben  distinto.  £  notata  come  tipo  piut- 
»  losto  di  a  Ercole  cbe  del  Sole  ai  19  agosto  e4settembre;  ma  ai  26  dicem- 
t  bre  ci  ripete  tipo  a  rigbe  fine.  Quindi  non  6  irragloneTole  sospettare  di 
•  variabilitii. » 
n  M^moirelI,p.  19. 
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flaeDce  particuli^re  de  la  largeur  et  de  Tobscurit^  des 
lacunes  entre  les  rayons  stellaires  dans  notre  admosph&re 
sur  la  frequence  de  la  scintillation,  selon  qae  ces  lacunes 
correspondent  aux  zones  larges  du  troisi^me  groupe,  ou 
aux  raies  fines  et  nombreuses  du  deuxieme,  ou  bien  aux 
quelques  raies  principales  du  premier. 

Apris  ces  deductions,  qui  reposent  exclusivement  sur 
les  rechercbes  du  P.  Secchi,  je  rappellerai  que  MM.  Hug- 
gins  et  Millers  ont  Element  etudi^  les  spectres  de  cin- 
quante  ^toiles  environ,  et  qu'ils  ont  mesur^  la  position  des 
raies  spectrales  d'AId^baran ,  da  d'Orion ,  de  la  Ch&vre  et 
de  P  de  P^ase.  Dans  ces  rechercbes  d^licates,  ces  savants 
observateurs  sesont  particuli^rement  occup^  de  constater 
la  presence  des  raies  caract^ristiques  des  ^l^meDts  ter- 
restres,  tels  que  Tbydrog^ne,  le  magnesium,  dans  les 
spectres  stellaires.  lis  ont  donn^  aussi  quelques  indications 
particuli^res  sur  Taspect  de  ces  spectres,  indications  que 
je  reproduis  ci-dessous,  en  rangeant  les  ^toiles  dont  il 
est  question  suivanl  les  intensites  d^croissantes  de  leur 
scintillation. 

pROCTON.  Raies  fines  et  nombreuses;  raies  D  du  sodium. 

YftGk.  Raies  fines  nombreuses;  raie  D  double,  raies  C  et  P  intenses ,  raie 

b  triple. 
Pollux.  Spectre  ricbe  en  raies. 
*y  D*AjiDRoafiDE.  Spectre  tr^lnt^ressant. 
Dbneb.  Beaucoup  de  raies  fines. 

La  Cb^vre.  Raies  tr^-nombreuses;  vingt  lignes  enriron  ont  et^  mesur^. 
/3  OB  P^GASE.  Spectre  ressemblant  beaucoup  a  ceiui  d'a  d'Orion ,  les  raies 

6tant  reunies  en  groupes  comme  dans  ce  dernier.  Quinze  lignes  ont 

et^  mesur^es. 
a  d'Orion  (B^telgeuse).  Spectre  compliqu^,  tr6s-remarquable.  Raies  for- 

tement  accus^  et  reunies  en  groupes  formant  parfois  des  bandes 

obscures.  Quatre-vingts  raies  ont  ^t^  mesur^. 
Arctcrus.  Raies  tr^nombreuses,  parmi  lesquelles  la  raie  D.  Trente  raies 

ont  ^le  mesurees. 
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Ald^baran.  Kaies  trte-nombreuses  et  forlemeot  accusees  paticali^remeot 
dans  les  parties  orange,  verte  el  bleue  du  spectre.  Les  positions  de  70 
de  ces  raies  ont  ^te  d^terminees;  mais  d'aulres  rales  norabreuses, 
visibles  dans  le  bleo ,  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  mesure. 

On  voit,  par  ces  indications  sur  les  r^sultats  des  recher- 
ches  de  MM.  Huggins  el  Miller,  que  les  ^toiles  qui  scinlil- 
lent  le  moins  sont  aussi  celles  qui  leur  onl  pr^ente  des 
raies  tr^s-nombreuses,  tr^s-accus^es  et  parfois  rdunies  en 
zones  obscures. 

Les  consequences  generates  et  particulieres  qui  prece- 
dent demontrent,  avec  toute  certitude,  le  fait  d*une  con- 
nexion intime  enlre  la  frequence  de  la  scintillation  des 
etoiles  et  la  constitution  de  leur  lumiere  d*apres  Tanalyse 
spectrale,  fait  que  la  comparaison  des  moyennes  generales 
relatives  aux  trois  types  avait  dej5  mis  en  evidence  dans 
mon  travail  precedent. 

II  convienl  de  calculer  approximativement  ici  quelle  est 
la  valeur  de  recart  qui  s^pare,  ^  une  distance  donnee  dans 
Tair,  deux  rayons  colores  lineaires ,  situes  dans  le  meme 
plan  vertical,  qui  appartiennent  aux  deux  bords  d*une  raie 
ou  d*une  zone  speclrale. 

Supposons  Tobservateur  place  au  point  A,  fig.  4,  de  la 
surface  terrestre,  oili  arrive  la  trajectoire  lumineuse  6mA 
appartenant  au  bord  le  plus  refrangible  de  la  raie.  Repre- 
sentons  par  rm'A  la  trajectoire  de  Tautre  rayon,  d*une 
refrangibilite  un  pen  moindre,  et  qui  correspond  par  con- 
sequent au  second  bord  de  la  raie  ou  de  la  zone.  Les  tan- 
gentes  respectives  Xt  et  At'  k  ces  deux  trajectoires  au  point 
oil  elles  penetrent  dans  Toeilde  Tobservateur,  comprennenC 
entre  elles  un  angle  tXt'  excessivement  petit,  qui  serait 
tout  a  fait  imperceptible  dans  le  spectre  aerien  d*une  etoile 
produit  par  un  milieu  aussi  peu  refringent  que  fair,  meme 
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quand  I'astre  est  irte-prte  de  Thorizon.  Mais  cet  angle  n^en 
a  pas  moins  une  valeur  r^elle,  que  nous  d^signerons  par  s, 
et  qui  augmente  avec  la  distance  z^nithale  apparente  \kt 
ou  Z  de  Tastre. 

J'ai  fait  voir  dans  un  travail  pr^c^dent  f) ,  i  Taide  de  la 
formule  de  Bradley,  que,  si  n  et  n'  repr^sentent  les  indices 
de  refraction  relatifs  i  I'air  des  deux  rayons  dont  il  s'agit, 
et  R,  la  refraction  astronomique ,  exprimee  en  secondes, 
qui  correspond  k  la  distance  z^nitbale  Z  dans  les  tables  de 
refraction,  apr^s  correction  des  effets  de  la  temperature  et 
de  la  pression  de  Tair,  Ton  a  pour  calculer  la  valeur  de  s, 
requation  suivante : 

n'— w'«  R 


^n^n""      60",6C6 

Quand  on  connail  cette  valeur,  il  est  aise  de  calculer  la 
ligne  pp'  ou  d  qui  separe  les  tangentes  Af  et  A^'  ^  une  dis- 
tance Ap'  ou  Xy  car  Ton  a  : 

d  =  X.  tang  s. 

Dans  le  cas  d'une  distance  x  relativement  petite,  nous 
pouvons  considerer  la  valeur  d  comme  etant  sensiblement 
egale  k  celle  de  recart  mm'  des  deux  trajectoires  k  la 
meme  distance  Ain'=x.  En  effet,  les  deux  rayons  ne 
different  en  refrangibilite  que  d*une  quantite  excessive- 
men  t  petite,  puisqu'ils  correspondent  aux  deux   bords 


C)  Notice  8ur  la  separation  des  trajectoires  d^rites  dans  V atmosphere 
par  des  rayons  de  m^me  origine  sidirale ,  mais  de  rSfrangibililS  diffe- 
rente,  et  sur  les  effets  de  cette  separation  a  I'^gard  de  la  scintiltation. 
(Bulletin  db  l*Acad^mie  rotalb  db  Belgique,  2"  serie,  t.  XXXIX.) 

Voir  aassi  la  Dolice  Sur  le  pouvoir  dispersif  de  Pair.  (Idem,  2*  s^rie, 
I.XXIV.) 
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d^une  raie  oa  d*nne  zone  spectrale;  consequemment  ieurs 
trajectoires  sent  k  tr^s-peu  pr^s  de  mdme  courbure.  Si  Ton 
imagine,  par  la  pens^e,quela  trajectoire  rm'A  tourne, 
dans  son  plan  vertical,  autour  du  point  A  en  entrafnant, 
dans  son  trte-petit  mouvement  vers  la  trajectoire  6mA,  la 
tangente  ^A,  celle-ci  co'incidera  avec  la  tangente  ^A  au 
moment  oil,  par  son  d^placement,  le  point  m'  de  la  pre- 
miere trajectoire  rencontrera  le  point  m  de  la  seconde,  et 
cela,  pourvu  que  la  distance  Am'  ou  x  ne  d^passe  pas  une 
certaine  limite  de  grandeur,  ce  que  nous  avons  suppose. 
La  difference  des  indices  n  et  n'  £tant  excessivement 

faible,  le  coefficient  Z^\  de  tang  s  peut  se  mettre  sous  la 

forme  -^.  A  cause  de  la  faible  r^fringence  de  Fair ,  la 

difference  n — n'  n'est  point  susceptible  d'etre  d^termin^ 
directement  tant  qu'il  s'agit  des  rayons  appartenant  aux 
bords  d*une  raie.  Mais  il  y  a  lieu  de  calculer  cette  difference 
de  la  mani^re  suivante.  On  sait  que,  d'apr^s  M.  Cauchy ,  si 
Ton  d^signe  par  a  et  6  deux  coefficients  num^riques  qui 
dependent  ici  de  la  refraction  et  de  la  dispersion  par  Fair, 
puis  par  X  et  V  les  longueurs  d*onde  r^duites  au  vide  qui 
correspondent  aux  indices  n  et  n',  on  a  les  Equations sui- 
vantes : 

6         ,  h 

II  resulte  de  ces  valeurs, 
et  par  suite  de  ce  qui  precede : 


n»  U*       x'V  60",666 
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Rappelons  ici  que  j*ai  determine  les  valeurs  num^riques 
des  constanles  a  et  6  de  la  formule  de  M.  Cauchy,  en  m'ap- 
puyant,  d'une  part,  sur  la  deleriuination  des  indices  de 
r^fraclion  par  Fair  de  plusieurs  rayons  color^s  que  j'avais 
d^duits  pr^c^deromenl  des  mesures  de  spectres  slellaires 
a^riensy  effectu^es  jadis  par  Bessel  pres  de  Thorizon,  et 
d'autre  part,  sur  les  mesures  des  longueurs  des  ondes  cor- 
respondantes  d^termin^es  par  M.  Mascart  en  millioniemes 
de  millimetre  (*),  La  valeur  num^rique  de  6  est  ^videmment 
le  second  coeiBcient  numerique  de  T^quation  suivante  que 
j*ai  deduite  de  ces  donn^es : 

0,948385 
n  =  i,00029i43  -*-  -^ — . 

Ajoutons  que  les  indices  de  refraction  par  Tair  calcules 
k  Taide  de  cette  formule,  ont  6i&  en  parfaite  concordance 
avec  les  valeurs  deduites  de  Fobservation  elle-m£me  (**). 

Si  nous  substituons  la  valeur  mun^rique  de  6  dans 
Fexpression  de  d ,  et  que  nous  effectuions  les  calculs  en  y 
donnant  a  n  la  valeur  1,00029458  qui  est  Findice  moyen 
de  Fair,  nous  obtiendrous  Fexpression  finale : 

d^xx  0,0i56i  f-^—  y  R. 


Appliquons  cette  formule  k  calculer  quel  est  F^cart  des 
trajectoires  ^manant  d'une  etoile  et  appartenant,  Fune  i 
la  rale  la  plus  refrangible,  Fautre  k  la  raie  la  moins  refran- 
gible du  groupe  des  raies  D  du  spectre  solaire,  quand 


(*)  Annates  de  Chimie  et  de  Physique,  4<  serie,  t.  XIII. 
(••)  Notice  sur  le  pouvoir  dispersifde  fair.  (Bulletin  de  l'Acad^mie 
BOTALE  DE  Belgiquk  ,  2«  s^He,  t.  XXIV.) 
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r^loile  qui  pr^ente  aussi  ces  raies  dans  son  spectre,  est 
i  70°  de  distance  z^nitbale  apparente,  et  cela,  en  un  lieu 
^loign^  de  5000"  de  i^observaleur.  Les  calculs  qui  suivent 
se  rapportent  aui  conditions  de  temperature  de  i'air  de 
0"^  eide  pression  0^,76.  D'apr^s  M.  Mascart,  les  longueurs 
d'ondes  correspondant  k  ces  deux  raies  sont  exprim^es  en 
millioni&mes  de  millimetre  par  les  valeurs  ^  =  588,8  et 
X'  =  589,43.  Tons  les  calculs  ^tanl  effectues,  on  trouve 
pour  la  valeur  de  Ticart  d,  i  5000"  de  Fobservaleur, 
QniD  QY  rp^iig  g^^  ^QQ^  1^  largeur  de  la  lacune  qui  s^pare , 

a  5000"  de  Fobservateur  et  quand  Tastre  est  k  20^  au- 
dessus  de  Thorison,  les  rayons  extremes  appartenant  au 
groupe  des  raies  D  pour  toute  etoile  qui  r^veie  la  presence 
de  ces  raies,  et  par  consequent  Texistence  du  sodium 
parmi  ses  elements.  Quand  retoile  ne  sera  plus  qu*i  10® 
de  hauteur,  la  largeur  d  de  la  lacune  sera  le  double  ou 
0"",14,  k  la  m^me  distance  de  Fobservateur,  car  k  80°  de 
distance  zenilhale  la  valeur  R  de  la  refraction  est  precise- 
ment  le  double  de  ce  qu^elle  etait  k  70"". 

Quelle  que  soit  Fetroitesse  relative  de  semblables  la- 
cunes,  leur  nombre  est  tres-grand  el  par  consequent  leur 
influence  tres-sensible  dans  un  faisceau  provenant  d*une 
etoile  dont  le  spectre  est  sillonne  d*un  grand  nombre  de 
raies. 

Calculons  actuellement  la  valeur  approximative  de 
Fecart  d  entre  les  rayons  extremes  qui  correspondent  aux 
limites  d*une  zone  etendue  dans  le  spectre  d'une  etoile.  Le 
J yeme  Memoire  du  P.  Secchi  est  accompagne  d'une  planche 
oil  le  spectre  de  Fetoilc  d*Orion  est  presente  tel  que  ce 
savant  Fobserva  en  Mars  i  872.  Ce  spectre  est  developpe  sur  ' 
une  longueur  de  0",57.  Parmi  les  bandes  qui  Fobscurcis- 
sent,  Fune  d'elles  occupe  k  tres-peu  pres  la  moitie  de  Fin- 


*  ••  . 
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tervalle  compris  entre  ies  raies  A  et  B.  M.  Mascari  n'a 
point  mesur^  la  longueur  d'onde  de  ia  raie  A.  Mais  M.  Van 
derWilligen,  dont  toutes  Ies  mesures  d'ondes,  qui  ont 
soutenu  avec  avantage  la  comparaison  avec  celles  d'autres 
savants,  concordent  tr^s-bien  avec  celles  de  M.  Mascart, 
a  trouv6  760,55  pour  la  longueur  correspondant  a  la 
raie  A.  Quant  k  sa  mesure  pour  B,  elle  est  ^ale  k  686,38. 
Si  nous  donnons  k  X  cette  derni&re  valenr  et  k  V  cclle  de 
la  moyenne  des  longueurs  d'ondes  de  A  et  B  pour  repr^sen- 
ter  la  longueur  d'onde  qui  correspond  sensiblement  a 
Textr^mit^  de  la  zone  situ^e  au  milieu  de  ces  deux  raies 
dans  le  spectre  da  d*Orion,  nous  aurons  V  =  7^,45.  Si 
Ton  applique  ces  valeurs  au  calcul  de  d  avec  Ies  m^noies 
suppositions  de  Z  =  70*  et  x  =  5000",  on  trouve  pour  la 
valeur  de  T^cart  d  a  cette  derni^re  distance  2'"°',62.  A 10^ 
de  hauteur  de  F^toile  ou  k  80""  de  distance  z^nilhale^  la 
valeur  de  d  s*6l6vera  au  double  ou  k  5°"",24.  Les  lacunes 
entre  les  deux  rayons  correspondant  aux  deux  extr^mit^s 
des  zones  pr^sentent,  comme  on  le  voit,  une  largeur 
notable,  m^nae  k  une  distance  limit^e  de  Fobservateur , 
pour  une  ^toile  qui  n'est  pas  trte-^Ievee  au-dessus  de 
rhorizon. 

Si  Pon  calcule,  comme  je  Tai  fait  dans  un  travail  cit6 
plus  haut ,  r^tendue  totale ,  dans  le  sens  vertical ,  du  spectre 
a^rien  d*une  ^toile  compris. entre  les  rayons  rouge  et  violet 
r^fract^s  par  Fair,  quand  Fastre  est  k  80^  de  distance  z6ni- 
thale ,  on  trouve  5",5.  L*arc  lin^aire  qui  correspond  k  cette 
valeur  angulaire,  k  5000^  de  distance,  est  de  i55""°,5.  Le 
rapport  de  la  largeur  5°''',24  de  la  lacune  correspondant  k 
la  zone  dont  il  vient  d'etre  question  dans  le  spectre  d'a 
d*Orion,  k  cette  ^tendue  totale  du  spectre  a^rien  est  k  trte- 
peu  pr^s  ^. 

Cette  valeur  relative  nous  permet  d'appr£cier  la  diminu- 
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lion  que  la  frequence  absolue  de  la  sciDtillalion  de  T^toile 
a  d'Orion  6prouve  par  Texislence  de  celte  lacune  dans  ie 
faisceau  de  rayons  ^man^s  de  celie-ci,  et  qui  p6ndlrent 
dans  Foeil  de  i'observateur  apres  avoir  £le  disperse  par 
Tatmospb^re.  Cette  diminution  est  ^videmment  la  plus 
forte  quand  la  zone  spectrale  i  laquelle  cette  lacune  cor- 
respond, est  d*une  obscurity  absolue. 

Le  rapport  num^rique  dont  il  \ient  d*6tre  question, 
reste  sensiblement  le  ofi^me  k  des  distances  z6nithales 
diff^rentes,  attendu  que  la  largeur  de  T^cart  d  et  celle  du 
faisceau  compris  entre  les  rayons  extremes  sont  respecti- 
vement  proportionnelles  k  la  refraction  atmosph^rique  qui 
r^pond  k  chaque  distance  z^nithale.  La  proportionnalit^ 
de  la  largeur  toiale  du  faisceau  k  cette  refraction  explique 
suffisamofientpourquoi  la  frequence  dela  scintillation  d'une 
mSme  etoile  est  proportionnelle  k  la  refraction  atmosphe- 
rique  jusqu*^  certaine  liniite,  conformement  a  la  deuxieme 
loi  de  M.  Dufour,  ainsi  que  je  Tai  montre  dans  un  travail 
precedent  (*). 


Note  sur  les  paralonnerres ;  par  M.  Melsens,  membre  de 

TAcademie. 

Paratonnerres  des  Holies  centrales  de  Bruxelles. 

Le  college  des  bourgmestre  et  echevins  de  la  vilte  de 
Bruxelles  m*a  fait  Thonneur  de  me  charger  de  Texamen  de 
la  question  des  paralonnerres  k  etablir  sur  les  Halles  cea- 


(*)  Notice  sur  la  scintillation  des  itoiles,  (Bdlletins  de  l* Academic 

BOTALE  Dl  BiLGIQOE,  2«  S^lie,  t.  XXV.) 
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trales  de  la  viile  de  Bruxelles;  T^tude  de  cetle  question 
m'a  conduit  a  quelques  dispositions  particuli^res  que  je 
vais  d^crire  k  grands  trails,  et  k  quelques  considerations 
sur  les  paratonnerres  des  b^timents  dans  lesquels  le  fer 
joue  un  rdle  preponderant. 

Les  Halles  sont  formees  de  deux  grandes  nefs  centrales, 
d*one  longueur  totale  de  160  metres,  support^es  par 
60  colonnes  en  fonte  sur  lesquelles  s*appuie  la  ferme  en 
fer  de  Tensemble;  les  nefs  laterales  sont  relives  k  ces 
colonnes  interieures  par  des  arceaux  en  fer  i  116  colonnes, 
qui  forment  la  paroi  exterieure  dont  les  vides  sont  remplis 
par  de  la  maQonnerie  tr^s-soignee  et  des  pierres  bleues. 

Les  colonnes,  tant  vers  Finterieur  que  vers  Texterieur, 
se  prolongent  dans  le  sous-sol,  const! tue  par  deux  souter- 
rains  de  2'",50  de  hauteur,  communiquant  entre  eux  et 
garnis  compietement  de  grillages  fix^s  aux  colonnes  souter- 
raines,  qui  Torment  de  veritables  magasins  a  claire-voie. 

Ce  sous-sol  a  une  hauteur  de  2'",50  depuis  le  pavement 
jusqu*aux  poutrellesdes  vodtes.  Chaque  colonne  supporte 
les  poutrelles  de  fer  qui  souliennent  la  voftte  du  rez-de- 
chaussee;  il  y  a  done  Ik  un  immense  r^seau  de  poutrelles 
ratlache  metalliquement  avec  tout  Tensemble  metallique 
du  b^timent  et  avec  les  grilles  qui  forment  magasin. 

Les  colonnes  reposent  partout  sur  une  forte  dalle  de 
calcaire  dur  des  Ecaussines;  cette  dalle,  d*une  epaisseur  de 
0'',35,  repose  elle-meme  sur  un  hkii  de  ma^onnerie  d*une 
hauteur  de  ^'"ySO,  de  l'',46  de  cdt6  pour  les  colonnes  des 
murs  exterieurs  et  de  0^,83  de  cdte  pour  les  colonnes 
interieures  qui  forment  la  nef ;  la  maQonnerie  est  plac^e 
sur  une  couche  de  b^ton  d'une  epaisseur  de  0"',80,  etabli 
sur  le  sol  naturel. 

On  a  rempli  I'espace  de  ^"'^d^  laisse  vide  depuis  la 
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coucbe  de  b^ton  jusqu^au  pavement  du  sou8-sol  par  de  la 
terre  rapport6e. 

Le  pavement  du  sous-sol  est  compost  d'nne  couche  de 
b^ton  de  0'",15  d'^paisseur  et  d*une  brique  mise  sur  champ, 
en  (out  une  ^paisseur  de  O^^^SS. 

Au  rez-de*cbauss^e  comme  dans  le  souterrain,  il  y  a  une 
grande  quantity  de  rigoles  et  de  caniveaux  de  fonte  pour 
r^coulement  des  eaux. 

De  forts  tubes  de  gaz,  des  conduites  de  la  distribution 
de  Teau  compl^tent  cet  ^norme  r^eau  m^tallique. 

La  masse  de  fer  et  de  fonte  s'el^ve  k  environ  2,500,000 
kilogrammes;  tous  les  fragments  isoles  de  cette  masse  sont 
rattach^s  par  des  Serous  et  des  boulons  qui  sont  au  nom- 
bre  de  plus  de  100,000;  il  y  a  done  probablement  autant 
de  points  de  contact  de  fer  k  fer  ou  de  fonte  k  fer,  incon- 
testablement  une  grande  surface. 

On  pent  admeltre  avec  tous  les  pbysiciens  qu'un  edifice 
serail  k  Tabri  de  la  foudre,  si  le  fer  du  faite  se  prolon- 
geait  sans  solution  de  continuity  jusqu'i  terre. 

Mais  si,  pour  les  Halles  centrales  do  Bruxelles,  tout  cet 
ensemble  ^lait  en  parfaite communication  m^tallique,  si  de 
plus  le  sol  sur  lequel  il  repose  est  assez  humide  pour  ^tre 
naturellement  bon  conducteur  de  T^lectricite,  on  pourrait 
dire  que  les  Halles  centrales  constituent  en  d^Gnitive  un 
paratonncrre  preservatif^xk  plus  haut  degr^  et  qu'un  coup 
de  foudre  qui  frapperait  ce  conducteur  d*une  section  inso- 
litc  glisserait  en  se  dispersant  par  des  milliers  de  chemins, 
ou  le  traverserait  avec  la  plus  grande  facility. 

Nous  avons  k  notre  disposition  la  possibility  de  verifier 
ce  fait  de  deux  famous  diff^rentes  : 
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1^  Par  r^lectricit6  dynamique  empruDt^e  ^  la  pile; 
^  Par  r^lectricite  de  tension  enaprunt^e  aux  machines 
^lectriques  et  k  la  bobine  de  Rbunakorff. 

Verification  de  la  conductibilite  des  Halles  pour  le  courant 

de  la  pile. 

Je  dois  k  la  bienveillance  de  M.  Gibbs ,  inspecteur,  chef 
du  service  technique  des  t^legraphes,  et  au  concours  intel- 
ligent de  M.  Banneux ,  ing^nieur  au  t^l^graphe,  d'avoir 
pu  verifier  la  conductibilite  ^lectrique  des  Halles  centrales. 
Je  suis  heureux  de  pouvoir  les  remercier  de  leur  obli- 
geance. 

Nous  nous  sommes  servi  d'une  pile  de  Daniel  petit 
module,  compos^e  de  treize  elements.  Nous  avons,  k  cet 
effet,  mis  en  contact  avec  le  fer  en  T,  qui  se  trouve  sur 
le  fatte  du  b^timent,  k  Tune  de  ses  extrdmit^s  du  cdt^ 
expose  au  nord,  un  c&ble  de  cuivre  k  trois  brins  reconvert 
de  gutta-percha ;  il  avait  une  cinquantaine  de  metres  de 
longueur;  il  aboutissait  k  Tun  des  pdles  de  la  pile,  le  cou- 
rant  passait  ensuite  a  volont^  dans  un  rheostat  Siemens 
et  une  boussole  galvanom^tre  on  rheomelre  differentiel, 
tel  qu'on  Temploie  pour  les  usages  des  tei^graphes.  Le 
second  fil,  assez  long  pour  pouvoir  atteindre  la  derni^re 
colonne  et  le  falte  du  cdte  oppose,  aboutissant  k  Tautre 
pdle  de  la  pile,  ^tait  libreet  permcttait  de  fermer  le  circuit 
ou  de  I'ouvrir  en  touchant  chacune  des  parties  qui  com- 
posent  I'^difice. 

On  a  d*abord  cherch^  k  fermer  le  courant  en  platan t  ce 
fil  sur  la  couche  d*asphalte,  d*une  ^paisseur  de  0"',030,  du 
rez-de-cbauss^e,  sur  lequel  les  acheleurs  et  les  dames  de 
la  Halle  se  trouveront;  la  deviation  6tait  absolument  nutle; 
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il  en  resulle  que  les  visiteurs  et  les  habilu^s  se  trouveroot 
daus  la  Halle  comme  sur  un  tabouret  isolant. 

En  faisant  enlever  Tasphalte  et  en  se  mettant  en  contact 
avec  le  beton  des  vofltes ,  la  deviation  s'elevait  de  84**  iSS**. 

Les  voAtes  portent  de  nombreux  encadrements  en  fonte 
de  50  centimetres  de  hauteur,  de  grandeur  variable  ayant 
en  moyenne  50  centimetres  de  cdt6,  destines  4  donner  du 
jour  aux  souterrains;  les  uns  sont  garnis  d'une  simple 
grille  h  claire-voie,  lesautres  portent  une  forte  lame  de 
glace  brute;  en  mettant  le  lil  en  contact  avec  Tencadre* 
ment  metallique  qui  touche  le  beton  et  la  brique  de  la 
voAte  par  une  grande  surface,  la  deviation  s'elevait  a  88"; 
Texp^rience  souvent  r^p^tee  donnait  tr^s-sensiblement  la 
meme  deviation  partout. 

Le  courant  passe  done  presque  librement  dans  la  ferme, 
les  colonnes  et  le  mortier  des  voi^ites. 

Ferme-t-on  le  courant  en  mettant  le  second  fil  en  con- 
tact avec  les  colonnes  de  la  nef  centrale,  avec  les  colonnes 
exterieures,  le  gaz,  le  fer  des  galeries,  les  caniveaux  en 
fonte,  les  colonnes  qui  separent  les  deux  ailes,  en  tou- 
chant  sans  rien  changer  aux  dispositions  pr^c^dentes,  les 
memes  places  dans  la  ^  galerie,  colonnes,  carneaux, 
galerie,  ferme,  etc.,  la  deviation  du  galvanometre  ne 
change  pas;  elle  indique  qu'il  n'y  a  sensiblement  pas  de 
resistance,  car  on  obtient  toujours  90";  I'aiguille  se  met 
en  croix  avec  le  courant. 

On  a  rep^t^  les  experiences  dans  les  souterrains  et  la 
deviation  a  toujours  6t(5  la  mfime,  90°;  fermait-on  le  cou- 
rant en  se  mettant  en  contact  avec  les  caniveaux,  les  grilles, 
le  prolongement  des  colonnes,  les  poutrelles,  les  colonnes 
enterr^es  dans  la  maconnerie,  etc.,  toujours  on  avait  la  devia- 
tion maximum  de  90''.  L^exp^rience  sur  chaque  point  ^tait 
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faile  h  deux  reprises,  c'est-i-dire  qu'aprfes  avoir  constat^ 
la  deviation  maximum^  on  introduisait  une  ri^sislance  equi- 
valant  environ  k  500  kilometres  de  fil  de  fer  de  4  milli- 
metres; dans  ce  cas,  la  deviation  tombait  it  65°  dans  toutes 
les  experiences. 

Nous  avons  alors  pris  la  terre  dans  la  rue  au  del^  du 
trotloir  pr^s  des  regards  d'egouts  et  dans  la  vase  qui  rem- 
plit  leur  lube  syphon;  nous  avons  encore  obtenu  les  memes 
Qombres. 

Moyens  proposes  pour  transformer  les  Halles  en  paraton- 

nerre  preservatif  et  preventif. 

Je  pense  done  pouvoir  assurer  que  les  Halles  constituent 
un  excellent  paratonnerre  preservatif, 

Je  me  demande  cependant  s'il  est  prudent  de  se  con- 
tenter  de  ce  qui  existe  et  de  laisser  les  clioses  dans  Tetat 
actuel? 

Je  ne  le  crois  pas.  Aussi  en  attendant  que  les  Academies 
et  les  savants  s'expliquent  sur  I'utilit^  ou  les  dispositions  ^ 
donner  aux  paratonnerres  destines  ^  garantir  des  ediGces 
de  ce  genre,  j*ai  propose  h  Tadministration  communalede 
completer  le  reseau  conducteur  vers  le  sol  et  de  garnir  le 
faite  d'une  file  de  pointes  en  cuivre  rouge,  de  fa^on  a 
transformer  les  Halles  centrales  en  un  paratonnerre  pre- 
servatif  et  preventif 

Pour  completer  la  conductibilite  vers  le  sol  et  avoir  une 
communication  parfaite  et  indiscutable^  on  creuserait  deux 
puits  tubulaireSy  un  au  centre  de  chacune  des  ailes. 

Les  parois  de  ces  puits  seraient  constitutes  par  une  tr^s- 
longue  colonne  de  fonte  creuse,  remplie  au  besoin  de 
sable  de  mer  rendu  alcalin  par  un  lait  de  chaux  leger;  le 
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chapiteau  de  cetle  colonne  serait  rattache  m^taliiquemenl 
aux  fontes  et  au  fer  de  I'^difice,  aux  conduUes  de  Teau 
de  la  distribution  et  aux  gros  tuyaux  de  gaz  au  deli  des 
compteurs  dans  lesquels  il  y  a  souvent  des  tubes  de 
plomb,  offrant  parfois  assez  de  resistance  k  r^couleuient 
de  reieetricite  dans  les  fortes  d^charges  pour  £tre  exposes 
k  dtre  fondus. 

Verification  de  la  conductihiliie  des  paratonnerres  et  du  sol 

pour  I'electricite  de  tension. 

Avant  de  faire  les  experiences  aux  Halles  centrales  avec 
reiectricite  stalique ,  je  les  ai  essay^es  d'abord  sur  les  para- 
tonnerres etablis  k  mon  insu,  il  y  a  quelques  ann^es,  k 
r£cole  de  m^decine  vet^rinaire  (1).  Je  m'^tais  d^abord 


(1)  Ces  paratonnerres  soot  form^  de  cooducteurs  de  fer  de  fort  calibre; 
celui  du  grand  Mtiment  porte  quatre  tiges,  il  a  deux  descenles,  cha- 
cune  dans  un  puils;  celui  du  b^liment  habits  par  H.  le  directeur  porte 
deux  tiges,  il  n'a  qu'une  desoenle.  Les  autres  bMiments  de  l*Ecole  en  sont 
d^pourvus. 

Je  constate  qu^aucun  des  b&Uments  de  TEcole  n'a  ete  foudroye  depuis 
mon  entr^  ^  cet  etablissement,  il  y  ^  28  ans;  mais  depuis  le  placement 
des  deux  paratonnerres,  la  foudre  est  tomb^e  sur  Tangle  du  mur  des  Ju- 
ries et  du  manage;  ce  bailment  se  trouve  en  dehors  de  la  zonede  protec- 
tion generalement  admise  d'apr^  Gay-Lussac  et  les  pfaysiciens;  apr^  avoir 
frappe  une  panne  faiti^re,  qu'elle  a  perforee,  la  foudre  a  long^  une  des 
pi^es  de  la  ferme  d'un  grenier  reropli  de  foin ,  mais  il  n*y  a  pas  eu 
dMncendie.  Je  n*ai  pas  pu  ^tudier  tons  les  details  de  ce  coup  de  foudre, 
des  ouvriers  ayant  d^rang^  le  foin  et  les  pieces  de  la  charpente  avant 
mon  arrivee  ^  r£cole. 

On  me  permettra  de  signaler  que  ces  paratonnerres  ont  ete  etablis 
apr^  ceux  de  rbdtel  de  ville  de  Bruxelles. 

Je  regreite  que  Tadministration  sup^rieure  n'ait  pas  fait  au  professeur 
de  physique  de  TEcole  de  m^ecine  vet^rinaire  Thonneur  de  le  consulter; 
elle  ne  devait  pas  ignorer,  je  pense,  que  j*avais,  apr6s  une  etude  longue 
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assure  que  la  couductibilit^  de  ces  paratonnerres  entre 
eux,  avec  leurs  puits,  le  sol,  les  tuyaux  de  conduites  de 
la  dislribution  de  Teau  et  les  tuyaux  du  gaz,  ^tait  bien 
^tablie;  je  me  suis  servi,  k  cet  effet,  d*un  galvanom^tre, 
tr^ordinaire ,  petit  modele  de  Breguet,  employe  jadis 
pour  le  service  des  t6l^grapbes.  La  pile  de  Bunsen  de 
huits  petits  ^l^meuts  charge  par  une  irte-faible  quantite 
d'acide  nitrique  ordinaire  et  d^acide  sulfurique  dilu£  ^tait, 
par  coDS^queut,  fort  peu  ^uergique. 

Une  des  poup^es  de  la  macbine  de  Holtz  (modele  k 
4  plateaux)  a  6t^  mise  en  communication  avec  I'uu  des 
conducteurs  (n°  1),  descendant  du  toit  du  grand  bdtiment, 
au  moyen  d'un  iil  de  cuivre  de  70  metres  de  longueur, 
reconvert  de  gutta-percha;  Tautre  a  ^t^  mise  en  comron- 
Dication  avec  un  second  iil  de  mdme  longueur  que  le  pre- 
mier, mais  celui-ci  ^tait  termini  par  une  sphere  de  laiton 
creuse;  cette  derni^re  fut  remplie  de  soudure  de  plombier 
dans  laquelle  le  (il  ^tait  noy^  et  soud^. 

Malheureusement  ces  conducteurs  n'^taient  pas  parfai- 
tement  Isolds,  car  en  les  d^veloppant  et  en  les  laissant 
toucher  le  sol  du  laboratoire,  on  voyait,  quand  la  macbine 
6lectrique  de  Holtz  ^tait  activ^e^  des  aigrettes  ou  de 


etminalieuse,  Tail  6tablir  ud  paraionnerre  d'un  sysl^me  autre  que  celui 
qui  est  genera lement  adopts  dans  notre  pays,  sur  Pud  des  plus  splendides 
moonraents  de  la  Belgique;  ma  respoosabilile  6tait  assez  grande  pour 
admeltre  que  j*avais  ddi  prendre  toutes  les  precautions  et  m*entourer  de 
toutes  les  lumieres.  J*avais  en  effet  pris  conseil  cbez  les  savants  les  plus 
distingues  avant  de  me  decider  k  faire  executer  mes  id^s  et  mes  projets. 
J*espere  toujours  que  messieurs  les  Ninistres  qui  s'occupent  de  r£cole 
v^terinaire  voudront  bien  un  jour  faire  deplacer  le  paratonnerre  ^tabli  k 
mon  insu  sur  le  cabinet  de  physique  de  TEcole  et  qu*ils  le  feront  rem- 
placer  par  un  appareil  qui  me  permettralt  d'^tudier  Pelectricile  des 
nuages,  de  Tair,  et  du  sol  peut-^tre. 
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pelites  ^tincelles  Iraverser  la  gutta-percha;  malgr^  ce 
d^faut,  qui  exigerait  qu'on  fit  usage  d'un  c&ble  k  plusieurs 
enveloppes  isoiant  parfaitement,  on  put  tirer  des  ^tiuceiles 
nourries  donnaut  de  tr&s-fortes  secousses  d*uQ  deuxi^me 
conducteur  de  paratonnerre  descendant  du  mdnie  toit  et 
distant  du  premier  de  37  metres  environ;  on  faisait  jaillir 
des  ^tincelies  du  sol,  des  pierres  bleues  du  pavement  de 
Tescalier,  des  fenStres;  elles  ^taient  plus  ou  nioins  fortes; 
un  anneau  de  fer  plac^  au  centre  d*une  dalle  en  pierre 
bleue  servant  d'ouverture  a  la  cave  donnait  une  forte  ^tin- 
celle ,  mais  sur  la  pierre  elle-meme  Tetincelle  etait  plus 
faible.  Les  pierres  du  pavement  ext^rieur  en  carbonate 
calcaireblanc-jaun&tre  oiTraient  une  resistance  plusgrande 
comme  les  briques  du  b4liment  et  les  grosses  pierres 
blanches  plac^es  au  bord  des  fenetres;  c'<^tait  plutdt  une 
aigrette  qu'une  ^tincelle;  il  en  ^tait  de  m^me  de  pierres  en 
gr^s,  mais  cependant  on  observait  des  differences  sensibles. 

On  voyait  autour  du  fil  deroule  et  tratnant  k  lerre  des 
aigrettes  sur  Therbe  du  gazon  vis-a-vis  du  laboratoire,  1^ 
ou  la  gutta-percha  offrait  des  solutions  de  continuity  mi- 
croscopiques ,  mais  avec  la  sphere  on  tirait  des  etincelles 
nourries  des  brins  du  gazon,  des  arbustes  et  des  grands 
arbres ,  au  tronc  et  aux  feuilles. 

En  laissant  le  fil  descendre  dans  le  puits  correspondant 
au  conducteur  n*"  2  jusqu*a  atteindre  la  surface  de  Teau , 
on  entendait  le  bruit  sec  et  net  de  Tetincelle  au  haut  du 
puits;  sur  les  parois  on  entendait  encore  distinctement  le 
bruit  de  Tetincelle,  mais  il  etait  affaibli. 

On  deroula  le  fil  jusqu'a  aller  atteindre  le  b&timent 
oppose,  habitation  de  monsieur  le  directeur  de  I'ficole 
veterinaire  placee  a  40  metres  du  conducteur  n°  1  et  i 
50  metres  du  conducteur  n**  2. 
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On  oblint  encore  des  ^tincelles  vigoureuses  en  appro- 
chant  la  boule  du  conducteur  du  paralonnerre  plac^  sur 
ce  batiment;  il  en  fut  de  m^me  sur  un  luyau  de  gaz  et  sur 
un  tuyau  de  la  conduile  de  Feau  de  la  ville. 

Bien  que  le  sol  (iit  sec  k  la  surface,  il  conduisait  encore 
r^lectricite ;  on  put  tirer  des  ^tincelles  des  pierres  du  pave- 
ment du  trotloir,  d*un  grattoir  pour  lespieds,  simple  lame 
de  fer  encastr^e  dans  deux  petits  pieux  de  bois  et  d'un 
second  grattoir  m^tallique  encastr^  dans  du  calcaire  dur 
bleu  des  £caussines. 

Unecba!ned*unequinzained'el^ves  fut^tablieje  premier 
tenait  en  main  le  conducteur  du  paratonnerre,  on  appro- 
chait  la  sphere  de  la  main  du  dernier  et  ils  recevaient  tous 
une  secousse. 

Un  puits  ordinaire  garni  d'une  pompe  distant  du  con- 
ducteur n"  1,  de  12  metres,  donnait  des  ^tincelles,  mais 
britlantes surtout  sur  les  parties  metalliques  de  la  pompe; 
on  les  voyait  parfaitement  emerger  du  filet  d'eau  lorsqu'on 
activait  la  pompe. 

Lin  tensity  des  etincelles  ^tait  amoindrie,  mais  non 
an^anlie  en  interposant  un  rheostat  correspondant  k  une 
resistance  d'environ  120  kilometres  de  fil  de  fer  de  4  mil- 
limetres de  diam^lre. 

Au  lieu  de  laisser  Tun  des  fils  conducteurs  de  r^leclricit^ 
de  la  machine  de  Holtz  en  contact  avec  le  conducteur  du 
paratonnerre  n^"  1,  on  lui  fit  toucher  les  conduites  d*eau, 
les  tul)es  de  gaz,  une  pompe  ^tablie  dans  le  laboratoire  et 
I'on  pouvait  facilement  tirer  des  Etincelles  partout,  rien 
n'^tait  change  essentiellement. 

Ce  fil  termini  par  une  sphere  m^tallique  d*une  quin- 
zaine  de  millimetres  de  diam^tre  fut  alors  enterrE  dans  le 
jardin  k  20  centimetres  de  profondeur;au  moyen  du  second 
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on  parvenait  de  m^me  k  tirer  des  ^lincelles  k  tous  les 
lieux  indiqu^s,  aux  arbres,  elc. 

line  grande  jarre  arrang^e  en  bouteitle  de  Leyde  fut 
plac6e  de  Tautre  cdt^  du  grand  b^timent  de  r£cole  sur  le 
gazon,  4  50  ou  60  metres  de  distance  de  Textr^mit^  en- 
terr^e  du  fil  aboutissant  a  Tune  des  poup^es  de  la  machine 
de  Holtz;  le  fil  qui  ^tait  en  contact  avec  Tautre  poup^e, 
termini  par  sa  sphere  m^lallique,  fut  introduiti  Tint^rieur 
de  la  boutcille,  puis  on  activa  la  machine  de  Holtz;  bien 
que  le  temps  fOt  tr^s-peu  favorable,  la  bouteillese  char- 
geait  et  donnait  de  tres-fortes  ^tincelles  en  mettant  les 
armatures  ext^rieure  et  int^rieure  en  contact  par  Texci- 
tateur  universel  (1). 


(1)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  express^ment  que  ces  experiences, 
qui ,  au  premier  coup  deceit ,  paraisseot  assez  curieuses,  parce  que  Tod  em- 
ploie  les  deux  fluidesd'uue  faQon  appareute,  sonl  cependaut  de  la  plus 
grande  simplicity;  on  pourrait  meme  ajouter  qu*elles  etaienl  toutes  faciles 
a  pr^voir,  eu  ^rd  a  la  grande  tension  des  machines  de  Holtz  et  ^  Vaction 
du  reservoir  commun  ou  de  la  terre;  dans  ce  cas  sp^ial  la  terre  agit 
exactement  comme  on  le  prouve  ou  qu^on  le  discute  pour  les  experiences 
classiques,  simples  et  fondamentales  de  la  d^cbarge  des  conducteurs  posi- 
tlfs  des  machines  ^lectriques  ordinaires  sur  les  corps  qui  conduisent  plus 
ou  moins  bien  T^lectricite  ou  sur  les  corps  isolants,  la  charge  des  bou- 
teilles  de  Leyde  par  ces  m^roes  machines  ou  par  Telectrophore. 

Oq  pourrait  m^me  aller  jusqu'ii  dire  que  ces  experiences  ne  sont  pas 
demonstratives,  puisque  Ton  parvient  toujours  k  faire  jaillir  des  etincelles 
ou  k  charger  plus  ou  moins  bien  une  bouteille  de  Leyde  en  mettant  Tune 
de  ses  armatures  en  contact  avec  une  source  quelconque  d'eleclricite  de 
tension  et  I'autre  avec  le  reservoir  commun;  en  un  mot,  les  bouteilles  de 
Leyde  se  chargent  avec  la  machine  de  Holtz,  m^me  lorsque  le  fil  conduc- 
teur  aboutissant  k  Tune  des  poup^es  est  place  sur  le  tabouret  isolant;  la 
charge  cependant  m'a  paru  se  faire  mieux  quand  le  contact  avec  la  terre 
est  elabli;  jc  conipte  revenir  sur  ces  recherches  en  mesuraut  la  valeur  des 
resistances  dans  ces  ditferents  cas. 
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line  r&istance  ^qaivalente  ^120  kilometres  de  til  de  fer 
de  4  millimetres  interpos^e  k  Fun  ou  i  Tautre  des  fils  n'em- 
ptehe  pas  les  phenom^Des  de  se  presenter  de  la  mSme 
fa(^n. 

Le  sol  du  bas  de  la  ville  de  Bruxelles  est  done  un  excel- 
lent coDducteur  de  I'^lectricit^  dynamique  et  de  relectri- 
cit£  de  tension. 

Yoici  done  des  paratonnerres  en  bon  ^tat  k  partir  de 
leur  base  k  hauteur  d'homme;  je  ne  connais  pas  les  details 
de  leur  construction,  je  constate  leur  conductibilit^  et  j*ad- 
mettrai  qu*ils  sonUclassiquement parlant,  en  bon  ^tat  dans 
leur  partie  souterraine  et  ^  1  ou  2  metres  au-dessus  d*un 
sol  qui  conduit  tr^s-bien  Felectricit^  statiqueet  T^lectricit^ 
dynamique. 

Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  si  Ton  fait  les  mdmes 
experiences  aux  Halles  centrales. 

ConductibiliU  des  Halles  centrales  de  Bruxelles  pour  I'elec- 

tricite  de  tension.  —  Conclusion. 

La  machine  de  Holtz  plac^e  dans  la  nef  centrale  est 
munie  de  ses  deux  fils  isolants  terminus  pspr  des  spheres 
metalliques;  on  met  la  premiere  sphere  en  contact  k  peu 
pris  comme  dans  I'experience  faite  avec  reiectricite  dy- 
namique; le  second  fll  est  tenu  k  la  main  et  Ton  presente  la 
sphere  partout  oti  il  y  a  du  fer,  au  rez  de-chauss^e,  dans  les 
deux  ailes  et  dans  les  sou  terrains;  partout  retincelle  delate ; 
sur  la  grille  en  fer  d'un  module  d'6choppe  plac^  sur  le 
moellon  r^tincelle  jaillit  plus  Vive  que  sur'le  moellon  de 
la  voAte  oil  Ton  voit  parfaitement  le  passage  de  reiectricite, 
mais  le  bruit  sec  de  r^tincelle  est  affaibli;  sur  le  pavement 
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du  sous-sol  il  en  est  de  m^me;  les  individus  qui  se  trou- 
veut  sur  le  pavement  du  sous-sol,  sur  la  voi^te  uon  encore 
recouverte  d*asphalte,  re^oivent  une  secousse  violcnte; 
sur  Tasphalte  elle  est  plus  faiblc,  mais  encore  assez  sen- 
sible; il  faut  se  meltre  sur  les  larges  dalles  de  glace  brute 
pour  qu*elle  soil  peu  perceptible;  une  pluie  de  quelques 
instants  etant  survenue  on  peu(  tirer  des  6tincelles  sur  la 
terre  de  la  rue  qui  entoure  FediQce;  elles  sont  ires-fortes 
comme  sur  les  colonnes  de  T^difice  en  les  faisant  jaillirsur 
un  moulin  en  fer  destine  k  la  fabrication  du  morlier;  ce 
moulin  se  trouve  de  Tautre  cdt^  de  la  rue  k  25  metres  du 
b^tirnent;  pres  du  moulin  se  trouve  un  robinet  de  la  dis- 
tribution; on  tire  des  ^lincelles  de  tout  le  m^taI,on  en  fait 
jailHr  du  filet  d*eau.  —  Un  observateur  qui  se  trouvait  sur 
le  trottoir  humide  qui  entoure  T^difice  ayant  approche  la 
main  de  la  sphere  de  m6tal  revolt  une  secousse  tr^s-vio- 
lente.  —  Cependant  on  entend  des  craquements  tout  le 
long  du  fil,  preuve  qu*il  se  perd  beaucoup  d*electricit^. 

On  met  Tinlerieur  de  la  grande  jarre  de  Leyde  isolee 
sur  deux  grandes  lames  tr^s-^paisses  de  glace  brute  en 
contact  m^tallique  avec  une  des  colonnes  et  Text^rieur 
avec  la  sphere  de  m^tal  du  deuxieme  fil,  la  jarre  se  charge 
et  donne  des  ^tincelles  bien  nourries;  on  avait  pris  la  pre- 
caution de  soutenir  les  fils  de  fagon  k  ne  point  faire  de  trop 
grandes  pertes. 

Le  fil  fix^  au  haut  de  Tedifice  ayant  ete  detacbe,  deux: 
observateurs,  tenant  en  main  rexlremite  des  fils  isolants 
munis  de  leur  sphere  de  metal,  les  presentent  pres  des 
colonnes;  T^tincelle  jaillit  encore  entre  ces  deux  conduc- 
teurs  interrompus;  un  des  experimentateurs,  abandonnant 
son  fil  et  le  tenant  loin  du  fer  sur  le  moellon ,  n*empechait 
pasl'autre  de  tirer  des  etincelles  des  colonnes,  etc.  En  un 
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mot  OD  constate  une  conductibilit^  parfaite  dans  le  paraton- 
nerre  a^rien  et  dans  le  sol  sur  lequel  il  [les  deux  ailes  des 
Halles  centrales)  est  ^tabli. 

II  y  aurait  lieu,  si  ces  experiences  ^taient  reprises,  d*avoir 
des  conducteurs  isolanls  parfaitement  ^tablis  et  de  cher* 
cher  ik  appr^cier  tres-exactement  toutes  les  resistances  k 
la  conductibilite ;  il  m'est  impossible  de  m'occuper  actuel- 
lement  d'une  recherche  pareille. 

J'ignore  si  des  experiences  semblables  ont  et^  faites  ou 
tentees  pour  Tetablissement  de  paratonnerres  sur  des  edi- 
Gces  qui  ressemblent  aux  Halles  centrales  de  Bruxelles,  le 
Palais  de  cristal  k  Londres,  le  Palais  de  TExposition  de 
Paris  en  1867,  les  Halles  centrales  de  Paris,  etc.,  etc. 

Nous  Savons  cependant  que  des  paratonnerres  sp^ciaux 
ontete  places  sur  les  Halles  centrales  de  Paris,  car  ellessont 
muniesde  tiges;  d'ailleurs  les  renseignements  exacts  me 
font  defaut. 

Mais  si  les  conditions  de  conductibilite  ressemblaient 
pour  ces  ^diflces  k  celles  des  Halles  centrales  de  Bruxelles, 
je  me  demande  k  quoi  bon  placer  un  conducteur  archi- 
microscopique  pour  prot^ger  un  conducteur  immense  avec 
lequel  il  doit  communiquer.  N'y  aurait-il  pas  dans  ce  fait 
une  distraction  scientifique?  Cela  ne  fait-il  pas  Teffet  d'une 
feuille  de  carton  que  Ton  placerait  au-devant  du  blindage 
d*un  navire  cuirass^  pour  amortir  les  effets  des  boulets  de 
gros  calibre. 

Si  r^ellement  il  en  6tait  pour  ces  Edifices  comme  pour 
les  Halles  centrales  de  Bruxelles,  ne  pourrait-on  pas  assi- 
miler  le  paratonnerre  ordinaire  dont  on  les  munirait  k  une 
petite  porte  que  Ton  placerait  en  avant  de  la  porte  cochere 
des  grandes  maisons  ? 
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PARATONNERRE  DE  L^HdlEL  DE  VILLE  DE  BRUXELLES. 

J'ai  fait  coDDattre  les  dispositions  priacipales  et  essen* 
tielles  do  paratooDerre  6tabli  sur  Tfadtel  de  ville  de 
Bruxelle^;  j'ai  eu  I'hoDneur  de  le  montrer  k  beaucoup  de 
savants,  de  physiciens  et  de  m^t^orologistes;  j'ose  affirmer 
qu'aucun  d'eux  ne  in*a  fait  une  objection  serieuse;  tons 
sans  exception  ont  trouv^  que  I'^diGce  ^tait  mieox  pro- 
tege  qu'il  ne  TeAt  h&  en  employant  les  dispositions  ordi- 
naires;  beaucoup,  sinon  tous,admettaientl'actionpret7«na't7e 
des  pointes  nombreuses;  j*en  ai  donn^  une  description 
somroaire,  roais  suffisante  pour  bien  le  faire  comprendre, 
k  plusieurs  savants  Strangers;  des  r^dacteurs  d*articies 
scientitiques  dans  les  journanx  p6riodiques  en  ont  rendu 
compte  avec  bienveillance. 

II  est  vrai  de  dire  qu'une  critique  scientifiquement 
serieuse  ne  pourra  £tre  faite  que  lorsque  j'aurai  pu  d^crire 
tons  les  details  des  dispositions  particuli^res  de  ce  qui  en 
est  achev^  aujourd*hui  et  de  ce  qu*il  sera  utile  ou  n^ces- 
saire  de  faire  plus  tard^  quand  toutes  les  reparations  de 
r^diGce  seront  termin^es. 

J'admets  qu'il  est  convenable  de  se  tenir  sur  la  reserve 
avant  d'approuver,  mais  je  pense  qu'il  faudrait  au  rnoins 
avoir  vu  et  examine  sans  idee  pr^congue  pour  ^tre  k 
m&tne  de  faire  une  critique  serieuse  ei  motiv^e. 

Ayant  connaissance  de  certaines  appreciations  favora- 
bles,  je  dois  me  borner  k  remercier  les  auteurs  de  lear 
bienveillance.  Je  neconnais  pas  de  critique  serieuse.  II  y  a 
une  critique  cependant  que  je  me  fais  un  veritable  plaisir 
de  signaler;  elle  est  due  k  Tun  des  z^l^s  vulgarisateurs  des 
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sciences  m^t^orologiqaes  qni  a  ^t^  charge  par  M.  Jules 
Simon,  Ministre  de  TiDstruction  pnblique  en  France,  de 
se  rendre  en  1872  en  Angleterre  pour  y  Windier  les  para- 
tonnerres.  Dans  un  opuscule,  publie  par  Ghio,  libraire 
Miteur  i  Paris  :  De  Vutilile  des  paratonnerres  et  de  la 
necessite  de  les  controler,  par  W.  De  Fonvielle,  la  plume 
^l^ante  de  Tanteur  a  trac^  les  lignes  suivantes  (page  33) : 
c  II  ne  serait  gu^re  plus  raisonnable  d'imiter  le  luxe  de 

>  conducteurs  employes  pour  prot^ger  Thdtel  de  ville  de 
»  Bruxelles,  qui  a  &ie  garni  dans  tons  les  sens  de  tiges 

>  conductrices ,  afin  que  la  foudre  n'ait  pour  ainsi  dire 
»  pas  un  trou  oA  elle  puisse  passer. 

»  Mais  les  precautions,  quand  elles  d^passent  la  limite 
9  de  ce  qui  est  raisonnable ,  ne  tardent  pas  k  devenir  ridi- 
»  cules,  mdme  dans  les  cas  oA  elles  ne  sauraient  consti- 
»  tuer  aucun  danger.  » 

Constatons  done  qu*^  llidtel  de  ville,  d*apr6s  M.  W.  De 
Fonvielle  : 

1*"  La  foudre  ne  trouve  pas  un  trou  pour  passer,  et  que 
2^  cependant  cette  donn^^  ne  constitue  pas  un  danger. 

M.  W.  De  Fonvielle  n'a  tr^s-probablement  pas  vu^ 
examine  ou  ^tudi^  le  paratonnerre  de  Thdlel  de  ville  de 
Bruxelles;  je  crois  m^me  qu'il  s'en  fait  une  mauvaise 
idee. 

Si  j*etais  charge  de  faire  la  critique  de  ce  qui  a  ^le  exe- 
cute sur  mes  donn^es,  j*aurais  sans  aucun  doute  des  objec- 
tions plus  s^rieuses  k  faire  que  celle  de  M.  W.  De  Fon- 
vielle; mais  laissons-les  actuellement  et  assurons  k 
M.  W.  De  Fonvielle  que  je  pourrais  lui  monlrer  des  trous 
par  lesquels  la  foudre  passerait  bien  plus  facilement  pour 
frapper  Tbdtel  de  ville  que  par  le  carreau  de  vitre  du  toit 
de  la  nef  centrale  de  la  gare  d'Anvers,  munie  de  plusieurs 
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tiges  et  conducteurs  en  assez  bon  ^tat  cependant  et  offrant 
k  r^tincelle  une  surface  m^tallique  enorme  qifelle  a 
d^daigo^  atleiodre  pour  passer,  de  bas  en  haul,  ilest  vrai, 
et  contre  son  habitude  sans  doute,  k  travers  un  carreau  de 
vitre  a  quelques  centimetres  du  fer  m^talliquement  en 
contact  avec  celte  Enorme  surface  metallique  et  une  masse 
plus  considerable  de  fonte  et  de  fer,  garnie  de  trois  tiges 
eiev6es  a  pointes  de  platine,  le  tout  reposant  sur  un  sol 
parfaitement  conducteurde  Felectricite  (1). 

Un  dernier  mot  encore  k  Tadresse  de  M.  De  Fonvielle.  Si 
jamais  il  se  trouvedans  Tobligation  de  prendre  surlui  de 
donner  les  plans  d'un  paratonnerre  pour  preserver  un  des 
plus  splendides  monuments  gothiques  de  France,  je  suis 
certain  qu'il  cberchera  k  s'arranger  de  fa^on  k  ne  pas 
laisser  un  trou  par  ou  la  foudre  puisse  passer,  surtout  s*il 
doit,  apr6s  s'etre  ecart^  des  donnees  ordinaires,  accepter 
seul  la  responsabiiil^  de  TefBcacit^  de  Tappareil  dont  il 
aura  surveili^  Texecution  dans  ses  moindres  details  et  que 
tout  le  travail  aura  ^i&  fait  par  ses  ordres  et  d'apres  ses 
plans.  \ 

Quant  a  la  n6cessit6  de  controler  les  paralonnerres,  si 
M.  De  Fonvielle  avait  vu  celui  de  I'hdtel  de  ville  de 
Bruxelles,  il  aurait  appris  qu'il  est  pr^par^  depuis  1866 
de  fa^on  k  pouvoir  £tre  muni  d'un  contrdleur  et  que  la 
verification  complete  de  Tensemble  est  de  la  plus  grande 
facility. 


(1)  Bien  que  PAcademie,  sur  le  rapport  de  ses  commissaires,  ail  depuis 
plusieurs  ann^es  vol6  rimpression  de  ce  travail  et  des  planches,  j'en  ai 
retarde  la  publication  esp^rant  rencontrer  des  faits  analogues  qui  nc  sont 
point  parvenus  a  ma  connaissance.  —  J 'attend  rai  encore  jusqu*au  moment 
oil  je  pourrai  publier  les  details  des  paratonnerres  que  j'ai  fail  etablir  et 
que  je  compie  Taire  Etablir  k  Bruxelles. 
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Loin  de  m'^mouvoir  de  la  critique  de  M.  De  Fonvielle, 
je  crois  mdme  devoir  le  remercier  de  ce  qu'il  dit. 

Ceci  mis  de  cdt^Je  puis,  abstraction  faite  des  details, 
d^crire  bridvement  Tensemble  des  dispositions  prises  et 
les  principes  qui  m'ont  guid^  pour  prot^er  la  fltehe  et 
rh6tel  de  ville  de  Bruxelles. 

Condtieteurs  airiens. 

La  iltehe  de  I'hdtel  de  ville  de  Bruxelles  a  une  hauteur 
totale  au-dessus  du  niveau  de  la  place  de  91  metres  et 
domine  les  toits  les  plus  ^lev^s  des  b&timents  d'une  cin- 
quantaine  de  metres;  le  couronnement  de  I'^difice  est  con- 
vert d'une  grosse  feuille  de  cuivre  rouge;  une  forte  barre 
de  fer  tix^e  dans  Taxe  de  la  tour  sert  de  support  ila  statue 
de  Saint-Michel,  faisanl  fonction  de  girouette.  Cest  sur 
cette  barre  que  sont  fix^s  les  conducteurs  au  moyen  d'une 
bride  boulonn6e ;  le  tout  a  iii  rattach^  m^talliquement  par 
un  bain  de  zinc  fondu. 

Huit  conducteurs  en  fil  de  fer  galvanise  de  10  milli- 
metres de  diam^tre,  chacun  d'un  seul  brin  sans  solution 
de  continuity,  d'une  longueur  de  plus  de  91  metres, 
descendent  le  long  de  I'octogone;  k  la  base  de  la  tour  on  les 
a  rapprocb&s  et  places  les  uns  ^  c6t^  des  autres;  ils  sont 
conduits  ainsi  jusqu'i  environ  un  metre  du  sol  dans  la  cour 
int^rieure,  oil  ils  se  trouvent  juxtaposes  en  ligne;  ils  sont 
fix^s  dans  une  caisse  de  fonte. 

Conducteurs  souterrains. 

Le  fond  de  cette  caisse  est  muni  de  trois  ouvertures  k 
travers  chacune  desquelles  passe  une  s^rie  de  dix  jQIs  de 
fer,  les  mSmes  que  les  conducteurs  a^riens  :  la  premiere 
2""  s6rie,  tome  XXXVIII.  22 
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s^rie  est  6x6e  m^talliquement  avec  le  plus  grand  soio  k  un 
cylindre  de  foDte  de  O'^yGOO  de  diam&tre  ayant  une  lon- 
gueur de  2"',720 ;  il  plonge  toujours  dans  Teau  d'un  puits 
d'au  moins  2  metres  k  2^,50;  la  seconde  s^rie  est  fix^e, 
avec  les  soins  les  plus  minutieux  et  de  fa^on  k  ne  iaisser 
aucun  doute  sur  le  contact  absolu  par  une  grande  surface 
pendant  un  temps  ind^fmi,  sur  une  large  conduite  de  Tean 
de  la  distribution ;  la  troisi^me  s^rie  est  fix^e  sur  un  gros 
tube  de  gaz.  Par  surcroit  de  precaution,  le  tout  est  bien 
entour^  d'une  petite  ma<;onnerie  et  enfoui  dans  du  goudron 
et  du  brai  de  gaz  sur  tout  le  parcours. 

Les  communications  avec  le  sol  sont  done  ^tablies  d'une 
mani^re  parfaite  et  muftiple  par  une  surface  ^norme  et  k 
plus  de  20  millions  de  kilogrammes  de  tubes  enTfonte  de  fer. 

Communications  des  conducteurs  aMens  avec  les  con- 

ducteurs  souterrains. 

Les  extr^mitSs  des  trois  series  de  conducteurs  souter- 
rains et  des  conducteurs  a^riens  bien  galvanises  et  ^tam^s, 
libres  mais  enchevetrds  dans  la  caisse  de  fonte,  ont  ^t^ 
noy^s  dans  du  zinc  fondu  dont  on  a  rempli  la  caisse;  tout 
est  done  parfaitement  en  contact  m^tallique,  ce  qui,  du 
reste,  a  ^te  v^rifie  avec  la  plus  grande  attention  par  le 
courant  de  la  pile  et  k  I'aide  des  etincelles  de  la  bobine  de 
Ruhmkorif  grand  module. 

La  conductibilite  parfaite  prouv^e  ainsi,  voyons  les 
details  essentiels  de  la  fieche  et  de  la  tour. 

Pointes  et  tiges  du  paratonnerre* 

Aux  pieds  de  la  statue  de  Sainjt-Hichel ,  huit  grandes 
pointes  en  fer,  termin^es  en  cuivre,  avec  I'extremite  dor^e 
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au  feu,  correspondent  aux  huit  conducteurs;  elles  sont 
inclines  k  45'';  fix^es  k  vis  dans  an  anneau  de  fer  ^lam^ 
qui  a  ^t^  Doy6  dans  une  masseloUe  de  zinc  fondu ,  elles 
sont  maintenues  par  huit  tringles  de  fer  galvanise ;  k  ces 
tringles  et  sur  chacun  des  conducteurs  au  point  d'entre- 
croisement  se  trouve,  soud^e  et  fix^e  par  une  masselotte  de 
zinc,  une  aigrette  de  cinq  pointes  efiBl^es  en  cuivre  rouge 
de  O'^fSOde  long  et  de6  millimetres  de  diam^tre  k  la  base;  il 
y  a  done  dans  cette  partie  huit  grandes  pointes  et  quarante 
petites. 

£n  descendant,  k  la  galerie  la  plus  ^lev^e  et  en  dehors 
de  la  fl^cbe,  se  trouvent  seize  ornements  ou  clochetons. 
Deux  fils  de  10  millimetres  sont  fix^s  sur  chaque  conduc- 
teur  descendant  au  moyen  d'une  masselotte  de  zinc;  ils  se 
rendent  chacun  au  sommet  du  clocheton,  sur  lequel  ils 
sont  fix^s  par  un  chapeau  de  zinc  fort.  On  s'est  content^  de 
terminer  leur  bout  en  pointe  au  moyen  de  la  lime;  k  leur 
base  sur  le  haut  du  clocheton  une  masselotte  de  zinc  fixe 
cinq  pointes effil^es  en  cuivre  rouge;  cbaque  clocheton  est 
done  garni  d'une  aigrette  de  six  pointes ,  la  premiere  ver- 
ticale  en  fer  se  trouve  dans  le  prolongement  de  leur  axe, 
les  cinq  autres  en  ^ventail  inclin^es  au  dehors  sous  Tangle 
de  45^.  Cette  galerie  porte  done  quatre-vingts  pointes  en 
cuivre  et  seize  en  fer. 

A  la  galerie  situ^e  au-dessous,  il  y  a  huit  clochetons;  tout 
y  est  dispose  absolument  comme  je  viens  de  le  decrire; 
plus  has  il  y  en  a  quatre,  plus  bas  encore  qualre  et  enfin 
les  quatre  derniers  se  trouvent  k  une  distance  d'cnviron 
40  metres  du  faite  de  redifice  ou  du  pied  de  la  statue. 
Deux  ceintures  iixees  par  simple  pression  au  moyen  de  vis 
fontcommuniquer  k  deux  hauteurs  differentes  tons  les  con- 
ducteurs. 
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En  r^capitulant  nous  voyons  que  Taigrette  de  la  tour  et 
de  la  fleche  de  Thdlel  de  ville  est  compos^e : 


18  grandes  pointes. 
40  peiites  poiotes. 

(  16  pointes  defer. 

A  15  metres  du  baut  environ.    •    •    •    •  (  oa        m  cuivre 

(  40       Id.  cttivre. 

A  20  mares           id j    ^        ^^  ^^^ 

,  ^,     ^                .J                               (  20       Id.  cuivre. 

A  27  metres           id.           {     .        , .  . 

(4       Id.  fer. 

.  »M    A.                ,1                               (  ^       W.  cuivre. 

A  35  metres            id.           ]     .        , .  , 

\    4       Id.  fer. 

.  .^     ,                 .J                               (  20       Id.  cuivre. 

A  40  metres           id.           J     .        . .  . 

(    4       Id.  fer. 


Somme.    .    .    .  264  pointes. 


Un  fil  de  fer  galvanise  de  6  millimetres,  d'un  seul  brio 
d'environ  200  moires  de  longueur,  parcourt  le  grand  tott 
de  r^fice,  descend  le  long  des  fenStres  saillantes  du  cdt^ 
de  la  rue  de  la  T^te  d'or  et  de  I'Amigo;  il  est  fix^  au  zinc 
sur  les  neuf  conducteurs  et  forme  avec  ceuxrci  nn  circuit 
ferm^;  un  second  dispose  de  la  mSme  fa^on  fait  le  tour  de  la 
cour  int^rieure,  des  fils  derives  de  10  millimetres  de  diam^tre 
tous  fix^s  au  moyen  de  masselottes  de  zinc,  se  rendent  aux 
six  tourelles  et  aux  trois  centre- forts  places  entre  deux  de  ces 
tourelles;  ils  completent  le  riseSiVLpreventifeipreservalif, 
car  tous  ces  fils  sont  munis  d'aigrettes  de  loin  en  loin ;  il  y  en 
a  une  sur  chaque  tourelle  ancienne;  la  tourelle  de  Thorloge 
donnant  sur  la  place  qui  a  m  r^paree  en  1872  porte  une 
aigrette  de  8  pointes  en  cuivre  rouge  de  O'^JO  de  long  et 
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de  12  millimetres  de  diam^tre  i  la  base;  il  en  sera  plac^ 
de  pareilles  sur  les  tourelles  k  mesure  qu'on  les  r^parera. 

Tout  le  paratonoerre  a6rien  des  tourelles  des  loits  et 
des  feo^tres  est  arme  de  164  poiutes;  Tensemble  de  T^di- 
fice  porte  done  428  pointes. 

La  majeure  partie  de  ces  pointes  est  plac^e  depuis  1865; 
je  constate  qu'elles  sont  toutes  en  bon  ^tat;  quant  awx 
pointes  de  fer  brut,  leur  extr^mit^  est  rouill6e,  tnais.elle 
reste  pointue  encore. 

Verification  et  contrdte  des  paratonnerres. 

Rien  ne  parait  plus  simple  que  la  verification  de  la  con- 
ductibilite  d'un  paratonnerre  par  le  courant  et  un  galva- 
Dometre  ou  la  machine  de  Ruhmkorff  et  la  machine  de 
Holtz  i  Taide  des  ^tincelles  visibles,  de  la  charge  d'une 
bouteille  de  Leyde  et  au  besoin  par  Temploi  du  re-electro- 
metre  de  Marianini. 

J'ai  dii  n^cessairement  suivre  la  route  connue  dans  les 
experiences  decrites.  Est-ce  k  dire  qu'il  faut  avoir  une 
eonfiance  absolue  dans  les  resultals  qui  ne  nous  appren- 
nenten  definitive  qu'une  chose  :  le  passage  plus  ou  moins 
libre,  le  passage  absolu  sans  resistance  de  la  quantite 
d'eiectricite  qui  parcourt  le  conducteur  du  paratonnerre  et 
la  terre  avec  laquelle  il  est  en  communication ;  mais  quand 
nous  comparons  nos  courants  les  plus  intenses,  nos  etin- 
celles  les  plus  formidables  avec  I'etincelle  foudroyante  des 
nuages  orageux,  ou  la  foudre  en  boule,  on  se  prend  i  douter 
si  reellement  il  est  permis  de  conclure  des  uns  aux  autres. 

Pour  avoir  une  donnee  certaine  de  plus,  et  j'en  ai  vaine- 
ment  cherche  I'occasion  depuis  le  coup  de  foudre  sur  la 
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gare  d'Anvers  en  juillet  1865,  il  faudrait  pouvoir  exami- 
ner par  ces  moyens  un  paratonnerre  venant  d'etre  fou- 
droy^  et  qui  eAt  mal  fonctionn^. 

Cette  reserve  mise  de  cdt^  et  en  tenant  compte  de  ce 
que  je  dis  dans  la  note  page  1  i ,  voyons  comment  on 
y^rifie  ie  paratonnerre  de  I'hdtel  de  ville  de  firuxelles. 
*  On  fond  Ie  zinc  de  la  caisse  de  fonte  dans  iaqueile  se 
rendent  tons  les  conducteurs  a^riens  et  les  conducteurs 
souterrains ;  on  obtient  ainsi  40  brins  que  Ton  isole  les  uns 
des  autres  et  entre  lesquels  on  interpose  une  pile  et  un 
galvanometre,  etc.,  etc.  Je  crois  inutile  d'insister  sur 
toules  les  verifications  auxquelies  celte  disposition  se 
pr^te;  bien  entendu  qu^on  enl^vera  les  ceintures;qu'au 
besoin  on  enl&vera  les  communications  avec  les  conduc- 
teurs qui  vont  aux  petites  tourelles  des  angles  du  b&timent 
et  ceux  qui  font  Ie  tour  des  b&timents. 

A  I'eifet  d*avoir  un  contrdle  continu,  partant  des  pointes 
de  Taigrette  sup^rieure,  avec  n'importe  quelle  parlie  des 
conducteurs  a^riens  ou  des  conducteurs  souterrains,  la 
terre,  Ie  puits,  les  conduites  d'eau  et  les  tubes  du  gaz 
courant,  un  c^ble  k  triple  enveloppe  isolante  a  ^t^  fixe  du 
c6te  nord  i  Tanneau  de  fer  ^tam^  enfoui  dans  du  zinc 
fondu  qui  est  en  contact  avec  les  48  pointes  et  les  8  con- 
ducteurs; cet  appareil  ne  fonctionnera  quelorsque  tout  ie 
paratonnerre  sera  acheve,  c'est-^-dire,  quand  toutes  les 
reparations  de  Thdtel  de  ville  seront  termin^es.  Ce  c&ble 
donne  une  preuve  irrecusable  que  j'avais  pense  d^s  1867 
au  contrdle  permanent  du  paratonnerre;  car  pour  en  poser 
un  pareil,  il  faudrait  placer  un  echafaudage^  la  tour. 
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Projei  de  paratonnerre  sur  les  bdtiments  du  Conservatoire 

royal  de  mutigue  de  Bruxelles. 

Tous  les  principes  du  paratooDerre  de  Thdlel  de  ville 
auraient  6i6  appliqu^  k  celui  du  Couservatoir^  de  musique 
si  M.  le  Miuistre  des  travaux  publics  avait  admis  le  projet 
que  M.  rarchitecte  Cluysenaer  avait  soumis  k  son  appro- 
batioD.  Le  plan  et  les  devis  avaient  6l6  dresses  par 
M.  £d.  Sacr^,  iug^nieur  m^canicien,  qui  a  ^tabli  le  para- 
tonnerre de  rhdtel  de  vilie. 

Le  refus  de  M.  le  Ministre  se  base  sur  ce  fait  que  I'Aca- 
d^mie  n'a  jamais  approuv^  le  syst&me  de  protection  em- 
ploy^ pour  rhdtel  de  ville ,  et  je  viens  de  poser  nettement  la 
question  k  la  commission  permanente  des  paratonnerres 
qui,  je  pense,  voudra  bien  se  prononcer  et  motiver  son 
jugement,  qu*il  soit  favorable  ou  non;  je  crois,  du  reste, 
devoir  faire  observer  que  TAcad^mie  ne  s'est  jamais  pro- 
nonc^e  sur  un  syst&me  particulier. 

n  me  paratt  superflu  d'entrer  dans  la  description  des 
details;  on  comprend  que  les  dispositions  sur  un  b&ti- 
ment  ordinaire  difRSreront  par  des  details  particuliers  de 
celles  d'un  edifice  irr^gulier,  muni  d'une  tour ;  il  faudrait 
avoir  sous  les  yeux  un  plan  complet  et  une  ^l^vation  des 
bAtiments.  On  couQoit  cependant  Tensemble  en  quelques 
mots. 

Un  premier  conducteur  en  fer  galvanise  de  10  millime- 
tres de  diam^tre  fait  le  tour  du  b&timentrderri^re  les  orne- 
ments  qui  doivent  £tre  places  sur  les  goutti^res ;  ce  con- 
ducteur est  garni  de  pointes  efiBl^es  nombreuses.  Un  second 
conducteur,  semblable  au  premier^  fait  le  tour  derri^re  un 
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ornemeni  en  fonte  de  fer  qui  coaroDDe  le  membron  s^pa- 
rant  la  partie  ardois^e  du  toil  de  la  partie  couverte  en  zinc. 
Un  troisi^roe  conducteur  parcourt  tout  le  faitage,  il  est 
garni  de  pointes  ou  d'aigrettes  comme  les  deux  autres; 
ces  trois  conducteurs  sont  relics  entre  eux ;  ils  seront  mis 
en  contact  avec  le  zinc  des  toitures  par  des  circuits  ferm^s. 
Six  conducteurs  descendront  jusqu*au  bas  de  T^difice  et 
seront  mis  en  communication  avec  Teau  d'un  puits,  avec  les 
conduites  d'eau  de  la  distribution  et  un  gros  tube  du  gaz 
au  deli  du  compteur,  comme  cela  a  €i&  fait  k  rhdtel  de 
yille. 

Je  me  demande  par  oh  la  foudre  passera  pour  frapper 
Tedifice  et  I'endommager?  Les  conducteurs  multiples  au 
nombredecinq  ne  valent-ils  pas  un  conducteur  unique?  La 
simple  ligne  droite  du  conducteur  unique  est  remplacte 
par  deux  rectangles  ayant  un  c6t^  commun;  k  quelques 
metres  plus  bas  se  trouve  encore  un  rectangle  m^tallique 
ferm^;  la  foudre  trouve  done  neuf  places  k  atteindre  an 
lieu  d'une. 

Les  pointes  nombreuses,  effil^es,  petites,  seront-eiles 
moins  efficaces  que  cinq  pointes  de  platine? 

Six  conducteurs  descendants  et  trois  contacts  avec  la 
terre  ne  valent-ils  pas  un  conducteur  descendant  unique 
et  un  contact  unique? 

Ne  voyons-nous  pas  dans  les  oeuvres  de  Franklin., 
d'Arago,  de  Kubn,  etc.,  que  des  d^charges  formidables 
peuvent  passer  sans  occasionner  de  d^kis  dans  des  fils 
de  fer  d'une  faible  section,  mSme  par  de  simples  flls  de 
sonnettes?  Mais  j'aurais  une  foule  d'exemples  k  citer;  c'est 
par  excte  de  prudence  que  j'emploie  des  fils  de  fer  galva- 
nises d'une  section  assez  considerable,  10  millimetres  de 
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diam^tre  correspondant  i  une  section  de  78,5  millimetres 
carr^s,  mais  les  considerations,  que  j'ai  fait  valoir  dans 
ma  note  sur  les  paratonnerres  k  conducteurs  multiples , 
prouvent  que  Ton  pourrait  sans  danger  se  contenter 
de  plusieurs  brins  de  4  &  5  millimetres  de  section ;  je  m'en 
contenterais  parfaitement  et  je  me  croirais  en  parfaite 
s^curite  si  j'avais  i  prot^ger  mon  habitation  en  la  suppo- 
sant  isoiee  au  milieu  d'une  plaine  expos^e  aux  orages  les 
plus  violents. 

Que  Ton  se  souvienne  de  la  c^iebre  experience  de 
Romas  et  Ton  sera  convaincu  de  ce  que  j'avance,  par  une 
preuve  eiperimentale  irrecusable. 

Projet  d'un  paratonnerre  s'arritant  au  faite  d'un  edifice, 

BOURSE   DE  BRUXELLES* 

Dans  le  bas  de  la  ville  la  distribution  de  I'eau  peut  se 
faire  jusqu'au  dernier  etage  des  maisons  les  plus  eievees; 
k  rhdtel  de  ville  elle  pent  s'eiever  k  un  hauteur  de  ^"'ST 
au-dessus  du  pavement  de  la  troisieme  galerie.  Lorsque  je  me 
suis  occupe  de  retude  de  la  preservation  de  Thdtel  de  ville, 
je  me  suis  demande  s'il  n'etait  pas  convenable  de  se  con- 
tenter  de  transformer  la  tour  et  la  fleche  en  une  immense 
aigrette,  comme  elle  Test  du  reste  aujourd'hui,  et  d*arreter 
le  paratonnerre  k  la  hauteur  de  la  premiere  galerie  de  la 
tour,  celle  qui  se  trouve  la  plus  rapprochee  du  grand  toit ; 
j'aurais  fait  arriver  jusque-li,  par  des  conduits  k  large 
section,  Teau  de  la  distribution.  On  aurait  fait  aboutir  tons 
les  conducteurs  descendants  de  la  statue  de  S^-Michel  k  ces 
conduits;  ils  y  auraient  ete  fixes  avec  soin  et  leurs  extre- 
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mit^s  libres  termin^es  en  pointes  aigues  auraient  m£me 
pu  p6n^trer  dans  rint^rieur  des  conduits  remplis  d'eau,  ou 
d*un  badsin  special;  on  pouvait  ainsi  aller  jusqu'i  la  galerie 
du  troisi^me  4tage ;  en  un  mot  le  puits  classique  se  seraiC 
trouv^  au-dessus  des  toils  k  environ  70°*  au-dessus  da 
niveau  de  la  grande  place.  Je  faisais  d^ji  remarquer  k  cette 
^poque  que  ce  mode  de  preservation  aurait  pu  Stre  appliqu6 
k  tout  le  bas  de  la  ville. 

J'ai,  dansce  but,  visits  la  Bourse  et  rien  ne  me  paratt 
plus  simple  que  d'^tablir  sur  ce  magnifique  Edifice  un 
paratonnerre  pr^ventif  et  pr^servatif  k  points  multiples 
sans  conducteurs  descendants  et  sans  autre  contact  avec 
le  sol  que  les  quatre  conduites  qui  portent  Teau  de  la  ville 
jusqu'au  haut  du  toil  de  r^difice  (1). 

J'aurai  I'honneur  de  soumettre  le  plan  complet  de  cet 
appareil  k  mes  collegues  de  la  commission  des  paraton- 
nerres  si  I'administration  communale  se  decide  k  donner 
suite  k  rintention  que  les  ing^nieurs  de  la  ville  ont  mani- 
festte  de  voir  cet  Edifice  pr6serv6. 

Si  j'en  dis  quelques  mots  dans  cette  notice,  c'est  pour 
appeler  d^s  aujourd'hui  I'attention  des  propri^taires  du  bas 
de  la  ville  sur  un  mode  de  preservation  qui  me  paratt  effi- 
cace  et  convenable. 

Mes  collogues  auront  eu  le  loisir  de  bien  se  rendre 
compte  par  eux-mSmes  des  propriet^s  d'un  paratonnerre 
etabli  dans  des  conditions  dont  je  ne  pose  que  le  principe. 


(1)  II  doit  Sire  bien  entendu  que,  lout  en  admettant  que  Ton  puisse  se 
borner  k  ce  syst^me  des  plus  simples,  od  ne  n^ligera  pas  de  prendre 
toutes  les  precautions  capables  sinon  de  rendre  plus  efficace  un  paraton- 
nerre, etabli  dans  ces  conditions,  au  moins  d*en  exag^rer  les  propriety. 
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Je  me  demande  quelle  influence  la  multiplicity  despara- 
tonnerres  k  pointes  effil^es  nombreuses  pourrait  avoir  au 
point  de  vue  m^t^orologique. 

Observations  sur  quelques  donnies  relatives  aux  paratonnerres 
places  sur  les  Edifices  datis  la  construction  desquels  on  em- 
ploie  des  masses  considerables  de  fer  et  de  fonte. 

Les  instructions  recommandent  en  g^n^ral  de  faire  com- 
muniquer  m^talliquement  toutes  les  masses  de  fer  un  pen 
considerables  avec  les  conducteurs  des  paratonnerres. 

A  titre  d'exc^  de  precaution  k  la  suite  d'exp^riences 
parfois  contradictoires,  j'ai  cru  qu'il  ^tait  bon  de  poser  une 
r^le  gen^rale  k  ce  sujet;  je  disais  dans  ma  Note  sur  ks 
paratonnerres  (Bulletins  de  l'Agad^mie,  t.  XX  ^  p.  15, 
juini865): 

Toutes  les  pieces  metalliques  un  peu  considerables  doi- 
vent  etre  mises  en  communication  avec  les  conducteurs  des 
paratonnerres ,  de  fagon  a  former  des  circuits  metalliques 
fer  mis  J  c'esl-A'dire  par  deux  points  ou  a  deux  conducteurs 
au  moins. 

Mais  on  ^prouve  quelquefois  des  difficult^s  s^rieuse^ 
lorsque  les  b&timents  sont  achev^s  ou  que  leur  construc- 
tion est  avanc^e.  Yis-i-vis  de  ces  difficult^s  et  eu  ^gard  k 
la  faible  tension  que  reiectricite  doit  avoir  sur  les  nom- 
breux  conducteurs  d'une  section  totale  de  628  millimetres 
Carres,  c*est-&-dire  le  double  du  conducteur  unique  arme 
d'une  seule  pointe  obtuse,  tandis  que  les  miens  correspon- 
dent chacun  au  bas  de  la  tour  k  53  pointes  effiiees,  non 
compris  les  i&i  sur  les  fils  des  toits  et  des  tourelles  late- 
rales,  j*ai  pris  la  determination  k  Thdtel  de  ville  de  Bruxelles 
de  laisser  actuellement  tousles  metaux  libres  sans  toucher 
aux  conducteurs,  me  reservant  de  faire  achever  ce  travail 
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pour  les  parties  basses  de  Tddifice ,  les  descentes,  les  gout- 
ti^res,  etc...  quand  toutes  les  reparations  seront  termin^es. 

Toules  les  difficult^  disparaissent,  au  contraire,  quand 
on  pr^voit  pour  des  ^diGces  qui  doivent  en  Stre  arm^s, 
la  construction  des  paratonnerres  k  partir  des  fondations. 

Rien  ne  serai t  plus  facile  que  de  rattacher  tons  les  fers, 

poutrelles,colonnes,  longerons,  ancres,  etc au  fur  et  k 

mesure  que  le  b4timent  s^^l^ve.  On  aurait  ainsi  des  con- 
ducleurs  extraordinairement  considerables,  pour  ne  pas 
dire  infinis,  eu  ^gard  k  Texiguite  comparative  des  b&ti- 
ments;  ils  seraient  enfouis  dans  les  maQonneries  et  par 
consequent  il  serait  facile  de  les  mettre  k  Tabri  complet  de 
la-  rouille;  on  les  rattacherait  sans  difficuUe,  au  besoin, 
avec  les  conducteurs  a^riens  et  souterrains  au  grand  profit 
de  la  s^curite. 

Si  monsieur  leMinislre  des  travaux  publics,  au  lien  de 
s'en  teniraux  anciennes  donn^es,  avait  consuUe  TAcade- 
mie,  comme  une  tres-ancienne  commission  le  lui  conseil- 
lait,  les  paratonnerres  que  Ton  placera  incontes tablemen t 
un  jour  sur  le  nouveau  Palais  de  justice  s'eieveraient  avee 
redifice  lui-meme  k  pen  de  frais  et  offriraienl  k  la  foudre 
des  milliers,  que  dis-je,  des  centaines  de  milliers  de  voies 
pour  s'ecouler  facilement  au  reservoir  commun  sans  occa- 
sionner  aucun  deg&t. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  dans  un  examen 
rapide  et  superficiel ,  il  ne  me  parail  pas  encore  trop  tard 
pour  prendre  cette  mesure  qui  sauvegarderait  la  responsa- 
bilite  de  I'Administralion  de  la  fagon  la  plus  complete, 
quand  TAcademie  aurait  donne  un  assentiment  quelconque 
k  un  projet  quelconque  de  paratonnerres. 
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La  comete  de  Coggia,  observes  a  Bruxelles;  note  par 
M.  Ernest  Quetelet,  membre  de  rAcad^mie. 

La  troisiime  com6te  de  1874,  qui  a  si  vivement  attir6 
FattentioD  pendant  la  premiere  moiti^  du  mois  de  juillet,  a 
eu  des  commeneements  assez  modestes.  Au  moment  de  sa 
d^couverte  (17  avril)  elle  ^tait  faible,  mais  les  astronomes 
reeonnurent  bientdt  qu'elle  augmenterait  consid^rable- 
ment  d'6clat  et  qu'&  la  fin  du  mois  de  juin  elle  deviendrait 
visible  k  Tceil  nu.  Cette  annonce  s'est  pleinement  v^rifi^e  et 
la  commie  de  Coggia,  sans  pouvoir  ^tre  rang^e  au  nombre  de 
ces  astres  brillants  qui  excitent  l'6tonnement,  a  cependant 
ilk  assez  belle  pour  attirer  les  regards  de  tons. 

Gr&ce  k  son  6clat  et  &  sa  situation  dans  le  ciel,  la  comete 
a  pu  Stre  observ^e  k  Bruxelles  k  son  passage  au  m^ridien 
inf(§rieur  depuis  le  1"  jusqu'au  14  juillet.  Voici  les  posi- 
tions qui  ont  &ii  obtenues : 


1874. 

de  BrvsoIlM* 

ct  OMimvii. 

• 

s 

s 

o 

tfroixjM 

de 

eomperaisen. 

J  OBinrtfi. 

■ 

e 

iroiLu 

de 

eomperelaon. 

JuiU.  1 

i2»»57«  0- 

19036-33* . . 

+  64«49'43;9 

Q. 

m.  8, 

5 

id  45  66 

19  41  13,54 

Q. 

a.  c.  g.  I. 

•f  61  33  49,8 

Q. 

b»  c.  g. 

6 

12  42  S9 

19  42  13,42 

Q. 

g,hi.j\l.q. 

+  60  27  37,6 

H. 

g-J- 

7 

12  39  59 

19  43    8,85 

Q. 

d.f.g.h.uLq. 

+  59  12  47,0 

£. 

c.  f,  g.  0. 

8 

13  36  54 

19  44    0,19 

Q. 

d.  f,  g.  h.  t.  /. 

^  57  48  13,0 

H. 

c.  f.  g. 

9 

12  33  45 

19  44  47,62 

Q. 

j,  q,  r.  L 

+  56  12  33,2 

Q. 

j.  0, 

13 

12  20  37 

19  47  22,75 

Q. 

t.  k.p. 

^  47  32    9,3 

H. 

h.  k,  p. 

14 

12  17  13 

19  47  55,05 

Q 

e.  t.  k.  n. 

+  44  39  40,5 

E. 

t.  k.  p. 

Les  ioitiales  Q,  H,  E  designent  les  observateurs  E.  Quetelet,  C.  Hooremsn  et  L.  Estourgies. 
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Les  ^toiles  de  comparaison  qui  ont  servi  k  fixer  la  posi- 
tion de  la  com^te  dans  le  ciel  ont  €i&  emprunttes  au  cata- 
logue de  Bruxelles.  Le  tableau  suivant  pr^sente  leurs  posi- 
tions moyennes  pour  Tann^e  1874. 

Position  des  iloiles  de  comparaison  pour  1874  ,  0 


a. 

12  Lyncis 

6>>35"6',00 

+  59»33'.... 

6. 

Groombridge  1228. 

6  47    2  . . 

+  70  58  23';0 

c. 

Groombridge  1266. 

7    0  52,86 

•f  62  27  53,8 

d. 

18  LjDcis.    .    .    . 

7    4  54,S9 

+  59  50  ... , 

e. 

6.  H.  963. 

7    8  57,26 

+  49  41  ... . 

r- 

19  Lyncis.    .    .    . 

7  12  34,77 

+  55  30  57.5 

9- 

Groombridge  1319. 

7  20  42,18 

•1-  62    1  11,8 

h. 

Groombridge  1331. 

7  27  15,14 

+  54    7    1,6 

m 

t. 

Groombridge  1336 

7  29  12,61 

+  54  11     1,7 

• 

51  Camelopardi.    . 

7  34  36,50 

^  65  45  lt,0 

k. 

PiazziVII,199.    . 

7  41     9.69 

4-  54  26  25,8 

i. 

53  Camelopardi.    . 

7  50  53,92 

+  60  40  

m. 

Groombridge  1386 

7  51  13  .. 

+  63  25  59,8 

n. 

27  Lyncis.    .    . 

7  58  58,36 

+  51  51  ... . 

0. 

Groombridge  1407. 

7  59  43  . . 

+  58  36  52.4 

p. 

Lalande  15825  . 

8    1  11,23 

+  52  30  38,9 

9. 

PiazziVlI,309. 

8    3  17,28 

+  56  54  ... . 

r. 

PiazziVll,311  . 

8    3  46,98 

+  56  49.... 

8. 

Bradley  1160.    . 

8    6  45.. 

+  72  47  40,2 

U 

Johnson  2128    . 

8  13  44,86 

+  57  48  ... . 

La  com^te  avait  un  noyau  bien  d^fini ;  les  deux  derniers 
soirs  le  diam^lre  de  celui-ci  avait  notablement  augment^  et 
son  contour  4tait  moins  bien  termini.  La  queue  qui  enve- 
loppait  ce  noyau ,  i  peu  pr^s  comme  une  parabole  enve- 
loppe  son  foyer,  augmenta  de  dimension  jusqu'au  dernier 
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jour  des  observations;  le  14,  elle  avail  atteint  une  lon- 
gueur de  25  degres  environ.  Cette  queue ,  sensiblement 
droite  jusqu'au  i4,  et  oppos^e  au  soleil,  paraissait,  les 
demiers  jours  surtout,  un  peu  plus  hrillante  sur  les  bords 
que  dans  Taxe. 


La  comete  de  Coggiay  observee  a  Louvain;   note   par 
M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences. 

Le  S  juillet^  de  W  h.  30  m.  a  11  h,  15  m.  La  comete 
est  tr^s-bien  visible  i  I'oeil  nu ;  son  noyau  atteint  presque 
la  troisi^me  grandeur. 

Le  6j  de  10  h.  50  m.  a  11  h.  L'^clat  de  la  comete  a 
peu  vari6  depuis  la  veille ;  il  en  est  de  m£me  de  sa  posi- 
tion. On  peut  comparer  la  longueur  de  la  queue  k  Tinter- 
valle  apparent  qui  s^pare  v  de  A  de  la  grande  Ourse.  Cette 
longueur  m'a  sembl6  etre  k  fort  peu  pr^s  les  3/4  de  cette 
distance.  Avec  des  grossissements  de  58,  de  80,  de  120  et 
de  180  fois,  le  noyau  est  envelopp^  d'une  large  chevelure, 
et  la  queue  est  plus  sombre  dans  sa  ligne  m^diane  que  sur 
ses  bords. 

Le  8,  de  10  h.  50  m.  a  11  h.  15  m.  L'^clat  du  noyau 
et  la  longueur  de  la  queue  ont  sensiblement  augment^. 
La  comete  est  inteHoi^iaire  entre  la  deuxi^me  et  la  troi- 
sieme  grandeur. 

Le  15  y  de  10  h.  10  m.  a  10  h.  55  m.  Le  noyau  atteint 
presque  la  deuxi^me  grandeur. 

Le  14,d  11  h.  50  m.  Avec  les  grossissements  de  38, 
de  80  et  de  i20  fois,  le  noyau  est  tr^-brillant.  II  atteint 
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ia  deuxi^me  gi^andeur.  Imm^diatement  autour  du  noyau, 
la  chevelure  est  jaunfttre  et  offre  un  ^clat  sensiblement  plus 
grand  que  le  reste  de  la  n^bulosit^.  La  queue  est  dirig^ 
vers  h  de  la  grande  Ourse. 

Le  45,  entre  H  et  42  h.  Le  noyau  de  la  comete  est 
tr6s-bas;  il  semble  n^nmoins  surpasser  la  deuxi^me  gran- 
deur. La  queue,  tr^Iongue,  atteint  presque  h  de  la  grande 
Ourse. 


La  comete  de  Coggia,  obsef^ee  a  M alines; 
note  par  M.  G.  Bernaerts. 

Ma  lunette  de  Secretan  de  9  centimetres  d'ouverture 
utile  m'a  permis  d'examiner  la  belle  comete  qui  a  &l6 
visible  ces  jours  derniers,  et  d'en  suivre  les  transforma- 
tions. 

Les  observations  que  j'ai  faites  pouvant  avoir  quelque 
int^r^t,  je  crois  utile  de  vous  les  transmettre. 

C^tait  le  5  juillet  vers  li  i/2h.  du  soir  que  j'ai  pu  exa- 
miner la  comete  pour  la  premiere  fois.  La  n6bulosit6  en- 
tourait  surtout  la  partie  du  noyau  tourn^e  vers  le  soleil,  et 
se  projetait  k  droite  et  &  gauche  pour  former  la  queue,  en 
laissant  au  milieu  un  espace  relativement  obscur  qui  se 
prolongeait  jusqu'^  une  certaine  distance.  La  forme  g^n^- 
rale  de  la  n6bulosit6  ^tait ,  par  consequent,  la  m^me  que 
celle  des  com^tes  de  1858  et  186i ,  d^apr^s  les  dessins  et 
les  observations  de  MM.  Bond  et  Warren  de  la  Rue. 
Le  8  juillet,  Taspect  n'avait  pas  change.  Le  i3,  la  comete 
etait  devenue  plus  brillante.  Le  i4,  la  queue  etait  d*un  tiers 
environ  plus  longue  que  le  jour  precedent.  Le  noyau  etait 
devenu  de  deuxieme  grandeur  et  pouvait  se  comparer  pour 
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racial  aux  ^toiles  a  p  et  7  de  la  grande  Ourse.  Le  luouve- 
meot  apparent  avail  aussi  coDsid^rablement  augment^. 
Le  mercredi  15,  ilOh.du  soir,  la  com^te  avait  subi  de 
grandes  traDsformatioos.  Le  rayon  qui  se  projetait  du 
cdt^  O.^tait  plus  brillant  que  celui  du  nord.  La  n^bulosit^ 
entourait  compl^teinent  le  noyau  et  I'espace  obscur  qui  le 
suiyait  avait  presque  disparu.  Les  grossissements  employes 
^taient  de  52,  il2  et  180  fois.  All  heures,  au  moment  ou 
Tobscurit^  ^tait  devenue  plus  complete,  cette  apparedce 
4tait  moins  vive  avec  I'oculaire  grossissant  52  fois,  mais 
on  la  voyait  encore  tr^s-bien  avec  le  grossissement  de  180. 
La  queue  avait  pris  de  grands  d^veloppements.  Elle  se 
courbait  vers  TO,  et  s'^tendait  jusqu'i  la  ligne  joignant  D 
et  0  de  la  grande  Ourse.  Le  noyau,  qui  brillait  d'un  vif 
^clat,  s*^tait  sensiblement  approch^  de  rhorizon. 

Le  16  juillet,au  cr^puscule,  la  n^bulosit^  qui  entourait 
le  noyau  avait  la  mdme  forme  que  le  jour  pr^c^dent ,  en 
employant  Foculaire  grossissant52fois.  A 11  heures,  je  crus 
r^p^ter  I'observation ,  comme  le  jour  pr^c^dent,  mais  le 
noyau  de  la  com&te  se  trouvait  cach^  derri^re  des  b&timents 
situes  k  une  assez  grande  distance.  La  queue,  toujours 
courb^e  vers  TO,  avait  pris  encore  plus  d'extension,  et 
passait  un  peu  au  nord  de  F^toile  v  de  la  grande  Ourse. 
Ce  jour  fut  le  dernier  ou  la  com^te  pilt  Hve  examinee. 
Le  17  juillet,  une  bande  de  cirrho-stratus  empScha  toute 
observation. 

Le  18  juillet,  vers  10  h.  30  la  queue  £tait  k  peine  visible 
dans  la  partie  du  ciel  occup^e  par  i  ^  et  d  de  la  grande 
Ourse.  Son  6clat  avait  considerablement  diroinu^. 


2"^^  S£RiE ,  TOME  XXXVllI.  23 
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Note  sur  les  orages  du  40  juillet  4874;  par  M.  Charles 
Hooreman ,  aide  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Des  orages  remarquables  par  leur  violence  ont  eclate 
le  10  juillet  sur  plusieurs  points  du  pays.  A  Bruxelles,  peu 
de  temps  apres  minuit,  on  apercevait  d^ji  des  Eclairs  bril- 
lants  dans  Fouest.  De  2  7^  h.i  3  V^h.  du  matin  on  signale 
k  Ostende  et  k  Somergem,  pres  de  Gand,  un  orage  dans 
le  SE.;  Torage  n*a  pas  atteint  ces  deux  localit^s;  il  y  est 
tomb^  seulement  un  peu  de  pluie. 

Vers  5  h.  45  m.  du  matin,  Forage  se  declare  &  Bruxelles 
par  des  roulements  de  tonnerre  lointain;  k  i  h.,  un  violent 
coup  de  foudre  ebranle  toute  la  ville;  il  est  suivi  imme- 
diatement  par  une  forte  averse;  plusieurs  autres  coups  se 
font  encore  entendre,  mais  ils  sont  moins  violents;  Forage 
s'^loigne  vers  le  N£.,  et  la  pluie  continue  jusque  vers  6  b. 
50  m.  Plusieurs  arbres  ont  &ii  frappes  par  la  foudre  k 
Saint -Josse- ten -Noode  et  an  Champ  des  Manoeuvres;  la 
tour  de  Feglise  d'Etterbeek  a  6t&  forlement  endommag^e. 

A  Malines  et  k  Louvain,  Forage  s'est  montr6  vers  4  h. 
40  m.;  il  venait  du  SO.  A  Malines,  jusque  vers  5  heures, 
Forage  elait  faible,  mais  la  pluie  assez  forte.  A  5  h.  28  m., 
un  violent  coup  de  foudre  frappe  un  arbre  chauss^e  de 
Tervueren  k  peu  de  distance  de  la  ville ;  Forage  continue 
jusque  vers 6 h.  15m.  et  se  perd  dans  le  NE.  A  Louvain, 
il  est  moins  intense;  k  5  h.,  le  vent  est  assez  fort  et  il  tombe 
des  goultes  de  pluie;  &  5  h.  7  m.,  averse;  4  5  h.  21  m.  et 
i  5  h.  27  m.,coup  de  tonnerre;  Forage  s'61oigne  ensuite 
vers  le  N. 

A  5  h.  du  matin,  k  Li^ge,  le  ciel  est  encore  tr^s-beau:  i 
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6h.,  jl  se  couvre  el  Ton  commence  a  eniendre  le  lonnerre 
dans  le  lointain;  Torage  se  rapproche  lenlement  pouss^ 
par  un  vent  de  SSE.;  ensuile  des  eclairs  rouge&lres  sil- 
lonnent  les  nuages.  Les  Eclairs  en  traits  de  Jupiter  ^taient 
tons  suivis  par  des  coups  de  lonnerre  qui  commen^aient 
par  des  craquements;  5  7  heures,  forte  obscuril^  et 
averse;  elle  a  dure  une  demi-heure;  Torage  a  dur6  jusque 
vers  8  */4  heures. 

Le  soir  un  nouvel  orage  s*est  manifeste,  mais  dans  des 
limites  assez  restreintes;  Bruxelles  et  Lou  vain  paraissent 
seuls  avoir  ii6  eprouv^s.  A  Bruxelles,  des  6  h.  du  soir, 
rhorizon  sud  etait  borde  de  nuages  noirs  qui  s^avan^aient 
lenlement;  i  7  */.i  h.  on  entend  le  roulement  du  lonnerre 
et  le  ciel  s'obscurcil  fortement;  k  7  Ya  h.  les  nuages  noirs 
sonl  au  zenith  el  loute  la  partie  du  ciel  comprise  entre  ce 
point,  Test,  le  sud  et  fouest,  a  une  teinte  jaune-cuivre  et 
est  sillonn^e  de  nombreux  Eclairs  en  traits  de  Jupiter  dont 
laplupart  sont  verticaux  et  suivis  de  fortes  detonations; 
I'air  6tail  calme  et  la  pluie  n'a  commence  que  vers  7  ^/i  h., 
alors  que  le  gros  de  Forage  s'etait^loign^;  elle  a  dur^  jusque 
vers  9  7^  b.  L'orage  a  pass6  k  Test  de  la  ville  et  s'est  perdu 
dans  le  NE.  Plusieurs  points  des  environs  de  Bruxelles 
ont  ^t^  frapp£s:uue  maison  rue  Keyenveld  a  6l6  en  partie 
incendi^e  et  une  chemin^e  a  ^t^  abattue  par  la  foudre 
chauss^e  de  Waterloo,  i  Saint-Gilles. 

A  Louvain,  I'orage  n'a  eclale  que  vers  8  */*  beures; 
les  nuages  du  sud  6taient  noirs  et  ceux  de  Touest  ros^s,  dit 
M.  Terby.  De  puissants  trails  de  Jupiter  les  sillonnent  et 
le  tonnerre  est  tres-bruyant.  Les  nu(^es  orageuses  vont  du 
sud  au  nord;  des  coups  de  vent  se  manifestenl  a8h.  25  m. 
La  pluie  a  commence  vers  8  h.  30  m.  Plusieurs  coups  de 
foudre  se  sont  succede  vers  8  h.  35  m.  au  milieu  d'une 
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tres-forte  averse.  L'un  de  ces  coups  fut  reellement  6pou- 
vantable ,  suivant  imm^diatement  uq  brillant  eclair.  A  9  h. 
30  m.,  Torage  ^tait  fini,  mais  il  pleuvait  encore  k  10  h. 
A  Soinergem  et  a  Malines  cet  orage  n'a  &ie  apergu  que  par 
des  Eclairs ,  qui  se  produisaient  dans  le  SE.  entre  7  et  8  h. 
du  soir;  k  Li^ge  des  Eclairs  avaient  lieu  dans  Touest  vers 
la  meme  heure. 


Description  de  quelques  plantes  fossiles  de  retage  des  psam- 
ft  miles  du  Condroz  [devonien  superieur)^  par  M.  Francois 

Crepin ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

La  flore  fossile  de  nos  terrains  d^voniens  est  encore  k 
peu  pres  entierement  inconnue.  En  ce  qui  concerne  F^tage 
des  psammites  du  Condroz,  trois  especes  y  ont  seules  et6 
signal^es  :  deux  par  nioi  (1),  les  Palaeopteris  hibemica 
et  Chondrides  antiquusy  Gopp.,  la  troisieme  par  M.  De- 
walque  (2),  le  Chondrides  confertus  Coem.  Dumont  et 
Davreux  avaient  bien  signale,  en  i832  et  1833,  des  em- 
preintes  vi^getales  dans  cet  <^tage,  mais  ces  empreintes 
6taient  indeterminables. 

Au  mois  de  juin  de  Fannie  derni^re,  M.  Mourlon,  mon 
collogue  au  Mus6e,  m'invitait  k  aller  le  rejoindre  a  Esneux, 
pour  examiner  divers  niveaux  de  plantes  qu*il  avait  d^cou- 
verts  dans  les  psammites  de  la  valine  de  FOurthe.  Je  me 
rendis  k  Fappel  de  ce  g^ologue,  et  je  visitai ,  sous  sa  direc- 
tion, la  plupart  des  carri^res  ouvertes  dans  F^tage  des 
psammites  depuis  Esneux  jusqu'^  Comblain-la-Tour.  Nous 


(!)  Patria  helgica,  1. 1",  p.  473. 
(2)  Prodrome, p.  319. 
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rencoDlr^mes  (^h  et  la  trois  sortes  d'empreintes  v^g^tales : 
1**  des  traces  d'axes  assez  volumineux  et  qui  sont  peut- 
Stre  les  restes  de  tiges  de  Bornia  ou  de  Catamites;  2*  de 
Dombreux  debris  m^conDaissables  de  v^g^taux  p^tris  dans 
certains  bancs;  S"*  des  traces  d'axes  bifurqu^s  qui,  tout 
d'abord,  me  parurent  constituer  un  Pinnutaria^  et  que  je 
d^terminai  plus  tard  comme  ^tant  des  rameaux  de  Psito- 
pht/ton  condrusorum. 

Ces  premieres  investigations  ne  m'avaient  pas  permis  de 
reconnaitre  quel  pouvait  etre  le  caractere  de  la  flore  de 
DOS  psammites,  mais  je  ne  d^sesp^rai  pas  de  d^couvrir  un 
gite,  oil  cette  flore  e6t  conserve  quelques-uns  de  ses  v6g6- 
taux  dans  un  ^tat  qui  permit  de  les  determiner.  Je  con- 
tinuai  mes  recherches  et  dans  une  vieille  carri^re  aban- 
donn^e,  pr6s  de  Tecluse  d*Evieux,carri6re  oil  M.  Mourlon 
m'avait  fait  remarquer  en  premier  lieu  des  empreintes 
vegelales,  je  d^couvris  les  bancs  fossiliferes  qui  renfer- 
ment  les  esp^ces  d^crites  dans  ce  petit  travail. 

Parmi  les  milliers  de  pieces  provenant  de  ce  gite  que 
possede  le  Mus6e  royal  d'histoire  naturelle,  je  n'ai  encore 
d^couvert  que  quatre  esp^ces:  peut-^tre  Texploitation  des 
bancs  fossiliferes  que  je  continue  moi-m^me  et  que  je  fais 
continuer  par  un  ouvrier  viendra-t-elle  enrichir  notre  petite 
flore  psammitique  de  quelques  formes  nouvelles. 

La  flore  d'Evieux  se  compose  actuellement  de  deux 
types  Ai\k  connus  :  les  Pataeopteris  hibernica  et  Triphyt^ 
lopteris  elegans,  etde  deux  types  in^dits  :  les  Psitophyton 
condrusorum  el  Sphenopteris  flaccida. 

Ce  qui  rend  le  gite  d'£vieux  particuli^rement  remar- 
quable^  c'est  que  son  extreme  jrichesse  en  empreintes  de 
Psitophyton  nous  a  fourni  quelques  elements  nouveaux 
pour  appr^cier  plus  compl^tement  la  nature  d'un  groupe 
g^n^rique  rest6  assez  obscur. 
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I. 

DESCRIPTION    DES    ESPECES. 

Pullophyton  condruAorum  Nov.  sp. 
PI.  I,  tig.  1-4. 

Racine  ou  soucbe Tigos  dressees,  roides,  haules 

de  1-i  '/g  m^tre,  tr6s-rameuses,  k  rameaux  constituant 
avec  Taxe  principal  un  petit  buisson  plus  ou  moins  pyra- 
midal.  Rameaux  st^riles  allernes,  les  inf^rieurs  et  les 
rnoyens  tr^s-allonges,  tres-rameux,  elales  dresses  k  angle 
aigu,  k  rarnifications  secondaires  constituant  une  fausse 
dichotomie.  Rameaux  superieurs  ou  dernieres  ramifica- 
tions des  rameaux  rnoyens  et  iiiferieurs  portant  des  ramus- 
cules  alternes  delicatement  divises  par  fausse  dichotomie, 
k  articles  terminaux  enroules  en  crosse.  Rameaux  frucli- 
feres  ordinairement  opposes  par  paire  k  Texlremile  ou 
dans  toute  la  parlie  superieure  de  la  tige,  plus  rarement 
naissant  en  face  d*un  rameau  sterile,  plusieurs  fois  divises 
en  une  fausse  dichotomie  plus  ou  moins  enroul^e  en  crosse, 
k  ramifications  dernieres,  chacune  terminee  par  deux  spo- 
ranges  subsessiles.  Sporanges  (1  7i  millim.  de  long,  sur 
7^  mill,  de  larg.)  ellipsoides,  allenues  aux  deux  bouts, 
acutiusculesau  sommet. 

M.  Dawson,  qui  est  le  createur  du  genre  Psilophytoriy  a 
public  des  mat^riaux  qui  nous  avaient  inilies  d'une  facon 
assez  satisfaisante  k  Torganisalion  de  ce  singulior  groupe 
g^n^rique.  Les  nombreuses  pieces  que  j'ai  decouverles 
dans  nos  psammites  viennent  ajouter  des  el(^men(s  nou- 
veaux  k  nos  connaissances. 
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Le  genre  Psilopkyton  est  range  par  M.  Dawson  dans 
les  Lycopodiac(5es.  M.  Schimper  n'ose  se  prononcer  sur  la 
place  que  doitoccuper  ce  groupe;  il  marque  que  la  verna* 
tion  circinn^e  et  le  tissu  vasculaire  scalariforme  rappellent 
les  Fougeres^  et  que  le  port  g^n^ral  et  les  organes  foliaires 
peuvent  faire  penser  k  cerlaines  Lycopodiac^es.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Psilophyton  constituaient  des  arbusles  plus  ou 
moins  Aleves,  h  raraeaux  roides,  reconverts  d'^cailles  ou 
nus,  k  fructifications  compos^es  d'un  tres-grand  nombrc 
de  petits  sporanges  terminant  les  dernieres  divisions  des 
ramuscules  fructif^res. 

Selon  M.  Dawson,  les  tiges  partaient  d*un  rhizome  stig- 
maroide.  Je  n'ai  pas  encore  d^couvert  de  traces  de  celui-ci 
dans  le  gite  d'Cvieux. 

Le  P.  condrusorum  est  extremement  abondant  dans  un 
banc  de  psammites  verdcitres,  plus  ou  moins  micac^s  et 
schistoides  ayant  plus  d'un  demi-metre  d'^paisseur.  Toutes 
les  tiges  sont  conchies  dans  le  mdme  sens  et  leurs  rameaux 
avec  leurs  ramuscules  plongent  dans  la  roche  de  fagon  k 
donner  presque  la  certitude  que  la  plante  a  6i6  enfouie 
sur  la  place  m(^me  oil  elle  a  v6cu.  Dans  ce  banc,  il  n'existe 
aucune  autre  espece  vegetale  que  le  Psilophyton y  en  com- 
pagnie  duquel  j'ai  observe  un  tr^s-petit  mollusque  vrai- 
semblablement  d'eau  douce. 

Je  me  bornerai  k  ces  quelques  explications  pr^liminaires 
sur  ce  curieux  vegetal^  me  r^servant  d'y  revenir  quand 
j'aborderai  T^tude  d'un  autre  Psilophyton  que  j'ai  observe 
dans  le  poudingue  de  Burnot  (d^vonien  inferieur). 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  ^tablir  les  differences  qui  existent 
entre  la  nouvelle  espece  d^crite  ci-dessus  et  les  P.  princeps 
Daws.,  P.  robustius  Daws.,  P.  elegans  Daws,  et  P.  Deche-- 
nianum  Carr. :  la  comparaison  des  figures  representant 
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ces  divers  types  suffil  pour  faire  recoDnailre  en  quoi  le 
P.  condrusorum  difl%re  de  ses  coDg^n&res.  Dans  eelui-ci , 
je  n'ai  d^couvert  aucune  irace  d'^cailles  qui,  dans  les 
P.  princeps  et  robustius,  recouvrent  la  tige  oules  rameaux. 

Sphenoplerls  flaeelda  Nov.  sp. 
PI.  II,  fig.  4-5. 

Au  lieu  de  tracer  ici  une  diagnose  qui ,  dans  sa  conci- 
sion, ne  permettrait  guere  de  distinguer  cette  nouvelle 
espece  des  types  voisins ,  je  pr6f(&re  marquer  en  quoi  elle 
se  distingue  de  ceux-ci.  En  examinant  les  Ggures  1  et  2, 
de  la  planche  II,  on  est  assez  port^  k  voir  dans  le  Sphe^ 
nopteris  d'Evieux  le  S.  Schimperiana  Sch.  de  la  grau- 
wacke  sup^rieure,  mais  la  ressemblance  qu'on  peut  remar- 
quer  entre  les  figures  de  ma  planche  II  et  celles  du 
S.  Schimperiana  publi^es  par  MM.  Goppert  et  Schimper 
n'est  qu'apparente.  Le  S.  flaccida  est  un  type  tout  diff(6- 
rent. 

A  en  juger  d'apr^  les  nombreuses  pi^s  que  j'ai  recueil- 
lies,  le  S.  flaccida  a  dil  Stre  une  foug^re  d'assez  haute 
taille,  k  rachis  epais  et  ayant  Iaiss6  des  empreintes  simulant 
des  fragments  de  feuilles  de  Cordaites,  rachis  bifurqu^  de 
distance  en  distance  et  prive  de  pinnules  entre  les  points 
de  bifurcation.  Les  intervalles  laiss^s  nus  sur  le  rachis  ou 
sur  les  principales  divisions  de  ceiui-ci  peuvent  atteindre 
et  d^passer  mSme  10  centimetres.  Aux  points  des  bifur- 
cations (fig.  5,  a  a),  naissent  des  pinnules  plus  ou  moins 
amples  et  divis^es  en  segments  plus  ou  moins  nombreux. 
Les  pinnules,  qui  vont  en  se  multipliant  vers  I'extremiti 
des  divisions  du  rachis,  ne  sont  pas,  comme  dans  le 
5.  Schimperiana,  pourvues  de  segments  jusqu'li  la  base 
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avec  UD  segment  basilaire  inf(§rieur  plus  ou  moins  r^fracl^ 
coDtre  le  rachis,  mais  eiles  sont,  au  conlraire,  plus  ou 
moios  longuemeut  nues  k  la  base.  Cette  diffi^rence  se 
poursuit  dans  ies  divisions  des  pinnules  qui  sont  atl^nu^es 
k  la  base  et  non  pas  ^largies. 

La  forme  gen^rale  des  pinnules  de  second  ordre  est 
toute  differente  dans  Ies  deux  esp^ces. 

D'apres  ce  (jue  j*ai  pu  voir  sur  de  beaux  ^chantillons  du 
S.  Schimperiana  que  possede  le  Musee,  celle  esp&ce  a  dH 
dtre  d*une  consistance  assez  coriace,  tandis  que  le  S.  flac- 
cida  doit  avoir  eu  un  tissu  assez  mou. 

Le  S.  flaccida  pr^ente  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  le  S.  Hookeri  Baily,  mais  Ies  differences  sont  telles 
entre  Ies  deux  esp^s  que  je  crois  parfaitement  inutile  de 
Ies  faire  ressortir. 

Le  S.  flaccida  est  assez  abondant  dans  un  banc  de  psam- 
mites  verd&lres  plus  ou  moins  micac^set  scbisto'ides  un  pen 
sup^rieur  k  celui  du  Psilophyton,  Cette  esp^ce  se  trouve 
en  compagnie  du  Palaeopieris  hibernica  et  de  fragments  de 
Psilophyton  condrusorum. 

Pal»e«pterls  hlberalea  Sch.  var.  mlaor. 

PI.  Ill ,  fig.  i-o. 

Le  Palaeopteris  hibernica  est  trop  bien  connu  pour 
qu'il  soit  besoin  djen  d^crire  Ies  caracteres.  Le  gtte 
d*£vieux  m'a  fourni  de  nombreuses  empreintes  dont 
qnelques-unes  sont  fort  belles  el  peuvent  mSme  rivaiiser 
avec  Ies  magnifiques  empreintes  de  Kiltorkan.  Ce  que  Ton 
trouve  habituellemenl,  ce  sont  des  frondes  st^riles :  Ies 
frondes  fertiles  sont  tr^s-rares.  Cette  esp^ce  existe  dans  le 
mdme  banc  que  le  Sphenopteris  flaccida. 
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Nous  ne  poss^dons  pas  en  Bclgique  la  grandc  forme 
d'Irlandei amples pinnules,  maisune  forme  reduite,^  pin- 
nules dont  ies  segments  sont  nne  fois  plus  pelils.  Sur  une 
piece  magnifique  du  P.  hibernica  d*Irlande  que  poss^de  le 
Mus^e,  j'ai  observe^ a  cole  de  la  forme  lypique,  une  forme 
semblable^  celle  d*£vieux  que  je  d^signe  sous  le  nom  de 
\ar.  minor. 

Selon  moi,  c'est  cetle  m^roe  var.  minor  que  M.  Goppert 
a  d^crite  et  iigur^e  sous  le  nom  de  Cyclopteris  Roenieriana 
(Veber  die  fossile  Flora  der  silurischen,  der  devonischen 
und  unteren  Ko/ilen formation  oder  des  sogenannten  Ueber- 
gangsgebirges,  p.  73,  t.  XXXVII,  fig.  8).  I-es  pinnules  de  la 
pi6ce  figur<^e  ne  paraissenl  si elroiles  que  parcequ'ellessont 
incurv^es  dans  la  roche  ou  qu*uue  parlie  de  chacune  d'elles 
a  disparu  par  le  clivage.  L'absence  de  pinnules  sur  le  racbis 
n'est  evidemment  qu'accidentelle.  Le  Musee  poss^de  du 
gtle  d'Cvieux  des  echantillons  de  la  vari^t6  minor  iden- 
liques  ou  k  peu  pr^s  identiques  k  celui  (igur6  par  M.  Gop- 
pert. Le  Cyclopteris  Roemeriana  Gopp.  sen  Palaeopteris 
Roemeriana  Sch.  est  une  espece  qui  doit,  selon  moi,  dispa- 
raitre  de  la  flore  paleontologique. 

Vrlphyllopterls  ele^Ans  Sch. 
PI.  II,  fig.  6-8. 

Cette  petite  et  delicate  esp^e  est  tc^s-rare  dans  le  gite 
d'£vieux.  Elle  se  trouve  au  m^me  niveau  que  Ies  deux 
fougeres  pr6c^dentes. 

Les. pieces  que  j'en  ai  recueillies  sont  cependant  nom- 
breuses  et  me  permettent  d^approuver  compl^tement  la 
reduction  en  une  seule  espece  des  diverses  formes  que 
linger  avait  cru  devoir  distinguer  sous  Ies  noms  de  Cyclop- 
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teris  elegans,  dissecta  el  Richteri  (Beitrag  zur  PaldontO" 
logic  des  thuringer  W aides  j  von  Richter  und  F.  Unger, 
pp.  75  et  76,  tab.  VI).  Peul-elre  M.  Schiraper  n'a-t-il  pas 
pouss^  assez  loin  les  reductions  et  je  serais  tente  de  rap- 
porter  ^galement  au  Triphyllopteris  elegans  le  Sphenop- 
teris  refracta  Ung.  {loc.  cit.,  t.  VI,  fig.  18),  leS.devonica 
Ung.  {loc.  cit.,  fig.  21)  et  le  Cyclopteris  thuringiaca  Ung. 
[loc.  cit.j  fig.  it).  Le  Sphenopteris  refracta  n'est  vraisembla- 
blement  que  la  nervation  d*une  pinnule  suborbiculaire  du 
Triphyllopteris  elegans  et  quant  an  Sphenopteris  devonica, 
il  est  peut-etre  constilue  par  des  pinnules  tr^s-amples  du 
Triphyllopteris  elegans  fortement  d^chiquet^es. 

Le  Triphyllopteris  elegans  parait  avoir  el6  une  fougere 
rampante  ou  grimpante ,  constituee  par  de  longues  tiges 
portant  alternativement  des  branches  ou  rachissecondaires 
d^licats,  sur  lesquelsnaissaient  des  pinnules  alternes,  sub- 
sessiles  ou  brievement  stipil^es. 


II. 


OBSERVATIONS  SUR  l'aGE  PALI^ONTOLOGIQUE  DES  ESP£:CES 

PR^C^DENTES. 

Dans  ces  quelques  remarques,  je  n'ai  nullement  Finlen- 
tion  d'empi^ter  sur  la  tSche  du  geologue ;  je  me  conten- 
terai  de  signaler  les  Stages  dans  lesquels  on  a  observe,  k 
r^tranger,  plusieurs  des  esp^ces  que  je  viens  de  signaler. 

La  position  exacte  des  assises  fossil! feres  d'£vieux  sera 
indiqu^e  plus  tard  par  mon  coll^ue,  M.  Mourlon,  daps  un 
travail  special  qu'il  a  entrepris  sur  les  psammites  du  Con- 
droz. 

Le  Psilophyton  condrusorum  ^tant  consid^re  comnae 
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une  esp^ce  nouveile,  il  n'y  a  pas,  ^  son  sujet,  k  elablir 
(le  comparaison  avec  les  pays  Strangers.  Je  dirai  seulement 
que  M.  Dawson  signale  son  P.  princeps  dans  tout  le  sys- 
t&me  d^vonien  k  Gasp^  (Canada)  et  que  des  fragments  de 
cette  esp^ce  s'observent,  selon  cet  auteur,  dans  le  silurien 
sup^rieur  de  la  mdme  locality. 

Le  Palaeopteris  hibernica,  selon  M.  Schiniper,appartien- 
drait  k  une  ^poque  dont  les  formations  seraient  interm^- 
diaires  entre  le  terrain  d^vonien  et  le  terrain  houiller, 
^poque  que  cet  auteur  designe  sous  le  nom  de  pal^anthra- 
citique  (1).  L'illustre  savant  divise  les  formations  de  cette 
^poque  en  trois  groupes  :  c  le  plus  inf6rieur  correspond  k 
»  la  grauwacke  sup^rieure  des  g^ologues  allemands  et  que 
»  M.  Heer  a  d^sign^  sous  le  nom  du  Groupe  de  tile  des 
>  Ours  (Ursa-StufTe);  le  second  comprend  le  calcaire  car- 
»  bonifere  (Mountain  Limestone,  Bergkalk),  et  le  troisi&me 
»  les  schistes  k  Posidonomyes  (Culmiferous  Beds,  Culm). 
»  Tout  cet  ensemble  de  formations  ^tait  r^uni  autrefois  au 
9  terrain  d^vonien.  » 

Je  n'ai  pas  k  juger  de  la  valeur  de  cette  nouvelle  subdivi- 
sion qui  ne  changedu  reste  rien  k  la  superposition  des^tages 
geologiques,  mais  je  ferai  remarquer  qu'en  ce  qui  con- 
cerne  le  gite  d*£vieu.\  nous  observons,  au  mSme  horizon, 
le  Triphyllopteris  elegans  que  M.  Schimper  attribue  k  son 
epoque  d^vonienne  et  le  Palaeopteris  hibernica  qui  appar- 
tiendrait  k  son  Epoque  pal^anthracitique.  Les  schistes  k 
Cypridines,  dans  lesquels  le  Triphyllopteris  elegam  est 
signal^,  constituent,  pour  M.  Schimper,  Triage  superieurdu 
d^vonien,  tandis  que  le  gr&s  jaune  verd&tre  argileux  de 


(1)  Voir  Schimper,  rmt/d  de paleontologie  v^getalet  vol.  Ill ,  p.  619. 
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Kiltorkan  (Irlande),  caract^ris^  par  le  Palaeopteris  hiber- 
nica,  et  les  schisles  k  Spirt fer  Verneulii  Murch.  9'Aix-la- 
Chapelle,  caract^ris^s  par  ie  Palaeopteris  Roemeriana 
(P.  hibernica  var.  minor)  y  feraient  partie  d'une  s6rie  slrali- 
graphique  diff^rente. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  L 

Fig.  1.  Parlie  inferieure  de  la  tige  du  Psilophyton  condriisorum  Cre^. 
Moili^  de  grandeur  naturelle. 

—  2.  Jeune  rameau  de  la  m^me  esp^ce.  Grandeur  naturelle.  On  re- 

marque  que  les  divisions  de  ce  rameau  ont  encore  conserve 
une  l^^re  incurvation  vers  leur  base  resultant  de  leur  verna- 
tion circinnee.  Le  cylindre  ligneux  ou  vasculaire  est  tres- 
apparent  et  simule  une  epaisse  nervure  sur  Tempreinte  laissee 
par  Taxe  principal. 

—  5.  Extr^mit^  fnictifere  d'une  tige  de  la  mSme  espice.  Grandeur 

naturelle. 

—  4.  Groupe  de  sporanges  grossis. 

Planche  II. 

Fig.  1 .  Sphenopteris  flaccida  Cr^p.  Grandeur  naturelle. 

—  2.  M^me  esp^ce.  Grandeur  naturelle. 

—  3.  M^me  esp^ce.  Grandeur  naturelle.  Dans  ce  fragment  de  pinnule, 

le  rachis  et  les  segments  sont  plus  d^licats  et  plus  Strolls  que 
dans  la  forme  habituelle. 

—  4.  Pinnule  de  dernier  ordre  de  la  meme  esptee  grossie. 

—  5.  Fragment  de  rachis  de  la  m^meesp^ce.  Grandeur  naturelle. 

—  6.  Triphyllopteris  elegans  Sch.  Grandeur  naturelle. 

—  7.  Pinnule  de  la  mSme  esp^ce,  mais  appartenant  k  une  autre  forme 

que  la  precedente. 

—  8.  La  mtoe  pinnule  grossie. 
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Plais'cue  III. 

Fig.  1 .  Partie  moyenne  superieure  d'une  fronde  de  Palaeopteris  hiber- 
nica  Sch.  var.  minor  Crep.  Grandeur  naturelle. 

—  %  Fragment  de  piDnule  avec  qaatre  segments  eutiers.  Grandear 

naturelle. 

—  5.  Fragment  de  racbis  de  Palaeopteris  hibernica  var.  minor  por- 

tant  une  pinnule  fructif^re.  Grandeur  naturelle. 

—  4.  Sporanges  grossis. 

—  5.  Fragment  d*une  pinnule  pour  montrer  que  les  segments  peu- 

vent  paraltre  beaucoup  plus  etroits  et  plus  petits  qu'ils  ne  le 
sont  veritablement  k  cause  de  leur  incurvation  dans  la  rocbe. 
Grandeur  naturelle. 

—  6.  Partie  d'unejeune  fronde  de  Palaeopteris  hibernica  var.  minor 

dont  les  pinnules,  rejetees  toutes  d'un  m^me  c6te  du  rachis, 
pr^sentent  leurs  jeunes  pinnules  pressees  et  imbriquees  les 
unes  sur  les  autres.  Grandeur  naturelle. 


►g*"^!    ■ 


Bun.dflAr<um..i/. 


Bttli.  <2»  I'Aead.  lUy. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  5  aout  4874. 

M.  R.  CuALON ,  direcleur 

M.  J.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Sontpr€sents:MM,Ch,SieurJ.  Grandgagnage,  J.Roulez, 
P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  J.  de  Witle, 
Ch.  Faider,  J.-J.  Thonissen,  Th.  Juste,  F(5Iix  N6ve, 
Alph.Wauters,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  membres;  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland ,  Aug.  Scheler,  associes;  J.  He- 
remans  ,  correspondant, 

M.  Ch.  Montigny,  membre  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  commission  centrale  pour  Terection  d*un  monument 
k  M.  Sylvain  Van  de  Weyer  adresse  k  l*Academie  la  leltre 
suivante  : 

<  Le  conseil  communal  de  Louvain  a  r^solu  d'honorer 
ia  memoire  de  M.  Sylvain  Van  de  Weyer  en  ^levant  k  ce 
grand  citoyen  un  monument  sur  Tune  des  places  publiques 
de  sa  ville  natale. 

9  Pour  donner  k  cette  resolution  le  caract^re  d'une 
manifestation  nationale,  la  commission  centrale  d'ex^cu- 
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tion  fait  un  appcl  k  tous  les  corps  constitu^s  du  pays.  D^j^ 
elie  a  reQu  de  nombreux  encouragements,  qui  t^moignent 
de  la  sympathie  que  son  ceuvre  rencontre  partout. 

»  Nous  avons  la  conviction  que  MM.  les  membres  de 
rAcad6mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  revendiqueront  I'honneur  de  s'associer  k  cette  patrio- 
tique  entreprise,  deslin^e  k  perp^tuer  le  souvenir  d'un  de 
ieurs  collegues  les  plus  dislingu^s.  C'est  dans  cette  pens^e 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  adresser  une  liste  de  sous- 
cription.  » 

En  raison  des  services  exceptionnels  rendus  k  TAca- 
d^mie  par  feu  M.  Van  de  Weyer,  la  classe  decide  qu'elle 
accepte  la  presentation  de  cette  liste,  qui  sera  soumise  k 
tous  les  membres  de  la  Compagnie. 

—  MM.  les  Ministres  de  Finterieur  et  de  la  justice  adres- 
sent,pour  labibliolh^que  derAcademie,difl<§rents  ouvrages 
qui  seront  annonc^s  dans  le  Bulletin. 

—  M.  le  professeur  Pietro  Ellero,  de  Bologne,  offre  un 
exemplaire  de  son  livre  intitule  :  La  questione  sociale. 

M.  Ch.  Steur,  membre  de  la  classe,  fait  hommagedu 
tome  troisi^me  de  son  Elhnographie  des  peuples  de  I'Eu* 
rope. 

La  classe  vole  des  remerclments  pour  ces  dons. 

—  Les  membres  de  la  classe  expriment  un  avis  favo- 
rable sur  la  ressemblance  du  module  du  buste  de  feu  M.  le 
colonel  Dandel in,  leur  ancien  confrere  de  la  classe  des 
sciences.  Ce  modele  a  ^t^  soumis  au  Gouvemement  par 
M.  le  statuaire  Van  Oemberg. 

—  La  Society  des  antiquaires  de  Londres  accuse  recep- 
tion du  recent  envoi  annuel  de  publications  academiques. 
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—  M.  Charles  Desmaze,  conseiller  k  la  cour  d*appel  de 
Paris  9  accuse  reception  de  son  dipldme  d'associ^. 

—  La  classe  renvoie  k  Fexamen  de  MM.  Gacbard  et 
Th.  Juste  un  travail  manuscrit  de  M.  le  cLanoine  De  Smet, 
intitule  :  Notice  sur  les  premieres  annees  de  don  Juan 
d'Autriche,  fits  de  Charles-Quint, 

—  Elle  prend  ensuite  notification  de  la  lettre  qui  lui  est 
^rite  par  Tauteur  des  quelques  pages  d'inlroduction  k  un 
travail  sur  Thistoire  de  la  philologie  thyoise,  envoy^es  en 
r^ponse  k  une  question  du  concours  de  1874,  laquelle  a  ii& 
remise  au  programme  de  1876. 

—  La  classe  donne  ensuite  son  approbation  definitive 
au  programme  de  concours  pour  1876,  dont  elle  a  arrdt^ 
les  questions  dans  sa  stance  du  mois  de  juillet  dernier. 

Elleadopte  6galement  une  question  d'histoire  nationale, 
k  proposer  pour  la  troisi&me  p^riode  sexennale  du  concours 
de  Stassart. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


MM.  Alph.  Rivier  et  Alph.  Wauters,  inscrits  k  Tordre 
du  jour  de  la  stance  pour  une  communication,  s'excusent 
de  ne  pouvoir  en  donner  lecture  et  en  demandent  Tajour- 
nement  k  la  procbaine  s^nce. 

M.  J.-F.-J.  Heremans  se  fait  inscrire  pour  un  travail  por- 
tant  pour  titre :  Les  restes  de  ^instrumental  en  neerlandais. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  6  aout  4874. 

M.  N.  De  Ketser,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

SofU  presents  :  MM.  L.  Alvin ,  G.  Geefs,  Madoa ,  A.  Van 
Hasselt,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De 
Busscher,  Alph.  Balat^  Aug.  Payen,  le  chevalier.  L.  de 
Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert^  mem" 
bres;  Ed.  De  Biefve,  L.  Terry,  correspondants, 

M.  Chalon ,  membre  et  direcleur  de  la  classe  des  leitres^ 
ainsi  que  MM.  Ch.  Montigny ,  membre^  et  £d.  Mailly,  cor- 
respondant  de  la  classe  des  sciences ,  assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  : 
l"*  D'une  lettre  de  M.  Gevaert,  president  de  la  section 
permanente  des  jurys  des  grands  concours  de  composition 
musicale,  en  reponse  k  une  depScbe  de  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  par  laquelle  ce  haut  fonctionnaire  exprimait  le 
d^sir  de  savoir  si  la  section  pr^citee  n'avait  pas  k  donner 
k  M.  Franz  Servais,  laur^at  du  concours  de  1875,  d*autres 
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instructions  de  voyage  que  celles  mentionn^esi  Tarticle  24 
du  r^lement  du  6  mars  1849. 

M.  Gevaert  fait  connaitre  qu'il  n'a  aucune  instruction 
sp^ciale  h  donner  k  M.  Servais. 

^  D*une  lettrc  de  M.  le  Ministre  de  l*int^rieur,  accom- 
pagnant  deux  expeditions  d'arr^tes  royaux  en  date  du  28 
avrii  dernier,  portant  ^4,000  francs  la  pension  deslaureats 
des  grands  concours  de  composition  musicale  etdes  grands 
concours  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

La  classe  decide  que  Texpression  de  ses  remerctments 
sera  transmise  k  M.  )e  Ministre,  pour  cette  nouvelle  mar- 
que de  sa  sollicitude  a  regard  des  jeunes  artistes. 

S"*  D'une  seconde  dep6cbe  de  M.  le  Ministre  de  i'inte- 
rieur,  faisant  savoir  que  le  statuaire  Van  Oemberg  a  ete 
prie  de  deposer  dans  Tune  des  salles  des  locaux  acad^mi- 
ques  le  modele  du  buste  de  feu  le  colonel  Dandelin,  aGn  de 
connaitre  Tavis  des  membres  de  la  classe  sur  la  ressem- 
blance  et  le  m^rite  artistique  de  cette  oeuvre. 

La  classe  donne  son  assentiment  k  Tex^cution  de  ce 
buste  au  sujel  duquel  les  classes  des  sciences  et  des  lettres 
avaient  d^jd  exprim^  une  opinion  favorable  quant  k  la  res- 
semblance. 

—  La  classe  acceple  ensuite  la  liste  de  souscription , 
adress^e  k  TAcad^mie  par  la  commission  pour  le  monu- 
ment k  Clever  k  Louvain  k  M.  Sylvain  Van  de  Weyer. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS. 

M.  Ad.  Siret  donne  lecture  de  son  rapport,  auquel  a 
adb^r6  M.  Joseph  Geefs,  sur  le  m^moire  pr^sente  en  re- 
ponse  k  la  question  litt^raire  suivante :  Faire  I'histoire  de 
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ia  sculpture  aux  Pays-Bcu  pendant  les  XVlVeiXVIIVsie- 
cles. 

m 

La  classe  prendra  une  d^ision  k  T^ard  de  ce  travail 
lorsque  le  troisieme  commissaire,  M.  De  Man, aura  fail  son 
rapport. 


OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Commission  royale  d'histoire.  —  Table  g^n^rale  chronolo* 
gique  et  analytiquc  des  chartes,  Icttrcs,  ordonnanccs,  traitcs 
el  autres  documents  contenus  dans  les  i"*,  2'  et  3'  series  des 
Bulletins,  par  J.-J.-E.  Proost.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8**. 

Steur  (Ch,).  —  Ethnographic  des  peuples  de  TEuropeavant 
Jesus-Christ,  tome  III,  i"  et  2*  fascicules.  Bruxelles,  1875; 
2  cah.  in-8^ 

Guillaume  {le  lieut.  general  baron).  —  L'armcc  beige :  Uis- 
toire  et  etat  militaire.  Bruxelles,  4874;  broch.  in-S"*. 

Juste  (Th.).  —  Les  fondateurs  de  la  monarchic  beige  :  Louis 
de  Poller.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-S"*.  (Envoi  du  Minist^rc  dc 
rint^rieur.) 

Catalan  (£.).  —  Nolo  sur  les  surfaces  ortbogonales.  Paris, 
1874;  feuille  in-4». 

Cornet  (F.-L.)  et  Briart  {A.).  —  Note  sur  la  decouverte  dc 
r^tage  du  calcaire  de  Couvin  ou  des  schistes  et  calcaire  h  Cal- 
ceola  sandalina  dans  la  vallee  de  THogneau.  Li^gc,  1874; 
feuille  in•8^ 

Havrez  (Jules),  —  Chaudieres  k  vapeur  accolees  de  M.  Paul 
Havrez.  Li^ge,  1873;  broch.  in-8". 

Mansion  (P.).  —  Les  roath^matiques  en  Belgique  en  1872; 
—  Compte  rendu  analytique  du  cours  d'analyse  de  TEcole  poly* 
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technique  par  M.  Ch.  Hermite.  Rome,  l875-iS74;  2  broch. 
iii-8^  (Eavoi  de  M.  Boncompagni.) 

Htt  Volksbelang.  —  Een  werk  bekroond  door  onzei  konink- 
lijke  Akademie  (AntooD  Van  Dyck  en  zijne  werken  door  Frans 
De  Potter  en  Jan  Broeckaert).  Gand ,  \  874 ;  brocb.  in-i2. 

Conseils  provineiaux  de$  neuf  provinces.  —  Exposes,  avec 
annexes,  de  la  situation  administrative  des  neuf  provinces  en 
1 874 ;  i  5  vol.  et  cab.  in-8^ 

Societi  royals  de  Botanique  de  Bruxelles.  —  Bulletin, 
tome  XI,  il«  aunde,  1872,  n*"*  \  et  2.  Bruxelles;  2  cab.  in-8». 

De  Vlaamsche  school  J  1874,  pp.  i  i  iOO.  Gand,  1874; 
i  2  feuilles  in-4''  et  1  gravure. 

L' Illustration  korticolCy  3*  s^rie,  5*  vol.,  4',  5'  et  6*  livr.^ 
avril  k  juin  1874.  Ga^id;  2  cab.  gr.  in-8\ 

Messager  des  science  historiques,  Rnnie  1874,  2*  livr. 
Gand,  1874;  cab.  in-8^ 

KoninUijke  Bibliotheek ,  's  Gravenhage.  —  Verslag  gcdu- 
rcnde  bet  jaar  1875.  La  Haye ,  1874;  broch.  in-8^ 

Joly  [N,).  —  Notice  sur  ses  travaux  scientifiques  et  sur  ses 
titres  univcrsitaires  et  acaddmiques;  —  Etude  sur  les  meta- 
morphoses des  Axolotis  du  Mexique  (Siredon  Mexicanus, 
Shaw);  —  Etudes  sur  Ics  mosurs,  le  d^veloppement  etics 
mdtamorphoses  d*un  petit  poisson  chinois  du  genre  Macra- 
pode.  Toulouse,  1874;  brocb.  in^**  et  2  brocb.  in-8^ 

Joly  {N.)  et  Peyrat  {A.).  —  Documents  nouveaux  sur  le 
Pygopagede  Mazeres  et  sur  Millie-Cbristine.  Toulouse,  1874; 
brocb.  in-8®. 

Societi  linneenne  du  nord  de  la  France y  Amiens.  —  Bul- 
letin, n"*'  25  et26,  juillet  et  aout  1874,  3<>  ann^e.  Amiens; 
2  feuilles  in-8^ 

Acadimie  des  sciences  y  arts  et  belles-lettres  de  Dijon.  — 
M^moires,  3*  serie,  tome  I,%nn6e  1871-1873.  Dijon,  1873; 
vol.  in-8*. 

Societi  d' anthropologic  de  Paris.  —  Bulletin,  tome  IX'; 
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II*  Mirie,  \^  fasc,  Janvier  et  Kvrier  1874.  Paris,  4874;  cah. 
in-8». 

Soeiiti  geologique  de  France ,  d  Paris.  —  Bulletin ,  3*  s^rie , 
1. 11%  n*  3,  juillet  4874.  Paris;  cah.  in-8^ 

MaUriauxpourl'histoire  primitive  el  naturelle  de  Vhomme, 
3«  s^rie  :  IX*  annee,  tome  IV,  1873 ,  40*  a  42*  livr. ;  X*  annec, 
tome  V,  4874, 4^* k  4*  livr.  Toulouse,  4873-4874;  4  cah.  in-8*. 

Handelmann  (ffeinrich).  —  Vorgeschichiliche  Steindenk- 
maler  in  Schleswig-Holstein ,  drittes  Heft.  Kiel,  4874;  broch. 
in4*. 

Hermann  (D^  Joseph),  —  Die  Behandlung  Syphilitischer 
in  den  ofTenlliehen  Krankenhausern  Wien^s;  —  Ueber  die 
Wirkung  des  Qiycksilbcrs  auf  den  menschlichen  Organismus. 
Wien  et  Tcschen,  1872  et  4873 ;  broch.  petit  in-4*  ct  vol.in-fol. 

LaeaulxiA.  von).  —  Das  Erdbeben  von  Herzogenrath  am  22. 
October  4 873.  Bonn ,  4 874 ;  vol.  in-8*. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Dresden.  —  iahresbericht,  X. 
Dresde,  4874;  cah.  in-8*. 

Universit&t  zu  Heidelberg,  —  Anzeige  der  Vorlesungen , 
welche  im  Winter-Halbjahr  4874*4875.  Heidelberg,  broch. 
in-8*. 

K,  bdhmische  Gesellschaft  der  Wissenschafien  in  Prag.  — 
Sitzungsberichte  :  Jahrgang  4872,  Juli-Dezember;  Jahrgang 
4873 ;  —  Abbandlungen ,  4 873 ,  sechste  Folge ,  6.  Bd.  Prague, 
4873-1874;  vol.  in-4%  vcl.  et  cah.  in-8*. 

Verein  fur  Naiurkunde  zu  Zwickau.  —  iahresbericht, 

4873.  Zwickau ,  4874;  cab.  in-8*. 

Archiv  der  Mathemaiik  und  Physik^  LVl.  Theil,  3.  Heft. 
Leipzig  et  GreifsWalde,4874;  cah.  in-8^ 
Nordiski  medicinskt  ArkiVy  sjette  Bandet,  andra  Haftet, 

4874.  Stockholm;  cah.  in-8». 

JR.  Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Publicazioni , 
n*  VII,  parte  3*.  Milan,  4874;  cah.  gr.  in-4*. 

A.  Comilato  geologieo  d' Italia.  —  BoIIettino,  anno  1874, 
n*  3  e  4.  Rome,  4874;  cah.  in-8*. 
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Botlettino  del  vulcanismo  italiano,  anno  1, 1874,  fasc.  VI, 
VII  c  VIII.  Rome,  4874;  2  cah.  in-8«. 

Brilish  Association  for  the  (idvaficemenl  of  science.  — 
Report  of  the  forty-third  meeting,  held  at  Bradford  in  Sep- 
tember 1875.  Londres,  4874;  vol.  in-8*. 

Chemical  Society  of  London,  —  Journal,  2^  ser. :  vol.  XI , 
december  1873;  vol.  XII,  february  and  april  1874.  Londres, 
1874;  4  cah.  in-8\ 

Geological  Society  of  London.  —  The  quarterly  Journal , 
vol.  XXX,  pt.  2,  may  1874.  London,  1874;  cah.  in-8*. 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings ,  vol. 
XVIII,  n»  111;  Londres,  1874;  cah.  in-8*. 

Statistical  Society  of  London,  —  Journal,  vol. XXXVII, 
part  II,  June  1874.  Londres,  1874;  cah.  in-8*. 

Zoological  Society  of  London,  —  Transactions,  vol.  VIII, 
Pts.  7  and  8L;  —  Proceedings :  1873,  part  III,  june*december; 
1874,  part  I ,  January  and  february.  Londres;  2  cah.  ^-4"*  et 

2  cah.  in-8^ 

Literary  and  philosophical  Society  of  Mancheiter.  —  Me- 
moirs, third  series,  vol.  IV;  —  Proceedings,  vol.  VIII  at  XII. 
Manchester,  1 869  k  1873;  6  vol.  in-8*. 

Radcliffe  Observatory,  Oxford.  —  Results  of  astronomical 
and  meteorological  observations  made  in  the  year  1871,  vol. 
XXXL Oxford,  1874;  voL  in.8^ 

il static  Society  of  Bengal ^  at  Ccdeutta.  —  Proceedings, 
n*  II  at  V,  february  at  may  1874 ;  —  Journal :  voL  42,  pt.  II, 
n*  IV,  1873;  voL  43,  pt.  1,  n*  1 ,  1874;  part  II,  n*  1 ,  1874; 
—  Bibliotheca  Indica,  new  series,  n"*  306.  Calcutta,  1873- 
1874;  7  cah.  in-8\ 

Boston  Society  of  natural  history,  —  Memoirs,  vol.  II  : 
part  II,  n"*  IV;  part  III,  n^  I  and  II;  —  Proceedings :  vol.  XV, 
pts.  3  and  4;  voL  XVI,  pLs.  1  and  2.  Boston,  1873-1874; 

3  cah.  in-4'>  et  4  cah.  in-8^ 

American  Academy  of  arts  and  sciences  at  Boston,  —  Pro- 
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ceedings,  vol.  VIII,  1868  at  i873.  Boston  et  Cambridge,  1875 ; 
call,  in  S"";  —  The  complete  works  of  count  Rumford,  vol.  II 
and  III.  Boston,  1875;  2  vol.  in-8^ 

Reception  of  Dr.  Benjamin  A .  Gould  by  his  Fellows-citizens 
of  Boston  and  vicinity  f  june  22,  1874.  Boston,  1874;  broch. 
in.8o. 

County  AckerbaU'Cresellschafi  von  Ohio,  Columbus.  — 
Bcricht,  1872,  zweite  Reihe,  siebenundzwanzigster  Jahrcsbe- 
richt.  Columbus,  1875;  vol.  in-8^ 

Wisconsin  State  agricultural  Society.  —  Transactions, 
1871-1875,  vol.  X  and  XI.  Madison,  1872-1875;  2  vol.  in-8«. 

Minnesota  Academy  of  natural  sciences ,  Minneapolis,  — 
Bulletin  with  the  reports  of  the  President.  Minneapolis,  1874; 
broch.  in>8^ 

Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  New  Haven.  — 
Transactions,  vol.  II,  part  2.  New  Haven,  1875;  cab.  in-8^ 

Lyceum  of  natural  history  of  New-York.  —  Annals ,  vol.  X, 
n~  8,  9, 10-11  ;  —  Proceedings :  1*  series,  vol.  I,  feuilles  16- 
19;  2"*  series,  January  to  march  1875.  New-York,  1872-1875. 
4  cab.  et  4  feuilles  in-8^ 

American  Institute  of  Architects,  New 'York.  —  Procee- 
dings of  the  seventh  annuel  convention.  New -York,  1874; 
cab.  in-4^ 

American  philosophical  Society  for  protnoting  useful  Know* 
ledge  at  Philadelphia.  —  Proceedings,  vol.  XIII,  n~  90  and 
91, 1873;  —  Transactions,  vol.  XV,  new  series,  pt.  I.  Phila- 
delpbie ,  1 875 ;  2  cab.  in-8*  et  cabier  in-4^ 


BULLETIN 


UE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELUIQUE 


4874.  —  N»»  9  ET  10. 


CLASSE  DES  BEA.VX-ARTS. 


« 

Seance  du  3  septembre  1874. 

M.  N.  De  Ketser,  direcleur,  president  de  TAcademie. 
M.  J.  Li  ACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  L.  Alvin ,  Louis  Gallait,  G.  Geel's, 
Madou,  Jos.  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeiecr,  £d.  F6tis, 
Edm.  De  Busscher,  Portaeis,  Augusle  Payen^  le  chevalier 
Leon  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Adolphe  Siret, 
J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  Adolphe 
Samuel ,  membres ;  L.  Terry,  correspondant, 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  k  la  stance. 
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CORRESPONDANDE. 


M.  le  Ministrc  dc  rint^rieiir  communique  le  programme 
(les  fetes  de  septembre.  La  classe  (ixe  au  samedi  26  de  ce 
mois,  a  une  heure,  sa  seance  publique  annuelle.  Cette 
coremonie  aura  lieu  au  Palais  Ducal. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  1874. 


CONCOURS  D*ART  APPLIQUJg. 

Deux  sujets  avaient  ^l6  proposes  pour  le  concours  d'arl 
applique  de  cette  ann^e.  Tun  concernant  la  peinture, 
Tautre  la  gravure. 

La  classe  demandait^  pour  la  peinture,  le  carton  d'une 
frise  destinee  a  une  salle  d' hospice  y  et  devant  avoir  pour 

SUJel  :  DONNEZ  A  MANGER  A  CEUX  QUI  ONT  FAIM  ET  A  BOIRE  A 

CEUX  QUI  ONT  soiF.  Dimensions  :  0'"75  de  haul  sur  2°*25  de 
large, 

Treize  cartons  ont  ^t^  re^us.  En  voici  les  devises  : 

N®  i.  Audace^  courage  et  travail. 

xN**  2.  Paix  et  travail. 

N^  5.  La  charite  chretienne  ne  connait  pas  de  nafto- 
nalite. 

N^  4,  Accueillez  les  suppliants  sur  terre  pour  que ,  sup-» 
pliant f  I'onvous  accueille  au  del. 
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N"^  5.  Sans  devise;  signe  distinclif :  Un  trait  ondul^  k 
Tangle  infeiieur  de  droite. 

N®   6.  Dieu  est  la  source  de  loute  charile. 

N"*   7.  CariiM  (angle  infi^rieur  de  gauche). 

N**    8.  Chacun  pour  tousj  tons  pour  chacun. 

N'*   9.  Carilas  (angle  inf^rieiir  de  droite). 

K**  10.  Carilas  omnium  virtutum  maxima, 

NM 1 .  Philanlhropie. 

N°  12.  Lacharitiy  ditBossuety  c^esttoul  lechristianisme. 

N**  13.  Car  fai  eu  [aim  el  vous  m'avez  donne  a  manger^ 
ctj*ai  eu  soifet  vous  m'avez  donne  a  boire. 


La  classe,  apr^s  avoir  entendu  le  rapport  de  la  section 
de  peinture  au  sujet  de  ce  concours,  decide  que  le  prix  de 
rniile  francsy  attribu6  par  le  programme  h  Toeuvre  cou- 
ronn^e,  ne  sera  pas  d^cern^. 

Elle  vote  une  somme  de  500  Cranes,  comme  encourage- 
ment, au  carton  n"*  5.  L'auteur  de  celte  piece  est  prie  de 
faire  connatlre  s*il  accepte  la  recompense  altribuee  k  son 
oeuvre. 

—  Un  prix  de  600  francs  devail  6tre  accorde  k  I'auteur 
de  la  roeilleure  gravure  au  burin,  ex^cutee  en  Belgique 
pendant  la  p^riodedu  1"  Janvier  1872  au  1"  Janvier  1874, 
d*apres  ToBuvre  d'un  maftre  ancien  ou  modernc  de  Tecole 
flamande. 

Qiiatre  gravures  ont  <5te  re?ues.  Elles  porient  pour  do- 
vises  : 

I"  Ad  valorem. 

2"  el  3°  Conservez  a  chacun  son  propre  caractere. 

4®  Sans  devise. 

Conform^ment  aux  conclusions  du  rapport  de  la  section 
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de  gravure ,  a  laquelle  s'etail  joinle  la  seclion  de  pciuture, 
la  classe  vote  le  prix  de  six  cents  francs  a  la  gravure  n'*  5, 
repr<isenlanl  Erasme  dans  son  cabinet  de  travail ,  d'apres 
Leys.  L'ouverlure  du  billet  cachete  fait  connaitre  qu*elle 
est  due  k  M.  Joseph  Demannez,  de  Bruxelles. 

Les  oeuvres  des  concurrents  resteront  expos^es  pendant 
un  mois,  dans  le  grand  vestibule  des  Academies,  au  Mns^e, 
chaque  jour  (le  dimanche  excepte),  de  10  &  3  heures. 

COiNCOURS   LITT^RAIRE. 

Un  seul  m^moire  a  &i&  re^u  en  r^ponse  &  la  premiere 
question  :  Faire  I'histoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux 
XVII'  et  XVIW  siecles. 

€  L'unique  et  volumineux  m^moire  envoy^  k  TAcad^- 
mie  en  r^ponse  k  la  question  mise  au  concours,  se  pr^sente 
k  nous  dans  des  conditions  de  faiblesse  et  de  force  qu'il 
convient  d'examiner  avec  le  soin  que  merite  une  oeuvre 
consciencieusement  mais  imparfaitement^labor^e. 

Le  miSmoire  se  compose  d'une  introduction,  d'uneserie 
de  notices  biographiques  disposees  par  groupes,  puisd'une 
table  synoptique.  L'ensemble  du  manuscrit  comprend  400 
pages  pro-patria  d*une  Venture  compacte. 

L'introduction,  qui  offrait  k  Pauteur  un  th^me  admirable, 
puisque  naturellement  il  avait  a  esquisser  les  premiers 
siecles  de  Thistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  jusqu*i!i 
r^poque  fix^e  par  TAcademie ,  est  un  travail  incomplet. 
Le  sens  de  I'esth^tique  fait  d^faut  k  Tauteur,  et,  lorsque 
les  circonstances  exigent  Tentr^e  en  mati^re  d'une  opinion 
raisonn^e,  il  cite  tous  les  auteurs  qui  ont  ^crit  sur  le  sujet. 
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Ces  citations  jettent  un  froid  glacial  snr  los  pages  cle  colle 
introduction,  compos^edu  rcste  sans  plan  prenidditeet  sans 
ordre.  Les  quelques  rares  idees  propres  a  Tauteiir  ne  s'y 
6l6vent  giiere  au-dessus  du  niveau  des  Veritas  les  plus 
vulgaires.  Entre  autres  preuves  h  I'appui,  nous  prenons 
celle-ci  :  les  XVIh  et  XVIII^ aiecles ,  dit  Tauteur  du  ni6- 
moire,  sont  le  commencement  (rune  decadence,  Voil*i, 
cerles,  une  banality  adraise  et  qu'un  esprit  judicieux  efll 
dA  reiever.  F^'histoire  des  arts  est  pleinc  de  ces  formules 
toutes  faites,  accept^es  ben^AoIemonl  et  paresseusement 
par  les  masses.  D6ji  on  a  reagi  contre  ces  ponciviies  el 
ces  habitudes  indolentes  de  la  pensc^e  publique;  Tauteur 
aurait  du,  a  cette  occasion,  enirer  en  lice  el  comprendre 
la  pens6e  secrete  de  la  question  posee.  Esl-ce  bien  une 
epoque  de  decadence  qui  commence  pour  la  sculpture,  alors 
que  jamais  en  Belgique  ni  ailleurs  celle-ci  n*a  ete  plus 
populaire  qu'aux  XVII®  et  XVIII'  siecles?  Est-ce  bien  une 
^poque  de  decadence  que  celle  pendant  laquelle  nos  temples 
catholiques  regorgent  de  statues  de  marbre,  nos  egiises 
rurales  de  superbes  boiseries,  les  monuments  civils  de 
groupcs  allegoriques  dont  les  masses  depassent  parfois 
celles  des  constructions  et  nos  maisons  particulieres  de 
details  sculpturaux  en  quantites  inouies  et  dont  aujour- 
d'hui  encore  on  admire  I'effet  pompeux  et  theitral.  Une 
decadence  qui  dure  deux  siecles  et  qui  remplit  le  monde 
demajestueux  produits,  demande  autre  chose  que  le  rappel 
d*un  apophtegme  s^culaire  et  exige  que  la  chose  soil 
creusie.  Dans  celle  renaissance  de  I'art  au  XVII*  siecle,  il  y 
a  une  seconsse  qui  part  du  mouvement  social  de  T^poque; 
c*est  ce  qu1l  fallail  examiner  en  laissanl  soigneusement  de 
cdt<^  les  opinions  pr^edit^es  et  auxquellos  I'auteur  du  m^-* 
moire  s'est  trop  commod^ment  asservi.  Jamais  en  Belgique 
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rhistoire  de  la  sculpture  pendant  ces  deux  sidcles  d*une 
f^condit^inouie,  n*avait  ^t^suivie,  noteeetexpliqu^e;  nous 
le  disons  avec  regret ,  le  luemoire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  n*est  point  deslin^  &  coinbler  ce  vide  regrettable. 

VHniroduciion  glisse  i^drement  sur  les  troubles  reli- 
gieux  du  XVl*"  siecle  si  funesles  k  Tart  de  la  sculpture 
particuli^rement.  On  pouvait  esperer  autre  chose  que  des 
redites  sur  lesquelles  s*appuie  maladroitement  Fauteur, 
car  il  n*a  pas  su  tirer  parti  des  ricbesses  des  autres.  La 
participation  des  artistes  beiges  aux  travaux  de  Versailles 
est  representee  mollement ;  celle  des  artistes  beiges  a 
r^tranger  n*est  point  mentionn^e  avec  le  soin  voulu;  Tau- 
teur,  oubliant  ce  qu*il  a  dit  plus  haut,  ler^p^te  et  nous 
prouve  ^videmment  qu*il  ne  s'est  pas  relu ;  quelques  ajoutes 
r^centes  sembleraient  prouver  que  le  manuscrit  est  d^ji 
ancien;  bref,  ces  pages  introductives  manquent  d'ana- 
lyse,  d'ordre,  d'appr^ciation  et  de  science;  de  science 
surtout;  c*est  celle  des  autres  que  nous  voyons  apparattre 
avec  une  exuberance  dont  on  aura  une  id^e  quand  on 
saura  que  Tauteur,  aprds  avoir  annonc^  que  la  citation 
qu*il  reproduit  est  la  derni^re,  recommence  de  plus  belle 
et  continue  i  recommencer! 

Comprend-on  que  dans  un  travail  de  cette  nature  Tin- 
fluence  de  Rubens  sur  la  statuaire  soit  trait^e  si  cavali^- 
rement  qu'on  se  demande  mdme  s'il  en  est  question. 
N*etait-ce  pas  le  moment  donn^  pour  repanouissement  de 
Foeuvre!  Les  cdt^s  r^veiateursabondent,  ils  sont  tenus 
dans  Tombre.  Mdme  l^gerete  i  propos  des  fjildet  si  int^- 
ressantes&etudier,  mdme  sommairement,  ainsi  qu*i  propos 
des  associations  religieuses  de  toute  nature  qui  Torment  & 
elles  seules  un  des  chapitres  les  plus  curieux  de  notre 
histoire  de  Tart  statuaire.  N*etait-ce  pas  le  moment  de 
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p^ndtrer,  le  flambeau  k  la  main,  dans  les  aleliers  d'An- 
vers  et  de  Malincs,  et  de  nous  montrer  cette  armee  d*ar- 
tislesqiii  sculptaient  pour  toutes  les  parties  du  monde  des 
milliers  de  statues  en  pierre  el  en  bois  dont  la  plupail 
nous  sonl  pour  ainsi  dire  inconnues,  car  jusqu'a  present  il 
D*est  pas  un  seul  auteur  beige  qui  soil  entre  dans  le  vif  de 
cette  admirable  histoire  de  notre  statuaire?  Allez  a  dix  et 
vingt  lieues  ^  la  ronde  d'Anvers  et  de  Malines,  dans  les 
^glises  rurales,  et  presque  partout  vous  trouverez,  sortanl 
de  ces  ateliers,  nolamment  aux  confessionnaux,  des  sta- 
tues presque  grandeur  uaturelle,  d*une  large  facture  et 
d*un  sentiment  profond;  ce  sont  de  v^ritables  merveilles  de 
pensee,  d*expression  et  d*execution.  II  en  est  parmi  ces 
statues  qu  on  ne  saurait  regarder  sans  trouble  ni  sans 
Amotion.  Pendant  plus  d*un  siecle,  Malines  et  Anvers  ont 
produit.  Hen  que  comme  statuaire  religieuse,  sous  Tin- 
fluence  artistique  de  Rubens  et  sous*  Tinfluence  politique 
des  Archiducs,  une  succession  innombrable  de  travaux  qui 
ne  ni(3rilent  point  Toubli  systematique  et  absolumeut 
sans  raison  auquel  nous  les  avons  condamn^s.  La  revo- 
lution de  1789  a  renouvele  en  Belgique  les  scenes  de  1562, 
nous  le  Savons  bien,  maisles  modernes  briseurs  d*images 
n*ont  pas  tout  detruit.  II  en  reste  assez  pour  prouver  au 
monde  et  k  nous-mdmes  ce  qu'on  semble  ignorer :  5  savoir 
la  puissance  et  la  force  de  notre  ecole  de  sculpture  au 
XYll'  et  au  XVIIP  siecle.  Voili^  ce  qu*il  fallait  faire,  voil^ 
quel  etait  le  parti  nouveau  fk  tirer  de  la  r^ponse  \k  notre 
question. 

INous  n*en  dirons  pas  davantage  a  propos  de  cette  hir 
troduclion  qui  a  merit6  nos  sev^rit^s  et  nous  arriverons  k 
la  partie  biographique,  le  cdt(i  veritablement  utile  de  ce 
m^nioire. 
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L'auleiir  explique ,  a  deux  reprises  ( pages  20  et  36), 
la  metbode  qu'il  a  adoptee  pour  la  presentation  de  ses 
notices.  Gette  no^thode  est  bonne ;  c'est  la  seule  ration- 
nelle.  Ellc  consiste  a  placer  les  notices  en  hull  groupes 
correspondanl  aux  provinces  oil  les  artistes  ont  travaill^. 
La  division  par  ecoles  pour  les  XVII*  et  XVJII«  siecles 
n'^tait  pas  possible,  le  souffle  de  la  Renaissance  agissait 
partout,  et,  si  Tecole  de  Rubens  ne  r^gnait  pas  dans  les 
ateliers  des  sculpteurs  liegeois,  on  pouvait  du  raoins  y 
reconnaitre  TinHuence  italiennc  (remp^e  en  passant  aux 
plantureuses  traditions  flamandes.  N'oublions  pas  du  reste 
que  les  Liegeois,  comme  les  Flamands  et  les  Neerlandais, 
puiserent  leur  genie  k  ce  double  courant  qui  caracl^rise  si 
forteinent  le  dernier  quart  du  XVP  siecle  :  la  liberte  des 
idees  sous  Tempire  des  principes  n^o-platoniciens  el  la 
renovation  catholique  sous  I'empire  et  Timpulsion  des 
papes,  des  cardinaux  et  des  souverains.  La  partie  biogra- 
phique  forme  done  une  espece  de  guide  dont  les  rensei- 
gnements  ne  sont  pas  cependant  toujours  d'une  exactitude 
irreprochable.  Cest  ainsi  qu'on  attribue  k  Nys  la  superbe 
chaire  de  v6rit6  de  I'^lise  de  Lokeren  (p.  228),  tandis  que 
cette  oeuvre  est  de  Verbaeghen,  ainsi  qu'il  a  d6ji  &t€  dit 
du  reste  (page  89).  II  y  a  beaucoup  de  negligences  de  ce 
genre  qu'une  revision  attentive  ferait  disparaitre.  Qu'est-ce 
que  Tauteur  enlend  dire  en  signalant  le  comte  d'Egmont 
comme  une  victime  de  la  patrie  (p.  247);  qu'entend-il 
par  joyau  interieur  (p.  27)  ?  Fayd'herbe  merilait  mieux 
que  la  nomenclature ,  exacte  toutefois ,  de  ses  travaux. 
Verhaegben,  qui  a  exerc^  une  rdelle  influence  sur  la  sculp- 
ture religieuse,  ne  pr^occupe  que  trSs-peu  notre  auteur. 
II  y  avait  1^  un  chapitre  r^v^lateur  k  ecrire ,  mais,  h^las! 
Tentbousiasme  manque  k  notre  ecrivain !  II  ne  va  m^me 


^^ 
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pas  voir  Ics  choscs  dont  il  parle,  el,  lorsqu'il  d6crit  un  mo- 
niimenl,  il  emprunle  la  description  des  aulres,  proced^ 
commode,  mais  qui  fail  bien  vite  juger  celui  qui  Temploie. 
Que  Ton  cite  en  passant  nne  description  reconnue  excel- 
lente  et  admise  en  queique  sorte  comme  une  formule 
restee  c^lebre,  soit,  mais  ne  finre  d'initiative  aucune  des- 
cription originale,  c'esl  nc  point  respecter  le  public  et  ce 
proc^de  ne  saurait  ctre  pardonne  qu'i  celui  que  des  infir- 
mites  obligent  a  se  servir  des  yeux  des  autres.  Et  encore 
dans  ce  cas  on  ne  concourt  pas. 

Quoiqu'il  en  soil,  ce  memoire  qui  n*a  absolument  rien 
d'academiquc,  a  le  droit  de  nous  int^resser.  C'est  queique 
chose  que  de  reunir  une  collection  de  plus  de  cinq  cents 
notices  de  statuai res  flamands,  avec  Tindication  de  Icurs 
travaux ,  les  lieux  oii  ceux-ci  existent  et  les  (Aleves  que  ces 
statuaires  ont  formes.  Tons  ces  noms  se  relrouvent  dans 
nn  volumineux  index  synoptique,  tres-ulile,  que  Tauleur  a 
eu  la  bonne  id6e  de  joindre  a  son  m6moire.  Si  noire  (5cri- 
vain  voulait  reunir  de  meme  les  notices  des  statuaires 
anl^rieurs  au  XVIP  sifecle,  il  rendrail  un  immense  service 
aux  arts  en  publiant  son  livre  sous  la  forme  d'un  Diction^ 
naire  biographique, 

Le  travail  ardu  auquel  Tauteur  du  memoire  s'est  livr^ 
pour  constituer  rensemble  des  notices  dont  nous  venons 
de  parler,  est  m^ritoirc.  Ce  travail  forme  une  oeuvre  h  part, 
la  seule  que  nous  puissions  encore  avoir  en  vue.  Elle  est 
digne,  selon  nous,  malgr6  des  imperfections  faciles  a  faire 
disparattre,  de  recevoir  une  recompense  et  un  encoura- 
gement. En  cons(5quence,  nous  estimons  qu*il  y  a  lieu  de 
d^cerner  h  Tauteur  du  memoire  qui  fait  Tobjct  du  pre- 
sent rapport,  une  m<^daille  d*argent.  » 


^  I 
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M.  Joseph  Geefs,  second  cominissaire,  declare  se  rallier 
au  rap|)ort  de  M.  Adolpbe  Siret. 

c  Ce  m^moire  tres-volnmineiix  laisse  beaucoiip  a  de- 
sirer  quant  k  sa  forme;  il  presenle  presque  a  cliaque  page 
des  citations  et  des  passages  eropniuttis  aux  divers  ecri- 
vains  qui  ont  Iraite  de  i'histoire  de  la  sculpture;  par 
contre  on  y  trouve  peu  de  chose  qui  soit  en  propre  i  son 
auteur. 

La  redaction  est  generalement  faible  et  souvent  defec- 
tueuse.  Quant  au  fond,  notre  honorable  confrere  M.  Siret 
en  a  fait  une  analyse  k  laquelle  il  ne  me  reste  rien  k 
ajouter. 

1^  plus  grande  partie  du  menioire  est  consacree  a  des 
notices  biographiques  classics  methodiquement  d*apr6s  les 
provinces  oili  les  nombreux  artistes  sculpteurs  de  cos  deux 
epoques  ont  ex6cut^  ou  plac^  leurs  oeuvres.  Ce  travail 
colossal  est  la  partie  la  plus  inleressanle  et  la  plus  m^ri- 
tante  du  memoire;  sa  publication  pourrait  etre  d'une 
tres-grande  utility  :  malheureusemenly  comme  Tout  d^jk 
reconnu  MM.  Geefs  et  Siret,  la  faiblesse  du  memoire  en 
general  ne  permet  pas  de  lui  attribuer  la  medaille  d*or. 

Je  me  rallie  done  aux  conclusions  de  ces  deux  honora- 
bles  collogues,  qui  proposent  de  decerner  h  Tauteur  du 
memoire  la  medaille  d*argent.  » 

La  classe  adopte  ces  conclusions. 


■J 


(  387  ) 


PR^PARATIFS  DE  L.i  STANCE  PUBLIQUE. 

La  classe  s*occupe  des  dispositions  ^  prendre  pour  sa 
stance  publique  annuelle.  Elle  decide  qifelle  tiendra  une 
reunion  preparaloire  ie  vendredi  25  de  ce  mois,  i  une  heure, 
afin  d*arreter  detinitivement  Ie  programme  de  cette  solen- 
nit^. 


t^ 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  25  septembre  i874. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont presents  :  MM.  L.  Alvin,  Guillaume  Geefs,  Joseph 
Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F6tis, 
Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen ,  le  chevalier 
L.  de  Burbiire,  Jos.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  Ad.  Samuel, 
membres;  F.  Stappaerts,  correspondant. 

M.  R.  Chalon,  directeur  de  la  classe  des  lettres,  assiste 
^  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


Sa  Majesty  Ic  Roi  fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir  accepter,  ^  cause  de  ses  nombreux  engagements  pen- 
dant lesf^tes  de  septembre,  Tinvitalion  qui  lui  a  ^t^faite 
pour  la  stance  publique  de  la  classe.  Elle  se  reserve  d*as- 
sister, dans  le  courant  de  rann6e,i  une  autre  stance. 

Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  comtc  de  Flandre, 
qui  est  en  voyage,  fait  aussi  exprimer  ses  regrets  de  ne 
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pouvoir  accepter  rinvitation  de  la  classe  pour  la  meme 
Qolennil^. 

MM.  le  comte  d^Aspremont-Lynden  et  Beernaert,  Minis-* 
Ires  des  affaires  6trang6res  et  des  Iravaux  publics,  regret- 
tent  ^galeinent  de  ue  pouvoir  assister  k  celle  seance,  k 
cause  de  leurs  occupations. 

—  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Brabant  a  adress6 
une  circulaire  informant  que  des  places  sont  r^servees  k 
MM.  les  acad^miciens  qui  assisteront  au  service  funebre, 
c^l^bre  le  23  de  ce  mois^  ^11  heures  du  matin,  dans  Teglise 
des  SS.-Micbel  et  Gudule,  en  merooire  des  citoyens  morts 
pour  la  patrie. 

—  Par  arr6l6  du  23  seplembre,  M.  le  Ministre  de  Tin- 
l^rieur,  sur  les  propositions  du  jury  charge  de  juger  le 
grand  concours  de  gravure,  dit  prix  de  Rome,  ouvert  cette 
ann^e  par  le  Gouvernement,  a  d^cern^  le  premier  prix  k 
M.  Francois  Lauwers,  d'Auvers.  Une  mention  honorable  a 
6i6  accordee  k  M.  Joseph  Dirks,  de  la  meme  ville. 

—  M.  JuiienDillens,  artiste  sculpteur,  k  Ixelles,  annonce 
qu'il  est  Tauteur  du  carton  n*"  5  qui  a  obtenu  un  encoura- 
gement de  SOO  francs  du  concours  d'art  appliqu6  de  cette 
ann^e. 

—  La  classedes beaux-arts  a  perdu,le29d^cembrel873, 
l*un  de  ses  membres  titulaires  de  la  section  d'archi lecture, 
M.  Henri-Louis-Frangois  Partoes.  M.  L.  Alvin,  directeur 
de  la  classe  pour  la  meme  ann^e ,  a  prononc6  le  discours 
acad^mique  lors  des  funerailles  du  d^funt. 

M.  L.  Alvin  accepte  de  faire  la  notice  sur  la  vie  et  les 
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travaux  de  feu  Parloes  pour  Ic  prochain  Annuaire  acad£- 
mique.  Cctte  notice  sera  accompagn^e  du  portrait  du  d^ 
funt. 

—  La  commission  des  portraits  des  acad^miciens  d^ 
c^d6s  se  r^unira  avant  la  prochaine  s^ace  de  la  classe, 
pour  s*occuper  des  portraits  qui  devront  Ggurer  dans  cet 
Annuaire. 


JUGEMENT  00  GONCOURS  LITT£rAIRB. 

La  classe,  appel^e  k  se  prononcer  sur  les  conclusions  des 
rapports  relatifsau  memoire  present^  en  r^ponse  k  la  ques- 
tion :  Faire  Vhistoire  de  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pef^ 
dant  les  XV IT  et  XVI IT  s tides  y  a  ratifi^  ces  conclusions. 

En  consequence  une  medaille  d'argent  a  6t6  vot^e  k 
Tauteur,  qui  sera  pri6  de  se  faire  connaitre. 

Elle  a  decide  en  m^me  temps  la  remise  de  la  question 
au  concours. 


PR^PARATIFS   DE   LA  STANCE   PURLIQUE. 

D'apr^s  Particle  15  du  R^glement  int^rieur  de  la  classe, 
M.  De  Keyser  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose 
de  prononcer  en  stance  publique. 

Des  applaudissements  accueillent  cette  lecture. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Siret  fait  h  la  classc  une  communication  verbale 
au  sujet  d'un  enfant  dc  10  ans  el  11  mois,  Frederic  Van 
de  Kerkhove,  de  Bruges,  mort  recemment  et  qui  a  iaiss^ 
un  oeuvre  considerable  compost  d'environ  550  petits  pan- 
neaux  peints.  M.  Siret  presente  aux  membres  de  la  classe 
une  vingtaine  de  ces  panneaux,  repr^sentant  tous  des  pay- 
sages  peints  avec  un  aplomb  et  un  talent  qui  provoquent 
dans  I'assemblee  une  vive  Amotion  et  un  enthousiasme 
qu*eile  n'h^site  pas  i  exprimer  en  formulant,  sur  la  propo- 
sition de  MM.  Alvin  et  F^tis,  le  voeu  que  les  oeuvresde  ce 
genie,  si  prematur^ment  enleve  aux  arts  et  k  la  patrie« 
soient  expos^es  publiquement  k  Bruxeiles.  Le  bureau  re- 
mercie  M.  Siret  pour  son  int^ressante  communication  et 
decide  qu*une  notice  sur  Fr^leric  Van  de  Kerkhove  sera 
publi^e  dans  les  Bulletins  de  TAcademie. 
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CLilSSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  publique  du  samedi  26  septembre  1874. 

(Au  Palais  Ducal.) 

M.  N.  De  Keyser,  direcleur  cl  president  de  TAcademie. 
M.  J«  LiAGRE,  secretaire  perpdluel. 

Sont  presents  :  MM.  G.  Geefs,  A.  Van  Hassell,  J.  Geefs, 
Ferd.  De  Braekeleer,C.-A.  Fraikin,  Ed.  Felis,  Alph.  Balat, 
Aug.  Payen,  le  chev.  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man, 
Ad.  Sirel,  J.  Leclercq,  Em.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  membres;  F.  Stappaerls, 
L.  Terry  et  Th.  Radoux,  correspondants. 

Assistaient  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  M.  E.  Candtee,  direcleur; 
L.  de  Koninck,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, F.  Duprez,  M.  Gloe- 
sener,  Ch.  Montigny,  C.  Malaise,  membres;  Ed.  Mailly, 
correspondant. 

Classe  des  lettres  :  MM.  Ch.  Sleur,  J.  Roulez,  P.  De 
Decker,  M.  N.  J.  Leclercq,  le  baron  J.  de  Wilie,  Ch.  Faider, 
Th.  Juste,  F^lix  N6ve,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland,  Aug.  Scheler,  associes. 

Sa  Majesty  le  Roi,  ainsi  que  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
comtede  Flandre  avaient  fait  connaitrequ'ils  ne  pourraient 
assister  k  la  stance. 
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MM.  les  Ministres  des  affaires  etrang^res  et  des  travaux 
pobiics  avaient  exprim^  des  regrets  semblables. 

D^  midi  uoe  foule  Dombreuse  avail  pris  place  dans  la 
saile  ainsi  que  dans  les  loges.  Celies-ci  renfermaient,  outre 
les  dames  de  divers  hauts  fonctionnaires,  MM.  les  Minis- 
tres de  rint^rieur  et  de  la  justice,  M.  Charles  Rogier, 
M.  Piercot,  bourgmestre  de  Li^ge,  M.  le  lieutenant  g^n^ral 
de  Liem,  M.  Bellefroid,  directeur  g^n^ral  des  beaux-arts 
ainsi  que  plusieurs  membres  de  fa  Legislature  et  divers 
hauls  fonctionnaires  de  TEtat. 

Le  bureau  de  la  classe,  compost  de  MM.  N.  De  Keyser, 
directeur,  Alph.  Balat,  vice-directeur  et  J.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel,  ainsi  que  de  M.  Gand^ze,  directeur  de  la 
classe  des  sciences ,  s'est  install^,  k  une  heure,  sur  le  devant 
de  Testrade  r^serv^e  i  MM.  les  acad^miciens. 

D'apres  le  programme  de  la  solennite,  celle-ci  a  com- 
mence par  Touverture  de  Leonorcy  de  G.-L.  von  Beet- 
hoven, executee  sous  la  direction  de  M.  Joseph  Dupont, 
professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 

L'assembiee  a  vivement  applaudi  cette  execution. 

M.  le  directeur  de  la  classe  s'est  ensuite  leve  et  a  pro- 
nonce  le  discours  suivant : 

Messieurs  , 

De  tout  temps  les  beaux-arts,  dans  leurs  manifestations 
multiples,  ont  offert  k  Tesprit  humain  un  double  et  vast^ 
champ  d'observations  :  on  s*est  demande  quelle  est  Tes- 
sence  de  Tart,  quelle  est  Tinfluence  qu'il  exerce  etqu'ii 
subit  au  milieu  des  autres  elements  de  la  civilisation. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  ordres  d'idees  chaque  ecole 
a  vn  nattre  une  formule,  chaque  penseur  a  essaye  sa  defi- 
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nition,  et  les  tendances  les  plus  oppos6es  ont  surgi,  d^fen- 
dues  par  des  ap6tres  aussi  convaincus  que  passionn^s. 
C'est  une  lutte  incessante  oh,  tour  ^  tour,  les  traditions 
ciassiques  sont  battues  en  br^che  et  non  d^trdn^es  par  le 
mouvement  romantique,  oh  le  mani^risme  prend  la  place 
du  vrai, oil  le  r^alisme  s'agite,  vraie  tour  de  Babel  oh  Tart 
se  d^esp^re  et  oil  le  langage  artistique  lui-mdme  se  con- 
fond  autour  de  cette  banni^re  sacr^e  qui  porle  r^ternelie 
devise :  Le  Beau,  le  Bien,  le  Vrai ! 

Mais  dans  ces  luttes,  si  Ton  n*arrache  pas  au  sphinx  son 
secret  tout  entier,ron  entrevoitdu  moins  la  lumi^re;  le 
doute  parfois  s'^ciaircit,  les  th^ries  hasard^es  s'^vanouis- 
sent,  les  convictions  sans  base  s^rieuse  se  trouvent  ^bran- 
l^es  et,  comme  le  fier  Sicambre,  plus  d'un  brAIe  les  idoles 
qu*il  avait  ador^es.  Ce  genre  de  sacrifice  a  el&  souvent 
consomm^  pendant  la  longue  p^riode  qui  s^^tend  de  Tanti- 
quit^  classique  jusqu*^  nos  jours,  et,  il  faut  le  dire,  se 
renouvellera  longtemps  encore.  Qui  sait  si  un  jour  Tart 
parfait  ne  jaillira  pas  de  toutes  ces  cendres  accumulees? 

En  attendant  cetriomphe  toujours  esp^r^etqui  s*61oigne 
k  mesure  que  Ton  croit  en  approcher,  constatons  siinple- 
ment  que,  dans  la  lutte  aujourd'hui  plus  ardente  que 
jamais,  les  uns  font  consister  la  perfection  exclusivement 
dans  le  beau  id6al,  les  autres  uniquement  dans  le  vrai; 
d'autres  enfin,  sans  devise^sans  r^les  ni  lois,  d^daignant 
le  pass6,  ne  voulant  pour  guide  que  leur  propre  inspira- 
tion s*en  vont  k  la  recherche  d*un  art  nouveau,  sans  parler 
de  ceux  qui  renoncent  k  toule  individuality. 

Dans  ce  spectacle  il  n*est  rien  qui  doive  nous  dtonner; 
les  transformations  artistiques  auxquelles  nous  assistons, 
rhistoire  nous  les  montre  k  diff^^rentes  ^poques  et  mftme  k 
cette  epoque  glorieuse  oiii  Tart  dans  toute  sa  grandeur  et 
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dans  toute  sa  s^r^nit^  couvrait  de  chefs-d'oeuvre  le  sol  de 
la  Gr^ce.  En  effet,  rancien  art  attique  est-il  encore  celai 
de  Phidias,  de  Lysippe,  ou  dePraxit^le?  Les  ^coles  d'Egine^ 
d'Alhenes,  de  Sycione  ne  portent-elles  pas  un  caractire 
distinctif?  Le  canon  de  Polycl^te  a-t-il  &l&  pour  lous  les 
artistes  grecs  le  r^ulateur  de  leurs  creations  arlistiques? 
Et  s'il  faut  en  croire  les  auteurs  anciens^  ne  vit-on  pas, 
dans  Tart  de  la  peinture,  se  manifester  des  tendances 
diverses  illustr^es  par  des  talents  de  premier  ordre? 

Les  chefs  d'oeuvre  de  la  Gr&ce,  par  leur  noble  simpli* 
cit^,  par  la  puissance  et  la  sinc^rit6  de  leur  accent,  r^pon- 
dent  k  ces  questions  ct  nous  prouvent  combien,  k  travers 
toutes  les  transformations,  les  mattres  ont  su  allier  le  sen- 
timent de  la  nature  k  la  grandeur  du  style,  le  beau  an 
vrai. 

II  ne  faut  done  point  d^plorer  cette  diversity  d'opinions 
et  de  tendances.  Ce  que  Ton  doit  demander  k  Tartiste,  c'est 
qu'il  soit  sincere,  qu'il  6vite  la  convention,  qu'il  se  p^nitre 
des  difficult^s  de  Tart  pour  apprendre  k  les  surmonter,  et 
enfin  qu'il  n'oublie  pas  que  Tart  est  pour  la  civilisation  un 
puissant  instrument  de  progr^. 

An  point  de  vue  social,  en  effet,  {'importance  de  son  rdle 
lui  est  indiqu^,  par  Tinfluence  que  Tart  exerce  et  subit 
dans  le  courant  de  la  civilisation  humaine. 

Ses  relations  avec  le  mouvement  intellectuel ,  par  les 
lettres  et  les  sciences,  se  font  surtout  sentir.  L'histoire  et 
la  pofeie  ont  toujours  6clair6  de  leurs  flambeaux  nos 
grands  devanciers.  N'est-ii  pas  juste  de  dire  que  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts  forment  une  trinity  aussi 
f^conde  que  n^cessaire?  Ne  sont-ils  pas  les  plus  puissants 
leviers  du  progr^s?  Leurs  efforts  s'unissent  naturellement 
et  se  compl^tent,  et  tendent  k  rendre  pratiques  les  r&ul- 
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tats  des  m^itations  et  les  labeurs  du  g^nie.  S*enrichis- 
sant  i  tootes  les  sources,  s*aidant  de  la  science,  usant  avec 
goAt  des  d^couvertes  de  Tarch^logie,  sMospirant  des 
actes  glorieox  de  la  patrie,  Tart  perp^tae  le  souvenir  de  ce 
qui  a  charme,  ^mu,  amelior^  Thumanit^,  il  entretienl 
Fenthousiasme  pour  les  belles  actions,  les  nobles  d^voue- 
ments,  il  embellit  de  sa  gr4ce  souveraine  Texistence  mat^ 
rielle,  et,  par  son  action  incessante  sur  le  d^veloppement 
des  aspirations  morales  et  Tex  tension  du  bien-Stre,  il  rend 
au  monde,  a  la  society,  le  centuple  de  ce  qu'il  a  re^u  d*eux. 

Aussi  le  premier  devoir  d'une  4me  artiste  est-il  de 
maintenir  Tart  dans  cette  voie  haute  et  pure  oji  il  est  digne 
de  devenir  T^ho  d'un  peuple,  et  digne  d'agir  k  son  tour 
sur  ce  peuple. 

II  n'y  a  pas  de  plus  belle  ambition  pour  I'artiste... 

D^vier  de  cette  voie,  6couter  d'autres  aspirations,  aban- 
donner  k  la  derive  les  saines  traditions  confirmees  par  le 
culte  des  mattres  de  toutes  les  ^poques,  ce  serait  realiser 
ce  qu'un  auteur  a  ^nergiquement  h\kfn6  en  disant  que  le 
mauvais  goAt  et  le  mani^risme  dans  I'art  Equivalent  k  la 
corruption  des  moBurs  dans  la  sociEtE. 

£st-ce  k  dire  cependant  que  la  pensEe  dans  Tart  ait  seule 
le  privil^e  dMnt^resser?  non.  Loin  de  nous  Tid^  de  vou- 
loir  enr^gimenter  toutes  les  intelligences  ou  empdcber  les 
individualit^s  de  se  produire.  Le  champ  ouvert  k  Tart  est 
assez  vaste  pour  que  chacun  puisse  y  trouver  sa  place  et  se 
cr^r  sa  voie. 

Mais  il  importe  d^insister  quelquefois  sur  les  principes 
primordiaux  de  tout  grand  art,  et  les  fails  d'exp^rience 
que  nous  apportent  nos  expositions  publiques  indiquent 
assez  le  danger  qu*il  y  a  de  les  oublier.  A  chaque  ouverture 
de  salon  on  se  r^crie  sur  la  diminution  du  nombre  d'oeu- 
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vres  ou  r^nent  la  pens^e  et  les  caractires  de  ce  qu'on 
appelle  le  style  de  la  peintare  d'bistoire. 

C'est  une  circonstaDce  analogue  en  France  qui  fait  dire 
i  un  critique  tris-autoris^  :  c  L'^cole  serait  plus  grande 
»  que  jamais,  si  elle  voulait  moins  de  friperie  et  plus  de 
»  draperie,  moins  de  nudity  et  plus  de  nu,  moins  de  r^el 
»  et  plus  d'id^al.  L'id^l  et  le  r^el  ne  sont,apres  tout,qu*un 
»  seul  et  m£me  fleuve;  mais  au  lieu  de  puiser  k  I'embon- 
»  cbure  dans  une  eau  trouble  qui  a  charri^  ses  rivages,  il 
»  faut  remonter  i  la  source,  si  Ton  vent  trouver  une  eau 
»  plus  I^ire,  plus  limpide  et  plus  pure.  » 

Le  caract^re,  le  style,  le  nu  au  lieu  de  la  nudit^,  la  dra- 
perieau  lieu  de  la  friperie,  le  beau  dans  le  vrai!  voil^  bien 
la  regie  supreme  des  creations  artistiques. 

Tons  les  esprits  n*accepteront  pas  ces  id^es.  Boileau  i&jk 
avait  dit :  c  Rien  n'est  beau  que  le  vrai  »,  et  ce  principe 
semble  marquer  encore  pour  plusieurs  artistes  le  seul  but 
k  atteindre.  lis  oublient  que  ceux  qui  ne  se  contentent  pas 
de  cette  definition  ont  n^anmoins  recherche  de  tout  temps 
la  v^rit^;  seulement  si  elle  est  la  base  de  Tart,  elle  n*est 
pas  Tart  tout  entier.  Rien  n*est  plus  vrai  et  plus  exact 
qu'un  procds-verbal ,  et  rien  aussi  n'est  moins  po^tique. 

La  v^rit^  servile  n'est  pas  le  but;  k  cette  condition  la 
photographic  serait  le  mattre  par  excellence.  Non,  il  existe 
une  Y^rite  choisie,  qui  frappe ,  qui  saisit,  qui  ^meut  par 
rexpression;  alors  le  vrai  devient  beau.  Les  deux  idees  se 
confondent  ainsi  et  constituent  ces  hautes  qualit^s  que 
Tart  exige. 

Nous  ne  prolongerons  pas  cette  rapide  excursion  dans 
le  domaine  g^n^ral  de  WurL  Notre  conclusion,  c'est  que 
r^ternel  conflit  d'opinions  et  de  tendances  que  nous  avons 
signal^  et  Timportance  du  r6le  social  de  Tart  prouvent  aussi 
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combieD  soDt  grandes  et  multiples  les  difficult^s  qui  se  pr6- 
sentent  k  Tartisle,  n'importe  k  quelle  branche  il  appartient. 

Ne  n^gligeons  done  aucun  moyen  de  les  vaincre;  forti- 
fioDs  el  d^veloppons  les  Etudes  s^rieuses ;  encourageons 
les  jeunes  talents  k  pers^v^rer  dans  ces  Etudes;  secondons 
de  toutes  nos  forces  et  de  toutes  nos  sympathies  la  sollici- 
tude  de  notre  Auguste  Souverain  el  des  administralions 
publiques  pour  le  progres  de  Tenseignemenl. 

II  faul  aimer  bien  Tart  pour  ne  pas  se  laisser  gagner  par 
le  doute  ou  le  d^couragemenl ,  el  il  est  bon  qu'aux  heures 
de  d^faillance  on  senle  r^gner  anlour  de  soi  le  courage  el 
Tardeur  d'aulres  esprils  qui  onl  aussi  k  coBur  de  porter  haul 
le  drapeau  de  T^cole  beige.  Notre  d^sir  esl  de  voir  se  grou- 
per fraternellement  autour  de  ce  drapeau  tons  nos  articles, 
ceux  qui  onl  d&jk  longlemps  lult£  comme  ceux  qui  com- 
mencent.  Nous  ne  serons  jamais  de  irop  pour  nous  serrer 
la  main  et  marcher  de  front  vers  le  progrte. 

Les  applaudissements  unanimes  de  I'assembl^e  onl  ac- 
cueilli  ce  discours. 

La  parole  a  &i&  donn^e  ensuile  k  M.  J.  Liagre,  secretaire 
perp^tuel  de  TAcademie,  pour  proclamer  les  r^sultats  sui- 
vants  des  concours  de  la  classe  el  du  grand  concours  de 
gravure,  dil  prix  de  Rome,  institu6  par  le  Gouvernemenl. 

CONCOURS  ORDINAIRE   DE   LA  CLASSE. 

La  classe  des  beaux-arts  avail  mis  au  concours  de  cetle 
ann^e  deux  questions  litter  aires  el  deux  sujets  d'art  ap^ 
plique. 

En  reponse  au  concours  litteraire^  elle  n'a  re^u  qu'un 
seul  m^moire.  II  concerne  la  premiere  question,  deman- 
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dant  (le  Faire  rhisloire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux 
XVIP  et  XVIIV  siecles ,  el  porte  pour  devise  :  Cest  dam 
les  edifices  religieux  de  nos  provinces  qu'il  faut  rechercher 
Vhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  pendant  les  XVIV  et 
XVIIV  siecles. 

La  classe  n'a  pas  juge  que  ce  memoire,  dans  sa  forme 
actuelle,  pi^t  obtenir  la  m^daille  d'or;  mais,  vu  le  m^rite 
incontestable  que  pr^scnte  une  de  ses  parlies,  elle  a  vot6 
i  Tauteur  une  m^daille  d*argent. 

La  classe  a  d^cid^,  en  meroe  temps,  que  la  question  res- 
terait  au  concours. 

En  consequence  de  ces  resolutions,  Tauteur  pent  choisir 
en  Ire  les  deux  partis  suivants  : 

Continuer  a  garder  Tanonyme,  apporter  k  son  oeuvre  les 
ameliorations  qu'elle  reclame  et  la  presenter,  ainsi  modifi^e, 
au  prochain  concours.  Dans  ce  premier  cas,  il  renonce  na- 
turellement  k  la  m^daille  d'argent. 

Ou  bien  se  faire  connattre ,  en  demandant  I'ouverture 
da  billet  cachet^  qui  ^tait  joints  son  m^moire  etqui  ren- 
ferme  son  nom.  Dans  ce  second  cas,  il  recevra  la  m^daille 
d'argent,  mais  son  travail,  cessanl  d*Stre  anonyme,  ne 
pourra  plus  elre  pr^sent6  pour  le  prochain  concours. 

Le  premier  sujet  d'art  applique  avail  pour  but  de  de- 
mander  un  carton  d'une  frise  destinee  a  une  salle  d^hos" 
pice;  il  devait  avoir  comme  objel :  Donnez  a  manger  a 
ceux  qui  ont  faim  et  a  boire  a  ceux  qui  ont  soif. 

Treize  cartons  ont  kik  re<jus  pour  ce  concours. 

La  classe,  apr&s  avoir  entendu  le  rapport  de  la  section 
de  peinture,  a  jug^  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  de  d^cerner  le 
prix  propose  de  1 ,000  francs. 
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Mais  elle  a  d^cid^  qu'uo  eocouragement  de  500  francs 
serait  accord^  k  I'auteur  de  Toeuvre  n*"  5,  portaot  comme 
sigDe  distinctif  un  trait  ondul^  dans  Tangle  inf^rieur  de 
droite. 

M.  JuLiEN  DiLLENs,  artiste  sculpteur,  k  Ixelles,  s*est  fait 
connattre  comme  ^tant  Tauteur  de  ce  carton. 

La  classe  avait  promis  d'accorder  ponr  le  second  sujet 
d'art  applique,  un  prix  de  600  francs  k  Tauteur  de  la  fneil- 
leure  gravure  au  burin ,  executee  en  Belgique  pendant  la 
periode  du  1'^  Janvier  4872  au  I''  Janvier  i874 ,  d'apres 
I'ceuvre  d'un  maitre  ancien  ou  modeme  de  I'ecole  /7a- 
mande. 

Couform^menl  k  Tavis  de  la  section  de  gravure,  k  la- 
quelle  s'est  jointe  la  section  de  peinture,  la  classe  a  vot6  le 
prix  k  la  gravure  repr^ntant  Erasme  dans  son  cabinet  de 
travail,  d'apr^  le  tableau  de  Leys. 

Cette  oeuvre,  revalue  de  la  devise  :  Conservez  a  chacun 
sonpropre  caractere,  a  pour  auteur  M.  Joseph  Demannez, 
de  Bruxelles. 

GRAND  CONCOURS  DE  GRAVURE  DU  GOUVERNEMENT, 

Par  arr£t£  du  23  de  ce  mois,  M.  le  Ministre  de  Tint^- 
rieur,  sur  les  propositions  du  jury  charge  de  juger  le  grand 
concours  de  gravure  dit  prix  de  Rome,ouvert,  cette  ann^e, 
par  le  gouvernement,  k  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers,  a  d^cern^  le  prix  k  M.  Franqois  Lauwers  ,  d'An- 
vers. 

Une  mention  honorable  a  ^t^  vot^e  k  M.  JosKph  Dirks, 
de  la  mdme  ville. 

MM.  Demannez,  Lauwers  et  Dirks  sont  venus  recevoir. 
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les  deux  premiers  des  mains  de  M.  le  Ministre  de  Tinl^- 
rieur,  et  le  troisi^me  des  mains  de  M.  De  Keyser,  la  dis- 
tinctioQ  qu'ils  avaient  remport^e.    - 

La  solennit^  a  €i&  termin^e  par  Tex^cution  de  Toeuvre 
du  laur^at  qui  a  remporl^  le  second  prix  lors  du  grand 
concours  biennal  de  composition  musicale  de  Tann^e 
1873. 

Cette  (Buvre  porte  pour  litre  :  Torquato  Tasso  's  Dood, 
seine  dramatique,  paroles  de  M.  Van  Droogenbroeck,  lau- 
reat  du  concours  descantates  flamandesde  1873,musique 
de  M.  Florimond  Van  Duyse. 

Les  soli  ont  €i6  chantis  par  M"''  Sylvie  Balcaen  et 
M.  £mile  Blauwaert,  tous  les  deux  de  Gand.  Les  choeurs 
ont  ^t^  exicutis  par  les  membres  de  la  Soci^t^  royale 
des  Choeurs  de  la  mSme  ville. 

Les  lextes  flamands  et  fran^ais  de  cette  cantate  ont  paru 
dans  le  tome  XXXVI  des  Bulletins,  pages  287  k  296. 

Les  vifs  applaudissements  de  Tassemblie  ont  accueilli 
Fex^cution  de  cette  oeuvre,  dirig^e  par  M.  Joseph  Dupont. 

Une  chaleureuse  ovation  a  ^l^  faite  k  M.  Van  Duyse, 
rappel^  par  les  acclamations  de  la  salle  k  la  fin  de  sa  can- 
tate. 

La  stance  a  6i6  Iev6e  k  2  heures  et  demie. 
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CLASSE  DES   SCIERGES. 


Seance  du  10  octobre  1874. 

M.  E.  Cand&ze,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden , 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Duprez^G.Dewalque,  H.  Maus,  M.  Gloesener,F.  Donny» 
Ch. MoQtigDy,  Steichen,  Brialmont,  £d.  Dupont^^d.  Mor- 
reD,£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise^  membres;  Th.  Schwann^ 
E.  Catalan,  Aug.  Bellynck,  associes;  L.  Henry,  Cd.  Mailly, 
Alph.  Briart,  H.  Valerius,  F.  Folie,  J.  De  Tilly,  corres^ 
pondants. 

M.  d'Omalius  ^crit  qu*il  c  regrette  vivement  que  sa  ma- 
»  ladie  le  retienne  encore  au  lit,  et  Tempdche  d'assister  k 
»  la  s^nce.  » 


CORRESPONDANCE. 


M.  J.  Elie  de  Beaumont  annonce,  par  ^crit ,  la  mort  de 
son  oncle,  M.  J.-B.  L^once  Elie  de  Beaumont,  associ^  de  la 
section  des  sciences  naturelles  de  F Academic ,  d^c^d^  k  son 
ch&teau  de  Canon  (Calvados)  Je  21  septembre  dewier. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  s'est  empress^  d*exprimer  les 
regrets  de  T Academic  k  la  famille  du  d^funt. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  sollicit^  de  prendre  des 
renseignements  auprds  du  Gouveraement  franoais  sur 
M.  Yene,  ancien  chef  de  bataillon  du  genie,  ^iu  associ^  de 
la  ciafise  en  1824,  annonce  que  cet  officier  est  d^c^d^  avant 
les  ^venements  de  1870. 

—  Lem^me  haul  fonclionniiire  transmet  une  nouvelle 
letlre  du  sieurP.-J^.  Goubet,  de  Beugny  (Pas-de-Calais), 
relative  i  la  quadrature  du  cercle. 

La  classe  passe  k  Tordre  du  jour  sur  cette  cominunica<- 

tiOD. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  offre,  pour  la  biblio- 
t^ue,  une  Douvelle  livraison  de  la  Flora  batava.  —  Re- 
merctments. 

—  MM.  G.  Dewalque ,  president , et  Jules  Colbeau ,  secre- 
taire de  la  Soci^td  malacologique  de  Belgique ,  annoncent 
que  cette  soci^te  vient  d'adopter  le  principe  d*une  federa- 
tion des  societ^s  scientifiques  de  Belgique.  lis  demandent 
k  rAcad^mie  de  vouloir  bien  examiner  la  question ,  et  de 
designer  un  d^l^gu^  charge  de  representer  la  Compagnie 
k  la  reunion  oik  seront  adoptees  les  bases  de  la  federation 
en  projet. 

La  classe  emet  Topinion  que  TAcademie,  etant  une  insti- 
tution de  r£tat,  dependante  du  Gouvernement,  il  lui  est 
interdit  k  ce  litre  d'entrer  dans  une  federation  de  societes 
libres.  Les  trois  classes,  au  surplus,  forment  un  tout  indivi- 
sible et  Tune  d'elles  ne  pent  entrer  dans  une  federation  h 
laquelle  les  deux  autres  n'appartiendraient  pas. 

—  M.  G.  Biddell  Airy,  directeur  de  TObservatoire  de 
Greenwich,  fait  hommage  d*une  collection  complete  des 
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publicatioDs  de  cet  ^tablissement.  —  La  classe  vote  des 
remerclments  pour  ce  don. 

—  Les  Soci^t^s  savantes  doDt  les  noms  suivent  oni 
adress^  leurs  derniers  travaux  :  Acad^mie  des  sciences  de 
Dijon;  Fondation  de  P.  Teyler  van  der  Hulst,  k  Harlem; 
la  Soci^t^  hollandaise  des  sciences,  k  Harlem;  la  Soci^t^ 
provinciate  des  arts  et  des  sciences,  k  Utrecht;  rAcad^mie 
royale  des  sciences,  k  Munich;  laSoci^t^  royale  des  sciences 
deBohSme,  k  Prague;  la  Soci^t^  nalionale  des  sciences 
naturelles,  k  Stuttgart;  Tlnstitut  g^logique  de  Yienne;  la 
Soci^t^  math^matique  de  BohSme,  k  Prague;  TUniversit^ 
d'Upsal;  la  Soci^t^  royale  de  geographic  de  Londres;la 
Society  d'agriculture  de  r£tat  de  Wisconsin ;  la  Soci^t^ 
d'histoire  naturelle  de  Boston;  la  Soci^t^  des  arts  et 
sciences  de  Ttle  Maurice. 

—  L'Acad^mie  a  recu,  en  r^ponse  au  dernier  envoi 
de  ses  publications ,  des  lettres  de  remerclments  de  : 
M.  H.  Sainte-Claire  Deville,  k  Paris;  TAcad^mie  des 
sciences  morales  et  politiques  de  Paris;  la  Soci^t^ 
linn^enne  du  nord  de  la  France,  k  Amiens;  la  Soci^t^ 
d'Cmulation  de  Cambrai;  la  Soci^t^  d*agriculture  et  la 
Bibliothique  publique  de  Douai ;  la  Soci^t^  pour  Tencou- 
ragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  k  Dun- 
kerque;  la  Fondation  de  P.  Teyler  van  der  Hulst,  k 
Harlem;  la  Soci^t^  d'agriculture  de  Valenciennes;  la 
Society  provinciale  des  arts  et  sciences,  k  Utrecht;  la 
Soci^t^  royale  des  sciences  de  Bohdme,  k  Prague;  TAca- 
d^mie  royale  des  sciences  de  Munich ;  MM.  J.  D.  Hooker, 
k  Kew,  et  Richard  Owen,  k  Londres;  TObservatoire 
royal  de  Greenwich;  la  Soci^l^  philosophique  de  Glasgow; 
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rObservatoire  d'Oxford;  la  Soci^t^  royale  de  Dublio;  TAca- 
d^mie  des  sciences  de  Hongrie,  k  Pesth ;  TAcad^mie  des 
arts  et  des  sciences  du  Connecticut ,  k  New-Haven ;  la 
Soci^t^  d'hisloire  naturelle  de  Boston;  le  Lyc^e  d*his- 
toire  naturelle  de  New-York;  TAcaderoie  Peabody  des 
sciences ,  k  Salem ;  TEssex  Institute ,  k  Salem. 

—  Le  R.  P.  Bellynck  pr^nte  ses  observations  sur 
reffeuillaison  en  1875  et  sur  la  feuillaison  en  1874,  faites 
k  Namur.  M.  Cavalier  envoie  son  r6sum6  m^t^orologique 
pour  Ostende  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'aoAt  1874. 
—  Rdserv^  pour  le  recueil  des  ph^nom^nes  p^riodiques. 

—  H.  le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  le  premier  exem- 
plaire  du  tome  XXXYIII  des  Memoires  couronnes  et  des 
Memoires  des  savants  etrangers,  qui  vient  d'etre  public. 

Ce  volume  ne  renferme ,  en  ce  qui  concerne  la  classe 
des  sciences  9  que  les  Recherches  sur  I'innervation  du  coeur 
par  le  nerf  vague,  par  le  docteur  Nuel. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

1*  Resume  de  quelques  observations  astronomiques  et 
meteorologiques  faites  dans  la  zone  surtemperee  et  entre  les 
tropiques,  par  M.  J.-C.  Houzeau ,  membre  de  la  classe.  — 
Commissaires :  MM.  Liagre  et  E.  Quetelet; 

2®  Stir  la  dilatation,  la  chaleur  specifique  des  alliages 
fusibles  et  leurs  rapports  avec  la  hi  de  Neumann,  par 
M.  W.  Spring.  —  Commissaires  :  MM.  Gloesener,  Mon-* 
tigny  et  Folic ; 

5^  Demonstration  de  la  proprieti  fondamentale  des 
equations  differentielles  lineaires,  par  M.  P.  Mansion ,  pro- 
fesseur  &  rUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires :  MM.  Ca- 
talan et  Folie; 
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it"  Recherches  sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  de 
sels  de  cuivre,  par  M.  Rottier,  r^p^titeur  de  chimie  k 
rUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  Donny  et 
Melsens ; 

3^  Nouvelle  redaction  du  m^moire  intitule  :  Considera- 
tions generates  sur  la  determination ^  sans  calculi  de 
Vordre  d*un  lieu  geometrique  quelconque,  par  M.  L.  Saltel. 
—  Commisssaires  :  MM.  Catalan  et  Folie; 

&"  Remarques  sur  V aspect  de  la  planete  Jupiter  pendant 
son  apparition  en  1874,  et  sur  le  passage  des  satellites  II 
et  III  et  de  leurs  ombres  pendant  la  soiree  du  25  mars ; 
par  M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences.  —  Commissaires  : 
MM.  E.  Queteiet  et  Liagre ; 

7**  Remarques  morphologiques  sur  Us  especes  du  «otM-» 
genre  Xanthocra,  parM.  Alph.  Dubois.  —  Commissaire  : 
M.  de  Selys  Longchamps. 


MONUMENT  QUETELET. 

L'Acad^mie,  dans  son  assembl^e  g^n^rale  des  trois 
classes  du  5  mai  dernier,  avait  d^cid^,  sur  la  proposition 
de  M.  Charles  Montigny,  membre  de  la  classe  des  sciences, 
qu'elle  prendrait  I'initiative  d'une  souscription  k  ouvrir 
pour  Clever  k  Bruxelles  un  monument  k  Adolphe  Quete- 
iet ,  son  regrett^  secretaire  perp^luel.  La  commission  admi- 
nistrative fut  charge  de  mettre  cette  decision  k  execution. 

Comme  suite  aux  dispositions  prises  par  la  commission, 
M.  le  directeur  pr^sente  k  la  classe  la  premiere  liste  de 
souscription.  Cette  liste  sera  ^galement  soumise  aux 
classes  des  lettres  et  des  beaux-arts. 
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RAPPORTS. 

CoDform^meDtaux  conclusions  des  rapports  de  MM.  Stas, 
de  Koninck  etDonny,  la  classe  vote  Timpression ,  dans 
le  recueil  in-S""  des  M^moires,  du  travail  historique  de 
M.  L.  Melsens  sur  Van  Helmont,  d  propos  de  la  definition 
et  de  la  theorie  de  la  flamme. 


La  classe  autorise  M.  Terby  a  retirer  sa  note  intitul^e  : 
Vn  mot  a  propos  d'une  notice  du  comte  de  Rosse  sur  les 
observations  de  Jupiter  faites  en  4873,  qui  avail  ^t^  ren- 
voy^e  k  Texamen  de  MM.  Quetelet  et  Liagre. 

M.  Terby  a  jug4  cette  note  sans  objet,  apr^  la  publica- 
tion,  dans  les  Monthly  notices  de  la  Society  astronomique  de 
Londres,  d'une  lettre  qu'il  avail  adress6e  au  comte  de  Rosse. 

Sur  les  considerations  verbales  de  M.  de  Selys  Long- 
champs,  la  classe  vote  Timpression  au  Bulletin  de  la  note 
de  M.  Alph.  Dubois,  intitul6e  :  Remarques  morphologiques 
sur  les  especes  du  sous^genre  Xanthoura. 


Note  sur  deux  nouveaux  chlorures  d*acides  organiques, 

par  M.  Wallh^re  Spring. 

MSmp§»0r$  d9  jr.  Situ, 

c  M.  Spring  a  entrepris  une  etude  comparative  des  pro- 
priet^s  de  deux  corps  dont  la  formule  est  respectivement 
C2H»S2  05Na  et  CUPS^O^  Na  :  traitant  I'un  et  Taulre 
de  ces  corps  par  le  pentachlorure  de  phosphore,  il  a  ob- 
tenu  le  chlorure  du  radical  de  Tacide  ^thyl-hyposulfureux 
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ei  du  radical  de  Tacide  hyposulfoneux.  L'auteur  ne  s*est 
pas  appliqu6  jusqu'ici  k  faire  une  £tude  complete  de  ces 
chlorures;  il  s'est  born^  k  constater  leur  existence,  par 
I'analyse  des  sels  rdgen^r^  a  I'aide  de  Taction  de  Thydrale 
de  sodium.  En  se  pla^ant  au  point  de  vue  de  la  constitu- 
tion des  acides  polythioniques ,  on  con^it  que  Texistence 
de  chlorures  d'acides  organiques,  ne  renfermant  qu*un 
atome  d'oxyg&ne  k  cdt£  de  deux  atomes  de  soufre,  pr^nte 
de  rimportance.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  H.  Spring,  ces 
chlorures  pourront  Stre  le  point  de  depart  de  nombreux 
composes  nouveaux,  dont  T^tude  Toccupe  en  ce  moment 
Tai  rhonneur  de  proposer  h  la  classe  de  voter  Timpres- 
sion  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance  et  d'enga- 
ger  Tauteur  k  completer  ses  recherches. » 

c  Je  me  joins  i  mon  savant  confrere  M.  Stas  pour  de* 
mander  Timpression  de  Tinteressanle  notice  de  M.  Spring 
dans  nos  Bulletins  et  pour  engager  I'auteur  a  poursuivre  ses 
recherches.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ces  rapports. 


Notice  8ur  faction  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les 
hyposulfites  inorganiquesy  par  M.  Wallh^re  Spring. 

MUipgf9§*i  dm  jr.  99m; 

«  On  se  rappelle  que  M.  Spring  a  conclu  de  ses  recher- 
ches k  Texistence  du  sulfuryle  dans  les  hyposulflles.  Cetle 
conclusion  est  en  opposition  avec  les  travaux  de  M.  Bucha- 
nan, qui,  s*appuyant  sur  les  Etudes  de  M.  Williamson, 
confirmees  par  celles  de  MM.  Carius  et  Hugo  Schiff,  pre- 
tend que  les  sulfates  n'ont  aucune  relation  avec  les  hypo- 
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sulfites,  et  que  partant  ceux-ci  nepeuvent  pas  renrermer 
du  suifuryle. 

MM.  Michaelis  et  Schifferdecker,  Geuther  et  finale- 
ment  M.  Melsens,  out  d^montr^  que  le  pentachlorure  de 
phosphore  ne  produit  en  aucun  cas  du  chlorure  de  suifu- 
ryle parson  action sur  les  sulfates ou  sur  Tacide  sulfurique. 

M.  Spring  a  soumis  k  un  contr6le  minulieux  toutes  ces 
assertions  contradictoires  et  il  a  confirm^  tous  les  faits 
^nonc^  par  MM.  Michaelis  el  Schifferdecker. 

Avec  la  constatation  de  Terreur  de  fait  disparaissent  les 
contradictions;  il  en  r6sulte  que  les  conclusions  d^duites 
par  M.  Spring  de  son  travail  reslent  debout. 

J*ai  Fhonneur  de  proposer  k  la  classe  de  voter  Timpres- 
sion  de  la  notice  de  M.  Spring,  dans  le  Bulletin  de  la 
stance. » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quellesa  adh£r£  M.  de  Koninck,  second  commissaire,  la 
classe  vote  Timpression  de  la  note  de  M.  Spring  au  Bul- 
letin. 


—  MM.  Catalan  et  Folie  font  connattre  leur  appreciation 
sur  deux  notes  de  M.  Simons,  concernant,  la  premiere  : 
la  solution  de  deux  questions  de  permutations  ^  la  seconde  : 
la  demonstration  d^un  theoreme  de  Fermat. 

Conformement  aux  conclusions  des  rapports  de  ces 
commissaires ,  la  classe  ordonne  le  d^pdt  aux  archives  des 
deux  notes  de  M.  Simons.  L'auteur  sera  remerci^  pour  ses 
communications. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  Pers£ides  en  1874^  observations  faites  &  I'Observatoire 
royal  de  Bruxeiles.  Communication  de  M.  E.  Quetelet , 
membre  de  I'Acad^mie. 

Uapparition  des  6toiles  filantes  du  mois  d*aoAt  1874  a 
pu  Stre  observ^e  dans  des  conditions  assez  favorables. 
Le  10  la  soir6e  a  ^16  belle  jusqu^^  minuit.  Les  observations 
ont  &i&  interrompues  i  cette  heure  par  les  naages.  Le  9  il 
a  malheureusement  ^t6  impossible  d'observer,  mais  Ie8 
et  le  11  les  observations,  quoique  interrompues  de  temps 
en  temps  par  la  presence  de  nuages,  ont  permis  de  con- 
stater  le  maximum  trte-caract6ris^  du  10.  Une  circonstance 
assez  remarquable,  c*est  que,  pendant  les  trois  soirees  oA 
Ton  a  observe,  il  y  eut  entre  11  heures  et  minuit  de  violents 
Eclairs  dans  le  nord-ouest. 

Les  observations  de  cette  ann^e  ont  eu  pour  objet  spe- 
cial la  determination  g^om^trique  des  trajectoires.  Le  nom- 
bre  horaire  des  ^toiles  filantes  a  6t6  aussi  soigneusement 
annotd. 

Les  observateurs ^taient,  le  8  aoAt,  MM.  E.  Quetelet, 
L.  Estourgies,  A.  Lancaster. 

Le  10,  MM.  E.  Quetelet,  C.  Hooreman,  A.  Lancaster. 

Le  11,  MM.  E.  Quetelet,  L.  Estourgies. 

Les  observations  ont  6t6  faites  sur  la  terrasse,  ojk, 
comme  on  sait,  on  ne  peut  guere  voir  que  les  deux  tiers 
du  ciel. 
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Le  8  aoAtles  observations  9  commenc^esJi  lOheures,  ont 
^t^  interrompues  de  10  b.  4  m.  ^  10  h.  49  m.  Elles  ont  pu 
dtre  ensuite  continu^es  jusqa'i  11  h.  39  m.  En  54  mi- 
nutes on  a  vu  19  ^toiles  Glantes,  ce  qui  porte  le  nombre 
horaire  k  21. 

Le  10,  les  observations  ont  ^t^  commences  ^  10  b. 
29  m.,  et  termin^es  &  11  b.  58  m.  &  cause  des  nuages;  pen- 
dant 1  h.  29  m.  on  a  compt^  78  ^toiles  6lantes,  ce  qui 
donne  53  ^toiles  filantes  par  beure.  Enfin,  le  11,  de  10  b. 
17  m.  &  11  b.  17  m.,  il  a  ^t^  vu  28  m^t^ores. 

Dans  le  tableau  suivant  on  a  pr^sent^  les  coordonn^es 
des  trajeetoires  qui  ont  pu  etre  d^terminees.  Le  point  initial 
et  le  point  terminal  sont  donnas  par  leur  ascension  droite 
et  leur  d^clinaison.  Un  petit  diagramme  represente  les  me- 
t^ores  qui  ont  ^t^  observes  k  TObservatoire  de  Bruxelles 
pendant  la  soiree  du  10  aodt. 

itoiUs  filantes  du  8  <ioiU  i  87i  observees  a  I'Observaioire  royal 

de  Bruxelles, 


d'ordr*. 

HKDU. 

ctAPBtea. 

Point 
a 

initial. 

Point  t( 
a 

Tniinal. 

Okaarvstl^Bs. 

1 

10    0 

n 

304« 

+  27'» 

313- 

+  23» 

3 

10    3 

» 

306 

+  45 

277 

+  35 

3 

10  49 

2 

2 

+  45 

346 

+  25 

4 

10  50 

3 

336 

+  58 

309 

+  43 

5 

10  54 

3 

357 

+  38 

527 

+  14 

6 

10  58 

n 

395 

+  39 

284 

+  36 

7 

11     1 

tt 

309 

+  55 

508 

+  17 

8 

11     4 

n 

317 

+  19 

310 

+  16 
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itoiles  filaniei  du  8  aoAt  4874  obtervdes  A  I'ObserfxUaire  royal 

de  Bruxelles  (suite). 


WAaMVB. 


Point  initial. 


Point  terminal. 


Itl4 


9 
10 
11 
19 
13 
14 
15 
16 
17 


11  a 

11  15 

11  18 

11  22 

11  23 

11  24 

11  25 

11  38 

11  38 


4 

» 

2 

• 

3 
5 
5 


177» 

225 

338 

265 

350 

287 

2 
332 

4 


+  77« 
+  73 
+  9 
+  38 
-I-  28 
+  44 
-I-  20 
+  17 
+  19 


198* 

229 

343 

256 

338 

266 

346 

343 

358 


+  59« 
-I-  58 
-I-  26 
+  32 
-I-  8 
+  13 
0 
+  4 
+  11 


Soiree  du  iO  aoiU  4874. 


18 

10  30 

» 

306 

^   13 

303 

+  7 

19 

10  30 

• 

335 

+  55 

326 

-1-  48 

20 

10  31 

2 

316 

+  36 

308 

+  16 

21 

10  34 

2 

262 

*  12 

257 

+  3 

22 

10  .. 

• 

221 

•f  39 

227 

-1-  24 

23 

10  39 

4 

272 

+  6 

268 

•^  3 

24 

10  40 

3 

$58 

+  28 

9 

+  26 

25 

10  41 

3 

346 

+  14 

339 

+  11 

26 

10  42 

» 

312 

+  8 

307 

+    5 

27 

10  43 

4 

357 

+  53 

344 

+  40 

28 

10  44 

• 

11 

+  34 

3 

+  28 

29 

10  44 

» 

259 

+  67 

242 

+  65 

30 

10  45 

1 

268 

+  6 

257 

-  2 

31 

10  .. 

» 

236 

+  70 

221 

•f  55 

32 

10  47 

• 

343 

+  15 

356 

+  13 

Trainee. 
Trainee. 


Trainee. 
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itoUei  filanle$  du  iO  aoAl  iSli  observSes  &  VObservaloire  royal 

de  Bruxelles  (suite). 


No 

Point  i 

initial. 

Point  terminal. 

il*ordr«. 

wntM, 

MUiacfB. 

a 

6 

a 

^ 

ryrm    obs. 

33 

10  49 

» 

305» 

+  24«» 

3l0o 

+  25- 

34 

10  51 

5 

965 

+  5 

208 

+  1 

35 

10  .. 

317 

f  63 

505 

+  62 

56' 

10  .. 

215 

+  75 

207 

+  65 

57 

10  .. 

247 

+  74 

254 

+  55 

58 

10  .. 

218 

+  53 

206 

+  46 

39 

10  .. 

190 

+  67 

204 

+  47 

m 

40 

10  .. 

285 

+  35 

277 

+  33 

Trainee. 

41 

10  58 

5 

15 

+  36 

5 

+  29 

42 

11  0 

5 

10 

+  60 

6 

+  66 

43 

11  1 

511 

+  44 

307 

+  34 

44 

11  5 

283 

+  32 

273 

+  23 

45 

11  .. 

216 

+  40 

235 

+  44 

46 

11  .. 

216 

+  73 

225 

+  55 

47 

11  .. 

345 

+  16 

336 

+  10 

48 

11  .. 

227 

+  25 

232 

+  12 

49 

11  .. 

252 

+  10 

249 

+  6 

50 

11  8 

558 

+  54 

346 

+  44 

51 

11  11 

293 

+  7 

291 

+  4 

53 

11  .. 

544 

+    4 

351 

+  3 

53 

11  .. 

260 

+  67 

262 

+  48 

54 

11  13 

505 

0 

299 

-  2 

55 

11  15 

525 

+  11 

519 

+  4 

56 

11  15 

348 

+  51 

542 

+  44 

57 

11  16 

269 

+  22 

264 

+  13 

58 

11  .. 

205 

+  66 

212 

+  49 

50 

11  .. 

175 

+  57 

185 

+  54 
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itoiles  filarUes  du  40  aoAl  1874  observees  a  VOh$ervatotre  royal 

de  BruxeUes  (suite). 


No 

d'ordre. 


60 
61 
62 
63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

7i 

73 

74 

75 

76 

77 

78 


BSKI- 


CBAIMVa. 


79 
80 
8] 
82 
83 


11  .. 
11  19 
11  .. 
11  .. 
11  .. 
11  24 
11  . 
II  . 
11  . 
11  . 
II  . 
11  .. 
11  .. 
11  49 
11  .. 
11  .. 
11  52 
11  . 
11    . 


10  16 
10  .. 
10  .. 
10  22 
10  24 


5 
5 

• 

4 

n 

2 
2 

n 

A 

» 

• 

4 
4 
5 
4 

• 
5 


3 
4 
4 
5 
4 


Point  initial. 


a 


Point  terininal. 


5» 

10 

189 

296 

234 

S 
346 
243 
304 
277 
231 
301 
305 
336 
257 

15 
814 
275 

1 


+  33" 
+  00 
+  69 
-f  8 
+  78 
+  34 
+  5 
+  55 
+  55 
+  37 
4-  62 
+  78 
+  74 
+  25 
+  14 
4-  25 
+  44 
+  50 
+  25 


6" 

1 
192 
290 
227 
354 
344 
237 
290 
271 
227 
266 
265 
346 
256 

14 
307 
255 
353 


+  260 
4-  66 
•f  58 
+  4 
^  52 
+  25 
0 
+  35 
-I-  28 
4-  22 
i-  38 
+  39 
+  47 
+  31 
+  8 
+  20 
+  33 
+  38 
+  16 


SoirSedu  H  €toAi  iSIL 


273 
287 
358 
357 
869 


+  8 
+  16 
+  55 
+  27 
+  26 


257 
279 
546 
340 
351 


4-  7 
+  6 
+  25 
4-  33 
+  13 
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Etoiles  filanies  du  ii  aoAt  iS7i  observies  A  VObiervatoire  royal 

de  Bruxelles  (suite). 


;«r<lr«. 


n0M. 


Muinn. 


PoinI  initial. 


a 


Point  terminal. 


tlOBS. 


84 

85 

86 

87 

88 

89 

90 

91 

93 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99 

100 

101 

103 

103 

104 

105 

106 


10  .. 
10  99 
10  30 
10  39 
10  35 
10  37 
10  38 
10  39 
10  41 
10  49 
10  43 
10  44 
10  45 
10  50 
10  59 
10  53 
10  58 

10  58 

11  5 
11  6 
11  7 
11  8 
11  11 


4 
3 
9 

4 
4 
4 
4 
4 
9 
4 
9 


9 
4 
1 
3 

i> 

4 

3 
9 
3 

» 


813* 

308 

350 

346 

335 

356 

339 

11 
967 
349 
359 
339 
341 
313 
996 
999 

37 
334 
391 
314 
990 

11 
315 


+  15'» 
-  19 

•f  68 
•I-  19 
+  16 
+  51 
+  3 
+  63 
+  11 
+  46 
+  30 
+  45 
+  96 
•f  45 
+  4 
+  4 
+  50 
+  4 
+  16 
+  3 
■I-  56 
+  54 
+  15 


300<» 
908 
310 
339 
396 
349 
393 
359 
964 
335 
349 
354 
345 
990 
989 
994 
31 
399 
317 
303 
969 
9 
999 


+  3* 

-  18 
+  55 
+  15 
•I-  5 
•I-  35 

-  5 
+  57 
•I-  3 
■¥  39 
+  91 
•*-  41 
+  36 
4-  99 

-  3 

-  6 
+  45 

-  5 
+  97 

-  6 
+  44 
•I-  45 

0 


Trainee. 


Trainee. 
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£toUe$  filanies  du  iO  aoAl  4874  obtervietrci  Sehaerbeek 

par  M.  L.  Estourgies. 


Point  initial. 

Point  terminal. 

N» 

U0IS« 

•RAIttVa. 

""•^^ 

.•  ■"^^^■p*' 

-'""   ' 

•k..r^.tl—. 

i'ordra. 

a 

<r 

a 

^ 

1 

10  17 

5 

60* 

+  590 

74« 

+  48* 

3 

10  91 

9 

80 

+  70 

169 

+  64 

Belle  trainee. 

5 

10  95 

8 

56 

+  78 

160 

+  89 

PeUte  trainee. 

4 

10  99 

3 

115 

+  60 

183 

+  56 

5 

10  87 

4 

65 

+  48 

70 

+  46 

6 

10  88 

4 

47 

+  76 

Polaris. 

7 

10  89 

4 

15 

+5  8 

89 

+  69 

■ 

8 

10  49 

4 

58 

+  47 

60 

+  44 

9 

10  45 

8 

87 

+  57 

87 

+  48 

10 

10  46 

3 

49 

•f  45 

38 

+  89 

11 

10  48 

8 

PoU 

iris. 

915 

+  84 

Id 

10  49 

8 

96 

+  59 

93 

+  44 

13 

10  51 

4 

99 

■1-  38 

99 

+  30 

14 

10  54 

4 

848 

+  78 

340 

+  70 

15 

10  55 

4 

69 

+  57 

70 

+  69 

16 

10  59 

8 

54 

+  49 

64 

+  89 

Parait  donUe. 

17 

11    0 

9 

99 

+  46 

18 

+  34 

Petite  trainee. 

18 

11     1 

8 

60 

+  79 

184 

+  78 

Petite  trainee. 

19 

11     9 

3 

19 

+  55 

0 

+  59 

Petite  trains. 

SO 

11     7 

3 

95 

+  80 

95 

+  89 

21 

11  19 

4 

99 

+  38 

81 

+  39 

99 

11  13 

1 

99 

+  69 

0 

+  55 

THa'trtOamU;    mH 
plM  de  de«z  ■<co»4m  k 
Merin  m  tnjMtoljra; 
laliM  oM  belle  tnlale 
iouBAblle. 

95 

11  15 

8 

79 

+  79 

191 

+  70 

94 

11  16 

8 

Pols 

tris. 

930 

+  80 

Petite  trainee. 

95 

11  19 

3 

91 

+  70 

119 

+  64 

Petite  trainee. 
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jSloiles  filantes  du  iO  aoiki  1874  observies  itSchaerbeek 

pair  M.  L.  Estourgies. 


No 

rordr*. 

■nil. 

fltAiKiri. 

Point  initial, 
a           (? 

Point  terminal. 

Ob««nratlOBS. 

26 

11  21 

5 

88» 

+  70« 

1250 

+  67o 

27 

11  23 

5 

25 

+  65 

25 

+  78 

28 

11  25 

3 

77 

+  54 

96 

+  53 

29 

11  28 

5 

80 

+  49 

94 

•f  48 

30 

11  29 

4 

49 

+  45 

50 

+  58 

31 

11  50 

3 

98 

+  69 

135 

+  61 

Petite  trainee. 

32 

11  31 

5 

74 

+  44 

79 

+  39 

33 

11  33 

5 

62 

-1-  60 

75 

+  65 

34 

11  38 

5 

21 

+  65 

352 

+  74 

35 

11  42 

5 

72 

+  48 

82 

+  52 

36 

11  45 

4 

111 

+  62 

135 

+  67 

37 

11  46 

5 

150 

+  77 

168 

+  55 

38 

11  48 

5 

108 

-1-  64 

123 

+  63 

59 

11  49 

5 

52 

+  50 

65 

+  49 

40 

11  49 

5 

72 

•1-  50 

•    82 

+  61 

41 

11  50 

5 

34 

+  42 

36 

+  41 

42 

11  57 

5 

74 

+  49 

76 

+  47 

43 

11  58 

5 

135 

+  76 

150 

+  74 

L'observation,  commenc^e  k  10  h.  15  m.,  s'est  termin^e 
i  minuit;  le  ciel  s'esl  compl^tement  couvert  k  ce  moment. 

Le  centre  d'^manation ,  nettement  accus^^  se  trouvait 
dans  Tespace  compris  entre  les  constellations  de  Pers^e, 
Cassiop^e  et  la  Girafe. 

Durant  la  premiere  heure  d'observation ,  les  m^teores 
^talent  plus  brillants  que  dans  la  deuxidme;  le  plus  lumi- 
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ueux  apparut  k  H  h.  13  in.;  k  partir  de  cet  instant,  Tin- 
tensit^  ainsi  qne  la  longueur  des  trajectoires  parcourues 
diminuirent  progressivement  jusqu'i  la  fln  des  observa- 
tions. 

Des  Eclairs  tres-vifs,  dont  Tintensit^  alia  en  augmentant, 
se  montr^rent  k  Thorizon  nord  pendant  toute  la  dur^e  de 
Tobservation. 


Observations  des  etoiles  filantes  de  la  periode  d^aout  1874^ 
faites  a  Louvain  par  M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences. 

Le  9  aoAt,  le  ciel  a  ^l^  si  nnageux  pendant  la  soiree  que 
j'ai  cru  ne  pouvoir  obtenir  de  r^sultat  utile. 

Le  10,  j*ai  observe  de  10  h.  10  m.  k  12  h.,  par  un  ciel 
tout  k  fait  serein,  d*abord  dans  la  direction  du  NE.,  puis 
dans  celle  du  SO.,  et  j'ai  vu  soixante^dix-sepi  Etoiles 
filantes.  Vingi-huit  m^t^ores  se  sont  montr^s  de  10  h. 
10  m.  i  11  h.,  et  quarante-neuf  At  11  heures  k  minuit. 
Apr&s  la  fin  des  observations,  les  nuages  ont  envahi  tout 
le  ciel. 

Ces  etoiles  filantes  pr^entaient  presque  toutes  les  ca- 
racteres  de  T^poque,  en  divergeant  k  partir  des  constella- 
tions de  Cassiop^e  et  de  Pers^e.  Yingt-buit  m^t^ores^taient 
de  premiere  grandeur,  et  parmi  eux  j*en  ai  annot^  deux 
dont  r^clat  pouvait  dtre  compart  k  celui  de  Jupiter,  et 
deux  comparables  k  V4nus.  J'ai  vu  dix-sept  6toiles  de 
deuxi&me  grandeur.  Dix-neuf  ast^roides  ^taient  suivis  de 
trainees g4n6ralement  fort  belles.  J*ai  annot^  deux  m^t^res 
dont  la  trajectoire  ^tait  sinueuse. 

Les  Etoiles  observ^es  le  10  se  dirigeaient  en  grande  ma- 
jority vers  le  SO.  et  TO. 
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Le  1 1 ,  j'ai  encore  observe  de  10  b.  12  m.  &  1 1  h.  12  m., 
par  un  del  serein,  dans  la  direction  du  NE.  et,  pendant 
cetle  beure,  je  n*ai  annot6  que  seize  m^t^ores,  dont  sept 
de  premiere  grandeur,  et  cinq  avec  trainee.  Le  pb^nomine 
semblait  done  en  d^croissance. 

Pendant  toute  la  dur^e  des  observations  du  10  et  du  11, 
des  Eclairs  se  produisaient  dans  le  Nord. 


AURORES  BOREALES. 


Note  sur  un  phenomene  auroral  remarque  a  Louvain  le 
soir  du  3  oclobre  i874,  et  sur  sa  coincidence  avec  des 
eclairs  observes  dans  le  Nord,  par  M.  F.  Terby,  docteur 
en  sciences. 

En  examinant  le  Nord ,  le  3  octobre,  i  8  b.  25  m.  du  soir, 
pour  voir  sMI  ne  s'y  produisait  aucun  pbenom^ne  particu- 
tier,  je  fus  frapp^  d'apercevoir  une  illumination  assez  vive, 
tris-restreinte,  tres-peu  elev^e,  occupant  un  point  de  Tbo- 
rizon  situ^  sous  la  constellation  des  L^vriers.  Cette  lueur, 
l^g^rement  jaun&tre,  se  d^tachant  sur  le  ciel  parfaitement 
noir,et  imm^diatement  appuy^e  sur  Fborizon,  semblait 
avoir  une  origine  terrestre  et  £tre  le  reflet  d*un  incendie 
tr6s-lointain.  Je  regrettais  de  ne  pouvoir  m*expliquer  par- 
faitement cette  apparition,  lorsque  je  vis  Fhorizon  nord 
s'illuminer  tout  k  coup  par  un  Eclair  dont  le  centre  explo- 
sif  se  trouvait  exactement  dans  la  mdme  region  que  la 
lueur  ou  gerbe  lumineuse.  Cette  circonstance  me  d^ida  k 
poursuivre  les  observations.  Bient6t  une  lueur  aurorale 
incontestable  se  manifesta  dans  tout  le  NO.  Le  ciel  se  cou- 
vrant  peu  k  peu,  ce  ph^nom^ne  prit  un  aspect  singulier : 
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vers  8  b.  55  m.,  la  gerbe  lumioeuse  brillait  toujours  k  I'ho- 
rizoo,  el  au-dessus,  mais  s^par^  d'elle  par  uo  intervalle 
obscur,  on  voyait  un  nuage  auroral  allong^  borizontale- 
ment,  s'^tendant  dans  lout  le  NO.  et  jetant  un  ^clat  qui, 
par  moments,  revdtait  une  tr^s-l^^re  teinte  rose.  Cest  i 
peine  si,  en  ce  moment,  quelques ^toiles  perc^ient  le  voile 
nuageux  qui  couvrait  le  ciel,  et  des  Eclairs  apparaissaient 
de  temps  en  temps,  ayant  toujours  pour  centre  la  gerbe 
lumineuse. 

Quelques  blancheurs  apparurent  encore  dans  des^clair- 
cies  pendant  le  reste  de  la  soiree;  mais,  k  10  heures,  par 
un  ciel  presque  serein,  on  ne  voyait  plus  aucune  trace  du 
pb^nom^ne. 

Je  crois  devoir  rappeler, k  cette  occasion,  que  plusieurs 
aurores  boreales,  observdesi  Louvain,  ont  coincide  avec 
des  Eclairs  dans  le  Nord. 

Pendant  toute  la  duree  de  la  belle  aurore  du  25  oc- 
tobre  1870,  des  Eclairs  apparurent  dans  le  N.;  ils  furent 
remarqu6s  aussi  k  TObservaloire  royal  de  Bruxelles, 
k  Arendonck,  par  M.  C.  Coomans,  k  Somergem,  par 
M.  P.  Vertriest,  et  k  Kain,  pr^s  de  Tournai ,  par  M.  Fl.  Des- 
rumeaux. 

L'aurore  du  9  novembre  1871  ^tait  accompagn^e 
d'^clairs  tr^fugitifs  qui  se  produisaient  dans  le  Nord. 

Celle  du  10  novembre  1871  a  pr^nt4  la  mdme  parti- 
cularity. 

Le  4  f^vrier  1874,  de  8  h.  15  m.  i  8  h.  20  m.,  des 
lueurs  fugitives  se  succ^daient  rapidement  dans  le  Nord; 
elles  ^taient  trop  faibles  et  trop  peu  ^tendues  pour  dtre 
assimil^es  k  des  Eclairs  ordinaires.  Mais,&  8  h.  40  m.,  un 
brillant  6clair  a  illuming  Tborizon  N.  magn^tique,  comme 
si  la  cause  qui  avail  produit  les  faibles  Emanations  pr^c^ 
denies  avail  pris  tout  k  coup  un  redoublemenl  d'intensit^. 
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Je  d^sirerais  que  Ton  pAt  r^unir  les  fails  relates  dans 
cette  note  aux  parlicularit^s  analogues  signal^es  d^ji  par 
les  observateurs^et  les  rapprocher  sp^cialement  de  ceux 
qui  ont  ^t6  invoqu^s,  il  y  a  quelques  ann^es,  par  M.  Silber^ 
mann,  el  qui  on t  servi  de  base  aux  id^s  ^mises  par  ce  savant 
pour  expliquer  un  ph^nom^ne  encore  si  peu  connu.  (Voir 
Comptes  rendus  de  VAcademie  des  sciences  de  Paris, 
derni^res  ann^es.) 


Note  sur  les  perturbations  magnetiques  qui  ont  accompa'- 
gne  Vaurore  boreale  du  5  octobre  1874;  par  M.  E.  Que- 
telet,  membre  de  TAcad^mie. 

• 

L'aurore  boreale  du  3  octobre  a  ii6  accompagn^e  de 
perturbations  assez  prononc^es  des  barreaux  aimant^s. 
Le  3,  Tangle  d'oscillation  du  magn^tom^tre  ^tait  tr^s-con- 
sid^rable  et  la  force  magn^tique  horizon  tale  avait  aug- 
ment^. Le  4,  la  perturbation  ^tait  tr^s-grande  dans  tons 
les  instruments,  mais  le  5  le  ph^nom^ne  a  diminu^  et  le  6 
les  instruments  ^taient  revenus  a  leur  ^tat  normal. 

Aux  pb^nom^nes  ^lectriques  se  sont  joints  de  forts  bou- 
leversements  atmospb^riques.  La  tempdte  du  2  et  du  3 
a  6i6  suivie,  le  4,  d'une  pluie  violente  et  continue  qui  a 
persist^  pendant  toute  la  journ^e;  la  hauteur  d'eau  tomb^e 
a  ^t^  de  plus  de  10  millimetres.  Le  5  le  temps  s'est  k  peu 
pris  remis,  mais  le  coucher  du  soleil  a  ^t^  remarquable 
par  une  belle  coloration  d*un  rouge  cuivr^,  et  vers 
10  V^  heures  du  soir  on  pouvait  encore  distinguer  dans 
rONO.  quelques  faibles  traces  d'aurore  bordale. 
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Perturbation  magnetique  du  9  octobre  1S74\  note  par 

M.  C.  Hooreman. 

Le  9  octobre  dernier,  k  9  heures  du  soir,  ies  barreaui 
ainianl6s  de  FObservatoire  onl  ^t^  trouv^s  l^g^rement  en 
perturbation;  ia  d^clinaison  ^tait  un  peu  plus  faible  et 
Ies  deux  composantes  de  la  forcie  un  peu  plus  fortes  que 
Ies  jours  pr^c^dents.  A  ce  moment  le  ciel  ^tait  serein  et 
Ton  ne  voyait  aucune  trace  d'aurore  bor^ale,  mais  vers 
9  ^/i  heures,  dans  le  NO.,  il  y  avait  deux  bandes  de  nuages 
noirs  et  allonges,  parall^les  i  I'borizon;  entre  ces  deux 
nuages,  distants  Tun  de  Tautre  d*environ  dix  degr^s,  on 
apercevait  une  faible  lueur  blanch&tre  qui  a  persist^  jusque 
vers  10  7^  heures.  Cette  lueur  ^tait  si  faible  qu*ou  n'osatt 
Tattribuer  k  une  aurore  bor^ale,  mais  la  lettre  suivante 
rcQue  le  lendemain  de  M.  Terby  est  venue  confirmer  le 
ph^nom&ne. 

Louvain,  le  10  octobro  1874. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  k  la  hftle  que  j*ai  re- 
marqu^  bier  soir,  9  octobre,  des  apparences  d'aurore  bo- 
r^ale.  A  10  b.  25  m.,  un  banc  de  nuages  noirs  occupait 
rhorizon  N.  et  NO. ;  plus  haut  le  ciel  ^laitserein.  II  se  forma, 
dans  ce  nuage,  au  NO.,  une  zone  ^troite,  allong(ie  hori- 
zonlalement,  dont  Teclat  s*accrut  rapidement  et  prit  enfin 
une  teinte  rouge&lre  prononc^e.  Ce  pbenom^ne  diminua 
ensuite  beaucoup  d*intensit^  sans  disparaltre  complete- 
ment.  Je  ne  puis  Texpliquer  que'par  une  aurore  bor^ale 
tres-peu  ^lev^e  et  il  serait  int^ressant  de  rechercher  s'il 
n*a  pas  coincide  avec  une  perturbation  des  aimants. 


DES 


(  *23  ) 


Troisieme  note  sur  les  paraionnerres;  par  M.  Melsens, 

membre  de  TAcademie. 

OBSERVATIONS  PR^LIMINAIRES. 


La  pr^ente  notice  est  divis^e  en  deax  parties  : 
1**  Je  me  propose  de  faire  voir  qu'un  paratonoerre  en 
bon  ^tat,  construit  d'aprte  les  r^les  admises  dans  les  in- 
structions classiques,  n'a  pas  prot^^  d'une  mani^re  com- 
plete r^diflce  qui  en  ^tait  arm^;  il  semble  r^ulter  de 
r^tude  de  ce  coup  de  foudre  que  Ton  pent  conclure  k  {'uti- 
lity des  paratonnerres  k  pointes  et  ^  conducteurs  multiples. 
^  Dans  les  derniers  chapitres  de  la  note  je  reviens,  en 
les  compl^tant ,  sur  des  communications  ant^rieures,  trai- 
tanl  des  moyens  pratiques  de  contrdle  et  de  verification 
des  paratonnerres.  J'appelle  Tattention  sur  une  disposition 
qui  me  paratt  assez  g^n^rale  et  importante  pour  T^tude  de 
reiectricite  atmosph^rique  par  les  paratonnerres  et  les 
parafoudres  des  postes  t^l^raphiques. 


Observations  sur  la  sphere  d'aclion  des  paratonnerres  et 
I'espace  priservi  par  tears  tiges. 

Arago,danssa  notice  sur  le  tonnerre,  fait  remarquer  que 
FAcad^mie  des  sciences  de  Paris  admit,  mais  sans  dire  sur 
queHes  bases,  qu'un  paratonnerre  protege  autour  de  lui 
un  espace  circulaire  d'un  rayon  ^al  au  double  de  sa  bau- 
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teur.  L'illustre  physicien  doone  quelques  exemples  dans 
lesquels  cette  loi  est  en  d^faut^  si  taot  est  qu'il  y  ait  des 
lots  connues  ou  des  r^les  certaines  aujoard'hui,  en  fait  de 
coups  de  foudre  et  de  paratonnerres;  Arago  cite  entre  autres 
un  cas  pour  lequel  Taction  pr^servatrice  de  la  tige  n'avait 
m^me  pas  pour  mesure  la  simple  hauteur  de  la  tige;  d*autres 
auteurs  rapportent  des  faits  semblables;  mais  souvent, 
quand  on  examine  des  coups  de  foudre  de  cette  nature,  on 
se  trouve  devant  des  inconnues  difficiles  k  d^gager  : 

La  pointe  du  paratonnerre  est-elle  en  bon  6tat,  bien 
effil^e? 

Le  conducteur  du  paratonnerre  est-il  continu  et  parfai* 
tement  en  contact  par  ube  surface  suffisante  avec  Teau 
d'un  puits  ou  un  sol  humide,  bon  conducteur? 

N'y  a-t-il  pas  des  masses  de  m^taux,  des  ancres,  des 
barres  de  fer,  etc....  pr^s  du  point  frapp^? 

Les  toitures  et  les  faltages  m^talliques,  les  tuyaux  de  des- 
cente  et  les  cb^naux  pour  T^coulement  des  eaux  ont-ils 
iti  sans  action  ? 

Les  chemin^es  saillantes  sont-elles  sans  influence? 

Quelle  est  la  hauteur  [electriquetnent  parlani)  de  la 
pointe  du  paratonnerre,  par  rapport  au  sol  ou  aux  difiTe- 
rents  niveau x  que  Ton  peut  consid^rer  dans  les  blitiments 
atteints  par  la  foudre  ? 

II  est  cependant  un  fait  qui  frappe  quand  on  examine 
les  opinions  qui  ont  6i6  profess6es,  i  ce  sujet,  depuis 
Franklin  jusqu'i  Charles.  On  voit  que  la  zone  de  protection 
admise  a  ii&  constamment  en  diminuant  et,  aujourd'hui , 
on  tend  k  la  restreindre  encore.  En  effet  il  faut  bien  re- 
marquer  que  Tinstruction  de  Gay-Lussac  avait  d^ji  apport^ 
quelques  restrictions  k  la  r&gle  pr^cilee,  en  ce  qui  regarde 
les  paratonnerres  des  clochers;  s*ils  s'^l^vent  de  30  metres 
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aa-dessus  du  falle  des  toils  des  ^lises,  le  rayon  da  cercle 
de  protection  admise,  est  tix^  k  30  metres,  c*est-&-dire  k 
la  simple  hauteur  de  la  tige  au-dessus  du  fatle. 

Notre  collogue  M.  F.  Duprez  pensait  (en  1862)  que  les 
paratoonerres  des  tours  et  des  cloehers,  par  suite  de  leur 
grande  ^l^vation ,  ^tendent  leur  sphere  d*action  plus  loin 
que  s'ils  ^taient  moins  Aleves,  mais  qu'il  est  prudent  d'ar- 
mer  les  ^glises  de  para  ton  ner  res,  en  admettant  que  ceux  des 
clochers  ne  garantissent  efficacement  autour  d*eux  qu'un 
espace  circulaire  d*un  rayon  double  de  la  hauteur  de  cbaque 
tige  au-dessus  de  son  point  d'attaehe. 

II  Skagit  done  de  bien  d^finir,  pour  les  constructeurs^  ce 
que  Ton  entend  r^ellement  par  point  d*attache,  et  il  me 
semble  qu*on  s*est  trop  pen  pr6occup^  de  celte  definition 
pour  les  clochers,  qui  peuvent  ^tre  consid^r^s  comme  des 
cdnes  tr^s-allong6s. 

Je  m'expliquerai  plus  loin  k  ce  sujet. 

Dans  sa  brochure,  M.  De  Fonvielle,  que  j'ai  cit^  dans 
mon  pr^^dent  travail,  admet  que  Taction  protectrice  c  est 
»  ^troitement  circonscrite  dans  Tint^rieur  d'un  cdne  circu- 
»  laire  droit  donl  la  tige  du  paratonnerre  est  Taxe  et  dont 
»  le  rayon  de  base  est  double  de  la  hauteur.  Elle  ne  peut 
»  done  garantir  de  la  foudre  que  les  objets  qu*elle  domine, 
»  et  seulement  dans  le  cas  oil  ils  se  trouvent  k  Tint^rieur 
»  du  solide  ainsi  d^fini.  » 

Je  me  demande  quelle  est  la  veritable  hauteur  de  la  tige 
[electriquement  parlant) ,  quand  il  s'agit  de  la  fl^che  d'une 
eglise  ou  d*une  tour  inachev^e,  carr^e  et  sans  fleche 
comme  Sain te-Gudule 9  a  Bruxelles,  Saint-Rombaut,  & 
Malines,  etc.;  il  me  semble  que  les  idees  ne  sont  pas  bien 
fix^es  k  ce  sujet,  tandis  qu*il  n'existe  aucun  doule  quand  il 
s'agit  de  tiges  fix^es  sur  le  parcours  horizontal  d'un  con- 
ducteur  le  long  des  toitures ,  par  exemple. 

2"'  S^RIE ,  TOME  XXXVIII.  28 
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Quelques  conslructeurs  vont  m^me  jusqu'a  admettre, 
pour  ce  dernier  cas ,  la  restriction  du  rapport  de  Gay- 
Lussac;  ils  ne  prennent  que  la  hauteur  simple  et  circon- 
scrivent  la  protection  dans  un  cone  ayant  cette  hauteur 
pour  rayon  de  base. 

Sir  W.  Snow  Harris  (1)  va  plus  loin  encore;  apres 
avoir  donne  la  r^le  admise  par  Gay-Lussac  et  rAcad^mie 
des  sciences  de  Paris,  il  ajoute :  c  Ceci ,  bien  que  possible 
»  dans  certains  cas,  n'est  nulleinent  une  verite  generale. 
9  Toutes  les  experiences  que  nous  avons  sur  Taction  des 
9  conducteurs  dans  les  d^charges  de  la  foudre  tendenl  a 
p  conclure  qu'ils  n*ont  aucune  influence  quelconque  pour 
p  determiner  la  cause  de  pareilles  decharges,  aulres  que 
»  celles  de  la  propriety  qu*ils  possddent  de  leur  fournir 
»  une  ligne  de  facile  conductibilit^.  II  r^sulte  clairement 
»  des  faits  suivants,  qu'ils  ne  protegent  pas  toujours  un 
»  espace  d'une  distance  considerable.  »  (L'auteur  rapporle 
ensuite  une  serie  d'exemples.) 

M.  Perrot  (2),  k  la  suite  de  nombreuses  experiences  de 
cabinet,  etait  arrive  ik  changer  les  principes  precedents; 
voici  ce  qu'il  dit  en  efl'et  (5) : 


(1)  tt  This,  altboagh  possible  in  certain  cases ,  is  by  no  means  a  general 
truth.  All  the  experience  we  have  of  the  operation  of  conductors  on  dis- 
charges of  lightning,  lends  to  the  conclusion,  that  they  have  no  influence 
whatever  in  determining  the  course  of  such  discharges,  further  than 
arises  out  of  the  circumstance  of  their  furnishing  an  easy  line  of  conduc- 
tion. That  they  do  not  always  afford  protection  over  any  considerable 
distance,  is  clear  from  the  following  cases : «  (Sir  VV.  Suow  Harris,  On  the 
natur9  of  Thunderstorms ,  p.  117.) 

(3)  Voir  Comptes  rendus  des  seances  de  rAcademie  des  sciences  de 
Paris,  tomes  LIV  ^  LX,  ann^es  1862  &  1865  inclusivement. 

(3)  Bulletins  de  la  Society  d' encouragement  y  2«  s^rie,  tome  IX,  page 
507,  ann^e  1861 
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<  Les  experiences  suivantes  monlrent  qu*an  lieu  de  pro- 
»  t^ger  circulairemenl  autour  d'elle,  la  tige  du  paraton- 
»  nerre  attire  les  corps  ^lectris^s  siir  toule  sa  longueur  et 
»  provoque  le  coup  foudroyant.  La  pointe  a  seule  une  ac- 
»  tioQ  protectrice,  noais  uniquement  dans  Th^misph^re 
>  sup^rieur  au  plan  passant  par  cette  pointe  prise  comme 
»  centre.  > 

II  compare  Taction  pr^servatrice  de  la  pointe  h  celle  d'un 
parapluie  recevant  la  pluie  verticalement  ou  obliquement. 

II  me  soffit  de  signaler  I'opinion  de  M.  Perrot,  maisj'en 
ferai  abstraction  dans  ce  qui  suit,  puisqu'il  s'agil  d'un  para- 
tonnerre  muni  de  trois  tiges  seulement et  destined prot^ger 
un  monument  ayant  une  tour  et  couvrant  une  surface  de 
plus  de  60  metres  de  longueursur  20^  22  metres  de  largetlr. 


Coup  de  foudre  sur  I'^glise  de  Sainte-Croix,  a  Ixelles.  — 
Determination  de  la  zone  priservee  dans  diverses  hypo- 
theses. 

Dans  ma  notice  pr^c^ente  je  disais,  d  propos  de  la  veri- 
fication et  du  contrdle  des  paratonnerres  par  les  moyens 
actuellement  usii^s  et  surtout  par  le  courant  de  la  pile  :  il 
faudrait  pouvoir  examiner  par  ces  moyens  un  paralon- 
nerre  venant  d'etre  foudroye  et  qui  eat  mal  fonciionne. 

L*^lise  de  Sainte-Groix ,  k  Ixelles  lez-Bruxelles,  a  6i& 
foudroy^e  dans  la  soiree  du  5  juillet  dernier;  mais  le  d^gdt 
a  ei&  pen  considerable,  puisqu'il  s'est  born^  &  la  rupture  d'une 
des  branches  de  la  grosse  croix,  en  carbonate  calcaire  gris, 
laquelle  se  trou?e  versTesti  rextr^mite  du  fronton  du  tran- 
sept; mais  si  la  foudre  a  frapp^  un  point  pen  dangereux, 
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elle  pourrait  aussi,  daas  d*autres  circonstances,  alteindre 
des  parties  oji  elle  occasionnerait  plus  de  ravages  (1). 

Le  croquis,  en  ^l^vation  el  en  plan,  d  Techellede  j^, 
repr^ente  les  parties  essentielles  ^consid^rer  dansce  coup 
de  foudre,  etcliaque  physicien  pourra  se  faire  une  id^e 
exacte  de  T^tat  des  choses  et  des  diverses  conclusioDs  aux- 
quelles  on  arrive  en  analysant  les  faits  dans  les  hypotheses 
diff^rentes  que  Ton  pent  admellre. 

La  fltebe  proprement  dite,  son  couronnemenl,  la  croix 
etla  tigedu  paratonnerre  qui  la  traverse ,  ont  une  hauteur 
totale  de  23  metres  jusqu*4  Textr^mite  de  la  pointe  en 
platine.  La  forme  de  cette  pointe  est  eelle  qui  a  ete  adoptee 
dans  les  instructions  frangaises de  4855, ^poque  k  laquelle 
MM.  Deleuil  pere  et  fils  les  avaient  pr^sent^es  k  TAca- 
d^mie;  elle  forme  un  cdne  de  30"  environ. 

A  la  partie  superieure,  la  tige  passe  dans  un  £pais 
manchon  de  zinc,  auquel  elle  est  soudee  et  sur  lequel  se 
trouvent,  autour  d'un  cercle,  deux  bras  horizontaux  qui 
repr^senlent  une  croix;  cet  ensemble  a  environ  3  metres 
de  hauteur;  au-dessous  vient  le  couronnement  sur  lequel 
tout  est  fix^;  il  a  aussi  &  pen  pr^  3  metres.  La  fieche  de  h 
en  t  est  en  bois  et  recouverte  de  zinc  estamp^  n®  18  d'en- 


(1)  La  brancbe  brisee  k  une  seclioo  de  440  centimelres  carres;  la  croix 
a  une  hautear  totale  d'uD  m^lre  eDviron. 

Le  moiUaDt  lui-mSme  a  eie  deteriore ,  mais  je  D'ai  pu  rexamioer  que  vu 
de  la  rue ;  les  details  m'^chappeDt,  ils  sont  difficiles  &  bien  apprecier  sur  le 
fragment  tomb^;  la  rupture  s'est  faite  en  biais  et  pr^sente  uue  section  de 
600  centimetres  carres  environ. 

n  aurait  fallu  placer  des  ^chafaudages  pour  pouvoir  examiner  atlenti- 
vement  le  point  frapp^  et  les  ancrages  de  fer  qui  se  trouvent  au-dessous  de 
la  croix  sur  le  fronton  du  transept;  ces  ancres  et  la  ma^nnerie  qui  les  en- 
toure  ne  paraissent  pas  avoir  et^  touches  par  la  foudre. 
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\iroD  l'"'',5  d'^paisseur;  lous  les  supports  du  conducleur 
sont  soud^s  an  zinc;  ce  conducteor  descend  lelong  de  la 
parol  de  i'octogone  orientiSe  sensiblement  vers  le  Siid. 

Le  conducteur  unique,  en  fer  rond,  syst^me  de  M.  E. 
Sacr6,  de  18  millimetres  de  diam^tre,  passe  sur  le  toit 
principal  et  descend  vers  g  le  longdes  toits^  en  passant  pr^s 
d*une  pompe  situ^e  derriere  la  sacristie,  oil  se  trouve  le 
puitsP,  dans  lequel  on  rencontre  Teau  abondante  a  environ 
7  metres  de  profondeur;  ce  conducteur  se  termine  dans 
Teau  par  une  plaque  de  fonte  de  0'',65  sur  0" ,50;  le  contact 
total  est  done  de  0",6S0  carr^. 

Un  pen  en  avant  du  transept,  h  4  metres  de  son  axe  et 
i  une  distance  de  29  metres  de  Taxe  de  la  tour,  il  y  a  une 
tige  suppl^mentaire  de  S"',^^,  flgur^e  par  une  fleche;  elle 
est  distante  du  point  Trappy  de  1  i  metres  (c'c);  une  seconde 
tige,  dont  la  hauteur  est  de  9  metres  au-dessus  du  faitage 
du  grapd  toit,  se  trouve  sur  une  petite  tourelle  situee  sur 
le  ciievet  de  T^lise  vers  g ;  elle  est  ^loign^e  du  point  frapp^ 
de  22  metres  [eg). 

On  a  indiqu^,  sur  T^liSvation  et  sur  le  plan,  le  point 
frapp^  par  c.  La  ligne  PP"'  a  une  longueur  6gale  d  deux 
fois  la  hauteur  de  la  pointe  P  au-dessus  du  pav^  de  T^glise, 
c*est-d-dire  106  metres;  dans  rbypoth^sedn  rayon  double 
de  la  hauteur  i  partir  du  sol,  le  cercle  de  protection  s*eten- 
drail  h  46  metres  au  deli  du  mur  de  cl6cure  de  la  cour  E; 
la  revolution  du  rectangle  de  PP'"  T"  T  tournant  antour 
de  PT,  engendrerait  un  cylindre  circonscrivant  beaucoup 
de  maisons  du  voisinage. 

En  admettant  qu*il  faille  tracer  un  cdne  ayant  TP  pour 
bauteur  el  TT"'  pour  rayon  de  base,  on  arrive  k  la  m^me 
consequence,  la  droite  PT'"  le  d^montre.  Prend-on  PF', 
longueur  egale  k  la  hauteur  de  la  tour,  le  point  frappii  se 
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trouve  encore  dans  Tespace  preserve  si  I'on  ailmel  un  cyliu- 
dre  engendr^  par  la  rotation  de  P"  V  autour  de  I'axe  PT ; 
mais  il  n'en  est  plus  de  indme  si  Ton  consid^re  le  cdne 
engendr^  par  le  triangle  PTT'  ayant  PT  pour  axe;  le  point  c 
pouvait  Stre  frapp^. 

Si,  au  lieu  de  consid^rer  le  plan  horizontal  au  niveau  du 
dallage  de  r^lisc,on  prend  le  plan  horizontal  au  niveau  du 
faitagedu  grand  toit,  s^pare  du  plan  passant  par  la  pointe 
de  la  tige  par  une  distance  de  30  metres,  le  point  c  pouvait 
Stre  frapp6,  soit  que  Ton  consid^re  un  cylindre,  soit  que 
Ton  prenne  un  cdne;  en  effet  ii  se  trouve  en  dehors  du 
c6ne  PIT"  et  du  cylindre  ayant  P^  pour  axe  et  PP'  pour 
rayon ;  tandis  qu'en  prenant  deux  Ibis  le  rayon  Pt  il  ne  pou- 
vait Stre  atteint  ni  dans  Tune  ni  dans  Tautre  hypothese , 
tons  les  toits  de  T^lise  etant  compris  dans  Tespace  Pti*. 

Examinant  de  la  meme  fa^on  I'effet  des  tiges  placees  k 
29  et  4  48  metres  de  I'axe  de  la  tour,  on  trouve  que  les 
tiges  c'  et  g  ne  pouvaient  avoir  aucune  action  pr^serva- 
trice,  car  le  pointe  frapp^,  en  tenant  compte  de  T^paisseur 
des  murs,  negligee  sur  le  plan ,  se  trouve  i  1 1  metres  de  la 
tige  c',  haute  de  5"',2a  et  i  22  metres  de  Vaxe  de  la  tou- 
relle  plac^e  au  chevet  de  T^glise,  la  pointe  qui  termine 
cette  tourelle  ne  d^passant  le  faite  du  grand  toit  que  de 
9  metres. 

II  y  aurait  done  lieu  de  multiplier  le  nombre  de  tiges  sur 
le  fatte  et  d'en  placer  de  plus  6lev(ies. 

Verification  du  paratonnerre  aprh  le  coup  de  foudre, 

J  ai  poursuivi,  autant  que  possible,  Texamen  de  la  tige  et 
du  conducteur;  lis  m'ont  paru,  bien  que  fortement  rouilles 
k  certains  endioils,  etre  en  bon  e(at  partout ;  M.  Sacre,  le 
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coustrucleur  n'y  a  pas  trouv^,  de  son  c6l^,  de  defaut  appa- 
rent; mats  cet  examen  superficiei  a  ^t^  v^rifi^  au  moyen  de 
la  petite  boussole  qui  m'a  servi  pour  la  verification  des 
paratonnerres  de  Tficole  de  m^decine  v^t^rinaire. 

Un  c&ble  de  cui vre  k  trois  brins  recou vert  de  giitta-pereha 
a  M&  iix^  au  paratonnerre,  non  loin  du  puits;  le  courant 
d'une  pile  de  Bunsen  de  huit  elements  tr^s-faiblement 
charge  passait  presque  sans  resistance  aucune  entre  le 
paratonnerre  et  Teau  du  puils ;  la  boussole  indiquait  une 
resistance  assez  considerable,  mais  le  courant  passait 
encore  bien,  en  metlant  Textremite  du  fil  retire  du  puits 
en  contact  avec  les  murs  humides  de  Tune  des  sacristies 
ou  le  pavement  en  carreaux  poreux  pr^s  de  ce  mur,  preuve 
que  la  conductibilite  du  mur  et  du  pavement  k  travers 
lequel  passait  le  conducteur  etait  suffisante  pour  laisser 
passer  le  courant  d'une  pile  tres-faible. 

A  repoque  oh  j'ai  fait  cette  verification,  le  terrain  exte- 
rieur  etait  tres-sec;  on  pratiqua  un  trou  de  25  centimetres 
en  dehors  du  mur  d'enceinte  vers  le  point  0  sur  le  plan, 
et  Ton  obtint  une  deviation  aussi  forte  que  sur  le  mur 
bumide  pres  du  puits;  mais  en  versant  un  litre  d'eau  dans 
cette  petite  excavation  et  bien  que  le  c&ble  ne  tiii  denude 
que  sur  4  ^  5  centimetres,  la  deviation  fut  tres-considerable. 

La  terre  des  environs  de  reglise  conduit  done  bien 
reiectricite  dynamique,  et  k  plus  forte  raison  sans  doute 
doit-elle  pouvoir  conduire  avec  facilite  reiectricite  statique 
ou  de  tension* 

J*ai  prie  M.  Sacre  de  s'assurer  du  fait  en  repetant  I'ex- 
perience  dans  d'autres  conditions. 

Un  fil  de  cui  vre ,  isoie  et  enveloppe  de  coton,  fut  fixe  au 
conducteur,  au-dessus  du  toit  et  en  dehors  de  la  lucame 
au  has  de  la  fieche,  puis  derouie  jusqu'au  sol  en  avant  de 
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r^lise  et  mis  en  communication  avec  le  pdle  d*une  pile 
compost  d'un  pelit  ^l^ment  au  sulfate  de  roercure. 

Un  galvanomelre  ^tant  plac^  dans  le  circuit,  Textr^mit^ 
du  fil  aboutissant  i  Tautre  pdle  de  la  pile  ^tait  arm^e  d'une 
tige  m^ialiique,  que  Ton  fit  p^n^trer  dans  le  sol,  humide 
le  jour  de  cette  deuxi^me  experience. 

La  deviation  accus^e  ^lail  de  50^,  tandis  que  la  devia- 
tion directe  sans  interposition  du  fil  de  cuivre  ayant  un 
millimetre  de  diamdtre  et  une  longueur  de  ISO  moires, 
du  conducteur  du  paratonnerre  qui  a  pr^s  de  100  metres  et 
de  la  distance  en  terre  des  appareils  aux  puits ,  soit  d*envi- 
ron  70  metres,  ne  s'eieverait  pas  au-dessus  de  56®. 

Je  ne  me  suis  pas  contenie  de  ces  experiences  et  je  les 
ai  repetees  en  employant  une  pile  faible  composee  de  deux 
elements  Leclanche,  le  rbeometre  differentiel  et  le  rheostat 
employes  pour  les  verifications  des  lignes  teiegraphiques. 

II  me  paralt  inutile  de  donner  tons  les  details  de  cette 
seconde  verification,  d'autant  plus  qu*elle  a  ete  faite  sur* 
lout  par  comparaison  avec  les  paratonnerres  etablis  k 
r£cole  de  medecine  veterinaire. 

Je  constate  seulement  que  le  courant  passe  sans  resist 
tance  sensible  entre  les  conducteurs  de  ces  paratonnerres 
k  3  metres  au-dessus  du  sol  et  leur  puits,  eioigne  de 
quelques  metres  seulement.  Ferme-t-on  le  courant  par  la 
terre  du  voisinage,  on  observe,  toutes  choses  egales  d*ail- 
leurs,  que  la  resistance  augmente  et  que  Taiguille  du  gal- 
vanometre  devie  d'autant  moins  que  la  distance  au  puits 
est  plus  grande  et  que  le  rheophore  enfonce  dans  le  sol 
offre  moins  de  surface;  mais  de  part  et  d*autre  on  constate, 
et  de  la  meme  fa^n,  la  bonne  conductibilite  et  I'etat  satis- 
faisant  des  deux  paratonnerres,  qui  sont  de  systemes  diffe* 
rents;  la  deviation  de  Taiguille  donne  souvent  des  nombres 
identiques  pour  des  conditions  semblables. 
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En  inlroduisant  le  rheostat  dans  le  coarant  on  observe 
tr^-sensiblement  dans  les  denx  lieux  les  monies  diminu- 
tions dans  les  deviations  de  Taiguille. 

J'ai  du  me  borner  i  T^cole  v^t^rinaire  k  fixer  Tan  des 
rb^pbores  sur  les  conductears  pr^s  da  sol,  tandis  qu*^ 
r^lisede  Sainle-Croix^  le  c^bleisol^aboutissant^run  des 
p61es  de  la  pile  ^lait  fix^  sur  le  conducteur  au  point  I,  c*est- 
d-dire  k  55  metres  environ  an-dessus  du  pav6  de  T^glise  oil 
se  trouvaient  la  pile  et  les  autres  instruments;  le  deuxi^me 
cftble  deslin^  k  fermer  le  courant  et  aboutissanl  k  Fantre 
pdle  de  la  pile  ^tait  termini  par  une  tringle  pointue  de  fer, 
longue  de  1  m^tre  et  d'un  diam^tre  de  1  centimetre ^  que 
Ton  enfonQait  dans  la  terreou  dans  I'eau  de  T^tang  d*Ixelles, 
k  20,  SOet  SO  metres  en  avant  du  portail  de  T^glise;  ainsi  le 
courant  devait  traverser  le  paratonnerre  presque  complete 
deux  c&bles  d'une  longueur  totale  de  140  metres  et  la  terre 
ou  Teau  de  T^tang  distant  de  plus  de  iOO  metres  du  puits; 
malgr^  ces  differences  en  favour  des  paratonnerres  de 
r£cole  vet^rinaire,  les  deviations  de  Taiguille,  lorsque  le 
rheostat  complet  correspondant  k  une  resistance  de  500 
kilometres  de  fil  de  fer  de  4  millimetres  etait  interpose , 
etaient  presque  identiques;  k  r£cole  la  deviation  etait  de 
54%  k  Sainle-Croix  elle  ne  s'eievait  qn'4  52",  difference 
faible  comme  on  voit  (1). 

Toutes  les  observations  permettent  done  d'assurerque  le 
paratonnerre  de  reglise  de  Sainte-Croix  etait  en  parfaitetat. 


(f )  Des  circonstances  ind^i)endaDtes  de  ma  volont^  ne  m*onlpas  permls 
de  mesarer  exactement  toutes  ces  r^islaDces  en  doDnanl  la  valeor  de 
chacune  d*elles  en  particulier;  j'engagerals  oependanl  d'aatres  obserTa- 
teurs  qui  n*op^reraient  paint  psit  comparaison  entre  deux  paratonnerres 
k  s'en  rendre  oompte. 
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Chaque  physicien  pourra,  d*apr^  ce  qui  a  €\e  dit  pr^- 
c^demment,  se  former  une  opinion  sur  I'^tendue  de  faction 
preservatrice  dans  ce  cas  special. 

Qu'il  me  soit  permis  d^ajoiiler  : 

II  est  probable  que :  avec  des  poinles  multiples,  avec  des 
conducteurs  multiples  aboutissant  k  toules  les  saillies,  tou- 

relies,  croii,  etc ,   la  foudre  eAt  trouv^  une  route 

traci^e  et  de  quoi  en  frapper  un  —  les  pointes  multiples  sur 
toutes  les  saillies  jouissant  en  outre  de  la  propri^t^  d*empd- 
cher  les  coups  foudroyants,  comme  M.  Perrot  I'admet ,  son 
opinion  ^lant  partag^e,  du  reste,  par  MM.  Gavarret,Babinet 
et  autres  physiciens. 

Le  nombre  de  points  k  armer  ne  s'^leve  pas  h  moins 
de  14,  non  compt^s  deux  conducteurs  suppl^mentaires, 
fussent-ils k  faible  section;  ils  pourraient  Stre  places  avan* 
tageusement  sur  les  petits  toits  des  nefs,  le  faite  du  tran- 
sept et  les  toits  des  sacristies. 

Je  me  demande  cependant  si,  de  ce  seul  fait,  on  ne 
pourrait  pas  conclure  k  la  superiority  des  paratonnerres  k 
conducteurs  multiples  et  k  pointes  multiples  pour  les  Pi- 
sces du  genre  de  T^lise  de  Sainte-Croix. 

Je  signale  en  terminant  que  Ton  a  cru  voir  la  foudre 
venir  par  la  rue  situ^e  du  cdt6  de  TEst  et  qu*elle  aurait 
frappe  la  croix  en  remontant  le  long  du  fronton.  Ce  serait 
un  coup  de  foudre  ascendante ? 

Du  conlrdle  et  de  la  virification  du  paratonnerre ;  de  I'emplot 
simultane  d'un  galvanomHre  et  d'un  re-electrornktre.  Ad- 
jonction  de  ce  dernier  instrument  pour  I'etude  de  VHectri- 
citi  atmoBphirique  et  des  decharges  sur  les  paratonnerres. 

L*application  de  T^lectricite  dynamique  k  la  verification 
de  la  conductibiliie  parfaile  du  paratonnerre  a^rien  et  du 


i 
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paratooDerre  soulerrain  ou  de  la  terre  elle-mdme  qui  en- 
toure  la  partie  eafouie,  est  due  in  M.  J.-P.  Wagner,  de 
Francfort  (1);  sod  appareil  est  parfaitemeul  sufBsanl;  i  ma 
connaissance,  tout  ceque  Ton  a  fait  depuis  ne  change  en 
rien  les  principes  sur  lesquels  il  se  base.  II  me  semble 
qu*on  a  depuis  exager^  un  peu  les  nitrites  d'appareils  sp^- 
ciaux  bas^s  sur  Taction  qu'un  courant  exerce  sur  une 
aiguille  aimanl^e,  aslatique  ou  non.  En  g^n^ral  mSme  les 
auteurs  ne  citent  pas  M.  J.-P.  Wagner.  On  comprend  du 
resle  qu'il  est  facile  de  faire  agir  le  courant  d'une  fa^on 
continue  ou  par  interruption ,  de  le  commander,  au  besoin , 
par  un  mouvement  d*horlogerie,  avec  ou  sans  emploi  de 
sonneries,  detonations,  enregistreurs,etc....  (2). 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  anciens  appareils,  les  paratonnerres 
interrompus  et  les  carillons  ^lectriques,  etc.,  ne  pouvaient 
indiquer  que  dans  quelquescas  si  r^lectricit^  soutir^e  aux 
nuages  passait  dans  le  conducteur;  ils  n'^taient  gu^re  plus 
certains  que  Tobservation  tr^s^rare  des  feux  Saint'Elme. 


(1)  Voir  Poggendorlps  Annalen  der  Phyaik  und  Chemie,  t.  LXIX. 
Ann^  1846.  Consulier  de  plus:  i^Anleitung  %Ur  AtufUhrung  und  Visita- 
Hon  der  BlUzableiler  von  W,Ei9enlohr,  Professor  in  Karlsruhe.  1848. 
Public  par  Walsch  et  Vogel,  &  Carlsrube.  9"  Handbuch  des  angewandten 
Eiecirieitdlslehre  von  Carl  Kuhn,  Professor  und  Akademikerin  MUn- 
Chen.  1866. 

(2)  Voir  pour  les  details  : 

1*  De  Fonvieille,  De  VutiliU  des  paralonnerres  etdelan6cessiUde  les 
contrdler.  Paris,  Ghio,  1874. 

^  P.  Fraucisque-Michel ,  Conlrdleur  aulomeUique  de  VeffieaciU  deg 
paratonnerres^  dans  le  journal  Les  MondeSfWrnAfO  du  30  avrii  1874. 

5*  TraiU  des  Paratonnerres,  par  A.  Callaud,  ing^uieur-^ectricien. 
Paris,  Ducber  et  C'«,1874.  —  Projel  d^Slectromitre,  page  162.  Je  me  gar- 
derai  bien  de  faire  la  moiodre  observation  sur  le  projet  decrit.  Les  pbysi- 
ciens  jugeront! 
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Les  Douveaux  syst^mes  de  verification  par  le  courant  de  la 
pile ,  par  les  ^tiocelles  de  r^lectricit^  de  tension ,  suscep- 
tibles  de  soulever  qaelques  objections,  comme  je  Tai  dit 
dans  une  pr^c^dente  notice,  ne  doivent  pas  £tre  abandonn^ ; 
Texamen  de  T^tat  de  conservation  parfaile  du  conduclear 
faite  de  visu  ne  pent  jamais  £tre  n^glig^e,  et  il  me  paraft 
indispensable  qu*elle  soit  faite  avecia  plus  grande  attention 
en  mdme  temps  que  I'examen  electrique. 

Admettons  done  que  la  verification  et  le  contr6le,  soit 
temporaires,soit  permanents,  par  la  pile  peut  £tre  utile; 
mais  il  suffit,  ce  me  semble,  de  faire  cet  examen  de  temps 
h  autre,  pourvu  qu'on  ait  de  suite  sous  la  main  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  faire,  comme  je  Fai  pr^vu  pour  Thdlel  de  ville 
de  Bruxelles,  qui  peut  encore  attendre  de  longues  ann^s 
avant  qu*une  verification  soit  n^cessaire. 

Applications  du  re-ileclrom^tre  aux  paratonnerres  el  atix 

parafoudres  des  teUgraphes. 

Je  crois  devoir  indiquer,  pour  le  contrdle  et  Tenregis- 
trement  des  ph^nomtoes  ^lectriques  produits  par  des  ^lin- 
celles,  le  r^-^lectomitre  de  Marianini  (1).  Je  fapplique  en 
permanence  pour  les  paratonnerres  et  pour  les  parafoudres 
des  t^l^graphes^lectriques,  ou  commutateurs  k  paraton- 
nerres, etablis  dans  chaque  bureau  t^l^graphique. 

La  pr^nte  notice  n*a  d'autre  but  que  de  prendre  date 
pour  cette  application  et  de  montrer,  autant  qu'il  m*est 
permis  de  le  faire,  Timportance  de  la  question ,  surtout  au 
point  de  vue  m^teoroiogique. 


(1)  Voir  A  finales  de  Chimie  el  de  Physique,  3'  s^rie,  t.  X,  XI,  XIII 
el  XVI. 


(  437  ) 

Quciques  mots  suiBroot  pour  rappeler  cet  appareil  Irop 
peu  appliqii^,  irop  peu  appr^ci^  m£me  pour  les  cours;  il 
permel  de  faire  k  I'ampbitb^&tre  des  experiences  tr^s-saisis- 
santes  et  tr^s-d6monstrativcs.  Sur  un  tube  de  carton  ou 
sur  un  tube  de  verre  on  enroule  un  til  de  cuivre  formant 
ainsi  une  MWce  dextrorsum  ou  sinistrorsum;  on  place  au- 
dessus  de  Th^lice,  soil  en  la  suspendant  k  diff^renles  bau- 
leurs  par  un  cocon  de  soie  sans  torsion,  une  aiguille 
aimant^e  sensible;  je  pr^f^re  la  placer  sur  un  axe  vertical 
quand  il  s'agit  de  se  servir  de  Tappareil  pour  Tusage  des 
paratonnerres  etdesparafoudres  t^legraphiques;  dans  Taxe 
de  rh^lice  k  rint^ricur  du  tube  de  verre  ou  de  carton ,  on 
introduit  un  faisceau  de  fil  de  fer,  un  cylindre  de  fer,  ou, 
ce  qui  m*a  paru  pr^fi^rable,  Fh^lice  n'ayant  qu'environ  dix 
centimetres  de  longueur,  la  moiti6  d*une  grosse  aiguille  k 
tricoter  en  acier;  ce  barreau  pent  Stre  recuit  ou  tremp^, 
mais  il  doit  Stre  absolument  priv^  de  magn^tisme;  on  peut 
preparer  une  b^lice  d^jk  tres-sensible  en  employant  pour 
la  fabriquer  un  ou  deux  metres  de  (il  de  cuivre  de  0"'°'  8  k 
0,5  de  diametre,  les  50  ou  100  spires  sufSsent. 

L'aiguille  aimant^e  se  pla^ant  dans  le  plan  du  m^ridien 
magn^tique,  on  dispose  Tappareil  de  telle  fa<;on  que  I'b^- 
lice,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  Taiguille  airaant^e, 
lui  soit  exactement  perpendiculaire ;  Tune  des  pointes  de 
Taiguille  dans  cette  position  peut  marquer  sa  deviation 
sur  un  demi-cadran  gradu^  en  180"  parties  et  coincide 
d'abord  avec  le  O*  qui  se  trouve  au  centre  du  cadran. 

Si  une  ^tincelle  d'une  macbine  ^lectrique  ordinaire, 
d'une  bouteille  de  Leyde,  ou  de  la  macbine  de  Holtz,  arm^e 
ou  nom  de  ses  bouteilles  en  cascade,  passe  par  le  fil  de 
rh^lice,  elle  aimante  le  petit  cylindre  int^rieur  fixe; 
celui-ci ,  r^agissant  par  influence  sur  Taiguille  aimant^e 
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mobile  dans  un  ptan  horizonlal,  la  d^vie  a  droile  ou  ik 
gaucbe  du  0®,  ce  qui  depend  du  sens  d'enroulement  de 
rh^lice  et  du  sens  dans  lequel  TelinceHe  a  marcb^  du 
p6Ie  posilif  au  pdle  n^gatif;  les  pelits  cylindres  d'acier 
tremp^  ou  recuit  dont  je  me  suis  servi  ont  conserve  leur 
magn^tisme  pendant  plusieurs  mois  (1). 


(1)  II  m'est  arrive  dans  les  experiences  faites  avec  la  machine  de  Hollz 
line  bizarrerie  que  je  ddcris  parce  qa'elle  pourrait  intriguer  d'autres  exp^- 
rimentateurs. 

La  machine  de  Holtz  non  arniee  de  ses  bouieilles  donne ,  comme  on  le 
salt,  un  courant  parfaitement  appreciable  au  moyen  d'un  galvanomelre 
quelque  peu  sensible;  mais  en  ailacbanl  les  exlremites  libres  du  fil  de 
rh^lice  aux  poupees  correspondanl  aux  pdles  posilif  et  negatif  de  la  ma- 
chine, et  en  ractivanl,  je  me  suis  apergu  que  le  barrean  ne  s*aimantaii 
pas;  j'ai  fait  les  experiences  avec  divers  appareils  improvise  et  avec  un 
re-^leclrom^tre  construit  par  M.  Rubnikorff ;  cependant  le  couranl  d*une 
faible  pile  transforme  Taiguille  en  un  barreau  aimant^ ;  arme-t-on  ia 
machine  de  Hollz  de  ses  deux  bouieilles  de  Leyde,  ou  d'une  grande  bai- 
terie,  mais  sans  provoquer  d'^liucelle,  il  arrive  parfois  qu*en  ractivanl 
le  cylindre  s*aimanle  et  un  ou  deux  tours  de  la  machine  devienl  Taiguille 
aimanlee  qui  se  fixe  sensiblemenl ,  a  quelques  degr^s  pres,  dans  le  plan  de 
rhellce;  raremenl  m^me  le  pbenom^ne  ne  se  produil  pas. 

J'ai  constat^  que  raimanlation  du  cylindre  est  produite,  dans  ces  cas, 
par  de  ir^s-faibles  elincelles  qui  eclaienl  du  cdt^  des  conlacls  dans  la 
batierie  ou  sur  les  conducleurs  de  la  machine  elle-mSme ,  par  suite  d*un 
mauvais  contact  ou  de  Taction  du  vernis  recouvrant  les  conducleurs; 
en  effet,  parfois  j'ai  observe  que  Taimantation  se  produisail  alors  que 
la  machine  de  Holtz  n'^tait  pas  arm^  de  ses  bouieilles  de  Leyde;  c'est 
lorsque  Ton  retire  le  fil  de  Tbelice  de  Tune  des  bornes  avant  d'avoir  mis 
les  deux  spheres  des  conducleurs  posilif  ei  aegatif  eu  contact;  dans  ce 
cas,  au  moment  de  Touverlure,  une  pelile  elincelle  eclate  enlre  le  fil 
ella  poup^;  elle  suffil  pour  communiquer  une  aimanlalion  au  cylindre 
d'acier. 

//  (aul  done  absolumenl  qu'il  y  ait  HincelU  pour  que  le  barreau 
s'aimanie. 

Peut-^lre  avec  de  irds-grandes  machines  de  Holtz  obtiendrail-on  Tai- 
mantalion  par  le  courant  ferme. 


(  439  ) 

Je  n'insiste  pas  pour  le  moment  sur  les  details  de  Tap- 
pareil  dont  il  faudra  faire  usage  daos  Tapplicalion,  c'est 
une  question  d*avenir  etd'exp^riences  directes  k  faire.  Le 
nombre  de  spires,  le  diametredu  fil  de  cuivre,  la  distance 
du  point  de  suspension  de  l*aiguille  aimanlie  sont  autant 
de  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  la  sensibility  de 
Tappareil;  on  est  mattre  de  la  rendre  excessive. 

Quant  aux  experiences  que  j'ai  faites  au  moyen  des 
machines  electriques  ^  fro ttement,  de  T^lectrophore ,  de 
la  bouteille  de  Leyde,  des  batteries  et  avec  Texcellente 
machine  de  Holtz,  construite  par  M.  Ruhmkorff,  elles  me 
permettent  de  supposer  que  des  conducteurs  destines  i 
d^river  sur  un  paratonnerre  une  partie  du  courant  ou  de 
r^lincelle  foudroyante,  seront  amplement  sufSsants  pour 
aimanter  le  petit  barreau  plac^  dans  Th^lice  du  r^-^lec- 
trom^tre.  J*e$pere  Stre  k  meme  de  faire  sous  pen  des  exp^ 
riences  directes  sur  un  paratonnerre  ^tabli  d*apr^s  mes 
vues  personnelles  au  cabinet  de  physique  de  r£cole  de 
medecine  v^t6rinaire  de  Bruxelles. 

On  arriverait  k  des  donn^es  sans  doute  plus  nom- 
breuses,  plus  exactes  et  pour  tons  les  nuages  en  temps 
orageux,  si  Ton  avait  k  sa  disposition  un  appareil  souti- 
rant  constamment  T^lectricile  de  Pair.  J'aurai  Thonneur  de 
donner  le  projet  de  cet  appareil  dans  une  prochaine  com- 
munication. 

Cette  reserve  mise  de  cdt^,  je  n'en  ai  aucune  k  faire  en 
ce  qui  regarde  les  parafoudres  des  bureaux  t^l^graphiques. 

Applications  du  re-HectromHre  aux  parafoudres  des  telegra- 
phes.  Consequences  au  point  de  vue  meteorologique. 

On  sait  que  les  fils  t^l^graphiques  sont  constamment 
frapp^s  par  la  foudre;  les  t^l^graphistes  ont  ordre  de  se 
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mettre  sur  terrey  comme  on  dit,  pendanl  les  orages;  la 
foudre  laisse  des  traces  plus  ou  moins  Tories  de  son  pas- 
sage dans  le  papier  dont  ces  appareils  sonl  munis.  Les 
dimensions  plus  ou  moins  considerables  des  perforations 
dans  le  papier  peuvenl  donner  des  indications  sur  Tinten- 
sit^  des  coups. 

Rien  ne  me  paralt  plus  simple  que  d*inserer  le  re^lec- 
trom^tre  dans  le  parafoudre  ordinaire ;  on  conserverait  la 
preuve  du  passage  de  la  foudre  et,  de  plus,  rindication 
nette  desa  direction  ou  la  connaissance  des  signes  de  T^lec- 
tricit^  qui  peuvenl  se  irouver  alternativement  dans  le  sol 
ou  dans  Fair  et  les  nuages.  Cetle  donn^e  est  indiscutable 
et  il  est  bien  prouv^  que  Ton  connait  la  foudre  ascendanle 
comme  la  foudre  descendante^  celle*ci  paraissant  se  pro- 
duire  bien  plus  souvent  que  la  premiere.  Autant  que  j'en 
puis  juger,  la  foudre  ascendante  exerce  des  ravages  et  pro- 
duit  des  ph^nomenes  autres  que  la  foudre  descendante, 
comme  la  foudre  en  boule  que  Ton  voit  souvent  se  mouvoir 
de  bas  en  haul. 

Je  ne  sache  pas  que  les  appareils  dont  on  se  sert  actuel- 
lement  dans  les  observatoires  pour  constater  la  direction 
et  rintensit6  des  courants  terrestres,  les  signes  de  T^lec- 
tricit6  de  Fair,  etc....  aient  donn^  des  r^ultats  bien  nets 
sur  ce  qui  arrive  dans  les  differents  lieux  parcourus  par  le 
mSme  orage,  et  j*ignore  si ,  sous  ce  rapport,  on  a  compare 
les  observations  simultan^es  ou  separ^es  par  un  intervalle 
de  temps  d6termin^  indiquant  la  rapidity  de  la  marche  des 
orages. 

Aujourd'hui  que  les  r^seaux  t^iegraphiques  s*^tendent 
sur  toute  TEurope  savante,  communiquent  avec  beaucoup 
d*observatoires  et  rayonnent,  on  pent  le  dire,  sur  le  monde 
entier,  il  me  semblerait  qu*un  vaste  syst^me  d*observations 
6tabli  au  moyen  du  riJ-^lectrom^tre  de  Marianini  dans  tous 
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les  pastes  t^l^graphiques  serait  de  nature  &  nous  6clairer 
sur  des  points  importants  se  rattachant  k  tons  les  ph6no- 
m^nes  ^lectriques  qui  se  passent  au-dessus  de  nos  t£tes 
dans  les  nuages,  dans  nos  Edifices  et,  sous  nos  pieds,  dans 
le  sol. 

A  mon  sens  il  sera  n^cessaire  de  rechercher  toutes  les 
lois  pour  r^tincelle  de  tension  et  T^tincelle  dc  la  foudre. 
L'espril  de  la  science  positive  se  refuse ,  maigr^  toutes  les 
bizarreries  que  Ton  observe ,  k  faire  du  fluide  ^iectrique, 
si  fluide  ii  y  a,  un  etre  erratique  ayant ,  en  dehors  de  tout 
ce  que  nous  admettons  k  P^gard  de  Timmuabilit^  des  lois 
naturelles,  des  caprices  inexplicables. 

Avouons  humblement  notre  ignorance  actuelle  et  con- 
statons  rimportance  qu'il  y  aurait  k  avoir  plus  de  donn^es 
exactes  sur  la  marche  des  ^tincelles  des  nuages  et  des 
coups  de  foudre. 

Qu*il  me  soit  permis  d*esp£rer  que  les  diverses  adminis- 
trations des  t^l^graphes  voudront  bien  venir  en  aide  k  la 
science,  d'aulant  plus  qu'il  s'agit  d'une  disposition  simple 
et  pen  coAteuse  qui  n'entrave  absolument  en  rien  le  service 
ordinaire. 

En  eSeiy  on  se  borne  k  observer  la  deviation  de  Tai- 
guille  aimant^e,  pendant  V arret  obligatoire  de  la  transmis- 
sion des  d^pSches;  il  suffit,  apr&s  un  coup  de  foudre,  de 
remplacer  le  petit  barreau  d*acier  dans  Tint^rieur  de 
rh^lice ;  on  pent  le  recuire  pour  le  d^saimanter  et  le  faire 
servir  ind^finiment. 

Je  serais  heureux  de  voir  la  Belgique  prendre  sur  le 
continent  Tinitiative  de  ces  observations. 


2*"'  S^RIE,  TOME  XXXVllI.  29 


(  442  ) 

Rectification  a  la  notice  de  M.  Mehens  sur  la  craie  de 

Ciply. 

A  la  page  52  da  Bulletin  de  la  s^nce  du  4  juiiiet  1874 
OD  a  oubii6  de  citer  le  gisement  de  phosphate  de  chaux,  au- 
dessous  de  la  ville  de  Louvain ,  d^couvert  par  M  G.  Lam- 
bert, professeur  k  rUniversit^  de  cette  ville. 

Les  rapports  de  HM.  de  Koninck  et  d'Omalius,  ainsi  que 
la  note  de  M.  Lambert,  soot  imprimds  dans  le  tome  XXIX, 
pages  165  et  254,  s^nce  du  5  mars  1870. 


Sur  V anhydride  hypo-azotique ;  par  M.  Louis  Henry, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

On  a  d&\k  signal^  pr^c^emment  des  analogies  entre  le 
soi-disant  anhydride  hypo-azotique  Az^Oi  et  les  corps 
halog^nes ,  le  brdme  notamment. 

La  vapeur  de  I'anhydride  hypo-azotique  ressemble  phy* 
siquement  &  celle  du  brdme;  sa  molecule,  comme  celle 
des  corps  halog&nes,  parait  £tre  atomiquement  double  et 
se  constituer  de  deux  groupements  Az  O^.  Au  point  de  vue 
chimique,  la  ressemblance  est  encore  plus  frappanle  ou 
plut6t  plus  exacte  :  comme  les  corps  halog&nes ,  I'anhy- 
dride hypo-azotique  est  susceptible  de  s'ajouter  aux  com- 
poses non  satur^s;  de  plus,  sa  ruction  sur  les  alcalis 
libres  s'accomplit  dans  le  m£me  sens  que  celle  du  chlore 
et  du  brdme. 

Gl   01        KCl  +  (K0)a. 
KKO-h  = 

Az,04        K  Az  0,  +  (K  0)  Az  Of 
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Les  corps  halog^nes  s'expulsent  mutuellement  de  leurs 
combinaisoDS,  suivant  Tordre  d'^nergie  de  leurs  affioit^ 
respectives;  ceux  doDt  le  poids  atomique  est  plus  faible 
chassent,  de  ieurs  combinaisons  avec  ies  m^taux  et  les 
radicaux  positifs  en  g^n^ral,  ceux  dont  le  poids  atomique 
est  plus  4]ev6.  On  se  rappelle  que  j'ai  mis  k  profit  Tex- 
pulsioD  facile  de  I'iode  par  le  brdme,  pour  obteuir  des 
composes  mixtes  chloro-brdq^^s,  en  partant  de  composes 
cbIoro-iod&  si  faciles  k  oblenir  &  Taide  du  chlorure 
d'iode  lo  CI  (1). 

11  m*a  paru  int^ressaut  d'examiner  Taction  de  I'anby- 
dride  bypo-azotique  sur  les  iodures  d'alcools*  Regardant 
cet  anbydride  Az,  O4  comme  constitu^  de  deux  groupe- 
ments  Az  0),  je  m*attendais  k  obtenir  par  suite  du  rem- 
placement  de  Tiode  par  Az  0^,  soit  des  Others  nitreux, 
soit  peut-^tre  des  d^riv^s  nitres  du  genre  de  ceux  dont 
M.  Y.  Meyer  a  signal^  Texistence  et  entrepris  I'int^res- 
sante  £tude. 

Mes  provisions  ne  se  sont  rOalisOes  qu*en  partie.  Sous 
Taction  de  I'anhydride  bypo-azotique,  Tiode  est  k  la  vOritO 
expulsO  des  iodures  d'alcools,  mais  ceux-ci  se  transforment 
en  azotates  correspondants. 

Cest  Tiodure  d'amyle  que  j*ai  mis  d'abord  en  reaction 
el  c'esl  ce  coroposO  qui  m'a  dounO  les  rOsuIlats  les  plus 
nets.  L'azolite  d*amyle  (C^  Hh)  Az  O3  bout  k  95"" ;  son 
isomOre,  ie  penlane  mononilrO,  bout  vers  150'';  cet  iodure 
me  paraissait,  par  1^,  le  plus  apte  k  me  faire  voir  de  suite 
la  nature  du  produit  de  sa  reaction  avec  Tanbydride  bypo- 
azotique. 

Dans'de  Tiodure  d*amyle,  bien  pur  et  convenablement 


(1)  Comples  rendtts,  etc.,  jain  1870. 
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refroidiy  j'ai  iDtroduit  par  portions  successives  de  Tanhy- 
dride  bypo-azotique,  en  quantite  beaucoup  plus  coDsid^ 
rable  que  la  quantity  Ih^oriquement  n^cessaire,  du  moins 
d'apr&s  r^quatioD 

2C|  Hii  To  +  Az,  O4  =  lo,  +  2 C,  E^  Az  0, 

Equation  d'apres  laquelle  la  reaction  me  paraissait  devoir 
se  produire.  La  liqueur  brunil  aussitdt  par  suile  de  la 
mise  en  liberty  de  Fiode;  apr^  quelques  beures,  la  sepa- 
ration de  celui-ci  est  complete,  et  il  s*en  est  fornix  une 
cristallisatioD  abondante.  La  reaction  est  fort  paisible  et 
lente;  elle  ne  s*accompagne  pas  de  ce  d^gagement  de  cba- 
leur  intense  qui  caract^rise  Taction  du  brdme  sor  les 
iodures  d*alcooIs.  La  liqueur  s6par6e  de  I'iode  a  ^t^  lav^e 
k  la  sonde  caustique,  tout  k  la  fois  pour  la  d^barrasser  de 
riode  dissous  et  de  Texc^s  d*anhydridehypo-azotique ;  c^est 
de  Tazolate  d'amyle  presque  pur. 

L'azolate  d*amyle  que  j'ai  ainsi  obtenu,  bouillait  sans 
decomposition  k  147M50°;  sa  density,  k  T^tat  liquide, 
etait  1,039  ^  li®;  sa  density  de  vapeur  a  6i&  trouv^e  ^gale 
k  4,67  (i);  la  density  calcul^e  pour  (Q  Hh)  Az  O3  est 
4,59  et  4,04  pour  (C5  Hh)  Az  0,. 

L'iodure  d*etbyle,  dans  les  m^mes  conditions,  a  6i6 
transform^  en  azotatc  d'^tbyle,  bouillant  vers  85''-85\ 

L'action  de  Tanhydride  hypo-azotique  sur  le  cbloro- 

(1)  Voici  les  donn^  num^riques  se  rapporiaDt  k  cette  op^raiion  : 

Substance  employee 0s%0291 

Pression  barom^trique 764  ni. 

Mercure  soulev^ 667  m. 

Volame  de  la  vapeur 51  cc,  3. 

Temperature 100». 
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iodure  d'^lbylSne  CI  CH^  —  CH^  lo  est  beaucoup  moins 
^nergique;  n^anmoins  Tiode  est  expuls^. 

Dans  le  cours  de  ces  reactions,  on  constate,  dans  le  sein 
de  la  masse  liquide,  la  production  et  led^gageroent  de  bulles 
gazeuses  qui  sont  sans  doute  de  Toxyde  azotique  Az  0. 
Ces  bulles,  entrainant  avec  elles  des  vapeurs  d'anby- 
dride  Az^^Oi,  lequel  se  decompose,  comme  Ton  sait,  avec 
Feau  en  donnant  en  rnSme  temps  que  de  Tacide  azotique , 
de  I'oxyde  Az  0,  je  n'ai  pas jug^  i  propos  de  m'occuper  d*en 
determiner  la  nature  par  des  experiences  directes. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  Texpulsion  de  Tiode  des 
iodures  sous  Taction  de  Tanbydride  hypo-azotique  est  non- 
seulement  lente,  mais  qu'elle  n^cessite  pour  se  completer 
une  quantity  considerable  de  cet  anhydride ,  relativement 
k  la  quantity  tbeoriquement  n^cessaire ;  j*ai  deji  signal^ 
le  mdme  fait  k  propos  de  Texpulsion  de  Tiode  des  cbloro- 
iodures  par  le  br6me  (1);  le  radical  ou  groupement  Az  Q5, 
moins  fort  que  Br,  a  besoin,  plus  encore  que  celui-ci ,  d'etre 
represente  vis-^-vis  de  Tiode,  par  une  masse  considerable 
qui  compense  son  manque  d*energie. 

Le  fait  assez  extraordinaire  et  pour  moi  fort  inattendu , 
que  je  viens  de  signaler ,  me  parait  de  nature  k  jeter 
quelque  jour  sur  la  structure  et  la  signification  chimique 
de  I'anhydride  bypo-azotique. 

II  resulte  des  experiences  de  M.  H.  Sainte-Claire  Deville 
que  le  poids  moieculaire  reel  de  ce  compose,  k  la  tempe- 
rature ordinaire,  est  celui  que  represente  la  formule 
Az^  O4.  II  resulte  egalement  des  determinations  de  cet 
eminent  experimentateur  que,  sous  Taction  de  la  cbaleur, 
cette  molecule  se  dissocie;  k  mesure  que  la  temperature 
s'eieve,  la  densite  de  vapeur  de  ce  compose  diminue; 

(1)  Voir  ma  notice  ciUe  plus  haul. 
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▼ers  150",  elle  8*e8t  abaissie  jasqo*i  n'ilre  plus  que  1,58, 
ce  qoi  correspood  i  un  poids  molfealaire  eiprim^  par 
Az  0^.  Pair  le  refroidissemeot ,  la  mol^cale  Az,  O4  se 
recoosUtoe  par  la  recombiDaisoD  00,  poor  oe  rten  pr6- 
joger  qaaDt  i  sa  strociare,  par  la  r^ctioD  moloelle  de 
aes  fragmeols  oa  prodoils  de  dissociation  Az  Of  (i). 

Se  basaot  sur  ces  fails,  oo  a  soofeDl  admis  qae  Fanhy- 
dride  azotiqoe  est  form^  de  deox  groopemenls  nitryle 
Az  O2,  pr^xistanl  et  loot  formfe  dans  sa  mol^cole  Az^  O4 
qoe  Ton  ^ril  Az  Oi  —  Az  Oi;  on  a  assimili  la  dissoeiation 
de  la  vapeor  de  ce  corps  i  celle  qoe  subit,  pins  diffidle- 
menl  i  la  ^ititi  et  it  une  temp^ralore  beaocoop  plos 
^lev^y  la  vapeur  da  soofre.  Je  ne  partage  pas  aojourd'hai 
celte  Dianiere  de  voir. 

La  formation  des  azotates  par  Taction  de  Tanhydride 
hypo-azotique  sor  les  iodares  d'alcools  noos  oblige  k 
admettre  dans  ce  compost  le  groupement  AzOs,  pr6- 
eiistant,  et  la  mol^ale  Az^O^  doit  £tre  AzO(Az03), 
c*est-ji-dire  que  Tanhydride  hypo-azotique  est  de  Tazotate 
d'azolyle  (2),  on  bien  Tanhydride  mixte  azoto-azotiqoe 

Ai'O   ^Q 
AzO, -^^ 

ainsi  que  Findique  du  reste  la  r&iction  de  ce  corps  sur  les 
alcalis  caustiques, 

AzO   >0-^2KH0=Az0(K0)^A20,(K0)-t-H,0, 


(1)  D'aprte  la  densiU  de  vapenr  de  ranbydride  bypoazotique ,  on  Toit 
qae  ce  corps  est  d^jk  diuocU  en  parlie  ^  la  lemp^ratore  d*^baltilion;  ce 
n^est  qa'^  Vitai  solide  qu*exisle  la  molecule  Az^O^  oompl^tement  intacte. 

(2)  On  connatt  encore  d*autres  combinaisons  inorganiqaes  do  radical 
Az  0,  notamment  des  combinaisons  sulfuriqaes  (Az  0)  H  S  O4,  (AzO), 
S,  Of,  etc.,  et  an  cblomre  (Az  0)  CI. 
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reaction  qui,  dans  son  m^canisme  et  son  r^sultat,  me 
paralt  identique  k  celle  des  anhydrides  mixtes  orga- 
niques 

&2»^  >0 -^  2KH0=:C,H,0  (KO)  ^- C,H,  0  (OK)^.H,0. 

S'il  en  est  ainsi ,  sous  Taction  du  pentachlorure  de  phos- 
phore  Ph  CI5,  Tanhydride  bypo-azotique  doit  donner  simul- 
tan^ment,  k  la  fa^on  des  anhydrides  mixtes,  les  deux 
chlorures  (Az  0)  Ci  et  (AzOa)  CI,  en  m6me  temps  que  de 
roxychlorure  de  phosphore;  c*est  ce  que  je  me  propose  de 
verifier  exp^rimentalement. 

Quant  k  la  structure  intime  des  groupements  AzO  et 
Az  O3,  ii  n*est  pas  possible  d'6mettre,  aujourd*hui  que  Ton 
est  si  peu  avanc^,  sous  le  rapport  de  leur  constitution, 
dans  la  connaissance  des  composes  oxyg^n^s  de  I'azote , 
autre  chose  que  des  conjectures.  La  formule  de  structure 
k  attribuer  k  Tbypo-azotide  Az^  O4  doit  varier  suivant  I'id^e 
que  Ton  se  fait  de  Tatomicit^  de  I'azote.  L'azoteest  certai- 
nement  un  ^I6ment  penta^atomique  au  maximum;  il  est 
Don  moins  certain  d'autre  part  que  cet  ^I^ment,  dans  pin- 
sieurs  de  ses  combinaisons,  est  un  6I^ment  triatomique  ou 
bien  en  joue  le  rdle. 

II  me  paratt  fort  difficile  d'admettre  que  les  deux  atomes 
d'azote  dans  Tanhydride  (AzO)-(Az03)  sont  penta-ato- 
miques. 

Si  Ton  admet  que  tous  les  deux  sont  triatomiques ,  on 
arrive  k  la  formule  de  structure  suivante  : 

(0"  =  Az'"  —)  (0  —  0  —  Az  =  0). 

Si  Ton  admet,  au  contraire,  que  Tun  des  atomes  d'azote 
est  triatomique^  celui  du  groupement  AzO  et  Tautre  penta- 
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atofniqu€f  celui  du  groupement  Az  O3,  la  formule  suivante 
doit  6tre  admise 

L'une  et  Tautre  de  ces  formules  rend  ^alemeDt  bien 
compte  du  d^oublement  de  Az^  O4  en  Az  0,  sous  Taction 
de  la  chaleur. 


Sur  la  production  des  hydrocarbures  acetyUniques  et  la 
classification  des  hydrocarbures  tetraatomiques  en  ge^ 
neral;  par  H.  Louis  Heury,  correspoudant  de  I'Aca- 
d^mie. 

A  Fac^tyline  G^H)  peuvent  6tre  rattach^,  th^orique- 
ment  du  moins,  deux  groupes  d'hydrocarbures  G.H|..tt 
tetraatomiques,  par  la  substitution  k  I'hydrog^ne  de  radi- 
cauxG.H,„+i : 

i*"  Dans  Tun  de  ces  groupes  se  rangent  des  bydrocar* 
bores  de  la  formule  g^n^rale 

Co  Hsn  +  l 

I 

c 

s 

d^rivant  de  Tac^tyline  par  le  remplacement  total  de  Thy- 
drog^ne  par  des  radicaux  hydrocarbon^s  G  H,b^.(. 

Ces  hydrocarbures  t^lravalents  ont  perdu  le  caract^re 
ac^tyl^nique. 
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Ce  groupe  peut  lui-mSme  se  subdiviser  en  deux  series 
distincteSy  suivant  que  les  radicaux  subsUtuanls  CnH,a^i 
son!  identiques  ou  diff^reuts;  I'une  de  ces  series  renferme 
des  hydrocarbures  symeiriques ,  de  la  formule 

Gn   Hfn  +  l 

G 

s 

I 

Gn    Hsn+I 

Fautre  des  hydrocarbures  dissymetriques  de  ia  formule 

Ga   Htn+l 
I 

c 

i 

I 

Gat  H«n'  4- 1 

2*  Dans  un  second  groupe,  mieux  connu,  se  raugent  des 
hydrocarbures  de  la  formule  g4o6rale 

GaH|B^.| 

G 

d^rivant  de  Tac^tyline  par  la  substitutiou  d*un  radical 
C.Hfti4.«  k  un  atome  d'hydrog&ue  seulement. 

Ces  hydrocarbures,  ayant  conserve  un  chalnon  ^GH, 
sont  k  la  fois  t^travalents  et  ac^tyleniques. 

Le  type  de  ces  hydrocarbures  est,  dans  les  combinaisons 
grasses,  Tally l^ne  G3  H4  ou  methyl-acetylene 

GH, 

I 

G 

I 
H 
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el  dans  les  combinaisoDS  aromatiques  le  phenylnicetylene 
Ce  H5 — C^CH. 

Je  me  suis  A6\i  occupy,  dans  une  pr^c^dente  notice  (1) 
de  ces  bydrocarbures  ac^tyi^niques,  au  point  de  vue  de 
leur  production  g^n^rale;  j'ai  signal^  les  ald^bydes  de  la 
formule  €.11^+.  — CHj  — CHO,  ou  plus  g^n^ralemenl 
C«Hx — CHj — CHO,  comme  6tant  les  compost  les  plus 
propres  k  fournir  ces  bydrocarbures,  tout  au  moins  comme 
devant  les  fournir  d  coup  sur. 

Le  rapprocbement  des  formules  snivantes 

CHO  CH 

<  HI 

CB  H.  GR 

Aldehyde  aeetylique        Acetyleae 

indique  les  relations  ^troites  qui  existent  entre  Tald^byde 
ac^tique  et  Tac^tylene.  Les  aldehydes  de  la  formule  g£n^- 
rale  CoH, — CHj  —  CH  0  qui  sont  les  d^riv&s  mono^ubsti- 
tu£s  de  Tald^hyde  ac^tique,  doivent  donner,  dans  les 
mdmes  conditions  oil  celle-ci  donne  I'ac^tyl^ne  Iui-m6me, 
les  d^riv^s  mono-substitu^s  C.  H.  —  G^GH  correspon- 
dants  k  Tac^tyl^ne 

GH 

I 

G.H. 

On  sait  par  quelle  s^rie  de  reactions  on  parvient  k 
^liminer  d'une  aldehyde  les  6l6ments  d'une  molecule  d'eaa, 
aux  d^pens  des  deux  cbatnons  voisins  GHO  et  GH^  (2).  Je 
crois  inutile  de  revenir  sur  ce  point. 

(1)  Bulletins  de  FAcadSmie  royale  de  Belgique,  2*  s^rie,  t.  XXXVII . 
page  512. 

(2)  Voir  ma  notice  indiqu^  ci-dessus. 


GH 

GHO 

GHO 

J!., 

GHH. 

1 
GH, 

Acetylene 

1 
C.H. 
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J'ai  d6]k  fait  connatire  pr^c^demment  ia  transforma- 
tion ralis6e  par  M.  G.  Bruylants,  de  Valdehyde-valerique 
QHioO  ou  isopropyl-acetique 


V 

GH 

I 

I 
CHO 


en  isopropyl-acetylene 


CH,  CH, 

V 

GH 

I 

L 

Je  viensaujourd'hui  faire  connattre  de  nouveaux  cas  d*ap- 
plication  de  cette  mdthode,  qui  constatent  que  celle-ci  peut 
£tre  regard^e  comme  une  m6lhode  g^n^rale. 

A  ma  demande,  M.  Reboul,  le  professeur  si  distingu^  de 
la  Faculty  des  sciences  de  Besan^on,  a  bien  vouiu  r^iiser 
la  transformation  de  Tald^hyde  propionique  GH3 — CHt — 
CHO  en  allylene  CH3— G^CH.  II  a  chauff4  pendant  quel- 
ques  beures  en  tube  scell^,  vers  130^,  avec  une  solution 
alcoolique  de  potasse  caustique,  le  chlorure  de  propylidene 
GHs— GH,— GHGIs,  produit  de  Taction  de  Ph  Gl^  sur 
Taldebyde  propionique.  Le  cbloro-brdmure  correspondant 
GH3 — GH) — GHGIBr  s*est  comport^  de  la  m£me  ma- 
ni^re. 

En  1867,  H.  E.  Rubien,  6ldve  de  M.  Limpricht,  k  Greis- 
wald^a  transform^,  par  le  m£me  proc^d^,  Tald^hyde  cenan- 
thylique  G7H14O  en  un  bydrocarbure  G7H13  auquel  il  a 
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doDn6  le  nom  assez  impropre,  d'apr^  moi,  d'cetmnihyli- 
dine. 

Les  indications  que  donne  M.  Rabien  sur  cet  hydro- 
carbure  sont  fort  succinctes;  j'ai  engage  M.  G.  BroylanU  k 
le  refaire  et  k  en  reprendre  I'^tude.  II  r^sulte  de  ses 
recberches  que  YcBnanthylidene  C7H13  constitue  aussi  un 
bydrocarbure  ac^tylenique ;  il  donne  avec  les  solutions  cui- 
vreuses  et  argentiques,  dans  Tammoniaque ,  les  pr^cipitfe 
caract^ristiques  de  I'allylene  et  des  compost  mono-ac^ty- 
l^niques  en  g^n^ral. 

D'apr^s  M.  G.  Scborlemmer,  Tacide  oenantbylique,  d£- 
riv6  de  Talddhyde  du  mSme  nom,  serait  Tacide  heptylique 
normal;  s*il  en  est  ainsi,  Toenanthylid^ne  G7H12  constitue 
Yamyl^acetylene  normal 

CH,  -  CH,  -  CH,  —  CH,  —  CB,  —  C  s  CH. 

II  r^ulte  d'une  mani^re  positive  des  informations  que 
j'ai  prises,  que  le  crotonylene  GiHe  de  H.  Gaventou  n'ap- 
partient  pas  au  groupede  rac£tyl^ne;M.Bruylantss'o€Cupe 
en  ce  moment  de  la  preparation  d'un  crotonyldne  ac^tyld- 
nique  CH3 — GH,  —  G^  GH  ou  ethyl-acetylene ^  k  Taide  de 
Taldibyde  butyrique  normale  GH5  —  GH,  —  GH,  —  GHO. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  essai  succinct  de  clas- 
sification des  bydrocarbures  t^traatomiques  en  g^n^ral 
GnHt„_t-  L.6  nombre  de  ces  bydrocarbures  connus,  assez 
restreint  jusqu'ici,  paralt  devoir  s'accroitre  assez  rapide- 
ment;  il  me  parait  desirable  d'^tablir  de  Tordre  dans  ce 
groupe  de  compost  th^oriquement  si  nombreux  et  si  in- 
t^ressants  au  point  de  vue  de  Tisom^rie. 

Remarquons  d'abord  que  quels  que  soient  les  compost 
dont  ils  d^rivent  en  realite ,  les  bydrocarbures  l^traatomi- 
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ques  G.Hta.t  correspondent  aux  hydrocarbures  satur^s 
C.Hs.^,,  moins  quatre  atomes  ou  deux  molecules  d'hydro- 
g^ne.  Rappelons  ensuite  que  les  hydrocarbures  satur^s  en 
g^n^ral  C.Ht.^,  rdsultent  Qnalement,  quelle  qu'en  soit  la 
structure,  de  la  combinaison  des  radicaux  CH3,  CH^,  CH 
et  C,  restes  ou  fragments  de  la  molecule  du  methane  CH4. 
Admettons  enfin  que  I'^limination  de  H^ —  ou  de  tout 
autre  syst^me  mol^culaire  ou  atomique  Equivalent  X'^, 
X'Y'  ou  T' —  ne  pent  se  faire,  en  g^n^ral,  qu*aux  d^pens 
de  deux  chatnons  hydrocarbon^s  voisins,  c'est-&-dire,  d'une 
maniere  plus  precise,  qu'une  ^oudure  nouvelle  entre  atomes 
de  carbone,  k  la  suite  d'une  Elimination  d'EIEments  atomi- 
ques,  ne  pent  se  faireou  ne  se  fait  ordinairement  qu'entre 
atomes  de  carbone  dEj^  sondes  anlErieurement  (1). 

Parian t  de  1^,  nous  pouvons  Etablir  des  groupes  dis- 
tincts  dans  les  hycrocarbures  tEtravalents  C.  Ht„.t.  Consi- 
dErons  d'abord  le  nombre  des  chatnons  hydrocarbonEs 
enlre  lesquels  s'Eliminent  les  quatre  atomes  H4  ou  les  deux 
molecules  (HH)^  d*hydrog^ne.  Cette  Elimination  de  (HH)) 
pent  Etre  faite ,  dans  la  rEalitE,  entre  deux,  trois  ou  quatre 
chainons  hydrocarbonEs. 
De  \k  trois  grands  groupes  d'hydrocarbures  C.  H,»^t  - 
l""  Premier  groupe.  Elimination  de  (HH)^  entre  deux 
chainons  hydrocarbonEs,  dEterminant  un  double  anneau 
carbonE  k  soudure  triple  —  C^C  — . 


(1)  L*action  des  alcalis  caustiques,  en  solution  alcoolique,  sor  Visobu- 
tyline  monobrdmS.  qj,"  ^  G  =  CH  Br  est  un  exemple  remarquable  de  ce 
fait.  On  oblient  comme  produit  de  celte  reaction,  non  un  liydrocarbure 

CH 

C4H,,  mais  un  d6riv6  ithyloxyli  ^g»  >  C  =  CH  (0  C,  H,)  correspondant 

au  compost  br6me.  (Voir  Bullerow ,  M6moires  de  rAcadimie  de  S'-PSters- 
bourgt  VII*  s^rie,  tome  XV,  n*  7).—  Je  feral  connattre  procbainement  de 
nouvelles  ructions  k  Tappui  de  cette  proposition  g^n^rale. 


n 
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L'ac^tyldne  C,  H^  est  le  plus  simple  et  peut  dtre  regard^ 
comme  le  type  de  cette  classe  d'hydrocarbures  titra-ato- 
miques. 

Nous  donnerons  k  ces  hydrocarbures  k  triple  soudure  le 
nom  d' hydrocarbures  acetyleniques  en  g^n^ral. 

2®  Deuxi£:me  groups.  Elimination  de  (HH)j|  aaz  d^pens 
de  trois  cbainons  hydrocarbon^  voisins,  determinant  une 
chalne  tricarbon^ 

k  double  soudure,  renfermant  un  a  tome  de  carbone  mddian, 
d^pourvu  d^hydrogine.  * 

Tel  est  vraisemblablement  le  val^ryl^ne  Q  Hgoblenu  par 
M.Reboul,  en  partant  de  I'amylene  ordinaire. 


CH,  CH, 

CH,  CH, 

\/ 

\y' 

CH 

c 

1 

II 

CH. 

c 

1 

II 

CH, 

CH, 

H^  TroisiI:me  groups.  Elimination  de  (HH)s  eutre  quatre 
chatnons  bydrocarbones,  c'est-^-dire  entre  deux  paires  de 
chainons  hydrocarbones  distincles. 

Ces  hydrocarbures  t^tra-atomiques  sont  doublement  bia- 
tomiques. 

On  peut  les  r^partir  en  deux  sous-groupes ,  suivant  la 
position  sp^cialc,  dans  Thydrocarbure  primilif,  des  deux 
paires  de  chainons  hydrocarbones  aux  depens  desquelles  a 
H&  faiie  reiimination  de  (HH)) : 

a)  Premier  sous-groupe.  Ces  deux  paires  de  chainons 
hydrocarbones  sont  intimement,  c'est-i-dire  immediate- 
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ment  unies  Tune  k  Tautre,  sans  iDtermMiaire ,  de  fa^on 
k  const!  taer  une  chaine  t^tracarbon^e  non  iDterrompue 
_C— C— C=C— . 
Tel  serait  ud  crotonylene  C4  Ho ,  r^pondant  k  la  formule  : 

CH, 

Hr 

I 

GH 

Hh. 

b)  Deuxieme  sous^groupe.  Les  deux  paires  de  cbalnons 
hydrocarbon^  qui  ont  subi  la  d^shydrog^nation  sont  s^pa- 
ties  Tune  de  Tautre  par  d*autres  chatnons  hydrocarbon6s. 

Tel  est  vraisemblablement  le  dialiyle  CeH|o  ou 

CH,  =  CH  —  CH,  —  CH,  —  CH  =s  CH, 

k  moins  que,  lors  de  sa  formation  par  Taction  des  m^laux 
sur  riodure  d*aliyie,  il  ne  seproduise  ^Fint^rieurdu  radical 
allyle  (CsHb)  un  mouvement  atomique. 

Ces  hydrocarbures  repr^entent  en  general  deux  mole- 
cules distinctes  d'hydrocarbures  bi-valenls  6.11^9  soud^es 
Tune  k  Tautre,  par  le  depart  de  H^;  suivant  que  la  soudure 
s'opire  entre  des  cbalnons  incompiets  ou  complets,  non 
satur^  ou  satur^s,  c*est4-dire  qui  ont  d^k  subi  ouqui  n'ont 
pas  subi  au  pr6alable  une  d^shydrog^nation,  il  en  r6sulte 
des  compost  du  premier  ou  du  second  de  ces  sous- 
groupes.  En  voici  des  exempies  : 

Di^thyl^ne  C4H, 

CH,s=:GH,  CH,=sGH, 

-H,. 

GH,  =  GH  —  GH  SB  CH,. 

Dialiyle  G,H,,. 

CH,  =  CH  -  GH,Io  CH,lo  —  GH  «  CH, 

—  lo,. 

GH,  =a  GH  —  CH,  -  GH,  —  GH  =  CH,. 


n 
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Les  chatnons  hydrocarbon^  aux  d^pens  desquels  s'opftre 
in  abstracto  la  d^shydrog^nation,  sont  CH,,  CH,  et  CH; 
si  oous  tenoos  compte  de  la  nature  spedale  de  ces  chat- 
nons divers,  noas  pouvons  ^tablir  dans  chacun  de  ces  trois 
groupes  g6n^raux  des  subdivisions  dont  plusieurs  offrent 
un  veritable  int^r^t. 

Premier  groupe.  Hydrocarbures  k  triple  soudore 
— C^C — .  Trois  sections  distinctes  : 

a)  elimination  de  (HH),  aux  d^pens  de  deux  groupe- 
ments  CH3. 

Un  seul  prpduit  de  cette  nature  est  possible,  c'est  Yace^ 
tylene  CH=CH. 


b)  elimination  de  (HH)<|  aux  d^pens  de  deux  groupe- 
ments  CHj. 

Exemple  :  i'ac^tyl^ne  dim^thyl6  C4  He  de  M.  Pfan- 
kuch  (1). 

CHg  —  GH|  —  CHj  •—  GHg 

-  (H,        B.) 
CH,  — G  =  C— GHg. 


(1)  Un  bydrocarbare  de  cette  nature  r^sullerait  probablement  de  Tac- 
tion du  zinc-m^lfajrle  ^g»  >Zn  8iirralIyl6nemono-iod6GjH,lo,deM.Ue- 

harm«nn 


bermann. 

GH, 


2(GH,  G  =GIo)  H-  Zn<  ™»«2(GH,-  CsG-CHJ+  Zn  lo.. 

Je  me  reserve  de  v^riGer  le  fait  exp^rimenulemenl. 

M.  Pfenkucb  pretend  avoir  obtenu  un  hydrocarbure  de  la  formule  G4H,, 
dans  la  distillaUon  d'un  melange  d'acifetaie  calclque  et  de  soufre.  Si  le  fait 
est  vrai ,  cet  bydrocarbure  G^h,  doit  fitre  Vac^tyUne  bimSthyld. 

GH--C00n,^       «      ^  CHg-C 

CH,     cOO><^-^S=CaS04H-  ffl 

CHg— C 
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c)  Elimination  de  (HH))  aux  d6pens  d'un  groupement 
CHs  et  d'un  groupement  CH)  (1). 

GHj  —  CHji  —  GHg. 
-  (HH), 


ce, — c = CH . 


Les  hydrocarbures  de  ces  deux  derni&res  sections  repr^- 
sentent  les  d6riv6s  6t  et  mono-substittt6s  de  Tac^tyl^ne 
CH=CH. 

CH  CH  C  —  (C|,Hx) 

CH  C  -  (CoH.)  C  -  (CaH.). 

Les  d^riv^s  bi-substitues  de  la  seconde  section  peuvent 
eux-m^mes  6tre  de  deux  sortes,  suivant  que  les  radicaux 
substituants  CaH.  sont  identiques  ou  non;  les  premiers 

C  —  CnHx 

C  —  GbHx 

sont  symeiriques;  les  seconds 

C  -  (C„HJ) 
C  -  (C.H,)' 

sont  dissymetriquesyde  partet  d'autre  du  noyau  — CsC — . 
Deuxi^me  groupe.  Hydrocarbures  k  double  soudure  ren- 
fermant  iesyst^me  HsC=C=CHz;  Texistence  d'un  chal- 
non  median  =€=,  non  hydrog^ne  constitue  le  caract&re 
fondamental  de  ces  produits,  quant  k  leur  structure.  Ce 
chatnon  median  =  C  =  correspond  k  un  chalnon  bydro- 
carbon6  CH^  de  Tbydrocarbure  sature  primitif;  suivant 


(1)  J'ai  signal^  les  aldehydes  de  la  formule  g^nerale  CHs  —  GH,  -  GHO 
comroe  ^tant  les  composes  les  plus  aptes  ^  servir  de  point  de  depart  poar 
ces  bydrocarbares  en  g^a^l. 

2"*'  s^RiE,  TOME  xxxvni.  50 
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que  les  chainoos  hydrocarbon^,  soud^  k  ce  chainon  CH^ 
et  subissant,  de  part  et  d*autre ,  en  m^me  temps  la  d^y- 
drog^nation ,  sont  identiques  ou  differents,  on  obtient  des 
hydrocarbures  t^travalents  symetriques  dans  le  premier 
cas,  dUsymetriques  dans  ie  second. 

Premiere  section.  Hydrocarbures  symetriques.  U  pent  en 
exister  de  trois  cat^ories  distinctes  suivant  que  ces  chai- 
nons  collat^raux  sont  deux  CH,,  deux  CHs  ou  finalement 
deux  CH. 

Voici  des  exemples : 

a) CHj  —  CH,  -  CH, 

d'od 

Cn,  ^s  G  9BB  Cn^. 
b) CH,  —  CH,  -  CH,  —  CH,  -  CH, 

d^oii 

CH,  -  CH=3C  =  CH  —  CH,. 
'^ c5:>CH-CH.-CH<^H. 

d'oft 

Remarquons  que  ces  deux  derni&res  sortes  d'hydrocar- 
bures  ne  sont  au  fond  que  les  d^riv^s  mono  ou  6i-substi- 
tues  de  Phydrocarbure  primitif  tricarbon6  CHs^C^CHs 
ie  plus  simple  du  groupe. 


(1)  Je  m'occupe  en  ce  moment  de  la  preparation  d*un  hydrocarbare 
C^Hisi^pondanik  ceite  formule  de  stracture.  J'espdre  Tobtenir  en  partant 
de  Vac^tone  iaobutyrique. 

cS:>CH-CO-CH<«J 


(459) 

Deuocieme  section.  Hydrocarbures  dissymetriques.  On 
peut  en  (£tablir  diverges  cat^ories  suivant  la  nature  spd- 
ciale  et  diverse  des  deux  chatnons  hydrocarbon^  collat^- 
raux;  ceux-ci  peuvent  Atre,  en  effet,  CH,  el  CHj,  CH5  et 
CH,  CHj  et  CH. 

Citons  quelques  exemples  : 

a) CH,-CH,  — CB,— CH, 

d'oii 

CH,  =s  G  s=  CH  -  GH,. 
b) CH,  — CH,-CH<^» 

CH,»C  =r  C<;  ^2*  (Val^ryltoe  de  M.  Reboal.) 
c) CH,-CH, -CH, -CH<;^2' 

d'od 

CH.-CH  =  C=C<^g»^ 

Troisi&me  6R0UPE.  Hydrocarbures  deux  fois  bivalents. 
Nous  avons  rang6  ces  hydrocarbures  en  deux  sous- 
groupes,  suivant  que  les  quatre  chalnons  hydrocarbon^ 
aux  d6pens  desquels  a  &i&  ^lirnin^  Tbydrog^ne, constituent 
un  seul  tout  ou  deux  masses  distinctes  s^par^es  par  d'au- 
tres  atomes  de  carbone. 

On  pourrait  diviser  chacun  de  ces  sous-gronpes  en  sec- 
tions nombreuses  suivant  la  nature  sp<iciale  des  chatnons 
bydrocarbon^s  d£shydrog6n6s  CH3,  CH^  ou  CH. 

Je  crois  inutile  de  m'arrSter  k  ^tablir  ces  diverses  sec- 
tions. Ce  qui  me  paratt  plus  important,  c*est  la  distinction 
que  Ton  peut  faire,  dans  ces  hydrocarbures  en  g^n^ral, 
d'hydrocarbures  symelriques  el  d'hydrocarbures  dissyme-  * 
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triquesy  suivant  qu'ils  repr^senlent  deux  fragments  d*hy- 
drocarbures  bivalentSy  idenHques  ou  non. 

Voiciquelquesexemples:  a)  HydrocaiTbuTes  symelriques. 

GrolODjrlene  de  M.  Heoninger  (1). 

CH. 

II 
CH 

I 
CH 

II 
CH, 

Diallyle  C«H,o  ordinaire. 
(CH,  =  CH  —  CH.)  —  (CH,  —  CH  SB  CH,) 

en  general 

CH,  =  CH  -  (CH,)  -  CH  »  CH,. 

PinacoD^ne  Cfi^f,  (3). 

CH,\c-C-^^^« 
CH,/^^      ^\CH,. 

6)  Hydrocarbures  dissymetriques. 

Val^r^l^ne  hypolh^tiqae  C^H,. 

CH,  =  C-CH==:CH, 

• 

I 
CH, 

Hexoyleue  hjrpolbetique  C^Hjo 
CH,  -  CH  =  CH  -  CH,  -  CH  =s  CH,. 


(1)  Produit  de  la  reduclioa  totale  de  I'^rythrite  par  Tacide  formlque. 

(2)  J'appelle  ainsl  Tbydrocarbure  t^tra-atomiqae  C,Hi,,  susceptible 
d'etre  derive  de  la  pinacone  ordinaire 

(««>«<  cfe 

Voir  l*aclion  de  PhfClfSur  ce  compose  par  MM.  Friedel  el  Sllva.  {BuUe- 
ti7is  dela  SocieU  chimique  de  Paris y  (.  XIX,  p.  98.) 
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J'arrive  aux  propri^t^s  de  ces  hydrocarbures,  propri^l6s 
an  sujet  desquelies  il  y  a  quelques  remarques  imporlantes 
k  faire,  au  point  de  vueg^n^ral. 

Je  rappellerai  d'abord  qne  tons  ceux  de  ces  hydrocar- 
bures qui  renferment  un  chatnon  terminal  ^CH  a  Iriple 
soudure,  pr^senlenl  le  caract^re  ace^j/Ze^itgu^;  inutile  de 
s'arrSler  k  d^finir  celte  expression  dont  la  valeur  est  par- 
faitement  connue;  ces  hydrocarbures  sonL  Tac^tyl^ne  lui- 
m^me  CH^CH  et  ses  d^riv^s  mono'subslitues  en  g^n^ral 
CnHjo+i  —  C^CH. 

Quant  k  leur  valeur  d'action  chimique,  tons  ces  hydro- 
carbures C„H,a.,  sont  au  maximum  tetra-atomiques y  uiusi 
que  leur  formule  et  leur  mode  de  production  Tindiquent; 
tons  sont  done  susceptibles  k  ce  titre  de  determiner  des 
t^trabrdmures  (GaHte+i)  Bri;  ces  brdmures  sont  les  com- 
poses d'addition  qui  se  forment  d'ordinaire  le  plusaisement 
etcristallisent  le  plus  facilement. 

La  nature  de  ces  produits  d'addition  ordinairement,  envi- 
sag^e  quant  k  la  position  sp^ciale  des  groupements  ou 
radicaux  additionncis  X  dans  les  divers  chainons  carbon^s 
du  compost,  est  en  rapport  avec  la  nature  m^me  de 
Thydrocarbure,  ces  radicaux  additionnels  prenant  la  place 
de  rhydrogene  pr^alablement  ^limin^. 

Yoici  quelques  exemples  qui  pr6ciseront  de  suite  ma 
pens^e : 

Acetylene.  Compost  bi-ald^hydique. 

CH  CU  CI, 

GH  GH  Gl, 

Allyl^ne.  Compose  acetonique  et  aldehydique. 

CH,  GH, 

C  G  Br, 


G0  GH  Br, 
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Pinacol^Qe  Compost  bi-primaire  et  bi-tertiaire. 

CH,  CH,  CH.CI  CH, 

C  CCl 

I  I 

C  GCl 

/\  /\ 

CH,  CH,  CH.Cl  CH, 


Compost  ac^toniqae  et  bitertiaire. 

CH,CH,  CH,  Co, 

C  CBr 

"  '„ 

C  CBr. 

II  I 

C  CBr 

/\  y\ 

CH,  CH,  CH,  CH, 


ie  tiens  k  faire  remarqaer  que  parmi  ces  hydrocarbures 
il  en  est  qui  doivent  £tre  exclusivement  tetra^aiomiques  et 
qui,  en  cette  quality,  ne  doivent  £tre  susceptibles  que  de 
determiner  des  compost  d'addition  parfaitement  satur& 
de  la  formule  g^n^rale  (G,H,o_,)  X'4.  Ces  hydrocarbures 
doivent  6lre  : 

1®  Ceux  du  second  groupe  g^n^ral,  qui  sont,  dans  leur 
molecule ,  parfaitement  sym^triques  de  part  et  d'autre  du 
chalnon  median  carbon^  =  C=. 

G'est  Ie  cas  pour  C3H4  de  la  formule 

CH, 

II 
c 

II 

CH, 

et  ses  d6riv^  mono  ou  ftt-substitu^s,  tels  que 

c|{.>c=c=c<«;. 
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2^  Ceux  da  troisi&me  groupe  ou  les  hydrocarbures 
doublement  biatomiques  dont  la  molecule  est  aussi  parfai- 
tement  symetrique ,  el  qui  renferment  deux  syst^mes  de 
chalnoDS  hydrocarboo^s  k  double  soudure  —  CHx  "=>  CH, 
parfaitemeot  identiques. 

C'est  le  cas  pour  le  diallyle 

C,H,< 

m 

qui  ne  forme  en  effet  qu'un  (litrabrdmure  et  non  un  bibrd- 
mure;  ce  sera  certaineinent  aussi  le  cas  pour  le  pinacon^ne 


CH,/  ^  ~  ^  \ch;. 


La  raison  de  ce  fait  est  6vidente  :  ces  hydrocarbures 
reofermant  eo  definitive  deux  syst^mes  biatomiques  iden- 
tiques, il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un  seul  de  ces  sys- 
t^mes  subisse,  k  Texclusion  de  Paulre,  Taction  d'un  corps 
donn6,  susceptible  de  s'y  ajouter. 

A  part  ces  bydrocarbures,  tons  les  auires  sont  ou  me 
paraissent  de  voir  £tre  simullan^ment  bi  et  tetra^atomi" 
ques^  c'est-i-dire  pouvoir  se  combiner  avec  deux  ou  avec 
qualre  unites  d'action  chimique.  Ce  sont : 

l""  d'abord  les  hydrocarbures  acetyleniques  renfermant 
le  syst^me  G^C. 

La  detente  entre  ces  deux  atomes  de  carbone  pent  se 
faire  par  une  seule  unite  d'action  chimique,  lors  de  la  fixa- 
tion de  X's,  soit  par  deux  unites  d'action  par  la  fixation 
de  X'4.  Aussi  connalt-on  pour  ces  produits  deux  ordres  de 
composes  d'addition. 

2"*  En  general  les  hydrocarbures  du  second  groupe  dont 
la  molecule  n'est  point  parfailement  sym^trique  de  part  et 
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d'autre  du  chalnon  m^ian  =C=  el  ceux  du  troisiime 
groupe  dont  la  molecule  ne  renferme  pas  non  plus  deux 
syst^mes  bi-atomiques  identiques. 
Tels  seraient,  par  exemple,  les  hydrocarbures  : 


CH.  CH, 

CH, 

CH,  CH, 

C 

1 
CH, 

Y 

H 

1 
CH 

1 
CH 

II 

CH, 

II 
C 

II 
CH. 

II 

CH, 

Ces  hydrocarbures  renfermaDt  en  g6o^ral  deux  syst^mes 
bi-atomiques  non  identiques,  on  comprend  que  Tun  puisse 
£tre  satur6  sans  Tantre  et  de  pr^fiSrence  k  celui-ci,  alors 
qu'il  est  plus  ricbe  en  hydrog^ne  et  par  consequent  plus 
positif. 

Je  termine  cette  ^tude,  d6j^  fort  longue  d^architecture 
chimique;  je  n'ai  pas  I'espoir  de  remplir  moi-ro£me  tous  les 
cadres  dont  je  viens  de  tracer  les  contours;  on  n*embrasse 
pas  se'ul  une  aussi  vasle  t4che;  je  m'efforcerai  cependant 
de  r^aliser  quelques-uns  de  ces  types  g^n^raux  d'hydrocar- 
bures  t^tra-atomiques. 


Sur  la  decouverie  du  Dictyonema  sociale,  Salt.,  de  la  faune 
primordiale ,  dans  le  massif  de  Rocroy;  par  M.  C.  Ma- 
laise ,  membre  de  TAcad^mie. 

Jusqu'^  pr^nt ,  on  n'a  signal^  nulle  part ,  k  ma  con- 
naissance,  des  traces  de  fossiles  d^terminables  dans  le 
massif  de  Rocroy.  Aussi,  de  mdme  que  dans  les  autres 
parties  du  c  terrain  ardennais  >  rapport^  actuellement  au 
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terrain  siltirien  k  fauoe  primordiale  ou  terrain  cam* 
brien ,  n*a-t-on  pu  6tablir  que  des  divisions  bashes  sur  le 
caract^re  min^ralogique.  Cest  done  avec  une  grande 
satisfaction  que  j'ai  rencontr^ ,  entre  Laifour  et  Deville , 
des  traces  de  Dictyonema  sociale ,  Salt.,  dans  les  couches 
reviniennes. 

Dans  la  lranch6e  au  sud  de  Laifour,  on  trouve  des 
phyllades  noirs  graphileux,  v^ritables  amp^lites,  conte* 
nant  des  cristaux  et  des  (lions  de  fer  sulfur^.  Gomme  iis 
sont  perc^s  de  trous  circulaires,  je  les  nomme  phyllades  k 
perforations^  nevoulantrien  prejuger  quanta  leurorigine. 

Entre  ce  point  et  Deville,  on  voit  les  remarquables 
roches  porphyriques  de  Mairus.  C'est  au  sud  de  ces  roches, 
dans  des  phyllades  quartzeux  et  paillet^s,  que  j'ai  d^cou- 
vert  le  Dictyonema  sociale. 

Cette  esp^ce  a  &i&  observ^e  dans  diff^rents  points  dn 
massif  de  Stavelot,  oik  elle  se  rencontre  surlout  dans  le 
salmien  inferieur.  Ici  c'est  dans  le  revinien  et  dans  un 
point  assez  rapproch^  du  devillien  de  Deville. 

Voici  done  une  m^me  espece  qui  existe  dans  les  massifs 
de  Rocroy  et  de  Stavelot,  et  qui  pourra  servir  k  ^lablir  un 
rapprochement  entre  les  couches  de  ces  deux  massifs. 


Quelques  nouveaux  theoremes  sur  les  courbes  gauches  du 
quatrieme  ordre;  par  M.  F.  Folic,  correspondant  de 
TAcad^roie. 

La  pr^sente  note  fait  suite  k  celle  que  nous  avons 
publi^e  dans  le  Bulletin  du  mois  de  juillet  dernier  et 
dans  laquelle  nous  ^noncions  des  propri^t^s  nouvelles 
des  cubiques  gauches.  Le  lecteur  est  pri6  de  recourir  k 


1 
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cette  derni&re  pour  rintelligeoce  de  notre  termioologie ; 
il  suffira  que  nous  ajoutions  ici  que  par  polygone  ooos 
enlendons  (oujours  une  figure  form^  de  cdt^  qui  soot 
des  coniques  du  premier  ardre  (1). 

Les  couri)es  du  quatri^me  ordre  dont  il  est  question 
dans  la  pr^sente  note  sont  supposes  trades  mr  un 
mime  hyperboloide ;  nous  les  d^signerons ,  pour  abrdger, 
par  le  signe  G4. 

Les  G4  coupent  g^n^ralement,  comme  on  sait^  toutes 
les  generatrices  de  Thyperboloide  en  deux  points.  Ces 
deux  points,  comme  les  autres  couples  de  points  dont  il 
sera  question  par  la  suite,  pen  vent  ^tre  r^els  ou  imagi- 
naires. 

Les  G4  peuvent  se  parlager  en  trois  genres : 

L  Celles  du  premier  genre  sont  determin^es  en  g6n4rai 
par  dnq  points ;  certaines  d*entre  elles,  formant  un  sous- 
genre  ,  le  sont  par  quatre. 

Elles  ne  coupent  qu'en  deux  points  une  conique  du 
premier  ordre,  et  n*ont  entre  elles  que  quatre  points 
communs. 

Ces  G4  du  premier  genre  correspondent  done  comply 
tement,  sur  Thy perboloide ,  aux  coniques  dans  le  plan. 
Nous  pouvons  ajouter  qu'elles  out,  comme  ces  dernidres, 
deux  asymptotes,  et  que  ces  asymptotes  sont  des  coniques 
du  premier  ordre. 

IL  Les  G4  du  second  genre  sont  d^termin^es  en  ge- 
neral par  sept  points;  certaines  d'entre  elles,  formant  un 
sous-genre,  le  sont  par  six. 

Elles  coupent  en  trois  points  une  conique  du  premier 
ordre,  en  six  points  les  G4  du  premier  genre,  et  ont 


(1)  Bulletins,  2«s^rie,  t.  XXXVIIl,  pp.  05  et  soiv. 
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eotre  elles  eo  g^n^ral  huil  points  communs;  ces  points 
communs  se  r^duisent  toutefois  k  six  dans  le  cas  de  deux 
G4  du  soos-genre  indiqu^  plus  haut. 

Ces  G4  du  second  genre  correspondent,  sur  Thyperbo- 
loide,  aux  courbes  du  troisi^me  ordre  dans  ie  plan. 

III.  Les  G4  du  troisi^me  genre  sont  d^lermin^es  par 
huit  points ;  elles  coupent  en  quatre  points  une  conique 
du  premier  ordre,  et  toutes  les  autres  G4  en  huit  points. 

Elles  correspondent,  sur  Thyperboloide,  aux  courbes 
du  quatri^me  ordre  dans  le  plan. 

Enonces  des  theoremes  pascaliens  relatifs  aux  G4. 

I.  Dans  deux  triangles  conjugu^s  inscrits  k  une  G4  du 
premier  genre,  les  cdt^  opposes  se  coupent  en  trois 
points  situ6s  sur  une  conique  du  premier  ordre. 

II.  Dans  deux  quadriiatires  conjugu^  inscrits  k  une 
G4  du  second  genre,  les  cdt^s  opposes  se  coupent  en 
quatre  points  situ^s  sur  une  conique  du  premier  ordre  (1). 

HI.  Dans  deux  pentagones  conjugu^s  inscrits  k  une 
G4  du  troisi&me  genre,  les  cdt^s  opposes  se  coupent  en 
cinq  points  situ^s  sur  une  conique  du  premier  ordre  (2). 

Outre  ces  theoremes,  qui  sont  Textension  du  th^oreme 
de  Pascal  proprement  dit  aux  G4  trac^es  sur  un  hyperbo- 
loide ,  nous  pouvons  appliquer  k  ces  courbes  les  th6or6mes 
que  nous  avons  ^nonc^s  dans  nos  Fondements  d'une  geO" 
metrie  superieure  cartesienne,  p.  57. 

II  ne  sera  peut-£tre  pas  inutile,  pour  Tintelligence  des 


(1)  Gf.  Fondements  dune  g^om,  sup.  cart.,  p.  22.  Bruxelles,  Hayez. 
(Extr.  du  t.  XXXIX  des  JAtu.  de  l'Acad^mie  rotalb  db  Belgiqub.) 

(2)  Ibid.,  p.  26. 
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6oonc^s  suivaots,  que  nous  reproduisionsici,  avec  qael- 
ques  d^veloppements,  la  d^finilion  que  nous  avons  dono^, 
p.  56  du  mSme  ouvrage,  d'un  sysl^me  de  deux  figures 
conjugu^es  ioscrites  k  une  courbe,  et  que  oous  fassions 
remarquer  de  nouveau  que,  par  s^cantes  ou  trans versales, 
nous  entendons  ici  des  coniques  du  premier  ordre. 

Une  G4  du  troisi^me  genre  est  couple  par  deux  s6cantes 
en  deux  systemes  de  quatre  points ;  r^unissons  ces  points 
deux  k  deux  par  des  transversales  :  chacune  de  ces  quatre 
transversales  recoupera  G4  en  deux  autres  points;  et  les 
huit  nouveaux  points  ainsi  obtenus  seront  eux-mSmes 
situ^s  en  g^n^ral  sur  une  G4  du  premier  genre  (1 ).  Les 
deux  premieres  s^cantes  et  cetle  derni&re  courbe ,  d'une 
part,  les  quatre  transversales,  d'autre  part,  constituent  un 
syst^me  de  figures  coujngu^es  inscrites  k  la  G4  consid£r£e. 

Ceci  pos^,  les  deux  ^nonc^s  de  la  page  57  de  nos  Fon- 
dements  d'une  geometrie  superieure  deviennent : 

Tn^OR^iiiE.  Si  deux  transversales  sont  communes  k 
deux  syst&mes  de  figures  conjugu^es  inscrites  k  une  G4 
du  troisieme  genre ,  ces  deux  systemes  se  coupent  en  tous 
points  situ^s  sur  cette  courbe. 

Th]&or£:me.  Si  une  seule  transversaie  est  commune  k 
deux  systemes  de  figures  conjugu^es  inscrites  a  une  G4 
du  troisieme  genre,  les  points  d^intersection  dcjces  figures 
qui  n'appartiennent  pas  a  cette  courbe  seront  situ^  sur 
une  conique  du  premier  ordre. 

II  existe  un  th^or^me  analogue  au  premier  des  pr6c6- 
dents  pour  les  G4  du  second  genre. 


(1)  Cf.  Fondements ,  elc,  p.  23,  art.  iv,  th^or^me  fondamental. 
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Nous  pourrioDS  appliquer  de  m£me  aux  G4  trac^es  sur 
une  hyperbolo'ide  les  th^or^mes  ^nonc^s  pp.  20  et  suiv., 
p.  55  et  p.  58  des  Fondements.  Mais  ceci  exigerait  d'autres 
d^veloppements  que  nous  r^servoos  pour  un  travail  plus 
complet  sur  les  courbes  gauches. 


Sur  une  recreation  arithmetique  (^  Note);  parM.  S.  Pla- 
teau, membre  de  rAcad^mie. 

Dans  ma  premiere  Note  (1),  j'ai  demontre  la  proposition 
suivante : 

Etant  donne  un  nombre  impair  quelconqucy  pourvu 
qu'il  ne  se  termine  point  par  un5,  on  pent  toujour s  trou- 
ver  un  autre  nombre  entier  tel,  que  le  produit  de  celui'ci 
et  du  nombre  donne  soit  forme  uniqiicment  de  la  repeti" 
Hon  d*un  meme  chiffre  assigne  d'avance, 

Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  ici  ma  demonstra- 
tion; j'^viterai  ainsi  au  lecteur  la  peine  de  recourir  k  ma 
Note  pr^c^denle. 

Soit  N  le  nombre  donn^,  aslreint,  comme  je  Tai  dit,  aux 
seules  conditions  d*£tre  impair  et  non  termini  par  un  5. 
Si  Ton  convertit  ^  en  iVaction  d^cimale  p6riodique,  la 
p^riode  commencera,  on  le  sait,  imm^dialemenl  apr^s  la 
virgule,  et  si  on  la  d^signe  par  P,  on  aura : 

\  P 


N       999....' 
d'o6 

999....==NP. 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie,  1865,  2«  s^rie,  t.  XVI,  p.  62. 
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D*aprte  eette  relation,  si  le  nombre  N  n'est  pas  divisible 
par  5,  la  p^riode  P  sera  n^cessairemeot  divisible  par  9; 
dans  ce  cas,  nommant  Q  le  quotient  de  P  par  9,  on  d^duit 
de  r^aiit^  ci-dessus  : 

iH....  =  NQ, [a] 

et  Ton  voit  que  Q  est  le  facteur  qu'il  s'agissait  d'obtenir; 
en  le  prenant  soit  seul,  soit  multipli^  par  2  ou  par  3  ou 
par  4  etc.,  on  n'aura  evidemmenl  pour  chiffres  au  pro- 
duit,  que  des  1  ou  des  2  ou  des  3  ou  des  4  etc. 

Dans  le  cas  oil  N  serait  un  multiple  de  3  ou  de  9,  et  oii 
cons^quemment  P  pourrait  ne  pas  6tre  divisible  par  9 ,  il 
est  clair  qu'on  n'aura  qvCk  prendre  la  reunion  de  trois  on 
de  neuf  p^riodes,  de  maniire  que  Tensemble  soit  divisible 
par  9. 

L'objet  de  la  Note  actuelle  est  de  faire  connaltre  une 
suite  de  cons^uences  de  la  proposition  ci-dessus,  cons^ 
quences  qui  me  paraissent  ^galement  curieuses.  Les  voici : 

l"*  Q  £tant  un  nombre  en  tier,  la  relation  [a]  montre 

que  le  premier  membre  i  H est  divisible  par  N; 

et  comme  on  a  aussi 

2M....  =  NX2Q, 
533....  =  NX3Q, 
etc., 

on  en  d^duit  cette  autre  proposition  : 

Si  I'on  prend  pour  dividende  un  nombre  forme  de  la 
repetition f  en  quantite  ifideterminee ,  d'un  mime  chifjfre 
quelconque,  et  pour  diviseur  un  nombre  impair  quelconque 
non  termini  par  un  5,  la  division  s'achivera  nicessai^ 
rementy  et  Ton  aura  un  quotient  exacts  avec  un  dividende 
limiti. 
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Comme  ce  quotient  est  prteis^ment  le  facleur  par  le- 
quel  il  faut  multiplier  le  nombre  donn^  N  pour  avoir  un 
produil  form^  de  la  r^p^tition  d'un  m£me  chiffre,  on  voit 
que  la  division  dont  il  s'agit  fournit  ce  facteur  par  un  pro^ 
cM6  plus  simple  que  celui  des  fractions  p^riodiqoes. 

2*  Si  Ton  consent  k  n*£tre  plus  entidrement  libre  de 
choisir  le  chiffre  dont  on  veut  avoir  la  repetition  au  pro* 
dait ,  des  nombres  pairs  et  des  nombres  termini  par  un  5 
satisferont  encore  au  probl^me;  les  seuls  nombres  qu*il 
faille  exclure,  sont  d*abord  ceux  termini  par  un  z^ro,  puis 
les  aulres  nombres  pairs  contenant  plus  de  trois  facteurs  % 
enfin  ceux  des  nombres  terminus  par  un  5  qui  contiennent 
plus  d*un  facteur  5. 

Supposons,  en  effet,  que  le  nombre  N  soit  pair,  non  ter- 
mini par  un  z^ro,  et  ne  contienne  qu'un  seul  facteur  2, 
de  sorte  que  si  Ton  £crit  N  =  2  N^  le  nombre  N'  satisfera 
aux  conditions  de  la  premiere  proposition;  on  aura  done  : 

d'oii 

444....=:4N'Q  =  2N'X2Q«NX2Q, 
666  ....  =  6N'Q  ==  2N'  X  3Q  =  N  X  3Q, 
888....  =  8N'Q  =  2N'X4Q  =  NX4Q; 

on  pourra  cons^quemment,  dans  ce  cas,  choisir  arbitraire- 

ment  Tun  quelconque  des  chiffres  pairs.  Si,  par  dxemple, 

on  prend  pour  N  le  nombre  42,  la  division  de  la  suite  in- 

d^terminde  222 par  ce  nombre  fournira  pour 

quotient  le  second  facteur;  on  sera  conduit  ainsi  au  pro- 

duit 

42  X  5291  =  222222 , 

et  en  doublant,  triplant  et  quadruplant  le  second  facteur, 
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on  formera  les  produits  composes  de  chiffres^,  de  chif- 
fres  6  et  de  chiffres  8. 

Si  le  nombre  N  contieDt  deax  facteurs  2,  on  ne  pourra 
^videmment  opter  qu'entre  les  chiffres  4  et  8,  et  sll  y  a 
trois  facteurs  %  on  sera  r^duit  au  seal  chiffre  8;  enfin,  s*il 
y  a  plus  de  trois  facteurs  %  on  voit  sans  peine  que  le  pro- 
bl^me  est  impossible. 

Si  le  nombre  N  est  termini  par  un  5,  il  est  visible  que  le 
chiffre  r^p^t^  au  produit  ne  pourra  Stre  que  5,  et  le  mode 
de  demonstration  qui  pr^cdde  montre,  de  plus,  que  si  le 
nombre  N  a  plus  d*un  facteur  5,  il  ne  saurait  satisfaire  au 
probl^me.  Quant  aux  nombres  termini  par  un  z^ro^la 
n6cessite  de  leur  rejet  n*a  pas  besoin  d'explication. 

S""  Retournons,  pour  un  moment,  k  la  determination  du 
facteur  Q  par  la  conversion  de^en  fraction  p^riodiqae. 
Comme  la  p^riode  pent  avoir  autant  de  chiffres  qu'il  y  a 
d^unit^s  moins  une  dans  le  diviseur,  on  voit  que  si  le 
nombre  donn6  N  est  considerable,  s'il  est,  par  exemple, 
de  quatre  chiffres,  la  p^riode  pourrait  se  composer  de  pla- 
sieurs  milliers  de  chiffres,  et,  par  suite,  il  en  serait  de 
mSme  du  nombre  Q,  dont  la  recherche,  k  moins  d'un  ba- 
sard  tout  special,  deviendrait  impraticable.  II  semble  done 
que, si  Ton  veut  s'amuser  de  cette  recreation,  il  faille  se 
borner,pour  N,  k  des  nombres  de  deux  chiffres  au  plus, 
et  encore  ne  pas  les  choisir  trop  grands ;  mais  je  vais  mon- 
trer  qu*on  pent  aisement  trouver  une  foule  de  cas  particu- 
liers  dans  lesquels  les  deux  facteurs  sont  grands  sans  que 
ni  Tun  ni  Tautre  excede  des  limites  acceptables. 

En  effet,  la  relation  [a]  pent  se  mettre  sous  la  forme : 


Q 
Hi ....  =  mN  X  — ; 

m 
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si  done  ie  Dombre  Q  correspondanl  k  un  nombre  N  d'uo 
ou  de  deux  chiffres  est  divisible  par  un  certain  nombre  m, 
il  sufBra,  pour  avoir  un  premier  facteur  sup^rieur  au 
nombre  donn6,  de  multiplier  ce  dernier  par  m,  et  de 
prendre  pour  second  facteur  Ie  quotient  ^;  et  si  Q  est 
divisible  k  la  fois  par  plusieurs  nombres,  on  pourra  multi- 
plier successivement  N  par  cbacun  de  ces  nombres,  par 
leurs  produits  deux  k  deux,  trois  k  trois,  etc.,  en  divisant 
en  mdme  temps  Q  par  les  mdmes  quantit^s,  ce  qui  four- 
nira  autantde  couples  de  facteurs  satisfaisant  au  probl&me. 

Avant  d*appliquer  cette  mdthode  k  des  exemples,  pr6- 
sentons  ici  une  remarque  au  moyen  de  laquelle  on  trouvera 
sans  t&tonnements,  dans  des  cas  nombreux,  une  partie  au 
moins  des  diviseurs  de  Q.  Supposons  que  nous  d^termi- 
nions  Q  par  Ie  proc^dd  plus  court  que  j'ai  indiqu^,  c'est-^- 

dire  en  divisant  111 par  N,et  supposons,  de  plus, 

pour  simplifier,  que  N  soit  un  nombre  premier.  II  est  vi- 
sible d'abord  que  si,  dans  Ie  dividende  complet,  Ie  nombre 
des  chiffres  1  est  pair,  ce  dividende  sera  divisible  par  11 , 
et  qu*ainsi,  en  vertu  de  la  relation  [a],  Ie  nombre  Q  Ie  sera 
^galement. 

On  a,  d'ailleurs,  comme  on  pent  ais^ment  s'en  assurer : 

5X37  =  Hi, 

4lX27i  =  1iHi, 

13X8547  =  111111, 

7x  15873=  iillU; 

d'oili  r^ulte  ^videmment  que  si  Ie  nombre  des  chiffres  i 
du  dividende  complet  est  un  multiple  de  trois,  Q  sera  di- 
visible par  3  et  par  37;  que  si  Ie  nombre  des  chiffres  1  est 
un  multiple  de  cinq,  Q  sera  divisible  par  41  et  par  271 ; 
enfin  que  si  Ie  nombre  des  chiffres  1  est  un  multiple  de  six, 

2*°^  S^RIE,  TOME  XXXVIII.  31 
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Q  sera  divisible  par  13  et  par  7.  II  est  superflu  d'ajouter 
que  si  le  nombre  des  chiffres  1  est  ud  multiple  de  neuf, 
Q  sera  divisible  par  9.| 

Soit  maintenant,  comme  premier  exemple,  N  =^19;od 
trouve  alors  Q  ^  5847955216374269,  et  le  dividende 
complet  qui  a  fourni  cette  valeur  est  compost  de  dix-huit 
chiffres  1.  Or  18  est  k  la  fois  multiple  de  %  de  3,  de  6et 
de  9;  la  valeur  ci-dessus  de  Q  est  done  divisible  par  les 
nombres  3, 7, 9^  11, 13  et  37;  on  pourra  cons^quemment, 
k  Taide  de  ees  diviseurs,  soit  pris  isol^ment,  soit  combines, 
former  une  tris-grande  quantity  de  couples  diffSrents  de 
facteurs,  couples  dont  chacun  aura  pour  produit  une  suite 
de  dix-huit  chiffres  i  ;seulement,  il  ne  faudra  pas  combiner 
les  diviseurs  3  et  9,  le  premier  6tant  compris  dans  le  second. 

Ainsi,en  multipliant  19  par  le  produit  des  diviseurs 
3, 11, 13  et  37,  et  divisant  la  valeur  de  Q  par  ce  m£me 
produit,  on  obtient  le  couple  : 

301587  et  568421421055; 

et  si  Ton  substitue  le  diviseur  9  au  diviseur  3,  on,  ce  qui 

revient  au  m^me,  si  Ton  multiplie  le  premier  nombre  par  3, 

et  qu'on  divise  le  second  par  3  aussi,  on  a  cet  autre 

couple  : 

904761  et  122807140351. 

Je  trouve,  en  outre,  par  un  moyen  qu'il  serait  trop  long 
d'exposer  ici,  que  la  valeur  obtenue  pour  Q  est  divisible 
par  52579;  en  employant  ce  nombre  conjointement  avec  9 
et  13,  on  arrive  au  couple  : 

116883117  et  950617283, 

dont  les  deux  parties  ont  chacune  neuf  chiffres. 
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Soil,  comme  second  exemple,  N  =  51,  on  trouve 
Q  =  3584229390681 ,  et  le  dividende  complet  est  de 
quinze  chiffres  1 ;  la  valeur  de  Q  est  consequemment, 
d'aprds  ce  qu*on  a  vu  plus  haut,  divisible  par  les  nombres 
3, 37, 41  et  271.  L'emploi  simultan^  des  diviseurs  37,  41 
et  271  conduit  au  couple  : 

12744517  618718485, 

qui  donnera,  comme  tons  les  autres  couples  relatifs  au 
m^me  nombre  31,  une  suite  de  quinze  chiffres  1. 

Si  Ton  desire  des  couples  formes  de  nombres  moins 
grands  quoique  ayant  toujours  plus  de  deux  chiffres,  on 
pourra  partir  du  nombre  1 3  ou  du  nombre  7.  Avec  le  pre- 
mier, la  m^thode  indiqude  am&nera  sans  diflicult^  les 
couples  : 

481  et251, 
429  et  259; 

et,  avec  le  second,  le  couple  : 

273  et  407. 

Enfin  on  pent  encore  se  procurer  des  couples  de  grands 
nombres,  en  suivant  une  marche  un  pen  differenle  :  au 
lieu  de  se  donner  originairement  un  nombre  d'un  ou  de 
deux  chiffres,  on  pent  partir  d*une  suite  de  chiffres  1,  en 
la  limilant  de  maniere  qu'on  connaisse  plusieurs  des  divi- 
seurs du  nombre  qu'elle  repr&ente.  Prenons  comme 
example  une  suite  de  dix  chiffres  1. 10  ^tant  multiple  de  2 
et  de  5,  le  nombre  repr^sent^  par  la  suite  en  question  sera, 
d'apr^s  ce  que  nous  avons  expose,  divisible  par  11,  par  4i 
et  par271;enladivisantparlc  produit271  X  11  =2981, 
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Oil  trouve,  pour  quotient,  le  nombre  372751 ;  on  a  done  le 

couple : 

2981  et  372731 . 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que,  lorsqu*on  a  oblenu 
un  couple  au  moyen  de  Tune  de  nos  m^lbodes,  si  Ton  veut 
produire  des  suites  de  chiffres  2,  de  chiffres  5,  etc.,  il  snffil 
de  multiplier  par  2,  par  5,  etc.,  Tun  des  nombres du  couple. 


Note  sur  un  procede  pour  donner  ou  pour  rendre  leur 
couleur  rouge  aux  muscles  conserves  dans  I'alcool; 
par  M.  F^lix  Plateau,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Le  14  octobre  1871 ,  M.  £d.  Van  Beneden  lut,  k  TAca- 
d^mie  et  k  la  Soci^t^  entomologique,  une  note  sur  deui 
proc^d^s  nouveaux  qu'il  employait  avec  succ^s  pour  la 
conservation  des  m^duses,  ct^nophores  et  autres  animaux 
infi^rieurs  (1).  Gette  communication  de  notre  savant  col- 
logue fut  accueillie  avec  le  plus  vif  int^r^t;  car  tons  ceux 
d'entre  nous  qui  s'occupent  d*histoire  naturelle  doivent, 
k  c6{&  des  travaux  de  science  pure,  se  pr^occuper  con- 
stamment  des  mille  petits  moyens  de  nature  k  simplifier 
la  partie  pratique  de  leurs  recherches  ou  k  assurer  la 
conservation  des  animaux  qui  en  sont  Tobjet. 

Si  chaque  naturaliste  publiait  les  proc^d^s  qui  lui  sont 
personnels,  les  chercheurs  gagneraient  sou  vent  beaucoup 


(1)  Note  sur  la  conservation  des  animaux  inf^rieurs  (Bulletins  dc 
L*AcAD.  HOT.  DE  Belgique,  2«  setie,  t.  XXXll ,  page  179.  1871).  {Annates 
de  la  Soc.  entomologique  de  Belgique ,  t.  XY,  1871-1872,  page  viit  des 
Comptes  rendus  des  seances.) 
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de  temps,  et  les  collections  publiques  seraient  plus  in- 
slructives. 

Ces  considerations  m'engagenl^soumettre^  TAcad^mie 
le  resullat  de  mes  efforts  pour  conserver  ind^finimenl, 
ou  pour  rendre  aux  preparations  musculaires  plong^es 
dans  Falcool  leur  couleur  rouge  nalurelle. 

Dans  un  cours  d'anatonoie  compar^e ,  on  ne  peut  gu^re 
d^montrer,  snr  des  pieces  fraiches ,  que  Forganisation  des 
animaux  domestiques;  du  monaent  ou  il  s'agil  de  vert^bres 
rares  ou  etrangers,  il  Taut  avoir  recours  ^  des  ^chanlil- 
ions  conserves  dans  Talcool,  liquide,  qui  a  rinconv^nient 
grave  de  decolorer  rapidement  le  tissu  musculaire,  de 
rendre,  par  consequent,  les  preparations  confuses  pour 
les  ei^ves  et  de  faire  perdre  au  professeur  un  temps  pr^- 
cieux  en  explications  minutieuses. 

L'eau  pheniquee  ne  conserve  la  couleur  rouge  des 
muscles  que  pendant  quelque  temps,  Todeur  du  liquide 
est  d^sagr^able  et  les  bocaux  ne  peuvenl  etre  impun^ment 
abandonnes  en  hiver  dans  une  salle  non  chauffee. 

Tons  les  bistologistes  connaissent  les  beureux  r^sultats 
auxquels  mene  la  teinture  des  tissus  au  carmin  invent^e 
par  Gerlacb  (1);  la  facility  avec  laquelle  celte  mali^re 
colorante  pen^tre  le  tissu  musculaire  m'a  conduit  a  em- 
ployer le  procede  des  bistologistes  en  grand ,  mais  en  le 
modiiiant  de  maniere  a  obtenir  tous  les  tons  naturels  des 
cbairs  et  a  fixer  la  couleur  pour  la  rendre  insoluble  dans 
Talcool  coupe  d'eau  et  permettre  le  maniement  des  pieces 
sans  amener  de  decoloration. 


(1)  Mikroskopische  Studien  aus  dem  Gebiete  der  menschlichen  Mor^ 
phologie.  Eriangen,  1858.  (H.  Frey,  Das  Mikroskop  und  die  mikrosko- 
pische Technik.  Le'ipiiQ,  1858,  page  80). 
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Voici  done  le  proc^d^  que  je  mets  en  usage ,  degage  des 
t&tonnements  inevitables  auxquels  j'ai  dA  me  livrer  et  tel 
qu'ii  doit  Stre  employ^  sous  peine  de  r^ussite  impar- 
faite  (1)  :  la  piice  analomique  diss^qu^e  d'une  maoi^re 
definitive  est  mise,  pendant  quelques  jours,  dans  de  Tal- 
cool  du  commerce  ^(endu  de  la  moiti^  de  son  volume 
d'eau  y  puis  essuy^e  en  la  passant  dans  un  linge  (2).  On 
a  prdpar^  quelques  godets  contenant  respectivement  du 
carmin  en  poudre,  additionn^  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque,  du  chromate  de  plomb  en  poudre  ( jaune  de 
chrome),  du  noir  de  fum^e.  A  Faide  de  petits  pinceaux 
de  blaireau,  on  applique  sur  les  muscles,  en  m^nageant 
les  tendons,  les  nerfs,  etc.  (3),  plusieurs  couches  de  la 
solution  de  carmin  qu*on  ^tend  plus  on  moins  d'ammo- 
niaque,  ou  k  laquelle  ou  ajoute  un  peu  de  jaune  de 
chrome  ou  de  noir  de  fum^,  de  mani^re  k  obtenir,  dans 
cette  peinture  veritable,  des  teintes  approchant  autant 
que  possible  de  la  teinte  des  muscles  frais.  II  vaut  mieux 
n*employer  que  peu  de  liquide  colorant  k  la  fois  et  mettre 
des  couches  multiples. 

Geci  fait,  on  plonge  toute  la  preparation ,  pendant  dix 
k  quinze  minutes,   dans  une  solution  d*alun  satur^e  k 


(1)  II  en  est,  du  reste,  ainsi  de  tous  les  proc^^;  la  r^ussile  gtl  dans 
robservalion  exacte  des  details.  II  est  k  ma  connaissance  que  Ton  a  tenl^ 
un  essai  de  mon  proced^,  sans  pr^caulions,  sur  une  pi^  qui  avail  6te 
conserve  dans  la  glycerine ;  on  n'oblint  qu*un  r^ultat  au-dessous  du 
mediocre. 

(2)  La  pi^ce  ne  pent  plus  6tre  mouUUe ,  la  teinture  coulant  alors  par- 
tout  au  lieu  de  resler  ob  on  Papplique. 

(3)  On  prot^e  les  parties  qu*on  Teut  conserrer  inoolores  par  l*interpo- 
sition  de  bandelettes  de  papier  un  peu  ^pais  ou  de  carton  mince.  Ces 
l)andeleltes  s'enlivent  seulement  aprto  Taction  de  Talun. 
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froid;  puis  on  la  lave  rapidement  k  I'eau  pure  pour  la  placer 
ensuite  d^fiuitivement  daus  TalcooU 

L'explicatioD  de  mon  proc^d^  est  bieu  simple  :  dissol- 
vant  le  carmin  dans  Tammoniaque,  on  obtient  une  solu- 
tion ammoniacale  d'acide  carminique  (1) ;  apr^s  la  peinture 
du  muscle,  raddilion  d'alun  a  poureffet  de  donner  l""  un 
pr^cipil^  g^latineux  incolore  d'alumine  hydrat^e  entrain^ 
par  I'excte  de  llquide;  2°  une  laque  d*un  beau  rouge 
(laque  carminee)  insoluble,  et  qui,  se  formant  jusqu'^ 
une  certaine  profondeur  dans  T^paisseur  m£me  des  chairs, 
constitue  une  teinture  trds-solide. 

J'ai  lu  plusieurs  trait^s  et  manuels  concernant  les  pre- 
parations de  pieces  anatomiques,  et  je  n'y  ai  trouv^  nulle 
part  rindication  de  ce  mode  d'operer  qui  m'a  donn^  les 
meilleurs  r^sultats. 

On  pent  voir,  dans  les  collections  de  TUniversit^  de 
Gand ,  une  petite  s^rie  de  pieces  prdpar^es  par  ce 
moyen  (2);  les  plus  anciennes  datent  de  1872,  elles  ont 
d^ji  6i6  maniacs  pour  la  demonstration  devant  les  ei^ves 
et  n'ont  rien  perdu  de  leur  ^clat  et  de  leur  nettete.  La 
seule  precaution  k  prendre,  et  qui  est,  du  reste,  observ^e 
dans  la  generalite  des  musses,  est  de  les  tenir  k  Tabri 
d'une  trop  vive  lumi^re. 

II  est^  remarquer,  Tobservation  a  sa  valeur,  qu*il  n'est 
nullement  n^cessaire  d*agir  sur  une  preparation  fraiche; 
le  sejour  prealable  dans  I'alcool  etant  favorable,  toutes 
les  anciennes  preparations  anatomiques  peuvent  etre  sou- 


(i)  Schutzenberger  {Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appliquSe  de 
WurtZt  pp-  769  el  soiv.). 

{%)  Muscles  masticateurs,  muscles  du  vol ,  muscles  des  extr^mit^  pos- 
t^iieures ,  etc.,  de  mammifi&res  et  d*oiseaux. 
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mises  &  la  teintare,  ce  qui  permetlra  de  donner  aux 
musses  iin  aspect  de  nature  qui  y  ^lait  inconnu  jusqu'i 
pr^ent. 

Enfin,  dans  un  but  d'enseignement  facile  k  saisir,  on 
peut,  au  milieu  d*uDe  preparation  gen^rale,  ne  teindre  en 
rouge  que  certains  muscles  determines  sur  lesquels  on 
veut  appeler  Tattention. 

Dans  rinteret  des  musees  et  des  cours  d'anatomie,  je 
desire  que  mon  procede  ne  passe  pas  inaper^u  et  qu*on 
en  fasse  I'essai ;  j'ose  esperer  qu'il  a  quelque  avenir. 

(Pendant  cette  lecture,  quelques  pieces  anatomiques 
preparees  par  le  procede  ci-dessus  sont  mises  sous  les 
yeux  de  TAcademie.) 


Note  sur  le  Probleme  de  Malfatti;  par  M.  E.  Catalan, 

associe  de  I'Academie. 

• 

Le  memoire  de  M.  Simons,  insere  au  dernier  Bulletin^ 
m'a  rappeie  la  solution  du  ceiebre  Probleme  de  Malfatti^ 
que  j'ai  donnee  (d'apr^s  M.  Lechmiilz)  dans  les  Nouvelles 
Annales  de  Malhematiques  (t.  Y,  p.  61).  Cette  solution, 
deji  bien  simple,  peut  eire  notablement  reduite. 

i .  ABC  etant  le  triangle  donne ,  dont  les  angles  sont^A , 
B,C; 
Soient  : 

p  =  OA'  =  OB'  =  OC  le  rayon  du  cercle  inscrit; 
2a,  2|3,  2r  les  supplements  respectifs  de  A,  B,  C; 
X,  Y,  Z  les  centres  des  cercles  cherches; 
OC,  J/,  z  les  rayons  de  ces  cercles. 
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2.  PU  ^tant  )a  tangente  commune  aux  cercles  X,  Y, 
il  est  visible  qae  ie  triangle  XUY  est  rectangle  en  U;  done 

PU  ==  DU  =  GU  =\/xy.  Projelant  AXYB  sur  AB,  on  a 
la  premiere  des  trois  Equations  du  probl^me  : 

xtgaj-l-2\/x^-4-ylgP==p(tga  +  tgp).     .     .(1) 

Pom*  la  simplifier,  r^soivons-la  par  rapport  i  l/x:  la 
valeur  positive  de  cette  inconnue  est 

—-  l/y  cot  a  -H  l/yC0ta(C0ta— tgj3)-t-p(l  +C0tatg^). 

Ainsi 

V^x  sinoL  -\-  Vy  cos  a 

=  -X  /y  cos  a  cos  (a  H-  p)  -H  /9sin  a  sin  (a  -♦-  p). 

\/^  V 

Et  comme  a-k-p-k-  r=  ^ ,  cette  formule  devient 

V/x  sin  a  -+-  t/y  cos  a 

— s %  //Bsinasiny — ycosacos>'.  .  .(2). 

\/cosp  V 

3.  Le  second membre  est  une  fonction  sym^triquede  a,)^; 
done 

\/x  sin  a  -♦-  l/y  cos  a  =  \/z  sin  r  -♦-  \/y  cos  r ;  •  •  (3) 

puis,  au  moyen  d'une  permutation  tournante : 

\/y  sin  p  -4-  \/z  cos  p  =  V/x  sin  a,  -¥■  \/z  cos  a,  .  .  (4) 
V/z  sin  r  -♦-  \/x  cos  y  =  |/y  sin  p  -♦-  \/x  cos  p.  .  .  (5) 

Ces  ^uations  (5),  (4),  (5)  d^terminent  les  rapports  de 
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^^  9  y^9  V^.  En  ajoutant  membre  a  membre  les  deux 
premieres,  on  trouve 

[/y  {cos  a  —  cos  y  -H  sin  (3)  =  {/z  (cos  «  —  cos  (5  -♦-  sin  y); 
OU;  par  une  transformation  simple , 

l/ycosipcos  f~^]=V/zcosiycos(— -j; 

ou  encore 

Nous  pouvons  done  prendre,  au  lieu  des  ^nations 
ci-dessus,  les  proportions 

^  .V  z 

(i-^tgi«)«'"(i^tgiB)«-(iH.tgiy)«'  •  •   <^^ 

4.  X  ^tant  la  valeur  commune  des  trois  rapports,  soient, 
pour  abr^er  : 

tgi«  =  /',tg4p=ff,  tgiy=A. 

Udquation  (1)  devient 

On  tire ,  de  celle-ci , 


Mais ,  k  cause  de 


i«-^  ip-f.  iy=-, 
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OD  a  la  relation  connue  : 

fg  +  gh  +  hf=i, (7) 

ou 
done 

puis ,  par  les  relations  (6) : 

*"  (1 -t- j)  (1  +  *) ' 
i  -t-gf 

5.  Pour  coDstruire  ces  expressions ,  il  suifit  d'observer 
que 

i  cos  ^  dc  COS  I  a  (cos  {oL  —  sin  i  a) 

4  +  /*      cos  i  a  +  sin  i  a  cos  A 

i  -+-  cos  a  —  sin  a 
=  4 


cos  a 

En  effete  cette  transformation  donne 


=  if -+-4  — tg«V 

\COSA  / 


^=  l/^«  FS  =  i  (AO  ^-  OC  —  AC),  ' 


.=  l/^=KT=i(BO^-OA'— BV), )      (^^) 


— f—  =  i/^=DU=  i  (CO  +  OB'—CB'). 
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On  irouve,  de  la  mSme  mani^re: 

^-L^=i(AO  +  OC'  +  AC'), 


"     =  i  (BO  +  OA' +  BA'),  >  .    .    .    (12) 


i-g 

P 


4— A 


=  i  (CO  H-  OB'  +•  CB'). 


6.  Remarque.  Si  Ton  se  rappelle  les  propri^t^  des 
cercles  tangents  aux  trois  c6t^s  d'un  triangle  donnd,  on 
arrive  k  cette  interpretation  g^om^trique  dies  formules 
(H),  (12)  : 

A  V angle  AOC,  imcrivez  les  deux  cercles  tangents  a  C'A: 
les  distances  du  sommet  0,  aux  points  ou  ces  cercles  tou" 

chent  fecofeOC,  representent  ^^.  et  j^.La  meme  con^ 

struction,  appliquee  aux  triangles  BOA\  COB',  determine 

_P P P     ct    P 

i-^g  i—g*  i-4-A       i  — A 

7.  Autre  remarque.  —  Chacune  des  Equations 

V/x  sin  a  -♦-  V/y  cos  a  =  [/z  sin  r  ■+-  [/y  cos  r  >  •  •  (3) 
y/y  sin  p  -♦-  \/z  cos  p  =  \/x  sin  a  -4-  \/z  cos  a ,  .  .  (4) 
l/zsin  r-t- V/xcosr=V/i/sinp -t-V/xcosp.  .  .  (5) 

exprime  une  propri^t^  assez  curieuse,  dont  il  serait  int^* 
ressant  de  Irouver  une  demonstration  direcle.  Consid^roDS, 
parexemple^requation  (4).  En  T^crivant  ainsi 

V^xTsin «  -♦-  2  cos tf  ==  Vyz  sin  p  -♦-  z  cos p, 

et  en  observant  que  l/xz  =  KT ,  z  =  KZ ,  etc.,  on  en 
eonclut  : 

projection  de  TZ  sur  AO  =  projection  de  SZ  sur  BO. 


_          p 

r 

(1H-S)(1 

+  D 
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De  m£me , 

projection  de  UX  <ur  BO  =  projection  de  TX  sur  CO, 
projection  de  SY  «ttr  CO  =  projection  de  UY  5wr  AO. 

8.  La  valeur  commune  des  biodmes 
est 

La  quantity  entre  parentheses  ^gale 

done 

P-TT^-, (i3) 

formule  tr^simple. 

9.  Ooa 

AU  =  AD  -f-  v/a^y = *tg  «  +  V/*y  > 

el,  par  les  formules  (9) ,  (10) : 

AU      .      ^*f+9-f9 

Mais ,  4  cause  de  la  relalion  (7) , 

1  -^f+s—fs. 


\  -t-  A= 


Z'+J 


done 


{1  -*-  j)  (1  —  /I 
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ou,  ce  qui  est  equivalent, 


XV 


=  p[T4rrTT^] <"^ 


10.  D*apr6s  les  formules  (li),  (i2),  (i4)  : 

AU  =i  (AO  —  BO  -f-  AC  -f-  BA'), 

ou 

AU  =  i  (AO  +  AB  —  BO).     ....  (45) 

Cette  valeur  a  la  m^ine  forme  que  TexpressioD  de  DU 
(5);  done  la  remarque  faite  ei-dessus(6)  est  applicable ,  et, 
en  consequence : 

Le  point  Vestceluioii  lecote  AB  louche  la  circonference 
inscrite  au  triangle  AOB  (*). 

De  m£me,  les  circonf^rences  inscrites  aux  triangles 
HOC,  COA  d^terminent  les  points  S,  T. 

Ces  points  U,  S,  T  ^tant  construits ,  il  en  r^sulte  les 
points  D,  G,  Fy....  oJi  les  circonf(6rences  cherch^es  touchent 
les  cdl^s  du  triangle  donn^. 

il.  Re^narques.  I.  On  a 

AD = AU  -  DU  =  i  (AO -♦- AB  —  BO  ~  CO  —  OB' -f- CA); 
ou,  si  Ton  d^signe  parp  le  demi-p^rim^tre  du  triangle  ABC: 
AD  =  i  (AO  —  BO  —  CO  -4-  p  -  p). 
Pour  que  le  second  membre  devienne  une  fonction 


(*)  Propriety  coiinue.  Eu  outre,  la  droile  PU,  tangente  commune  aux 
cercles  X,  Y,  toucbe  aussi  les  cercles  inscrils  anz  iriangles  BOG,  COA 
(Tbeor^me  de  Steiner). 


BuUeh/1    2  'set- 1  .Utn  W. 


C 


\ 


A 


D 
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sym^trique,  il  suffit  de  le  retrancher  de  AO;  on  trouve 


amsi 


AO— AD=BO— BF==CO  — CK  =  i(AO-*-BO-»-CO— p-f-p)(i6). 

Ce  r^sultat  simple,  et  la  construction  qui  en  r^sulte^ 
sont  dus  k  M.  Simons. 
II.  D*aprte  les  relations  (ii), 

i(A0+B0^C0-.p-p)={^+^^^-^-l]{17). 

HI.  Si  I'on  d^igne  par  a,  b,  c  les  rayons  des  cercles 
inscrits  aux  triangles  BOG,  COA,  AOB,  on  irouve : 

g-*-*  .^  l^-^-f  f-*-9  /.Q, 

IV.  Enfin,  pi  ^tant  le  rayon  du  cercle  inscrit  an  triangle 
XYZ: 


(  488  ) 


Remarques  morphologiques  sur  les  especes  du  sous-genre 
Xanthoura;  par  M.  Alphonse  Dubois,  cooservaleur  au 
Hus6e  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique. 

L'accueil  encourageant  que  rAcad^mie  a  fait  k  mes  der- 
Di^res  observations  sur  la  variability  de  certaines  espiees 
d'oiseaux ,  m'a  eugag^  k  pour&uivre  mes  rechercbes  jDor- 
phologiques.  J'ai  choisi  pour  sujet  de  cette  seconde  notice 
le  petit  groupe  Xanthoura  du  genre  si  int^ressant  des  Cya- 
nocorax. 

Le  sous-genre  Xanthouray  cr£6  par  le  prince  Bonaparte 
en  iSSO,  ne  comprend  que  trois  esp^ces,  savoir  :  le  Cya- 
nocoraxyncaSf  le  C.  cyanocapillus  et  le  C.  luocuostu, 

Ges  trois  esp^ces  sont  assez  caract^ristiques,  mais  an 
examen  attentif  prouve  cependant  d'uoe  manitee  dvidente 
qu'elles  ont  d*^lroites  afBnit^s  entre  elles.  L'observatioo 
d^iliontre  d'autre  part  que  la  forme  type,  c'est-i-dire  la 
plus  anciennement  connue  (C.  yncas)^  varie  de  taille  et  de 
couleur  suivant  la  localite  qu^elle  habite.  En  effet,  les  indi- 
vidus  de  cette  esp^ce  que  Ton  rencontre  dans  la  r^publique 
de  rCquateur,  sont  notablement  plus  petits  que  ceux  da 
P^rou ;  si  Ton  franchit  ensuite  les  fronti^res  m^ridionales 
de  la  Nouvelle- Grenade,  on  s'aper^it  bientdt  que  la  coa- 
leur  du  plumage  se  modifie  k  son  tour,  et  que  cette  modi- 
fication est  d'autant  plus  sensible  que  Toiseau  habite  une 
latitude  plus  septentrionale. 

Parmi  les  nombreux  specimens  de  ce  genre  figurant  aa 
Musee  de  Bruxelles ,  j'ai  trouv^  deux  formes  nouvelles  et 
non  d^crites,  qui  vlennent  relier  les  esp^ces  mentionn^es 
ci-dessus.  Le  rapprochement  de  ces  cinq  formes  m'a  con- 
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duit  k  ne  consid^rer  comme  type  sp^cifique  que  le  Cyano- 
corax  yncas,  aulour  duquel  se  groupent  quatre  vari^t^s. 

CesI  au  P^rou,  et  peut-£treeD  Bolivie  (i),  que  Tespice 
est  fixe;  mais  k  mesure  que  Thabitat  s'^l^ve  au-dessus  de 
r^quateur,  les  individus  paraisseut  devenir  plus  petits  et 
leur  syst^me  de  coloration  se  modifie  de  plus  en  plus. 

Chez  les  Xanlhoura  de  la  Nou^elle-Grenade ,  les  parties 
dorsales  sont  d'un  beau  bleu  de  ciel  l^g^rement  verdfttre 
k  cerlaines  places,  el  le  blanc  de  la  nuque  est  remplac^  par 
une  teinle  violac^e.  Je  d^signe  plus  loin  cette  race  locale 
sous  le  nom  de  Cyanodor salts. 

Cette  forme  nouvelle  relie  v6ri tablemen  t  le  type  Yncas 
k  la  vari^t^  Cyanocapilla,  autant  par  la  repartition  de  ses 
teintes  que  par  la  position  g^raphique  qu'elle  occupe. 

II  est  a  supposer  que  la  Nouvelle-Grenade  remplit,  au 
point  de  vue  de  notre  sujet,  le  rdle  de  terriioire  neutre, 
dont  le  centre  est  la  veritable  patrie  du  Cyanodorsalis.  Au 
Sud  cette  vari^t^  semble  s'unir  k  Tesp^ce  type  habitant  la 
r^publique  de  r£quateur,  pour  produire  des  m^tis  dont  le 
dos  seul  est  plus  ou  moins  colore  en  bleu;  au  Nord,  cette 
m£me  vari^t^  pent  s'accoupler  avec  la  race  Cyanocapilla, 
et  dans  ce  cas  c'est  la  t^te  seule  qui,  chez  les  m^tis,  devient 
d*une  couleur  bleue  plus  ou  moins  prononc^e. 

La  pr^ence  au  Mus^e  de  quelques  individus  ayant  Tun 
ou  Tautre  de  ces  plumages  interm^diaires,  rend  cette  by- 
polhese  tr^s-vraisemblable;  mais  le  fait  a  cependant  besoin 
d*dtre  confirm^  par  I'examen  d'un  grand  nombre  d'oiseaux 
provenant  des  divers  points  de  la  Nouvelle-Grenade. 


(1)  SuivaDl  M.  Gray,  le  C.  yncas  habilerail  ^galemenl  la  Bolivie.  Je  n*ai 
pas  vu  de  specimens  proveoanl  de  ce  pays,  qui  ne  doivent  gu6re  differer 
de  ceuz  du  P^rou. 

2'°''  S^RIB,  TOMB  XXXVIII.  32 
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A  partir  de  la  r^ion  septentrionale  de  cette  inline  con- 
tr^e  et  en  Y^n^zuela,  Tespece  reprend  le  plumage  general 
qu^elle  a  au  P^rou,  mais  une  modification  imptortante 
s'opere  dans  la  coloration  de  la  tdte.  Dans  toute  TAm^- 
rique  centrale  jusqu^au  Guatemala,  on  ne  rencontre  que 
des  individus  k  t^te  bleue,  n'ayant  conserve  qu*un  bandeau 
blanc  tr^s-etroit  (var.  Cyanocapilla);  chez  les  specimens  de 
V^n^zu^la ,  le  bandeau  blanc  a  completement  disparu  et  la 
tSte  est  d'un  bleu  violace  uniforme  (var.  Cceruleocephala). 

La  var.  Luxuosa  reside  au  Mexique  et  au  Texas;  elle 
ne  se  distingue  du  Cyanocapilla  que  par  la  teinte  ver- 
d&tre  de  la  poitrine  et  du  ventre,  qui  est  d'autant  plus  pro- 
noncee  que  Thabitat  est  plus  septentrionaK 

Ce  qui  d^montre  bien  que  le  Cyanocorax  luxuosus  n*est 
qu'une  race  locale,  c*est  que  la  coloration  verte  des  parlies 
inferieures  devient  d^ji  apparente  chez  la  var.  Cyafwca-- 
pilla  habitant  le  Guatemala,  tandis  que  chez  les  individus 
de  cette  m^me  vari^t^  habitant  le  nord  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  les  r^ions  ventrales  sont  d'un  beau  jaune  uni- 
forme (1). 

J'ai  cherch^,  dans  la  petite  carte  ci-dessous,  k  indiquer 
autant  que  possible  les  limites  g^ographiques  de  chaque 
variety;  mais  il  est  certain  que  ces  limites  ne  sont  pas 
rigoureusement  exactes,  car  il  faut  toujours  tenir  compte 
des  zones  de  comp^n^tration  mutuelle  ou  deux  vari^t^  se 


(1)  M.  Calianis  se  demaade  si  le  Xanthoura  guatimalensis ,  Bp.  appar- 
tient  r^ellemeiit  k  sod  C.  cyanocapilla  (Mtu.  Hein.,  1. 1,  p.  S23) ;  mais  il  ne 
peut  y  avoir  de  doate  h  ce  sujet.  Les  sp^imens  da  Husee  de  Bnizelles, 
qui  ODt  servi  de  type  au  prince  Bonaparte,  se  rapportent  entitonieDt  i  la 
description  que  M.  Cabanis  donne  du  Cyanocapilla:  ils  offrent  seulement 
sur  les  c6t6s  de  la  poilrine  et  sur  les  flancs  une  l^^re  teinte  verdAtre. 


(Mi  ) 
rencontrent;  il  est  m^me  possible  que  deux  vari^l^s  habi- 
tassent  ia  mSme  r^ion,  mais  i  des  alliludes  ditf^rentes. 
Dans  I'un  comme  dans  I'autre  cas,  il  esl  indubitable  que  ces 
vari^tes  s'unissent  A  I'occasion  pour  produire  des  m^lis 
dont  le  plumage  lienl  le  milieu  entre  celui  des  pareats. 


Aire  gtographique  des 
.  Yncat!  II.  Cyanodoriatit ;  III.  Cyanocapilla ;  IV.  CtfraUccepliala ; 


fi  r^sulle  dc  ce  qui  pr^c6de,que  le  sous-genre  Xanlhnura 
ne  comprend  r^ellement  qu'une  seule  espece,  maiii  tres- 
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variable  suivant  la  position  g^ographique  qu'occiipent  les 
individus  qui  la  composent.  L'esp^ce  se  divisefa  done  de 
la  mani^re  suivante  : 

A.  Plumes  du  front  tr^8-allong6es. 
CYANOCORAX  YNCAS. 

CoRVt's  YNCAS,  Bodd.  TM,  PL  enl.  p.  625. 

CoRvus  PBRuviANus,  Gioel.  SysL  nat,  1. 1,  p.  573.  —  Levaill.  Ois. 
parade  pi.  XL VI. 

Pica  chloronotos,  Wagl.  Syst,  ov.  sp.  12. 

Pica  lutbola,  Less.  Trait6d*om,  p.  331. 

Garrulus  peruvianus,  d'Orb.  Synops,  av.  t.  II ,  p.  9,  n<»  2. 

Gyanocorax  PBRUVI4NUS  ct  C.  PERUANUS,  Cab.  iQ  Tsch.  Faun,  per, 
pp.  36,232. 

Gyanocorax  yucas,  Gray,  Gen.  of  Birds ,  t.  II,  p.  307,  n*  9. 

Xantaoura  peruvianus,  Bonap.  Consp,  av,  t.  I,  p.  380. 

X4NTH0GITTA  PERUVIANA,  Gab.  Mu8,  Hcin.  1. 1,  p.  223. 

Gvanocorax  YNCAS,  Sclat.  Proceed,  Zool.  Soc,  4854,  p.  414. 

Xanthoura  YNCAS,  Gray,  Hand-litt  of  B,  t.  II,  p.  3. 

Hab. :  Bolivie,  Pcrou,  r6publique  de  T^quateur. 

Var.  (X.  CVAlV^DOBSAlilS  (var.  nov.) 

Gar. :  Sinilis  prceccdenti;  sed  ccrvice  cceruleo-violaceo  et  dono 
cwruleo, 

Cette  vari^t^  ressemble  k  Tesp^ce  type,  donl  elle  se  dis- 
tingue par  la  predominance  du  bleu  dans  toutes  les  par- 
ties vertes.  —  Dessus  de  la  (die  blanc;  nuque  d'un  bleu 
violacd  passant  au  bleu  de  ciel  sur  le  dos;  ailes,  croupion 
et  tectrices  caudales  d*un  vert  trds-bleu4tre. 

Hab. :  Nouvelle-Grenade  centraleet  mdridionale. 

Le  Mus6e  de  Bruxelles  possdde  deux  exemplaires  de 
cette  varieii. 
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B.  Plames  da  front  courtes. 
Var.  |3.  CYAMOCAPlliliA  f  Gab. 

Pica  chloronota,  Wagl.  (mas  ad,)  his^  4829,  p.  749. 
Ctanocorax  ctanocapillus,  Cab.  in  Tsch,  Faun.  per.  p.  235. 
Xantboura  ouatimalbnsis,  Bonap.  Consp.  t.  I ,  p.  380. 
Xanthocitta  ctanocapilla,  Cab.  Mus.  Hein,  t.  I,  p-  223. 
Ctanocorax  guatemalbnsis ,  Moore,  Proc,  Z,  5.  4859,  p.  57. 
Cyanocorax  tncas  iparL)  Schl.  Mas.  P,-B.  {Coraces)  p.  S3. 
Xantboura  cyanocapillus,  Gray,  Hand-liat  of  B,  t.  II,  p.  5. 

Car. :  C.  yncas  similis ;  sed  pileo  cyaneo;  viUa  pilei  inter  oculos 
Candida, 

Le  plumage  de  cette  vari^l^  est  enti^rement  semblable 
k  celui  du  C.  yncas;  elle se distingue  seulemeut  de  ce  der- 
nier par  la  coloration  bleue  uniforme  de  la  tete,  inter- 
rompue  derri^re  le  front  par  un  bandeau  blanc  assez 
^troit. 

Hab. :  nord  de  la  Nouvelle-Grenade ,  Am^rique  centrale 
josqu'au  Guatemala. 

Var.  y.  CiBBVliE^CRPHAiiA  (var.  nov.) 

Car.:  SimiUimus  pracedenti;  sed  pileo  tofo  cyaneo  sine  vitta  alba; 
abdomine  flavissimo. 

Cette  race  locale  ne  difi%re  de  la  var.  Cyanocapilla  que 
par  Tabsence  totale  du  bandeau  blanc:  le  dessus  de  la  t^te 
est  d'un  bleu  uniforme  et  non  interrompu. 

Hab.  :  Y^n^zu^la. 

Lindividu  type,  du  Mus6e  de  Bruxelles,  vient  de  Caracas. 
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Var.  i.  MJBJLmmmJk ,  Less. 

Pica  cbloronota,  Wagl.  (fna$  jnn,)  his,  1829,  p.  750. 
Garrulus  luxuosus,  Less.  Rev.  zooL  1839,  p.  100. 
GvAffocoRAX  CYANOCAPiLLUs  (part.)  Gab.  in  Tsch.  Faun.  per.  p.  234. 
Gtanocorax  tucas  (part,)  Gray,  Gen.  ofB.  t.  II,  p.  307. 
Xantboura  LUXU08US,  Bonap.  Consp.  L  I,  p.  380. 
Cyanocorax  luxuosus,  Du  Bus,  Esq.  om.  pi.  XVIIL  —  Gass.  !0. 
Birds  of  Cat.  Tex.  pi.  I. 
Xantbocitta  I.UXU08A ,  Gab.  Mus.  Hein.  t  I,  p.  324. 

Car.  :  var.  CvANOCAPiLLiC  similisf  sed  corporis  parlihus  inferioribus 
iJiridi'luteis. 

Ne  difll^re  de  la  var.  Cyanocapilla  que  par  la  couleur 
vert-jaun&tre  des  parties  inf^rieures. 
Hab. :  Mexique ,  Texas. 


Note  8ur  deux  nouveaux  chlomres  (Tacides  organiqties; 

par  M.  Walth^re  Spring. 

On  se  rappolle  que  M.  Blomstrand  avail  assign^  aux 
acides  hyposulfoneux  (1),  qu*il  d^couvrit  eo  1870,  la  for- 


(1)  Ell  rempla^anl  Pun  ou  Taut  re  des  aiomes  d'hydrog^ne  qae  renfenne 
la  molecule  d*adde  sulfureux  par  ud  radical  alcoolique  quelconque  X,  qd 
obUent  deux  composes  isom^res  jouissaol  de  proprieies  essenliellemeol 
diffirenles;  Pun  d>ux,  Ir^-stable,  ne  peul  ^Ire  sapouifie  qu^arec  la  plus 
grande  diflBcuU^;  Taulre,  au  cootraire,  trte-l^dlemeot;  eo  d'autres  tennes , 
le  premier  fonciionne  comme  ud  acide  conjugue,  el  le  second  oomme  uo 
ither.  On  a  appele  le  premier  de  ces  isom^res  acide  eUijlsulfureux,  si 
X  ^  0^  H',  el  le  second  acide  eiber-sulftireuz;  oelle  d^oomioation  ne 
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mule  de  constitution 

0 

II 

X  -  S  —  S  H  ; 

81  telle  ^tait  r^ellement  la  structure  de  ces  composes,  le 
pentachlorure  de  phosphore  devrait,  en  r^agissantsur  ces 
corps,  engendrer  un  chlorure  sulfoneux  avec  formation 
de  sulfochlorure  de  phosphore  d'apr^s  I'^quation 


0  0 

li 

SB  -f-  Pa»  Cl"  =  X  —  S  -  CI  •+-  PSCI»  •+-  HClj 


-I- 


pr^eotait  pas  d'lDCoavenients  lanl  que  Ton  ne  connaissait  que  ces  deux 
corps,  mais  il  en  est  autrement  aujourd^hui  el  Ton  ^prouve  quelque  diffi- 
cult^ i  d^nommer  d^une  fagoo  claire  et  ralionnelle  les  corps : 


XOSOOOH 


.       ,  ,  XSOOOfl  ]  XOOOSH 

acides  conjugu^s.    .  \  vcnr^u       Others  .    .    .  ( 

XSUOH  J  

V  XSSOOH  1  XSSOOOH 

Celte  difficulte  disparattrait  si  Tod  employait  ie  mot  sulfone  et  ses 
derives  pour  designer  le  groupe  ~  S  0'  H  et  ses  d^riv^s  qui  donnent  nais- 
sance  auz  acides  sulfo-coiyugu^,  et  si  Ton  continuait  k  appliquer  la 
nomenclature  ordinaire  aux  Others  proprement  dits,  comme  cela  se  fait 
g^n^ralement  en  Allemagne,  en  Russie,  etc.  De  cette  fagon,  toute  6qui- 
Toqueserait  impossible,  comme  on  pent  s*en  oonvaincre  par  rinspeclloQ 
du  tableau  suivant : 

XOSOOOH  acide  X  sulfurique 


XSOOOH  acide  X  sulfonique 
XSOOGl  chlorure  X  sulfonique 
XSOOH  acide  X  sulfoneuz 
XSOCl  chlorure  X  sulfoneux 
XSSOOH  acide  X  hyposulfoneux 
XSSOCI  chlorure  X  hyposulfoneux 
et  ainsi  de  suite.  I 


XOOOSH  acide  X  sulfureux 


XSSOOOH  acide  X  hyposulfUreux 
XSSOOCI  chlorureX  hyposulfureux 


Je  me  suis  servi  de  cette  nomenclature  dans  la  pr^nte  note. 
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si,  au  contraire,  la  constitution    de   ces   corps   ^tait 
XSSOOH,  la  ruction  devrait  avoir  lieu  suivant  : 

XSSOOH  -H  P  CP  Gl«  =  XSSO  CI  -»-  P  0  Cl»  -*-  HCI, 

c'est-i-dire  qu'i  cdt6  d'une  molecule  d*oxychlorure  de 

phosphore,  il  se  formerait  le  chlorure  des  acides  hyposulfo- 

neux.  On  possede  done  dans  Taction  du  pentachlorure  de 

phosphore  un  criteriuni  certain  pour  d^couvrir  si  la  mol^ 

cule  des  hyposulfonites  renferme  un  sulfhydryle  ou  un 

oxhydryle.  Je  me  proposais  d^k  depuis  longtemps  d'en- 

treprendre  ce  travail;  si  je  n'ai  pas  mis  plus  tdt  ce  projet 

a  execution,  c*est  quMI  me  semblait  que  la  question  ^tait 

d&}k  sufiBsamment  r6solue  par  les  ph^nomenes  que  pr6- 

sente  la  g^n^ration  de  ces  composes  ainsi  que  par  leors 

propri^t^s  g^n^rales.  R^cemment  M.  H.  Bdnte  (Zur  Con- 

sUiuiion  der  Unterschwevlige  Saeure,  Berighte  d.  deut- 

SGHEN  Chem.  Gesell,  t.  YII,  p.  646),  en  faisant  r^gir  une 

molecule  de  bromure  d*^thyle  sur  une  molecule  d*hypo- 

sulfite  de  sodium,  a  obtenu  un  ^ther  mixte  de  Tacide 

byposulfureuxy  dont  la  constitution  est  repr^sent^  par 

C^H^SSOOONa.  Si  I'ou  compare  cette  formule  k  celle 

des  hyposulfonites,  on  voit  que  ces  derniers  ne  difl%rent 

de  rather  d^uvert  par  M.  Bunte,  que  par  un  atome 

d'oxyg^ne  en  moins;  les  propri^tes  de  ces  deux  corps  sont 

cependant  essentiellement  diff(£rentes;  ainsi  Tun  d*eux 

joue  le  r6le  d'un  £ther,  et  Tautre  le  rdle  d*un  acide  con- 

iugu6. 

II  devenait  done  int^ressant  de  poursuivre  T^tude  com- 
parative des  propri^t^s  de  ces  deux  corps  et  de  rechercher 
s'ils  peuvent  se  transformer  Tun  dans  Tautre;  guid^  par 
cette  id^e,  j'ai  entrepris  T^tude  de  Taction  du  pentachlo- 
rure de  phosphore  sur  ces  composes. 
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f.   Action  du  penlachlorure  de  phosphor e  sur  les 

hyposulfonites. 

J*ai  fait  r^agir  une  molecule  de  pentachlorure  de  phos- 
phore  sur  une  molecule  d'^thylhyposuironite  de  sodium. 
Si  Ton  emploie  les  deux  corps  eu  poudre  fiue,  raction  est 
tr^-vive,  la  masse  s^^chauffe  au  poiut  qu'une  grande 
partie  du  cblorure  organique  form6  se  d^truit  enti^re- 
ment  en  donnant  lieu  k  un  grand  d^pdt  de  charbon ;  la 
reaction  se  fait^  au  contraire,  sans  decomposition  du  chl6- 
rure,  si  Ton  fait  r^gir  les  deux  substances  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'un  pois.  En  agitant  vivement  le  vase  dans 
dans  lequel  la  reaction  se  produit,  la  matiere  se  liqu^fie 
compl^tement  au  bout  de  peu  de  temps.  Les  produits  de 
la  reaction  ont  &i&  jel^s  dans  de  Teau  froide.  En  agitant 
le  liqnide  et  en  renouvelant  Teau  quelques  fois,  on  dis- 
sout  le  cblorure  de  sodium  form^  et  Toxycblorure  de 
phospbore  se  decompose;  il  reste  au  fond  de  Teau  un 
liquide  ^pais  qui  est  le  cblorure  cbercb^  et  que  Ton  s^pare 
de  Teau  par  dentation.  On  peut  le  dess^cber  en  y  pro- 
jetant  quelques  morceaux  de  cblorure  de  calcium. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  soluble  dans  T^tber  et 
dans  Talcool;  il  ne  se  decompose  que  tr^s-lentement  par 
Teau.  Son  odeur  est  excessivement  naus^abonde;  elle 
rappelle  i  la  fois  Todeur  caract^rislique  des  cblorures 
d*acides  organiques  et  celle  des  sulfures  d'^lbyle;  les  va- 
peurs  de  ce  cblorure  attaquent  fortement  les  muqueuses 
qu'elles  atteignent,  elles  provoquent  le  larmoiement  et 
occasionnent  une  vive  douleur  quand  on  les  respire. 

Ce  cblorure  est  peu  stable;  au  bout  de  quelque  temps , 
il  abandonne  du  soufre ;  cette  decomposition  a  lieu  in«- 
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stantan^ment  k  chaud.  Ilm'a  &1&  impossible,  pour  cette  rai- 
son ,  de  le  d^barrasser  des  mati^res  6trangeres  qu'il  aurait 
encore  pu  contenir  en  le  soumettanti  la  distillation ,  rnSme 
sous  forte  depression:  la  decomposition  de  ce  chlorure  est 
totale  k  une  temperature  inferieure  &  120"*,  il  se  forme 
un  grand  depdt  de  soufre  et  la  mati^rese  charbonne  com- 
pietenient.  Pour  ce  motif  je  Tai  trait^e  par  une  lessive  de 
sonde  caustique,  afin  de  r^generer  le  sel  qui  lui  avait  donn^ 
naissance,  et  de  m'assurer,  par  Tanalyse  du  produit  ainsi 
obtenu ,  que  ce  corps  constituait  bien  le  chlorure  ethyiy- 
posulfoneux. 

La  lessive  de  sonde  caustique  decompose  lentement  le 
chlorure,  Tapplication  d*une  douce  chaleur  facilite  la 
decomposition  el  la  conduit  a  bonne  fin.  La  lessive  a  ete 
evaporee  k  sec  apr^s  y  avoir  fait  passer  un  courant  d'an- 
bydride  carbonique  pour  eiiminer  Texces  de  sonde,  puis 
reprise  par  de  I'alcool  absolu.  Le  sel  organique  se  dissout 
dans  Talcool;  il  a  ete  soumis  a  quelques  cristallisations 
jusqu*^  ce  que  ses  proprietes  physiques  denotassent  un 
degre  de  purete  satisfaisant.  Ce  sel  jouissait  de  toutes  U$ 
proprietes  de  Vethylhyposulfonite  de  sodium;  un  dosage 
du  soufre  et  du  sodium  devait  renseigner  suflisamment 
sur  son  identite;  ce  dosage  m'a  donne  les  resultats  sui- 
vants  : 

TROUYi£.  CALCULI  d'app^  C*HBS*0*  Na. 

S    =      42,90  o/o  S    =      43,25  o/^,. 

Na=      15,56  %  Na=      15,54  o/q. 

II  resulte  de  1^  que  le  produit  de  Taction  du  pentachlo- 
rure  de  phosphore  sur  rethylhyposulfonite  de  sodium  est 
bien  le  chlorure  du  radical  de  Tacide  ethylhyposulfoneux, 
puisque  les  sels  de  cet  acide  sont  regeneres  par  Faction 
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de  rhydrate  de  sodium.  11  est  done  demonlre  que  le  pen- 
tachlorure  de  phosphore  agil  suivant  T^quation  : 

C*H''S«0»Na  -4-  PC1»  =  C«H5S«0CI  -f-  P0C1»  -H  NaCl; 

en  d'autres  termes^  ce  r^ullat  confiroie  ce  que  nous 
savions  d^ji  sur  la  nature  des  hyposulfonites;  la  formule 
exprimant  leur  structure  doit  done  r^ellement  £tre 
XSSOOR'  et  non 

0 

It 

X-S— SR': 

II 
0 

il  serait  en  effet  difficile,  dans  ce  dernier  eas,  sinon  inapos* 
sible,  dlnterpr^ter  Taction  du  pentachlorure  de  phos- 
phore. 

II.  Action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les 

ethylhyposulfites. 

L'action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  ^thyi- 
hyposulfites  a  beaucoup  d'analogie  avee  Taction  du  mSme 
chlorure  sur  les  hyposulfonites. 

Comme  pr^c^demment  j'ai  fait  r^agir  une  molecule  de 
pentachlorure  de  phosphore  sur  une  mol6cule  d*^thylhy- 
posulfite  de  sodium.  La  reaction  a  lieu  spontan^ment,  la 
masse  se  liqu^fie  en  s*^chauffant.  On  pent  d^barrasser  le 
chlorure  ^thylbyposiilfureux  form^  du  chlorure  de  sodium 
et  de  Toxychlorure  de  phosphore  par  un  lavage  k  Teau 
froide.  Apres  d^cantation  on  s^che  le  produit  au  moyen 
du  chlorure  de  calcium ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  parfai- 
tement  transparent. 

Ce  chlorure  est  comme  le  precedent  soluble  dans  Tether 
et  dans  Talcool ;  il  est  beaucoup  moins  stable  que  le  chio- 
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rure  hyposulfoneux ;  abandonn^  k  lui-mdme,  il  se  d^m- 
pose  en  produisant  du  bisulfure  d'^thyle.  Quand  on  essaye 
de  le  distiller,  mdme  dans  le  \ide  le  plus  parfait,  il  se 
decompose. 

La  mani^re  doDt  cette  decomposition  se  fait  ne  manque 
pas  dMnt^r^t.  A  mesure  que  la  temperature  augmente ,  il 
se  d^gage  de  Tanhydride  sulfureux,  puis  it  distille  du 
chlorure  de  sulfuryle,  et  enfin  du  bisulfure  d'^thyle.  Le 
chlorure  de  sulfuryle  ainsi  obtenu  a  €i6  distill^  de  nou- 
veau  sous  pression  ordinaire  et  a  bouilli  k  la  temperature 
constante  de  70" — H"*;  il  a  engendre  de  Tacide  sulfurique 
par  sa  decomposition  au  moyen  de  Teau ;  il  ne  reste  done 
aucun  donte  sur  son  identite.  Cest  egalement  en  deter- 
minant le  point  d'ebullition  du  bisulfure  d'ethyle  que  je 
me  suis  assure  de  Tidenlite  de  ce  produit.  II  a  distilie  k  la 
temperature  de  149**. 

Pour  interpreter  ce  resultat  considerons  deux  molecules 
de  chlorure  ethylsulfureux : 

C*H8SS0«Cl 
C«H5SS0«Ci 

etenlevons(C2 H»)2S«,  on  voit  qu'il  reste  CIO^S— SO^CI, 
qui  est  le  chlorure  de  I'acide  ditbionique  et  qui  pourrait 
donner  par  sa  decomposition  sous  Tinfluence  de  la  chaleur 
les  produits  observes  lors  de  la  distillation  du  chlorure 
ethylhyposuifureux  ainsi : 

CI  o«  s  —  so*  ci = CI«SO«  H-  so» 

Afin  de  m*assurer  si  cette  mani^re  de  voir  pouvait  dtre 
justifiee,  j*ai  fait  reagir  deux  molecules  de  pentachlorure 
de  phosphore  sur  une  molecule  de  dithionate  de  sodium 
a  la  temperature  de  170^  dans  un  tube  scelie  k  la  lampe^ 
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la  reaction  n'ayant  pas  lieu  k  la  temperature  ordinaire. 
Apr^s  cinq  heures  d^action,  j*ai  ouvert  le  tube,  il  s'est 
d^ag^  des  torreats  d'anhydride  sulfureux  ;  la  masse  qui 
se  trouvait  dans  le  tube  formait  une  pjite  tr^s-^paisse ; 
je  Tai  ^puis^e  k  Tether  afin  de  dissoudre  les  ehlorures 
d*acides  formes.  J'ai  soumis  le  r^sidu  de  T^vaporation 
spontan^e  de  Tether  k  la  distillation  fractionn^e;  une 
premiere  partie  a  distille  entre  QS""  et  76%  et  une  seconde 
au  deli  de  10O.  La  premiere  partie  a  ii&  reconnue ,  apr^s 
rectification,  pour  £tre  du  chlorure  de  sulfuryle;  la  se- 
conde ^tait  de  Toxychlorure  de  phospliore.  Ainsi  le  penta- 
cblorure  de  phosphore  ne  donne  point  par  son  action  sur 
les  dithionates  un  chlorure  stable  k  170%  mais  qui  se 
decompose  en  chlorure  de  sulfuryle  et  en  anhydride  sul- 
fureux. II  serait  int^ressanl  de  s*as$urer  si  Ton  ne  pour- 
rait  former  Gl^  S^  CH  par  synthase  directe,  en  fais^nt 
passer  un  courant  d'anhydride  sulfureux  dans  du  chlorure 
de  sulfuryle  convenablemeut  refroidi. 

On  voit  par  ces  experiences  que ,  lors  de  la  distillation, 
le  chlorure  eihylhyposulfureux  se  comporte  comme  un 
melange  de  chlorure  de  I'acide  dithionique  et  de  bisulfure 
d'ethyle.  M.  H.  Bunte  avait  d^ja  constate  que  les  sels  de 
Tacide  ethylhyposulfureux  se  comportaient  d'une  ma- 
niere  tout  analogue  lors  de  leur  decomposition  par  la 
chaleur. 

Ne  pouvant  done  purifier  ce  chlorure  par  distillation , 
je  I'ai  traite  par  la  sonde,  et  j'ai  regenere  ainsi  rethylhy- 
posulfite  de  sodium.  Pendant  cette  reaction  une  grande 
quantite  de  matiere  se  decompose,  car  la  sonde  saponifie 
rethylhyposulfite  de  sodium  deji  regenere  et  donne  lieu  k 
un  melange  de  sulfate  et  d'hyposulfite  de  sodium  avec  pro- 
duction de  sulfures  d*ethyle;  il  n'y  a  que  pen  d*ethylhypo- 
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sulfite  qui  ^chappe  k  la  reaction.  Vu  la  faible  quantity  de 
substance  que  j'ai  pu  ainsi  recueillir,  j'ai  dA  me  borner  a 
determiner  le  rapport  du  sodium  au  soufre  afin  de  n*avoir 
pas  besoin  de  conduire  la  purification  du  compost  fort  loin. 
Cette  determination  m'a  donn^  le  resultat  suivant : 

Na :  S  =  0,63 :  1,35  done  comme  1  : 3. 

II  ne  reste  done  pas  de  doute  sur  Texistence  du  chlorure 
ethylhyposulfureux. 

J'ai  essaye  d'appliquer  k  ce  chlorure  la  reaction  qui  a 
permis  i  MM.  Robert  Otto  et  H.  Ostrop  (Zeitschrift  f. 
C/iemie^  1866,  p.  599),  d'obtenir  les  acides  sulfoneux,  en 
vue  d'op^rer  ainsi  la  transformation  des  eihylhyposulfites 
en  ethyhyposulfonites.  J'ai  traits  pour  cela  le  chlorure 
dissous  dans  Tether  par  Tamalgame  de  sodium;  la  reaction 
devait  se  passer  comme  le  mohtre  T^quation  suivante : 

C«  n5S«0«CI  -♦-  Na«  =  C»  H5  S«  0*Na  -f-Na  CI. 

cependant  elle  a  lieu  d'une  fa<;on  differente:  le  sodium 
agit  sur  le  chlorure  comme  sur  les  hyposulfites  inoi^a- 
niques  :  il  met  un  mercaptate  en  liberty,  c'esl-^-dire  qu'il 
se  glisse  entre  les  deux  a  tomes  de  soufre.  Quand  on  reprend 
par  Teau  les  produits  de  la  reaction,  on  n'obtient  que  du 
mercaptan  et  des  produits  inorganiques.  II  m*a  ^te  impos- 
sible de  constater  la  presence  d'^thylhyposulfonite  de  so- 
dium. On  voit  que  ce  chlorure  joue  le  rdle  d'un  ether. 

Le  fait  de  Texistence  de  chlorures  d'acides  organiques , 
dont  la  molecule  ne  renferme  qu'un  atome  d'oxyg^ne  a 
c6t6  de  deux  atomes  de  soufre,  a  de  importance;  ces 
corps  pourront  &ive  le  point  de  depart  de  nombreuses 
classes  de  composes  interessants.  L'etude  de  ces  composes 
m'occupe  pour  le  moment. 
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Notice  8ur  Vaciion  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les 
hyposulfites  inorganiques  ;  par  M.  Waltb^re  Spring. 

En  1870  M.  Buchanan  publia  dans  les  Bulletins  de  la 
Soci^t^  chimique  allemande  une  note  sur  Taction  du  pen- 
tachlorure de  phosphore  sur  les  hyposulfites;  il  avait 
obtenu^  en  distillant  deux  molecules  de  pentachlorure  de 
phosphore  avec  une  molecule  d'hyposulfite  de  plomb,  de 
Facide  chlorhydrique^  de  Tanhydride  sulfureux,  de  Foxy- 
chlorure  de  phosphore,  du  sulfochlorure  de  phosphore, 
des  traces  de  chlorure  de  thionyle,  mais  pas  de  chlorure 
de  sulfuryle;  il  crut  done  pouvoir  terminer  sa  note  par 
cette  conclusion  :  c  il  resulte  de  Id  que  ron  ne  pent  pas 
considerer  Vacide  hyposulfureux  comme  de  racide  sulfu- 
rique^  dans  lequel  un  oxhydrile  serait  remplace  par  un 
sulfhrydryle,  car,  dans  ce  dernier  cas,  on  devrail  obtenir 
necessairement  du  chlorure  de  sulfuryle  lors  de  Vaction 
du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  hyposulfites.  »  Cette 
conclusion  6tant  en  contradiction  manifeste  avec  les  r^sul- 
tals  auxquels  je  suis  arriv^  par  les  reactions  que  j'ai  insti- 
tutes pour  d^couvrir  la  constitution  de  Tacide  hyposuiru- 
fureuXy  il  devenait  int^ressant  de  rechercher  d'oA  elle 
pouvait  provenir. 

Pour  que  Ton  puisse  affirmer  qu'il  soit  necessaire  que 
le  pentachlorure  de  phosphore  donne  naissance  k  du  chlo- 
rure de  sulfuryle  lors  de  son  action  sur  un  hyposuKite ,  si 
ce  dernier  est  r^ellement  un  sulfate  dans  lequel  un  oxhy- 
dryle  serait  remplac^  par  un  sulfhydryle ,  il  faudrait  que  le 
pentachlorure  de  phosphore,  en  r^agissant  sur  un  sulfate^ 
donn&t  aussi  du  chlorure  de  sulfuryle.  G*£tait  ce  que  Ton 
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croyait  k  l*^poque  oil  M.  Buchanan  a  fait  ses  experiences, 
d'aprte  les  travaux  de  Willamson  (1),  de  Hugo  Schiff  (2) 
et  de  Carius  (3);  r^cemment  MM.  Michaelis  et  Scbiffer- 
decher  (4)  et  M.  Geuther  (5)  ont  d^montr^  que  le  chlorure 
de  sulfuryle  ne  pouvait  Stre  obtenu  dans  aucun  cas  par 
Faction  du  pentacblorure  de  pbospbore  sur  les  sulfates; 
les  reactions  se  passent  suivant  les  Equations  : 

1  •  2Pb  so*  H-  3P  Cl»  =  S«  0*  a*  -f-  3P0  Cl»  ^-  2Pb  Cl« 

2»  S«  0»  Ci«  -i-  2PC18  =  2S0«  -♦-  P  CIS  0  ^  PCI». 

Plus  r^cemment  encore,  M,  Melsens,  dans  son  beau 
travail  sur  le  chlorure  de  sulfuryle  (6),  a  d^montr^  Ele- 
ment que  Ton  ne  pouvait  Tobtenir  par  Taction  du  penta- 
cblorure de  pbospbore  sur  Tacide  sulfurique. 

J'ai  repris  toutes  ces  experiences  et  les  r^sultats  aux- 
quels  je  suis  arriv6  corroborent  point  pour  point  ceux  de 
ces  cbimisles.  Je  crois  inutile  d'entrer  dans  des  details 
concernant  ces  experiences,  puisqu'elles  ne  sont  en  quel- 
que  sorte  que  la  copie  de  celles  qu'ont  faites  MM.  Micbaelis 
et  Geuther. 

On  doit  done  regarder  comme  demontre  que  le  penta- 
cblorure de  pbospbore  ne  donne  pas  de  chlorure  de  sulfu- 
ryle lors  de  son  action  sur  les  sulfates,  mais  bien  de 


(1)  Proceeding  of  the  London  royal  Society ,  t.  VII ,  p.  li. 

(2)  Ueber  die  Einwirkung  des  VCV^  auf  einige  anorganUche  Stuteren, 
AicN.  D.  Chem.  und  Pharm.,  L  CII,  p.  111. 

(3)  Jahresberichte  d.  Chemie,  1858,  p. 93  (en  note). 

(4)  Jenaische  Zeitschrift  f.  Med.  u.  Nat,,  t.  VI,  pp.  233  et  992,  et 
Benchte  der  d.  ch.  GeselL,  t.  V,  1872,  p.  024. 

(5)  Berichte  der  d.  ch.  Gesell.^  t.  V,  1872,  p.  925  (en  note). 

(6)  Tome  XXII  des  MHnoires  couronn^s  et  aulres  Mimoires^  public 
par  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  1873,  in-8«. 
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Tanhydride  sulfureux  el  des  oxychlonires  de  phosphore ; 
M.  Buchanan  ayant  obtenu  exactement  les  mdmes  prodoits 
plus  du  P  S  CI'  pendant  ses  experiences ,  il  en  r^sulte  que 
I  acide  byposulfureux  se  comporte,  en  presence  du  P  CP, 
comme  de  Facide  sulfurique  dans  lequet  un  oxhydryle 
serait  remplac^  par  un  sulfbydryle. 


—  La  classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  arr^ter 
ia  liste  des  candidatures  aux  places  vacantes. 


S"*  S^RIE,  TOME  XXXVIII.  35 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4S  octobre  1874, 

M.  R.  Chalon  ,  directeur 

M.  J.  LiAGRSy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagoage,  J.  Rou- 
lez,  Gacbard,  P.  De  Decker,  Paul  Devaox,  J. -J.  Haus, 
M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider  Je  baron  KervyD  de  Letten- 
hove,  J.-J.  ThoDissen,  Tb.  Juste>  le  baron  G.  Guillaume, 
F.  Nftve,  Alpb.  Wauters,  G.  Nypels,  Alpb.  Le  Roy, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland ,  Aug.  Sche- 
ier,  associes ;  Edm.  Pouilet,  correspondant, 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Guillaume  Guizot  annonce  ia  mort  de  son  p6re, 
M.  Fran<^i5-Pierre-Guillaume  Guizot,  d^ced^  au  Val- 
Richer  le  12septembre  1874.  M.  Guizot  ^tait  Tun  des  plus 
anciens  associds  de  la  classe. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  s*est  empress^  d'exprimer  k  la 
famille  du  d^funt  les  sentiments  de  condol^ance  de  la 
Compagnie. 
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—  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  fail  parveoir,  pour  la 
biblioth^que  de  TAcad^mie  >  les  ouvrages  soivants  : 

1^  Expose  de  la  situation  administrative  des  provinces 
pour  1874;  9  vol.  in-8" ; 

2^  Les  fondateurs  de  la  monarchie  beige  :  Louis  de 
Potter,  par  M.  Th.  Juste;  1  vol.  in-8°; 

3**  Gregorii  Barhebrcei  Chronicon  ecclesiasticum  y  lo- 
mus  II;  gr.  in-S^'^Scol.; 

4''  Anthologie  beige,  publl^e  par  Am^lie  Struman- 
Picard  et  Godefroid  Kurth ;  iD-12. 

Remerclments. 

—  II  est  fait  hommage,  par  les  auteurs,  des  ouvrages 
suivants : 

l"*  Varmee  beige.  Histoire  et  etat  mililairef  par  M.  le 
lieutenant  g^n^ral  baron  Guillaume;  in-S*"; 

^  Melanges  dChistoire  nationale.  Rodolphe  de  Vautra" 
vers  et  le  comte  Charles  de  Cobenzl  d'apres  des  documents 
ineditSy  par  M.  Alph.  Rivier;  in-S"*; 

3"  Vn*  epoca  della  mia  vita,  par  M.  le  comte  Giovanni 
Arrivabene,  associ^  de  la  classe;  in-S"*; 

4''  Anciens  registres  paroissiaux.  Tables  alphabetiques , 
par  M.  Heuschling;  in-8^ 

M.  Edmond  Poullet,  en  offrant  k  la  classe,  au  nom  de 
M.  Eugene  Poswick ,  le  tome  P'  de  son  Histoire  genealo- 
gique  et  biographique  de  la  noblesse  limbourgeoise ,  lit  la 
note  suivante  au  sujet  de  ce  volume  : 

c  Get  ouvrage,  de  severe  h^raldique,  ^dit^  avec  luxe, 
orn^  denombreuses  gravuressur  bois  d'un  gracieux  cachet, 
enrichi  d'eaux-fortes  dont  quelques-unes  sont  fort  bien 
r^ussies,  int^resse  les  historiens  au  moins  autant  que  les 
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g^n^alogistes.  II  contient  de  pr^cieux  details  sur  les  terres 
et  les  chateaux  de  rancien  duch^  et  de  ses  annexes  les 
pays  d*outre-Meuse,  explique  le  na^canisme  et  I'organisa- 
(ion  de  leurs  anciennes  institutions;  renferme  des  ren- 
seignemenls  biographiques  complets  et  en  grande  partie 
nouveaux,  sur  une  partie  de  hauts  fonctionnaires  de  la 
p^riode  autrichienne,  fonctionnaires  pris,  commeon  sait, 
en  grand  nombre  dans  les  rangs  de  la  noblesse  et  du  patri- 
ciat  limbonrgeois ,  parmi  lesquels  je  me  bornerai  k  nommer 
les  Thisquel,  les  Wynants,  les  Limpens,  les  Legro.  Je  crois 
pouvoir  ajouter  qu'il  sert  en  quelque  sorte  de  preface  ^  une 
histoire  complete  du  r^ime  constitutionnel  et  coutumier 
de  la  vieille  province,  une  des  moins  connues  des  anciens 
Pays-Bas  catholiques,  ouvrage  qui  comblera  une  regret- 
table lacune  dans  notre  litt^rature  historique.  > 

Des  remerctments  sont  adress^s  aux  auteurs  de  ces  dif- 
f(£rents  dons. 

—  Les  institutions  scientifiques  et  litt^raires  suivantes 
accusent  reception  dn  recent  envoi  de  publications  acad6- 
miques  :  I'lnstitul  national  de  France,  la  Biblioth^que 
communale  de  la  ville  d'Amiens,  les  Archives  g^n^rales 
du  d^partement  du  Nord,  la  Soci^t^  des  antiquaires  de 
Picardie,  la  Soci^t^  philosophique  et  litt^raire  de  Liver- 
pool, la  Soci^t^  litt^raire  et  philosophique  de  Manchester, 
la  Soci^t^  Philomathie  de  Ncisse  el  la  Soci^t^  th^ologique 
de  la  fondation  Teyler,  k  Harlem. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  sur  le  bureau  le 
premier  exemplaire  du  tome  XXXVIII  des  Memoires  cou^ 
ronnes  in-4%  qui  vient  de  parattre. 
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Cc  volume  reuferme,  eo  ce  qui  concerne  la  classe  des 
lettres,  le  m^moire  intitule  :  Essai  sur  I'histoire  du  droit 
criminel  dans  rancienne  principaule  de  Liege^  que  la 
classe  a  couronn^  le  18  mai  1871.  II  a  pour  auleur 
M.  Edmood  Poullet,  correspondant  de  TAcad^mie. 

—  Les  travaux  nianuscrits  suivants  sont  renvoyes  k  des 
commissaires  : 

1*  Les  ecoles  et  ('alphabet  des  Tamouls,  par  M.  Ph.  Van 
der  Haeghen.  —  Gommissaire  :  M.  Nfeve. 

2°  La  statistique  Internationale^  son  origine  et  ses  pro^ 
gres,  par  M.  X.  Heuschling. — Commissaires :  MM.  Faider 
et  De  Decker. 


MONUMENT   QUETELET. 


M.  le  secretaire  perpetuel  presente  la  liste  de  souscrip- 
tioD  pour  le  monument  k  elever  k  Bruxelles  k  la  m^moire 
de  M.  Ad.  Quetelet. 


RAPPORTS. 

MM.  Th.  Juste  etGachard  donnent  lecture  de  leurs  rap- 
ports sur  un  m^moire  manuscrit  de  M.  J.-J.  De  Smet, 
inti(ul6  :  Notice  sur  les  premieres  annees  de  don  Juan 
d*Autriche,  fits  de  Chartes^Quint. 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la  classe 
vote  Timpression  du  travail  de  M.  De  Smet  au  Bulletin. 


( mo 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Paul  Devaiix  donne  lecture  de  la  premiere  partie 
d*un  travail  Sur  les  guerres  mediques. 


Notice  sur  les  premieres  annees  de  don  Juan  d'Autriche^ 
fits  de  Charles-Quint;  par  M.  le  chanoine  J.  De  Smet, 
membre  de  I'Acad^mie. 

Le  seizi^me  si^cle,  si  f^cond  en  guerres  et  surtout  en 
guerres  civiles,  produiles  la  plupart  par  la  pr^tendue 
r^forme,  essentiellement  r^volutionaire,  dul  Stre  f^cond 
aussi  en  guerriers,  qui,  combattant  sous  des  ^tendards 
opposes,  se  distinguerent  par  leur  valeur  autant  que  par 
leurs  talents  militaires.  Aucun  d'eux  cependant  ne  conquit 
une  renomni^e  aussi  pure  et  aussi  brillante  que  le  fils  de 
Charles-Quint,  qui  gouverna  quelque  temps  nos  provinces 
etqui  les  eAt  sans  doute  pacifi^es  par  son  Anergic  et  sa  pru- 
dence, si  une  mort  pr^matur^e  n'avait  arr^le  sa  marche 
victorieuse.  A  une  ^poque  moins  prodigue  que  la  ndtre  de 
titres  et  de  surnoms  glorieux,  on  lui  a  donn£  celui  de 
h^ros,  et  la  post^rit^  ne  Ta  point  contests. 

Quelques  historiens  on  biograpbes  ont  fait  nattre  don 
Juan  d'Autriche  en  1545;  d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
ont  flx^  sa  naissance  k  Tan  1547,  mais  elle  doit  dtre 
plac^e  en  1546.  En  effet,  une  m^daille  qui  fut  frapp^e  en 
riionneur  de  la  journ^e  fameuse  de  L^panle,  en  1571 , 
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porte  express^ment  que  le  jeune  vainqoeur  n'avait  alors 
que  vingt-quatre  ans;  or  on  sait  que  la  bataille  eut  lieu  le 
7  octobre  1S71  (1).  De  plus,  un  acte  authentique  lu  aui 
cortte  de  TolMe,  du  mois  de  fevrier  1560,  fait  foi  que 
don  Juan  n'avait  pas,  it  cette  date,  accompli  sa  quatorzi^me 
ann^e.  On  ajoute  que  T^v^nement  eut  lieu  le  24  fdvrier, 
mais  cette  assertion  n'est  appuy^e  sur  aucun  monument 
bistorique  et  semble  calqu^e  sur  Tanniversaire  de  la  nais- 
sance  de  Charles-Quint. 

Dans  les  cours  on  ne  manque  jamais  de  ces  curieux  que 
les  Anglais  ont  stigmatises  par  le  nom  pittoresque  de 
cavydroppers  et  que  nous  appelons  Luistervinken.  Cette 
fois  le  profond  secret  qu'on  gardait  aiguisa  leur  penetra- 
tion etils  parvinrent  k  decouvrir  qu'il  ^tait  n^  k  Fempe- 
reur,  veuf  depuis  loogtemps  (2)^  un  fits  naturel,  dont  la 
m^re  n'^tait  autre  que  Barbe  Blomberg,  jeune  Olle  de 
Ratisbonne,  d'une  beauts  extraordinaire,  mais  d'une 
extraction  commune.  Ce  fils,  ajoutaient-ils,  avaitre^u  au 
baptSme  le  nom  de  Geronimo. 

Le  profond  myst^re  dont  on  enveloppait  cet  ev^ne*- 
roent  porta  la  plupart  des  contemporains  k  penser  que  le 
nom  donne  i  la  m^re  n'^tait  pas  r^el ,  mais  qu*il  n'avait 
&i6  imagine  que  pour  cacher  une  intrigue  avec  une  per* 
Sonne  baut  plac^e  i  la  cour.  Les  Espagnols,  qui  pensaient 
que  tout  ce  qui  se  rapprochait  de  la  personne  de  leur 
monarque  devait  porter  le  cacbet  de  la  grandeur,  adop- 
terent  volontiers cette  version,  et  les  nombreux  ennemis 
qu'avait  Tempereur  en  Allemagne  exploit^rent  m^cbam* 

(1)  Lafaeote,  Hisloria  gener.  de  Espana,  t.  XIII,  p.  437.  Note. 

(2)  Lafuenle,  Revista  de  ambes  Mundos,  ii«  3. 
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ment  cette  faiblesse  et  os^rent  mSme  parler  bient6C  d*adal- 
t^re  et  d'inceste. 

A  r^tranger,  le  R.  P.  Strada  et  le  cardioal  Bentivoglio 
eureDt  la  faiblesse  d'adb^rer,  sans  baiter,  k  ropinion  des 
EspagDols. 

L'opinion  publiqoe  s'accorde  cependant  aujourd'bui, 
assez  g^.n^raleinent,  pour  recoDDattre  en  Barbe  Blomberg 
la  veritable  mire.  Elle  fat  marine  plus  tard  k  un  Allemand, 
nomm^  J^rdme  Kegell,  qui  fut  Domini  commissaire  aux 
revues, et  la  veille  de sa  mort  Charles-Quint  assura  k  eette 
femme  un  revenu  de  deux  cents  florins  (1). 

L'empereur  n'apprit  qu'avec  une  vive  indignation  les 
imputations  odieuses  qu'on  s*6tait  permises  contre  lui  et 
qu'on  lui  avait  cachdes  quelque  temps;  il  r^lut  d'y 


(1)  Apr6s  la  naissance  de  don  Juan ,  cette  femme  avail  ^1^  mariee  i 
J^rdme  Kegell,  qui mourul  en  1569;  elle  lui  avail  donn^  deux  fits, dont  le 
plus  Jeune  se  noja  bull  jours  apr^  la  morl  de  son  p^re.  Une  lettre  du  due 
d'Albe  au  roi  Philippe  II  (dal6e  du  29  juin  1S69)  nous  apprend  que  Barbe 
Blomberg  avait  beauooup  de  deltes,  et,  comme  il  est  g^n^ralement  coodu 
qu*elle  est  la  mire  de  don  Juan ,  dit-il ,  on  ne  peat  se  dispenser  de  ftiire 
quelque  chose  pour  elle.  Dans  sa  r^ponse  (du  26  seplembre)  le  roi  dit 
qu*on  doit  Tempdcher  de  se  remarier,  mals  lui  permetlre  de  se  fixer  dans 
les  Pa;s-Bas  et  pourvoir  k  son  entrelien :  •  CeUe  affaire f  assure  Philippe, 
cause  beaucoup  de  soueis  d  mon  frire ,  faites  ce  qui  est  convenabie  el 
donnez-m'en  avis.  Le  due  voulut  Tenvoyer  k  Mons ,  mais  la  dame  s'j 
opposa  avec  une  grande  violence.  Elle  finil  par  declarer  qu*elle  s*etabiirait 
k  Gand ,  dont  les  habitants  parlaient  une  langue  qu'clle  comprenait.  Plus 
tard  elle  voululk  toute  force  partir  pour  TEspagne,  et  Ton  eul  grande  peine 
k  la  retenir,  car,  dit  le  ducd*Albe,  elle  a  une  t£te  terrible.  On  se  plaignait 
surtout  de  sa  dissipation ;  ses  seize  domestiques  coCitalent  au  roi  1,236 
livres,  sa  table  el  celle  de  son  flls  Edmond  4,100  livres,  sans  compter  les 
d^penses  k  foire  pour  son  mobilier,  son  cheval  el  son  cabriolet  (Compte  da 
secretaire  Albornos,  envoys  k  Madrid  le  24  seplembre  1571). 
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mettre  un  terme.  Apr^s  avoir  enlev^  TeDfant  i  sa  m^re, 
qui  Tavaitgard^  trois  ans,  on  le  confia  i  un  musicien 
de  la  maison  de  rempereur,  nomrn^  Massi  et  Flamand  de 
naissance  (I).  Get  homme  s'^tablit  avec  son  pupille  au  vil- 
lage de  Legan^s,  non  loin  de  Madrid,  et  s'engagea  par 
contrat  (2)  k  nourrir  Fenfant  comme  son  propre  fils, 
moyennant  cent  florins  i  toucher  de  suite  et  plus  tard 
cinquante  florins  par  an.  C'etait  1^  sans  doute  une  maigre 
d^pense  pour  le  fils  de  Tempereur  et  roi,  mais  cela  mdme 
cachait  mieui  son  origine. 

On  n*avait  pas  song6  k  donner  la  moindre  instruction  k 
Fenfant,  et  il  n'en  reQutd'autre  en  efietque  celle  du  cut6 
dela  paroisse  qui,£tant  aussi  pen  initieque  Massi  au  secret 
de  Fempereur,  n'avait  garde  de  s'imaginer  que  parmi  ses 
turbulents  auditeurs  se  trouvait  un  fils  des  C^sars;  il  ne 
lui  accordait,  comme  il  £tait  juste,  aucune  distinction. 
Peut-£tre  Fempereur  pensait-il ,  et  nous  n'oserions  lui 
donner  tort,  que,  les  ^l^menlsde  la  religion  except^s,  on 
ne  doit  pas  sitdt  commencer  Finstruction  scientifique  des 
enfants.  La  sant4  de  Geronimo  profila  certes  beaucoup  de 
cette  m^thode  et  dejd  il  surpassait  tons  ses  compagnons 
par  son  courage  naissant  et  se  montrait  k  leur  tSte  dans 
lous  leurs  jenx  ru^iques,  en  mSme  temps  qu'il  pr^ludait 
k  ses  exploits  belliqueux ,  en  faisant  la  guerre  aux  oiseaux, 
dont  il  faisait  un  grand  carnage  au  moyen  d*une  ballistilla 
ou  petite  arbal^te.  Get  £tat  de  choses  ne  pouvait  cepen- 
dant  se  prolonger  sans  avoir  des  inconv6nients  graves 


(1)  CeDom  paratt  Stre  celui  d'uD  Wallon. 

(2)  Une  copie  de  ce  documenl  se  irouve  dans  les  Papiers  d'etat  du 
cardinal  Granvelle,  L  IV,  pp.  499, 500. 
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pour  r^diicatioD  d'uR  fils  de  roi.  L'empereor  s'eo  aper^ut 
et,  voyant  son  enfant  parvenu  k  sa  septi^noe  ann^e,  il  jugea 
qu*il  ^tait  temps  de  lui  donner  un  pr^cepteur. 

Don  Louis  Quixada, 

Parmi  les  belles  qualit^s  ou  plutdt  les  graces  d'etat  que 
Charles  avait  revues  du  ciel,  on  admirait  particuli^rement 
son  bonheur  dans  le  choix  de  ses  ofBciers  et  de  ses  fonc- 
tionnaires.  Ce  bonheur,  il  Teut  encore  d'une  mani^re  sin- 
guli^re  dans  le  choix  qu*il  fit  du  gardien  de  son  fils.  II  obtint 
pour  ces  fonctions,  toutes  de  confiance,  son  fidele  major- 
dome,  don  Louis  de  Quixada,  d^vou^  d*esprit  el  de  coeur  k 
la  foi  catholique,  d*une  loyaule  k  toute  ^preuve, et  surtout 
d'une  d^licatesse  extreme  sur  Thonneur,  qui  le  rendait  le 
vraitypedechevaliercastillan  dansses  formes  les  plus  belles. 
Sa  femme,  doiia  Magdalena  de  Ulloa,  soeur  du  marquis  de 
Motas,  excellait  plus  encore  par  ses  vertus  que  par  son  rang 
et  rappelait  en  plusieurs  points  la  femme  forte  de  r£cri- 
ture.  C^tait  k  elle  naturellement  que  revenait  la  premiere 
Education  du  jeune  homme  et  commc  son  mariage  6tait 
demeur^  sterile,  elle  n'eut  aucune  peine  k  lui  vouer  une 
veritable  affection  de  m^re.  S'il  montra  toujours  un  goAt 
parfait  et  une  courtoisie  peu  commune,  c'est  bien  plus  k  la 
damequ*au  chevalier  qu'en  appartenait  Thonneur  (1). 


(I)  Apr^  la  mort  de  Quixada,  Don  Juan  ^crtvil^  sa  veuve :  •  Chdre  mftre, 
si  douleureusement  devenue  veuve!  je  vous  reste  seul,  el  J'appartiens  k 
vous  reellement ,  car  c*est  pour  mol  que  Louis  est  mort  et  que  vous  avez 
^t^  frappee  par  cetle  douleur.  Soulagez-Ia  par  votre  sagesse  ordlDiire.  PICkt 
k  Dieu  que  Je  fusse  I&  en  ce  moment  pour  secber  vos  larmes  ou  pour  mSler 
les  miennes  aux  vdtres !  Adieu ,  cb^re  et  v^ner^  mere !  et  priez  Dieu  qa*U 
ram^ne  voire  fils  de  ces  guerres  en  vos  bras.  » 

Stirling ,  Cloister  Live  of  Charles  the  Fifth. 
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Quixada,  qui  accepta  cetle  charge  par  pur  devouement 
el  sans  aucun  litre,  s'^tablit  avec  sa  famille  dans  sa  mai- 
son  de  campagne  de  Villagarcia,  pr^s  de  Valladolid,  oii 
Ton  respirait  un  airaussi  pur  qu'i  Legan&s.  De  son  c6t£, 
il  ne  n^gligeait  rien  pour  r^pondre  parfaitement  aux  vues 
de  son  souverain  et  donnait  tant  de  preuves  du  vif  int^r£t 
quil  portait  a  son  &\^\e  que  toute  aulre  femme  que  dona 
Magdalena  en  aurait  pu  concevoir  d'^tranges  soupcons. 
Car  son  mari,  quoique  stllr  de  la  discretion  de  sa  femme, 
n'avait  pas  ^t^  autoris^  k  lui  communiquer  le  secret  du 
prince.  II  lui  avait  siroplement  pr^sente  Geronimo  comme 
le  fils  d'un  homme  puissant  et  son  ami  particulier.  Cepen- 
dant  la  confiance  de  Magdalena  fut  raise  k  une  rude 
^preuve.  Le  feu,ayant  pris  au  chateau,  Ot  en  pen  d'heures 
des  progres  alarmants  :  aprte  avoir  en  quelques  mots 
donn^  k  ses  serviteurs  desordres  pour  I'^teindre,  Quixada 
se  Mia  de  prendre  son  fils  adoptif  entre  ses  bras,  et  ne 
reyint  pour  rendre  le  mdme  service  k  sa  corapagne  qu'aprte 
avoir  vu  son  ^l^ve  en  sikrel^.  Toute  autre  femme  aurait 
sans  doute  conclu  que  celui-ci  ^tait  le  fils  du  majordome; 
mais  elle  en  jugea  tout  autrement  et  crut  que  Tenfant 
devait  appartenir  k  une  famille  beaucoup  plus  haut  plac^ 
et  plus  digne  de  sacrifices  que  celle  dont  son  mari  lui 
avait  parie.  Si  les  bruits  calomnieux  de  Ratisbonne  ^taient 
parvenus  aux  oreilles  de  la  matrone  et  si  les  traits  de 
Fempereur  lui  eussenl  ^t^  plus  familiers,  elle  eAt  pu  lire 
dans  les  yeux  mSmes  de  Geronimo  qui  ^tait  le  grand  per- 
sonnage  en  question,  mais  elle  crut  qu'il  ne  lui  ^tait  pas 
permis  de  scruter  davantage  ce  qu*on  appelait  un  secret 
de  baute  importance. 

Le  jeune  homme  lui  ^tait  plus  cber  encore  qix'k  son  ^poux 
et  il  se  montrait  digne  de  la  tendresse  de  sa  m^re  adoptive. 
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Par  le  m^rae  motif  sans  doute  de  cacber  la  prince  de 
reofaDt  k  Yillagarcia,  le  i)OD  chevalier  correspoDdait  rare* 
ment  avec  Tempereur  k  soq  sujet,  et  encore  d'une  mani^re 
i  faire  croire  qu'il  s'agissait  d'un  tout  autre  adolescent. 
Dans  une  de  ces  lettres,  aussi  courtes  que  rares,  il  assure 
son  auguste  correspondant  que  le  jeune  homme  a  une  par- 
faite  sant£  :  il  Tinstruit,  dit-il,dans  les  langues  latine  et 
fran^aise;  pour  la  premiere,  Tenfant  ne  montrait  que  du 
d^goAt;  il  faisait  plus  de  progr^s  dans  Tautre  et  pronon- 
Qait  bien  les  mots  qu*il  en  avail  appris.  Faire  des  armes, 
aller  k  cheval ,  se  livrer  aux  violents  exercices,  c*^laient  \k 
ses  goAls  favoris(l).  Cbarles  sourit  sans  doute  i  cette 
peinture  qui  lui  retraxit  trait  pour  trail  en  son  esprit  ce 
qu'il  £lait  lui-meme,  lorsqu'il  ob^issail  encore  au  seigneur 
de  Chi^vres  et  k  Adrien  d*Utrecht. 

CependantrEuropeappritcomme  uncoup  de  foudre  une 
nouvelle  qui  parut  d'abord  devoir  ^branler  tons  ses  £tats. 
Le  monarque  si  puissant,  maitre  de  tant  de  royaumes, 
qui  pouvait  dire  avec  verity  que  le  soleil  ne  se  couchait 
jamais  sur  ses  domaines,  Charles-Quint,  encore  dans  la 
vigueur  de  T&ge,  mais  accabl^  par  des  travaux  sans  cesse 
renaissants  et  ronge  par  des  inOrmit^  de  tout  genre, 
venait  de  descendre  du  fatle  des  grandeurs,  pour  s'assurer 
d*un  royaume,  oili  Ton  n*a  pas  de  rivaux  k  craindre. 

II  aurail  voulu  se  dessaisir  de  tons  ses  royaumes  en 
faveur  de  son  fils,  don  Philippe,  et  avait  fait  m£me  des 
tentatives  k  cet  effet  auprte  d'un  petit  nombre  d'^lecteurs, 
qu'il  croyail  favorables  k  ses  vues;  mais  tout  le  corps  6lec* 
toral  avait  bien  r6solu  de  ne  plus  admettre  un  empereur 
aussi  redoutable  pour  ses  liberty  par  d'aulres  possessions. 

(1)  Gacbard,  RetraUe  et  mart  de  Charles-Quint,  1. 1. 
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II  fut  r^pondu  i  ses  ouverlures  que  le  sceptre  imperial 
appartenail  de  droit  k  son  fr^re  Farchidue  Ferdinand,  d^j^ 
nomm^  roi  des  Romains.  II  chargea  done  le  prince  Guil- 
laume  d*Orange-Nassau  de  porter  k  ce  prince  les  insignes 
de  Tempire. 

Danslac^l^breassembleetenuedanslepalaisdeBruxelles, 
le  24  novenobre  1555,  Tempereur,  ayant  grand'peine  k 
rester  debout,  exposa  d'une  mani^re  digne  et  noble  ce  qu'il 
avait  fait,  pendant  un  r^gne  assez  long,  pour  le  bon- 
beur  de  ses  sujets  et  recomnrianda  vivement  la  conserva- 
tion de  la  foi  catholique  romaine.  II  finit  par  investir  de 
tons  ses  £tats,  dans  Tun  et  Tautre  h^misph^re,  son  fils 
don  Philippe,  deji  roi  d'Angleterre  et  seigneur  d*Irlande 
par  son  oaariage  avec  Marie  Tudor,  et  roi  de  Naples  par  la 
cession  que  lui  en  avait  faite  Tempereur,  en  faveur  de 
cette  union. 

II  cboisit  poursa  retraite,  corome  chacun  sait,  la  riante 
valine  de  TEstramadure  espagnole,  oil  s*£levait  d&]k  depuis 
de  longues  ann^es  le  monast^re  hi^ronymite  de  Yuste,  et 
k  peine  ^tabli  \k  d'une  ann^e,  il  fit  inviter  Quixada  a  venir 
avec  son  £leve  habiter  le  village  voisin  de  Cuacos  (1558), 
aGn  que  dofia  Magdalena  pAt  de  temps  en  temps,  et  sans 
donner  T^veil  k  la  curiosity  des  frires,  amener  son  pupille 
au  couvent,  et  que  Tempereur  pilt  jouir  ainsi  de  la  pre- 
sence de  son  jeune  fils,  sans  toutefois  s'en  faire  con- 
nattre. 

Le  p^re  Siguenza,  historien  de  Tordrede  S'-J^rdme, 
nous  apprend  en  effet  que  dona  Magdalena  de  Quixada  y 
conduisit  souvent  le  jeune  homme,  qui  la  nommait  con- 
stamment  sa  m6re.  La  vue  de  cet  enrant  agissail  toujours, 
comme  un  baume  salutaire,  et  calmait  les  souffrances 
de  CbarleS)  mais  il  savait  se  contraindre  et  ne  parlail  pas 
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k  Geronimo  avec  plus  d*affeclion  qu'aux  autres  enfants, 
in^me  quand  il  le  recevait  dans  ses  appartements  intg- 
rieurs. 

Charles  ne  s*6tail  pas  retire  trop  tdt  des  affaires  du 
monde  et  les  jours  qu'il  avait  i  passer  dans  la  solitude 
qu*il  avait  cboisie  etaient  rigoureusement  compt^,  il 
s'endormit  dans  la  paix  du  seigneur  le  21  septembre  1SS8, 
dans  la  59^  ann^  de  son  &ge(1).  II  est  sAr  que  Tenfant  de 
sa  vieillesse  assista  h  ses  fun^railles,  c^l^br^es  avec  une 
magnificence  royale  (2).  Beaucoup  de  personnes  le  virent 
comme  un  page  k  cdt6  de  don  Quixada  et  en  grand  deail 
comme  lui. 

Prescott  conjecture  que  la  presence  de  I'adolescent  aux 
obs^ques  de  Teinpereur  sugg^ra  la  premiere  pens^  de  son 
origine  et  nous  pensons  qu*il  a  parfailement  raison.  Parmt 
les  hauts  ofliciers  et  les  magistrals  qui  virent  cet  adoles- 
cent en  longs  habits  de  deuil ,  comme  Quixada,  bien  qu'il 
ne  lui  appartlnt  ni  de  loin,  ni  de  pres;  plusieurs  qui  Etaient 
venus  de  loin  pour  rendre  les  derniers  devoirs  k  leur  sou- 
verain  qu*ils  avaient  suivi  depuis  sa  jeunesse,  ne  purent 
sans  doute  fixer  les  yeux  sur  le  pr6tendu  Geronimo  sans 
s'^rier :  c  Que  ce  jeune homme  ressemble  6tonnamment  k 
»  feu  Tempereur  dans  sa  jeunesse.  N*est-ce  pas  ce  front 
»  large  et  ces  cheveux  jaunissants  de  Charles,  ses  nobles 
»  traits  et  ses  yeux  bleusclairs,  toute  sa  physionomie 
»  enfin,  excepte  heureusement  cette  laide  l^vre  autri- 
»  chienne  (3). 

(1)  Historiadela  OnUiV  de  San  Geronimo,  t.  Ill,  p.  205. 

(2)  Quelqaes  joars  avant  son  deeds,  Cbarles-Quini  avait  eu  un  long 
entretleu  avec  Quixada ,  dont  l^avenir  du  Jeune  Geronimo  fit  lous  les 
frais. 

(3)  Ou  plutdt  bourguignonne,par  Marguerite  de  Bourgogne. 
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D'autres  durent  ajouter  sans  doute  :  c  N*est-ce  pas  cet 
»  enfant  de  Ratisbonne,  dont  la  disparition  fut  si  myst^- 
»  rieuse  el  que  le  majordome  de  I'empereur  cacha  k  Vil« 

>  lagarcia  avec  tant  de  soins  ?  » 

Ces  reflexions  ne  se  firent  pas  tout  baut  sans  doute, 
mais  il  ^tait  impossible ,  k  coup  sAr,  qu'elles  ne  vinssent  k 
Tesprit  de  beaucoup  de  courtisans. 

c  Charles-Quint  au  lit  de  la  morl,  dil  Tauteur  de  Tarti- 
»  cle  de  don  Juan ,  dans  la  Biographic  Mtchaud  (1) ,  paria 

>  pour  la  premiere  fois  k  Philippe  II  de  cet  inl^ressant 
»  orphelin  et  le  recommanda  vivement  k  ses  bont^s.  »  — 
Nous  ne  savons  oik  le  f^cond  biographe  a  pu  prendre  une 
anecdote  aussi  ^videmment  fausse.  II  ne  faut  en  effet 
qn'une  connaissance  bien  m^diocrede  Thistoire  de  T^poque, 
pour  savoir  qu*au  d6ces  de  son  auguste  pire ,  Philippe  se 
trouvait  en  Flandre,  et  y  organisait,  non  sans  peine,  le 
gouvernement  des  pays  de  par  de^a  (2)  et  quMI  lui  £tait 
par  cons^uent  enti^rement  impossible  de  se  trouyer  au 
chevet  d*un  mourant^  Textr^mite  de  TEspagne. 

Ce  qui  est  vrai,  c*est  que  parmi  les  papiers  d^laiss^s  par 
Charles-Quint,  on  en  trouve  un  envelopp^  et  scell6  des 
mains  de  Fempereur  et  adress^  k  Philippe,  ou,  en  cas  de 
sa  mort,  k  son  petit-fils,  don  Carlos,  ou  k  quiconque  por- 
terait  la  couronne.  II  6tait  ^crit  de  15^,  avant  sa  retraite 
au  convent  de  Yuste.  Charles  y  avouait  sa  liaison  avec  une 
fille  libre  de  Ratisbonne ,  qu'il  ne  nommait  pas,  et  la  nais- 
sance  d*un  fils  appel^  Geronimo.  II  indiquait  le  canton  oil 
Ton  pourrait  prendre  des  informations  sur  ce  fils  qui 


(1)  \^  Don  Juan  (FAutriche. 

(2)  I>e  landen  van  henoaertsover  ^  c'est  ainsi  qu'on  Dommait  Us  Pajs- 
Bas. 


(  820  ) 

demeurait  encore  chez  le  joueur  de  violon ,  Massi ,  h  Lega- 
nis.  11  exprioiait  le  d^sir  que  Tenfant  fAt  £lev£  pour  T^tat 
monastique,  afin  que,  parvenu  k  I'^ge  de  faire  un  cboix,  il 
pAt  entrer  dans  quelque  ordre  de  moines  reform^s.  II  ne 
veut  pas  toulefois  qu*on  use  de  la  moindre  contrainte,  et  si 
Tenfant  pref^re  rester  dans  le  monde,  on  devra  lui  acheter 
au  royaume  de  Naples  un  domaine  d*au  moins  vingt  i 
trente  mille  ducats  de  revenu.  Quelle  que  soil  la  carriire 
embrass^e  par  le  jeune  homme,  Tempereur  veut  qu^on 
I'honore  et  qu'on  ait  pour  lui  la  consideration  due  h  son  fils. 
II  finit  par  dire  que  si  pour  de  graves  raisons  il  n'a  pas 
ins^r^ces stipulations  dans  son  testament,  il  n*en  vent  pas 
moins  qu'elles  aient  la  mdme  force. 

Philippe  parut  recevoir  cette  communication  avec  plai- 
sir  et  se  promit  d6s  le  principe  d*ex4cuter  les  intentions 
de  son  p^re ,  mais  il  se  trouvait  retenu  aux  Pays-Bas. 

Le  bruit  qui  concernait  la  haute  origine  de  Geronimo 
etait  parvenu  cependant  aux  oreilles  de  Tinfante  doSa 
Juana ,  qui  gouvernait  les  Espagnes  pendant  Tabsencedu 
roi,  son  fr^re  (1).  Elle  fit  done  ^crire  k  Quixada  par  son 
secretaire  k  quoi  elle  devait  s'en  teniricet^gard;  mais  il 
n'etait  pas  permis  au  fiddle  hidalgo  d'etre  aussi  communis 
catif.  II  eiuda  la  question  en  r^pondant  que  Fenfant  en 
question  lui  avait  ^t^  confix  depuis  plusieurs  ann^es,  mais 
que  Fempereur  n'ayant  pas  fait  la  moindre  allusion  k  cet 
egard,  dans  son  testament,  on  pouvait  regarderce  bruit 
comme  un  conte  invent^  k  plaisir  (2). 

Mais  la  curiosil^  feminine  pouvait-elle  se  payer  d'une 
monnaie  de  cet  aloi?  Apprenant  que  le  discret  majordome 


(1)  Elle  ^tait  veuve  sansenfants  d'un  infant  de  Porlugal. 

(2)  Gacbardy  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint,  U  I,  p.  446. 
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devait  s'absenter  pendant  quelques  jours,  la  ser^nissime 
princesse  gobernadora  r^solut  d'en  profiler  pour  amener 
le  pr^tendu  page  de  don  Louis  Quixada  k  Yalladolid,  od 
elle  devait  pr^sider  un  auto-da-fe  (1).  Elle  fit  done  inviter 
a  cette  triste  solennit6  doHa  Magdalena  et  son  fits  adoptif, 
et  doHa  Quixada  n'osa  pas  essuyer  un  refus. 

Au  jour  donn£  (2)  elle  se  rendil  avee  Geronimo  a  la 
lugubre  c^r^monie  et  s*assit  sur  la  plate-forme ,  couverte 
de  riches  tapis  et  destin^e  aux  personnes  de  son  rang. 
Pour  cacher,  autant  qu'il  ^tail  possible,  Tenfant  au  public, 
elle  I'avait  presque  envelopp^  de  son  manteau,  mais  elle 
dut  r^carter  k  I'arriv^e  du  cort^e  royal ,  doHa  Juana  put 
alors  le  regarder  k  loisir.  Elle  le  At  avec  une  curiosite  si  vive 
que  Geronimo  en  rougit  jusqu'aux  oreilles.  T^  coeur  de 
rinfante  fut  inond^  d*amour  fraternel ,  quand  elle  se  con- 
vainquit  que  le  m£me  sang  coulait  dans  ses  veines  et  dans 
celles  de  ce  bel  adolescent.  Elle  I'^lreignit  dans  ses  bras 
et  le  couvrit  de  baisers^  en  lui  prodiguant  le  nom  si  doux 
de  frSre ;  mais  elle  s'efforQa  en  vain  de  le  placer  k  ses 
c6t£s.  Violemment  agit^,  le  jeune  homme  se  d^battait  avec 
vigueur  et  se  jeta  dans  les  bras  de  doila  Magdalena ,  en 
s'^criant  qu*elle  seule  6tait  sa  m^re  et  que  la  dame  incon- 
nue  n*6tait  rien  pour  lui. 

Une  scene  aussi  singuliere  devait  attirer  Tattention  des 
nombreux  spectateurs  qui  entouraient  la  plate-forme;  elle 
devint  si  pressante  que  le  drame  se  tormina  sans  qu'on 
s^en  aper^Ai  et  la  multitude  serra  si  pris  dofia  Magdalena 
et  son  &lk\e ,  que  sans  Tintervention  d*un  gentilhomme 
de  la  suite  de  Tinfante ,  il  leur  eAt  ete  bien  difficile  de  s'eq 


(1 )  Le  mol  esl  portugais ,  en  espagnol  il  iaiidrait  atto-daM. 

(2)  Vanderhammen,  Don  Juan  de  Austria » p.  25. 

2"'  s£rie,,  tomb  XXXVIII.  54 
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retourner  :  encore  furent-ils  obliges  de  demeurer  pres  du 
carrosse  royal,  avani  de  pouvoir  songer  k  reprendre  le 
cbemin  de  Yillagarcia  (1). 

Cel  ^v^nement  devait  avoir  d'autaot  plus  d^inflaence 
sur  le  peuple  qui  en  fut  t^moin  qu*on  savait  que  de  toutes 
les  cours  aucune  n'attachait  une  importance  aussi  grande 
k  Tobservation  du  decorum  que  celles  de  Castille  el  d*Ara- 
gon. 

Dona  Magdalena,  qui  avail  tout  vu  et  entendu  de  si 
pr^s,  ne  recbercha  plus  depuis  quel  etait  riiomme  puis- 
sant, si  cher  k  son  6poux,  dont  elle  avait  &\e\&  le  fiis. 

Heureusement  T^nigme  historique  ^tait  sur  le  point 
d'avoir  une  solution  prompte  et  decisive. 

Le  roi  Philippe  U  avait  re^u  k  Gand  le  billet  cachele  de 
Tempereur  et  d6sirait  vivement  d'arriver  en  Espagne  pour 
en  ex^culer  les  stipulations.  Parvenu  enfin  k  organiser  le 
gouvernement  k  Tassembl^e  de  Gand,  il  s'embarqua  dans 
un  port  de  la  Z^lande,  pour  revenir  dans  la  P^ninsule 
quil  ne  devait  plus  quitter  (1559). 

A  peine  avait-il  mis  pied  k  terre,  qu'il  arranged  une 
entrevue  avec  Quixada  et  son  jeune  fr^re  (2) :  il  d^igna 
k  cet  effet  un  sport  tr^s-^tendu,  pres  du  convent  de  la 
Espina,  presque  aux  portes  de  Valladolid,  oA  les  anciens 
rois  de  Castille  se  livraient  aux  plaisirs  de  la  chasse. 

An  jour  fix6  le  bon  majordome,  richement  v^tn  et 
roont^  sur  lemeilleur  cheval  de  ses  dcuries,  se  rendit  an- 
devant  du  roi  k  la  tAie  de  ses  nombreux  vassaux.  Pres  de 
lui  cbevauchait  sur  un  palefroi  commun  le  jeune  Ge* 
ronimo,  babill^  simplement.  Us  n*avaient  marcb^  que 


(1)  Ibidm. 

(3)  l\  avait  fait  d^abord  nn  voyage  a  TolMe. 
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pendanl  quelques  milles  quand  le  bruit  des  chevaux  leur 
annonta  la  cbasse  royale.  Don  Louis  Quixada  fit  halte  et 
s'avanga  respectueusement  vers  Geroaimo,  et ,  mettant  un 
genou  en  terre,  il  lui  demanda  en  m^me  temps  la  per- 
mission de  baiser  sa  main ,  et  lui  proposa  de  laisser  sa 
monture  commune  pour  prendre  sa  place  sur  le  noble 
cbeval  de  guerre  qu'il  venait  de  quitter.  Geronimo  ^tait 
stup^fait  (1)  et  il  aurait  cru  que  tout  ce  quil  voyait  n*£tait 
qu'un  jeu  de  la  part  de  Quixada,  si  le  caract^re  placide  et 
plein  de  dignity  du  seigneur  ne  s*6tail  pas  oppos£  k  cette 
supposition.  Revenu  de  son  ^tonnement,  il  se  rendit  au 
d^sir  de  son  gardien;  et  probablement  quelque  vision  de 
sa  grandeur  future  Tavait  frapp^,  s*il  est  vrai,  comme  on 
le  raconte,  qu'en  prenant  un  air  de  dignity,  il  lui  dit :  c  s'il 
en  est  ainsi,  vous  pouvez  bien  me  tenirT^trier  (2).  » 

On  eut  bientdt  en  vue  la  royale  cavalcade  et  tous  des- 
cendirent  de  cheval;  le  jeune  bomme,  suivant  les  instruc- 
tions de  Quixada,  s'avan^  prte  du  roi  et  lui  demanda  k 
genoux  la  permission  de  baiser  la  main  de  S.  M.  Le  roi  la 
lui  tendit  gracieusement,  et  apr^  avoir  consid^re  attenti- 
vement  le  jeune  hidalgo,  il  rompit  un  silence  assez  long 
en  lui  demandant  c  sll  savait  qui  £tait  son  pere.  >  D^con- 
cert6  par  une  demande  aussi  delicate  qu'impr^vue,  et 
ignorant,  en  effei,  si  les  rapports  sur  son  origine,  qui 
6taient  venus  k  ses  oreilles,  avaient  un  fond  de  verity, 
Tadolescent  n'osa  lever  les  yeux  et  ne  donna  pas  de  res- 
ponse. Get  embarras  ne  d^plut  pas  k  Philippe,  satisfait 


(1)  Villafagn.,  Vida  de  D.  Magdalena  de  Ulloa,  pag.  51. 

(3)  II  esl  cependanl  difficile  de  croire  qu'un  jeune  bommc  aussi  inlol- 
ligent  que  don  Juan  nViil  rien  compris  par  la  sc^ne  si  emouvaute  di* 
Vauio^lorfi. 
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sans  doule  dc  lire  dans  le  mainticn  intelligent  el  la  noble 
physionomie  de  son  jeune  frere,  quil  ferait  bonneur  k  sa 
naissance.  II  descendit  de  cbeval  h  son  tour  et  en  embras- 
sant  Geronimo  avec  tendresse,  il  s'^ria  :  c  Courage,  mon 
»  enfant!  vous  devez  la  naissance  k  un  grand  homme. 
»  L'empereur  Charles-Quint ,  qui  r^ne  aujourd'hui  glo- 
»  rieux  dans  le  ciel,  est  votre  p&re,  comme  il  est  le 
»  mien  (1).  »  Se  tournant,  apr^s  ces  mots,  vers  les  sei- 
gneurs de  sa  suite,  il  leur  pr^senta  le  gar^n  comme  le 
fils  de  leur  dernier  souverain  el  son  propre  fr^re.  Avec 
cette  promptitude  qui  est  dans  Tinstinct  de  leur  caste,  les 
courtisans  se  h&terent  de  rendre  hommage  k  Geronimo. 
Le  roi  termina  celle  sc^ne  en  ceignant  son  frere  d'une 
4p^e,  el  en  lui  mettant  au  cou  le  brillant  collier  de  la 
Toison  d'or  (2). 

La  nouvelle  de  cet  Strange  ^v^nement  s'^tait  r^pandue 
en  un  din  d'oeil  dans  tout  le  voisinage,  et  a  son  retour  k 
Valladolid  le  roi  trouva  les  routes  couvertes  d*une  multi- 
tude innombrable  dc  peuple  passionn^e  pour  jeter  un 
coup  d*(Bil  sur  cetle  perle  de  la  rovaut^  qu*on  venait  de 
d^couvrir.  La  vue  de  ce  beau  jeune  homme  fit  Plater  un 
bruyant  enthousiasme  dans  la  population  et  I'air  retentit 
de  ses  tumultueux  vivats^  quand  le  roi  et  sa  suite  traver- 
s^rent  les  rues  de  Tantique  ville  de  Valladolid.  Philippe 
exprima  la  satisfaction  qne  cetle  journee  lui  avail  causae 
en  declarant  qu*il  n*avait  fait  jamais  une  meilleurecbasse, 
ni  rapport^  un  gibier  aussi  agr^able  (3). 


(1)  Strada,  de  Bella  belg.,  tome  I ,  ()ag.  608. 

(2)  Ainsi,  dit  VanderbammeD ,  mais  ^   tort,  la  Toison  d*or  ne  fut 
donnee  h  don  Juan  qu'en  1560. 

(3)  La  plupart  des  hisloriens  espagnols  racontent  ces  faits  de  la  m^me 
mani^re. 
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II  se  tit  un  devoir  de  doniier  au  frore  qu1l  veiiait  de 
reconnaitre  un  etablissement  digne  de  lui.  II  lui  assigDa 
pour  residence  un  des  plus  beaux  hdtels  de  Madrid,  avec 
un  nombreux  domestique,  et  voulul  qu*on  y  maintlnl  un 
si  grand  ^lat  que  chez  un  prince  du  sang.  Le  comte  de 
Priego  fut  cre6  grand-majordome,  don  Louis  Carillo,  le 
Ills  aln^  de  ce  seigneur,  devint  capilaine  des  gardes  et  le 
comte  de  Cordova  grand  ^cuyer.  En  un  mot,  les  nobles  les 
plus  qualifies  de  la  Castille  ne  d^daignerent  pas  d'avoir  un 
emploi  dans  la  maison  du  jeune  campagnard  de  Villa- 
garcia.  Celui-ci  eut  de  plus  lous  les  privileges  des  infants, 
&  deux  pr^s  :  il  n*eut  pas  comme  eux  un  apparlement  au 
palais  du  roi  et  dut  se  contenter  dii  tilre  iVExcetlence  (1) 
au  lieu  de  celui  d'Altesse  qui  ieur  etait  r^serv6,  mais  on 
n'observait  pas  bien  scrupuleusement  cette  distinction. 

Un  ckangement  plus  important  eut  lieu  dans  son  nom  : 
de  Geronimo  il  devint  don  Juan  (TAutriche  qui  rappelait 
son  origine  de  la  famille  imp^riale  des  Habsbourg  et  au- 
quel  ses  exploits  ajouterent  plus  tard  un  lustre,  qu'aucun 
souverain  n*aurait  pu  lui  conf^rer.  II  ne  parait  pas  qu'on 
fit  quelque  tentative  pour  Tengager  dans  T^tat  eccl^sias- 
tique. 

Quixada  remplit  pr^s  du  prince  le  m^me  emploi  qu'il 
avait  eu  avant  Tel^vation  de  son  pupille.  II  resta  toujours 
son  axjo  ou  gouverneur,  et  vint  avec  dona  Magdalena 
demeurer  k  Madrid ,  dans  la  residence  de  don  Juan.  Vivant 
ainsi  dans  son  intimity,  il  jouit  jusqu'i  sa  mort  d*une 
influence  sans  partage. 

En  lisant  les  pages  qui  precedent,  le  lecteurs*est  de- 


li) Cabrera,  Philippe  II,  1 1  v.  V,  c.  3. 


C  S26  ) 

maiuJe  sans  doule,  el  pjus  d*une  fois  peut-etre,  pourquoi 
tant  de  precautions  si  minutieuses  et  parfois  mSme  si  bi- 
zarres,  pour  cacher  un  fait  malheureusement  si  commun 
dans  les  cours,  que  la  uaissance  d*un  fils  iliegitime  du 
prince?  et  cela  est  d'autant  plus  ^tonnant  que  ce  u'^tait 
pas  la  premiere  fois  que  Charles  avait  eu  i  pleurer  une 
pareille  faule  et  qu*il  se  conduisit  d*abord  d'une  mani^re 
tout  oppos^e.  Chacun  sait  que  jeune  encore,  et  avant  son 
mariage,  il  eut  d'une  jeune  personne  d'Audenarde,  nom- 
m^e  Marguerite  Van  der  Ghenst,  une  fille  naturelle,  nominee 
Marguerite,  qu'il  recounut  aussildt  comine  son  enfant.  II 
la  fit  Clever  publiquement  avec  tons  les  honneurs  dus  i 
un  rejeton  de  la  famille  imperiale,  cliez  la  gouvernante  des 
Pays-Bas,  qu'elle  devait  remplacer  un  jour. 

Quelle  difference  entre  cette  Education  et  celle  de  ce 
pauvreGeronimo! 

L'historien  de  Philippe  II,  William  Prescott,  pense  en 
avoir  trouv^  le  motif  dans  rinferiorit^  de  la  naissance  de 
Barbe  Blomberg,  en  comparaison  de  celle  de  Marguerite 
Van  der  Ghenst,  issue,  dilwl,  du  sang  le  plus  noble  des 
Pavs-Bas  (1 ). 

L'historien  avait  peut-^lre  consult^  un  de  ces  g^n^lo- 
gisles  assez  communs  dans  ks  cours  qui  aurait  prouv^, 
pour  une  poign<^e  de  carolus,  que  la  faraille  des  Van  der 
Ghenst  descendait  en  droite  ligne  de  Genseric,  roi  bossu 
des  Vandales  d*Espagne.  Mais  pas  plus  que  Barlie  Blom- 
bei^ ,  Marguerite  Van  der  Ghenst  n*avait  ^t^  ^lev^e  sur 
les  genoux  des  princesses  et  toutes  deux  appartenaient  i 


(I)  ll^osf  mother  could  boasi  ihai  in  her  veins  flowed  some  of  the 
best  blood  of  the  Xetherlands.  W.  Prt;scoll,  History  of  the  reign  of  Phi- 
ttppe  the  second,  tome  til ,  patg.  103. 
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rhumble  bourgeoisie.  Le  raisonoement  de  Prescott  croule 
doDC  par  sa  base. 

Nous  pensons  que  la  solution  de  I'^Qigme  est  beaucoup 
plus  simple.  Charles-Quint  a  pens^  sans  doute,  et  avec 
quelque  raison,  que  la  faiblesse  d'un  jeune  prince  de  vingt 
ans  pouvait  &ive  pardonnable,  mais  qu'il  n'en  ^tait  plus  de 
mSme  pour  un  monarque  puissant,  d^ji  p^re  de  famille, 
veuf  (1),  et  parvenu  a  la  maturity  de  Tdge.  II  se  crut 
oblige  i  d^truire  jusqu'aux  moindres  preuves  de  sa  fai- 
blesse. 

Philippe  II  avail  parfaitement  appr^ci^  tout  le  merite 
du  gardien  de  son  jeune  fr^re  et  Quixada  jouit  pris 
du  flis  d*une  faveur  aussi  haute  que  pr^s  du  p^re.  Grand 
^cuyer  de  don  Carlos  et  investi  du  posle  £lev£  de  presi- 
dent du  conseil  des  Indes,  il  re^ut  plusieurs  benefices 
dans  Tordre  militaire  de  Calatrava.  C'^taient  lit  de  magni- 
fiques  recompenses,  mais  qu*on  jugea  h  peine  proportion- 
n^es  au  devouement  qu'il  avait  montr^  h  Tempereur  en 
s*exilant  pendant  des  annees  pour  Clever  son  fils  naturel. 

Dansune  de  ses  lettres  au  roi,  il  s'explique  sur  T^du- 
calion  actuelle  qu'il  donnait  5  son  pupille  pour  supplier 
au  defaut  de  ses  premieres  instructions,  dirigees  selon  les 
conseils  de  Tempereur  vers  T^tat  eccl^siastique  (2);  main- 
tenant  elles  sont  en  l\armonie,  dit-il,  avec  les  hautes  des- 
tinies, qui  vienncnt  de  s*ouvrir  pour  don  Juan^  ct  le 
prince  s'y  plait  intiniment  mieux  qu'aux  Etudes  litl^raires 
et  religieuses  de  Yillagarcia. 

Philippe  II  se  r^solut  cependant  k  donner  k  son  frire 
reducation  la  plus  complete  en  Fenvoyant  k  TUniversite 


(1)  L'imperatrice  etait  morte  i  TolMe ,  le  1»  mai  1559. 

(2)  Gacbard,  Retraile  et  mort  de  Charles-Quint,  tome  II ,  pag.  45. 
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d'Alcala  de  Henar^s,  fondle  au  siecle  pass6  par  le  grand 
cardinal  Ximen^,  et  d^j^  rivale  de  la  vieille  ^le  de 
Salamanque.  Don  Juan  y  r^joignit  ses  deux  neveux  :  don 
Carlos,  le  fits  infortun^  de  Philippe  II,  et  Alexandre  Far- 
n^se,  Gls  de  la  duchesse  de  Parme.  Tous  trois  devaient 
fournir,  quoique  i  des  litres  bien  differents,  des  pages  int^ 
ressanles  k  Thistoire.  lis  ^taient  k  peu  pr6s  du  m^me  &ge, 
mais  don  Juan  surpassait  de  beaucoup  ses  deux  concur- 
rents par  sa  bonne  mine,  ou  plutdt  par  sa  ro&le  beaul^. 
On  admirait  son  urbanit6,  son  indulgence  et  sa  probite, 
autant  que  Tam^nite  de  ses  moeurs  (1),  son  esprit  et  sa 
modestie  dans  une  si  r^cente  elevation.  Son  coeur  £tait 
plus  riche  encore  de  ces  qualit^s  plus  nobles  qui  promet- 
(6Bt  la  grandeur  la  plus  ^minente. 

Si  Ton  en  croit  ses  biographes,  il  ne  n^gligeait  en  rien 
aucune  de  ces  Etudes,  mais  il  avail  une  predilection  mar- 
quee pour  celles  qui  se  rallachent  au  grand  arlde  la  guerre. 
II  etait  parfail  en  tons  les  exercices  cbevaleresques  et  ne 
souhailail  rien  autant  que  de  se  voir  ouvrir  un  champ,  ou 
il  pourrail  en  donner  des  preuves.  La  connaissance  de  sa 
famille  r6elle  lui  donnait  une  g^n^reuse  ambition  de  mon- 
trer  par  des  actions  h^roiques  combien  il  en  ^tait  digne. 

Siege  de  Malte. 

Don  Juanquitta  les  bancs  de  I'^cole,  en  1564,  apres  trois 
ann^es  d^^tudes  universitaires  bien  employes.  L'ann^ 
suivante  fut  celle  du  fameux  si^ge  de  Make,  od  une  poign^e 
de  guerriers  d6fendirent  leur  tie  solitaire  contre  toutes  les 
forces  de  Tempire  ottoman.  Toutes  les  sympathies  de 

(1)  Slrada ,  de  Bell,  belg.,  tome  I ,  pag.  609. 
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doD  Juan  se  pronon^ient  pour  les  chevaliers  chr^liens;  il 
resolut  de  jeter  sa  propre  fortune  dans  la  m^me  balance 
que  la  leur,  el  de  gagner  ses  premiers  lauriers  sous  T^ten- 
dard  de  la  Croix.  II  ne  songea  pas  k  demander  la  permis- 
sion k  son  fr^re,  car  il  ^tait  sAr  d'essuyer  un  refus.  Mais  il 
quilta  secr^tement  la  cour,  avec  une  suite  peu  nombreuse, 
el  prit  la  route  de  Barcelone,  oil  se  pr^parait  un  arme- 
ment  qui  devait  sous  peu  de  jours  metlre  k  la  voile  pour 
porter  des  secours  i  Th^roique  La  Valette.  Parloul  il  fut 
accueilli  avec  lout  le  respect  AA  h  son  rang.  A  Saragosse, 
il  ^tail  log^  chez  Tarchev^que  quand  il  tomba  malade,  et 
rcQut  une  lettre  du  roi,  qui  avail  appris  la  cause  de  son 
depart  el  lui  commandail  de  revenir,  puisqu'il  ^tait  en  tout 
cas  trop  jeune  pour  prendre  part  k  cette  lutte  d^sesper^e. 
Don  Juan  ne  lint  aucun  compte  de  cet  ordre  royal  et 
poussa  jusqu'^  Barcelone,  oh  il  fut  singuli^remenl  mortifi^ 
en  apprenanl  que  d6]k  Texp^dilion  ^tait  en  mer  (i ).  II  reso- 
lut de  passer  les  monlagnes  el  de  gagner  Marseille,  oil  il 
esp^rait  trouver  un  b&timenl.  Le  vice-roi  de  Catalogue  ne 
parvenait  pas  h  dissuader  le  jeune  homme  de  sa  folic  enlre- 
prise,  quSnd  il  re^ut  une  nouvelle  d^p^che  de  la  Cour  qui 
ordonnait  d*une  mani^re  plus  ^nergique  k  don  Juan  de 
revenir  sans  d^iai,  sous  peine  de  s'exposer  k  un  s^v^re 
d^plaisir  de  la  part  du  roi.  Une  lettre  de  Quixada  Tavertit 
quMI  devait  s'attendre  k  une  disgrace  certaine,  s'il  conli- 
continait  k  se  jouer  ainsi  des  ordres  du  roi.  Apr^s  cela  il 
ne  restait  qu'k  ob^ir. 


-  (I)  Don  Joan  aurait  sans  doute  applaud!  ^  ces  vers  hom^riques  de 
Racine: 

PatrocU  el  moit  Seigneur  I  nom  irions  I'assiiger. 
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Cette  iDcarlade  de  jeunesse  ne  pouvait  roanquer  de 
deveDir  bienldt  publique  et  d'enviroDDer  d'une  nouvelle 
aureole  de  gloire  le  nom  de  don  Juao.  Chez  ane  nation  qui 
devail  son  existence  m^me  k  huit  slides  de  combats  glo- 
rieuXy  la  religion  se  confondait  avec  le  patriotisme  el  Tin- 
d^pendance,  et  le  peuple  tr^s-sensible  a  des  fails  d'une 
audace  romanesque,  se  r^jouit  de  voir  un  de  ses  princes 
promettre  un  h^ros  pour  I'avenir  k  sa  patrie.  Les  jeunes 
gentilshommes  que  Texemple  de  don  Juan  faisail  rougir 
de  leur  inaction  se  promirent  de  le  suivre  k  la  guerre. 
Philippe  lui-m£me,  qui  sentait  mieux  que  persoune  la  n^ 
cessit^  de  punir  Tinsubordination  de  son  frdre,  pril  plaisir 
k  louer  le  caract^re  g6n^reux  qu'il  avail  d£ploy6.  Le  mo- 
narque  qui  laissait  une  belle  flolte  demeurer  immobile  dans 
les  eaux  de  Messine  et  k  quelques  lieues  du  boulevard  de 
la  chr^tienl6,  expos^  k  une  ruine  efTroyable,  comment  ne 
comprenail-il  pas  que  I'initiativede  son  fr^re  ^tait  une  cen- 
sure sanglante  de  sa  propre  conduite? 

Le  changement  soudain  qui  avail  eu  lieu  dans  la  posi- 
tion de  don  Juan,  qui  avail  tout  k  coup  ^hang^  ses  ha- 
bits de  villageois  contre  les  vdtements  luxu^ux  d'un 
prince,  n'avait  pu  changer  au  milieu  d'une  cour  adula- 
trice  le  caract^re  noble,  mais  simple  qui  le  distinguail, 
Philippe  Tavait  craint,  mais  il  vil  avec  grand  plaisir  qu'il 
s'^tait  tromp^  enti^rement  sur  les  dispositions  de  don 
Juan  heureusemenl  cultiv^es  par  les  bons  conseils  de 
Quixada;  mais  ce  qui  affermil  davantage  la  confiance  de 
Philippe  en  son  jeune  frere,  ce  fut  la  conduite  pleine 
de  sagesse,  de  patience  el  de  mesure,  dont  il  fit  preuve 
envers  le  malheureux  don  Carlos.  Plein  de  d^f^rence  en- 
vers  rh^ritier  pr^somptif  de  tanl  de  couronnes,  il  ne  laissa 
pas  de  lui  montrer  combien  sa  conduite  envers  son  roi  et 
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«oii  |)^re  ^tait  criminelle,  ses  plans  aussi  lual  congus  que 
coiipables.  Personne  4  la  cour  ne  donna  autant  de  preuves 
de  ses  regrets  k  la  trisCe  fin  de  cette  victime  des  plus 
funestes  passions. 

Au  commenceroenl  du  prinlemps  de  I'ann^e  1568,  il 
se  pr6scnla  au  roi  Philippe  une  occasion  favorable  pour 
occuper  Pambitieuse  aclivit^  de  don  Juan  en  lui  confiant 
le  commandement  d'une  floUe  r^unie  au  port  de  Cartha- 
g^ne  pour  attaquer  les  corsaires  qui  alarmaient  le  commerce 
espagnol  par  leurs  pirateries.  Mais  en  lui  donnant  cette 
preuve  de  satisfaction,  le  roonarque  eut  soin  de  supplier 
k  rinexp^rience  de  son  fr^re,  en  nomroant  pour  comman- 
der en  second  don  Louis  de  Zuniga  et  Requesens  (1),  grand 
commandeur  de  TOrdre  de  Saint  Yago.  En  d^cernant  le 
litre  de  chef  de  la  flbtte  i  son  frere,  ii  reroplissait  les 
d^sirs  du  peuple  eteu  lui  donnant  pour  second  un  homme, 
dont  la  gravity  lui  ^lait  connue,  il  assurait  le  succes  de 
Fexp^dilion. 

Le  3  de  juin,  don  Juan  sortit  du  port  k  la  tdte  d*une 
escadre  aussi  belle  qu'aucune  autre,  qui  avait  paru  dans 
la  M^diterran^e.  Le  vaisseau  qu'il  montait  lui-m£me  ^tait 
une  puissante  galore  peinte  avec  magnificence  sans  ^gale, 
par  des  portraits  et  des  tableaux  dont  les  sujets  ^taient, 
pour  la  plupart,  emprunt^s  k  Thistoire  ancienne  ou  a  la 
roythologie  et  choisis  de  mani^re  k  donner  des  instructions 
au  jeune  commandant.  La  morale  de  chaque  tableau  ^tait 
expliqu^e  par  une  courte  maxime  en  latin.  Ainsi  de  quel- 
que  c6te  que  le  jeune  chef  tourn&t  les  yeux,  ils  ^taient 
sArs  de  rencontrer  une  le^on;  de  maniire,  dit  Prescott, 


(1)  Ce  seigneur  est  plus  connu  sous  le  simple  nom  de  Requeseus,  qui 
elait  celui  de  sa  m^re. 
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<c  que  la  galore  peut  Hre  compar6e  k  nn  volume  riche* 
»  ment  iliustr^  afin  d'imprimer  son  contenu  dans  la  m6» 
»  moire  du  lecteur  (i ). » 

Tel  fut  le  d^but  de  don  Juau  dans  le  metier  des  armes, 
il  laissait  entrevoir  la  renomm^  qu*allait  acqu^rir  le  con- 
qu^rant  des  Alpujarres  sur  les  Maures  insurg^s  et  le  vain- 
queurdes  Musulmansi  L^pante. 


(i)  PrescoU,  (ome  III,  page  119. 
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CLASSE  DES   BEAVi:- ARTS. 


Seance  du  jeudi  8  octobre  4874. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  J.  LrAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs,  Ferd. 
De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £ld.  F6tis,  Edm.De  Busscher, 
Alph.  Baiat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure, 
J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret ,  J.  Leclercq ,  Ernest  Slin- 
geneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Adolphe  Samuel, 
membres  ;  F.  Slappaerts  et  L.  Terry,  correspondants. 

MM.  R.  Chalon,  direcleur  de  la  classe  des  lettres^  et 
£d.  Mailly,  correspondant de  la  classe  des  sciences,  assis- 
tent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Louis  Tinant,  artiste  sculpteur  k  Bruxelles,  fait 
hommage  d'uo  exeroplaire,  en  bronze,  de  son  m^daillon 
repr^sentant  feu  M.  Sylvain  Van  de  Weyer,  membre  de 
rAcad^mie,  lequel  a  contre-sign^  en  quality  de  Ministre  de 
rint^rieur,  le  1"  d^cembre  1845,  les  arr^t^s  royaux  rela- 
tifs  k  la  creation  et  k  I'organisation  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

La  classe  vote  des  remerciements  k  M.  L.  Tinant  pour 
ce don,  qui  Ggurera  dans  son  m^daillier. 


^  I 
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—  MM.  Th.  Donaldson  et  le  vicomte  Henri  Delal)orde, 
associ^s  de  la  ciasse,  expriment  par  ^crit  leurs  remerd- 
ments  pour  I'envoi  des  derni^res  publications  academiqoes. 

—  M.  A.  Banet-Rivet,  de  Paris,  soumetan  jugement  de 
la  classe  une  brochure  portant  poiir  litre  :  D'un  prelendu 
invenleur  de  la  transposition  par  les  nombres. 

L*autenr  sera  remerci^  pour  I'envoi  de  cette  brochure, 
qui  sera  d£pos6e  dans  la  biblioth^que  de  la  Cooipagnie. 
II  sera  inform^,  en  m^me  temps,  que,  en  vertn  de  son  re- 
glement,  I'Acad^mie  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
d^j^  livr^s  k  la  publicity. 

—  Conrorm^mcnt  k  la  commande  qui  lui  a  ^t^  faite  par 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  M.  Charles  Geefs,  artiste 
sculpteur  k  Bruxelles ,  a  plac^  dans  le  grand  vestibule  des 
Academies  le  buste  en  marbre  de  feu  M.  le  commandeur 
de  Nieuport. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  appelle  I'attention  de  ses 
confreres  sur  la  publication  du  prochain  Annuaire  de 
TAcad^mie.  II  signale,  k  cette  occasion,  les  nomsde  divers 
membres  d^c^des  qui  n'ont  pas  encore  de  notice  biogra- 
phique. 

H.  £ld.  F6tis  acceple  de  rediger  celle  de  feu  M.  Alexis 
Baron,  dont  le  portrait  existe  d^j^.  M.  Julien  Leclercq  fera 
la  notice  de  feu  M.  Jouvenel. 

Apres  avis  de  la  commission  des  portraits,  la  classe  d^ 
signe  les  artistes  graveurs  qui  seront  charges  des  portraits 
pour  I'Annuaire  pr^cit^. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1875. 


La  classe  s'occupe  de  la  formation  de  son  programme 
de  concoars  pour  i875. 

Elle  adopte,  en  principe,  la  remise  au  concours  des 
deax  questions  litt^raires  du  programme  de  1874. 

Elle  remet  k  la  prochaine  stance  la  redaction  definitive 
du  programme. 

D'apr^  le  roulement  ^tabii  par  le  paragraphe  5  de  Tar- 
tide  13  du  r^lement  int^rieur  de  la  classe,  les  sections 
de  sculpture  et  de  gravure  pr^senteront  un  sujet  d*art 
applique  de  sculpture  et  de  gravure  en  m^dailles  pour  le 
concours  de  1873. 


MONUMENT  QUETELET. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  la  liste  de  souscrip- 
tion  pour  le  monument  k  eiever  k  Bruxelles  k  la  m^moire 
de  M.  Quetelet. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  Frederic  Van  de  Kerkhove,  paysagiste,  mart  le 
IS  aout  i874,  a  Vdge  de  10  ans  et  H  tnois  (1 );  par 
M.  Ad.  Siret,  membre  de  TAcad^inie. 

L'histoire  des  arts  graphiqaes  o'offre  peat-6tre  pas  dans 
le  monde  entier,  depuis  Torigine  des  soci^t^  civilis^es, 
un  exempie  de  pr6cocit6  g^oiale  semblable  k  celiii  que  la 
Belgique  pr^ente  en  ce  moment  k  T^tonnement,  et,disons- 
le  sans  h^siter,  k  Tadmiration  de  tons.  Paul  Potter,  a-t-on 
dit,  fut  un  mattre  habile  k  14  ans.  La  v£rit6  est  qu'il 
ne  le  fut  qu'i  18.  Luc  de  Leyde  fut,  dit-on,  un  miracle 
inoui  de  pr^cocil^  puisque,  k  9  ans,  (dit-on  toujours)  il 
grava  son  moine  Sergius,  lequel,  en  r^aiit^,  a  ^t^  grav£ 
quand  Luc  avait  14  &  15  ans.  Nuile  part  on  ne  rencontre 
d*enfant  sublime  d'un  talent  aussi  soudain  dans  son  ^pan- 
chement,  aussi  ^mu  dans  son  expression  et  d'un  caract^re 
aussi  grandement  m^Iancolique  que  celui  dont  nous  allons 
nous  occuper  un  instant.  Certes,si  la  Belgique  doit  d^plo- 
rer  la  mort  d*un  de  ses  fils  disparu  presque  dans  Tombre, 
c'est  une  consolation  et  un  devoir  pour  elle  de  placer  son 
nom  dans  I'^blouissante  iumiere  dont  il  est  digne.  Qu'une 
nouvelle  et  r^elle  gloire  soit  du  moins  la  compensation  de 
cetle  mort  si  pr^matur6e! 

Fr^d^ric-Jean-Louis  Van  de  Kerkhove  est  n^  k  Bruges, 


(1)  Le  Journal  des  Beaux- Arts  du  15  septembre  1874  reDferme  une 
6(ude  sur  Frederic  Van  de  Kerkbove. 
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le  i  septembre  1862.  II  entra  dans  la  y\e  par  la  voie  de  la 
dooleur  et  la  conservation  du  peu  de  jours  quMI  a  v^u 
fut  le  r^sultat  des  soins  incessants  que  sa  m^re  lui  prodi- 
gua.  De  bonne  beure  son  intelligence  se  roontra  prompte 
mais  raisonneuse;  il  questionnail  beaucoup  et  presque  tou- 
jours  sa  curiosity  s'occupait  des  myst^res  de  Fordre  imma- 
t^iei.  II  alia  i  T^ole  oil  il  ^tonna  ses  professeurs  par  la 
soudainet^  de  ses  questions  et  de  ses  reparties.  A  6  ans  il 
lui  fut  impossible  de  continuer  la  fr^quentation  de  T^cole. 
Son  p^re,  amateur  peintre  de  genre,  T^tablit  k  c6t£  de  lui 
dans  Tatelier  oik  Tenfant  demanda  bient6t  des  couleurs,  et 
oA,  immediatement,  il  se  mit  i  Fceuvre  sans  avoir  la 
moindre  notion  des  principes  du  dessin.  Sa  vie  s*6coula 
ainsi  dans  cet  atelier. 

Les  tableaux  de  genre  de  son  p^re  le  pr^occupaient  peu. 
II  avait  rinstinct  de  la  nature  et  ne  r^vait  qu*elle.  II  visita 
leacdtes  de  la  mer  k  Ostende^  k  Blankenberghe  et  les  cam- 
pagnes  de  Bruges.  En  rentrant  il  jetait  avec  une  esp^ce  de 
furie  le  souvenir  de  ses  impressions  sur  de  petits  mor- 
ceaux  de  bois  quil  ramassait  dans  I'atelier.  Le  soir  il  allait 
dans  le  voisinage  vivre  et  jouer  avec  les  pauvres  pour 
iesquels  il  avait  une  predilection  particulidre.  Son  caract^re 
etait  doux  mais  triste  :  il  sentait  vaguement  au-dessus  de 
lui  frissonner  lesailesde  la  mort.  Le  12  ao<it1873  celles-ci 
se  fermirent  sur  lui  et  Temport^rent.  Un  epanchement  au 
cerveau  Tenleva  rapidement  k  la  tendre  affection  des  siens 
et  k  Tamitie  de  ces  pauvres  au  milieu  desquels  sa  m^moire 
va  desormais  passer  k  I'^tat  de  l^gende.  La  legende  du  peiit 
Fritz,  dira-l-on  plus  tard  dans  les  quarliers  de  Bruges, 
quand  quelque  tradition  viendra  rappeler  le  coeur  excel- 
lent, la  main  ouverte  et  le  talent  ph^nom^nal  decet  enfant. 

Sa  biographic  est  done  courte  comme  sa  vie,  mais  ce  qui 
2"*  s£rie,  tomb  XXXVIII.  35 
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est  unique  el  colossal ,  c*est  son  oeuvre.  II  laisse  environ 
600  petits  panneaux  peints,  Etudes  et  esquisses.  A  pea 
pres  400  sonl  rest^s  dans  la  famille.  Le  reste  a  &i&  donn£ 
par  Fr^^ric  lui-m£roe  aux  pauvres. 

Sa  premiere  oeuvre  peinte  date  de  1870.  II  avail  8  ans* 
G'est  une  vue  copi^e  d'aprte  une  gravure  de  Yllluslration. 
II  en  imita  tr^-superficielleroenl  le  dessin  qu*il  continua  k 
sa  faQon,  puis  il  peignit.  Un  aplomb  inconcevable  s'y  mani- 
fesle  d^j^  et  on  devine  que  Fenfanla  Tintuition  des  masses, 
de  la  perspective  el  de  la  couleur.  A  9  ans,  c'est  autre 
chose;  il  ^bauche  par  centaines  des  couchers  de  soleil,  des 
bruy^res,  des  effels  de  pluie  et  de  venl  k  d6sesp^rer  des 
artistes  fails.  Une  tristesse  adorable  se  montre  k  peu  pres 
partout;  son  kme  m^lancolique,  pensive  et  douce  a  pos^  \k 
une  empreinte  d'une  grandeur  harmonieuse  qu'on  ne  sau- 
rait  consid6rer  sans  Amotion.  G*esl  ce  qu'ont  ^prouv^  tous 
ceux  qui  ont  vu  les  paysages  de  Fr^d^ric,  notamment  quel- 
ques  cel^bres  artistes  modernes,  qui  n'ont  pas  craint  d'af* 
firmer  que  ces  paysages  pourraient  ^tre  sign^s  des  noms 
les  plus  grands  et  que  ceux-ci  n'en  pourraient  qu*6tre  bo* 
nor^s. 

A  10  ans,  Fr^d^ric  se  pr^ccupe  davantage  de  la  pra- 
tique. II  oublie,  dirait-on,  de  pleurer.  On  sent  qu'une 
extraordinaire  habilet^  de  facture  va  se  manirester  au  pre- 
judice de  cette  pens^e  continue  de  myst^re  et  d'apprehen- 
sion  qui  tourmentait  son  intelligence.  Tout  k  coup  la  mort 
I'arrdle;  son  kme  ^tait  enti^rement  pass^e  dans  son  oeuvre 
au  moment  m^me  oil  Ton  pouvait  craindre  que  la  main 
nese  substilu&ti  Tinspiration. 

Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  faire  ici  une  etude 
approfondie  des  ceuvres  de  eel  etonnant  g^nie.  L'exposilion 
qui  sera  faite  de  ses  produits  satisfera  amplemenl  la  curio- 
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sit^  el  l*attente  du  public.  Elle  permettra  aussi  de  juger, 
aa  point  de  vue  scientifique,  ce  ph^nom^ne  ^cios  au  sein 
de  la  race  flamande ,  si  admirablement  pr^par^e,  du  reste, 
par  la  nature,  pour  les  aptitudes  artistiques.  Ce  que  nous 
avons  voulu,  avant  tout,  c*est  de  consigner  ici  le  souvenir, 
avec  dates  exactes,  d'un  fait  unique  dans  les  fastes  de  I'art. 
Ce  que  nous  avons  voulu,  c*est  d'empdcher  que  ce  fait  ne 
soit,  dans  Tavenir,  alt^r6  ou  contest^. 

11  importe,  dans  I'int^rdt  de  la  justice  et  de  la  v^rit^ , 
que  rhistoire  contemporaine  fasse  ses  propres  affaires  afin 
qu*elle  ne  soit  pas  un  objet  de  doute  quand  la  post^rit^ 
dressera  le  bilan  de  nos  splendours  artistiques  el  qu'elle 
s'occupera  de  cet  enfant  sans  fin;  car  c'esl  bien  de  Frederic 
Van  de  Kerkhove  que  Ton  pent  dire,  avec  Th^ophile  Dufour : 
V enfant  n'a  pas  de  homes  ^  V enfant  est  infini,  pour  ainsi 
dire^  et  touche  a  Dieu  par  le  sentiment. 
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Beobachtungen  der  Sonnenflecken  zu  Anglam  von  Prof.  D' 
G.  SpOrer ;  — Vierteljahrsschrift,  IX.  Jahrg.,  II.  Hefle.  Leipzig, 
1874;  cah.  in-4''  et  cah.  in•8^ 

E.  6.  Akadetnie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen.  —  Sit- 
zungsberichte  :  philosoph.-philolog.  und  hist.  Classe,  Heft  VI, 
1875;  Heft  I^  II,  111,  1874;  —  Mathem.-physikal.  Glassc, 
Heft  III,  1873;  Heft  I,  H,  1874.  Munich,  18731874;  7  cah. 
in-S"";  —  Abhandlungen  der  hist.Gl.»  Bd.  XII,  2.  Abtheilung; — 
Rdnig  Johann  von  Saehsen  von  J.  von  Dollinger;  —  D' Justus 
Frciherrn  von  Liebig,  von  August  Vogel;  D'Th.-L.-W.  von 
Bischoff;  D'  Max  von  Pettenkofer;  — Annalen  der  Sternwarte, 
XIII.  Suppl.  Bd.  Munich,  1874;  5  cah.  in-4''  et  1  cah.  in-8^ 

Der  Philomatie  in  Neisse,  —  XVIII.  Bericht,  April  1872 
bis  zum  Mai  1874.  Neisse,  1874;  broch.  in-4^ 

Societe  mathematique  de  Bohimey  a  Prague,  —  Bulletin, 
tomes  I  et  II,  1872  et  1874;  — Journal  de  roathematiques  et  de 
physique,  tomes  I,  II  et  III,  1872  h  1874.  Prague;  23  cah.  in-8«. 
(En  tch^qne.) 

£,  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  —  Sitzung  der 
niath.-naturw.  Classe,  Jahrg.  1874,  N""  XV  bis  XX.  Vienne; 
feuilles  in-8''. 

Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien,  —  Mittheilungen, 
N"  3  bis  6,  IV.  Bd.,  1874.  Vienne,  1874;  4  cah.  in-8». 
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K.  K.  geologische  Reichsanstalt  in  Wien.  —  Verhaod- 
lungen,  n"^  7  h  ii ;  —  Abhandlungen,  Bd.  VII,  Heft  Nr.  i 
and  2;  —  Jahrbucb ,  Jahrgaog  1874 ,  XXIV.  Bd., n""  2.  Vienne, 
1874;  2  cah.  gr.  in-4%  i  cah.  et  16  feuilles  pet.  iii-4^ 

E.  K.  Universitdl  zu  Wien.  —  Offentlichc  Vorlesungen, 
V^inter-Semester  1874-1875.  Vienne,  1874;  cah.  in-4<'  (iexem- 
plaires). 

Verein  fiir  vaterldndische  Naturkunde  in  WUrttembergy 
Stuttgart.  —  Jahreshcfte,  I.,  H.  und  III.,  1874.  Stuttgart,  1874; 
2  cah.  in-8*. 

PhysikcU.-medicin.  Gesellschafl  in  Wiirzburg.  —  Ver- 
handluogcn,  Neue  Folgc  :  Bd.  VII;  Bd.  VIII,  1.  und  2.  Heft. 
Wurzbourg,  1874;  2  cah.  in-8^ 

Vniversiti  de  Kazan.  —  Bulletin  et  Mdmoires,  vol.  XLl, 
1874,  n"**  1  et  2.  Kazan,  1874;  2  cah.  in•8^  (En  russe.) 

Soeieti  imperiale  des  naturcdistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
annde  1875,  n**  4.  Moscou ,  1874;  cah.  in-8^ 

Sociiti  chimique  de  Saint-Petershourg. —  Journal,  tome  Vi, 
n*"*  6  et  7.  Saint-P^tersbourg,  1874;  2  cah.  in-8^  (En  russe.) 

Commission  impiriale  archeologique,  d  Saint-Pitersbourg. 
—  Compte  rendu  pour  les  ann^es  1870  et  1871,  avec  atlaa. 
Saint-P^tersbourg,  1874;  vol.  gr.  in-4'' avec  atlas  iu-fol. 

Aeademie  royale  de  Copenhague.  —  Bulletin,  n""  3,1875; 
n®1, 1874.  Copenhague;  2  cah.  in-8«. 

KongL  Universitets  i  Upsala.  —  Forelasningar  och  ofningar, 
1873,  1874;  —  Arsskrift,  1873;  —  Index  scholarum,  1873. 
Upsal,  1873-1874;  vol.  in -4°  et  2  cah.  in-8<';  —  Akademisk 
Afhandling.  Upsal  et  Stockholm;  12  cah.  in-8^ 

Almin  (August). —  Jemlbrelse  Mellan  naturliga  och  Konst- 
gjorda  helsovatten,  sadana  de  i  handcln  forekomma;  —  Till 
vetenskapernas,  vardare,  gynnare  och  vanner.  Upsal,  1874; 
2  cah.  in-4*. 

Society  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genh)e.  — 
M<Smoires,  tome  XXIII,  seconde  partie.  Geneve,  1873-1874; 
vol.  in-4». 
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St,  Gallisehe  naturwissenschaftliehe  Gesellschaft,  —  Be- 
richt,  1872-1873.  Saint- Gall,  i874;  vol.  id-8«. 

Arrivabene  (Conie  Giovanni).  —  Un'  epoca  della  mia  vita. 
Manloue,  1874;  vol.  in-8". 

Fenicia  {Salvalore).  —  Canto  scientifico  morale  sul  congeg- 
nato  deir  atraosfera  della  terra;  — Sonetti.  Bari,i867;  broch. 
in-i2  et  feuille  in-4^ 

Reale  Accademia  dei Lined,  Roma, —  Atti,  tomo  XXVI,  anno 
XXVI,  sessione  IT.  del  5  Gennaio  i  873.  Rome,  1 874;  cab.  iQ-4^ 

R,  Comitato  geologico  d' Italia,  Roma.  —  Bollettino,  n~  5 
e  6,  Maggio  e  Giugno  4874.  Rome,  1874;  cab.  in-8^ 

R.  Accademia  delle  science  di  Torino.  —  Atti,  vol.  IX,  Disp. 
r-5',  Novembre  1873  a  Juin  1874.  Turin ;  5  cab.  in-8^ 

Rivista  scientifico -industriale,  anno  VI,  juin-aout  1874. 
Florence,  1874;  3  cab.  in-8^ 

Tommasi  (D'  /).).  —  On  a  new  roetbod  of  preparing  toluene. 
Londres;  brocb.  in-8^  (en  double). 

Royal  Observatory  J  Greenwich.  —  Greenwicb  observa- 
tions, from  1836  to  1871.  Londres,  1837-1873;  36  vol.  in-4*'; 
--  Lunar  Reductions,  vols.  I,  II,  III  (1730  to  1830  et  1831 
to  1851);  —  Planetary  Reductions,  i  vol.  (1730  to  1830);  — 
Tables  de  la  lune,  par  P.-A.  Hansen;  —  Verification  and  ex- 
tension of  La  Gaille's  arc  of  meridian,  vol.  I  and  II.  Londres; 
7  vol.  in-4*';  —  Report  on  tbeTenerifFe  astronomical  experi- 
ment of  1 856 ;  —  Bessel's  refraction  tables  (appendix  to  Green- 
wich observations ,  1833) ;  —  Description  of  photographic  self- 
registering  apparatus,  altazimuth,  transit  circle,  reflex  zenith 
tube,  chronograph,  great  Equatorial,  water  telescope;  — 
Plan  of  the  Buildings  and  Grounds;  —  Report  on  the  total 
eclipse  of  the  sun,  August  17-18, 1868;  —  Magnctical  and 
meteorological  observations,  1847;  —  Lecture  on  the  Green- 
wich system  of  time  signals.  Londres  ;  ii  cab.  in-4''  et  une 
brochure  in-8". 

Philosophical  Society  of  Glasgow.  —  Proceedings ,  vol.  I, 
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n««  i-10;  vol.  II,  n"  i-4;  vol.  VI,  n*"  5.  Glasgow,  1841-1848, 
i 866-1 867;  17  fasc.  et  5  cah.  iQ-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Journal,  vol. 
LXIII,  1875.  Londres,  4873;  vol.  in-8». 

London  Mathematical  Society,  —  Proceedings,  vol.  V,  n***  66 
a  72.  Londres,  1874;  4  cah.  in-8^ 

Numismatic  Society  of  London.  —  Journal,  new  ser.,  N*LIV, 
pt.  II,  1874.  Londres;  cah.  in-8^ 

Zoological  Society  of  London.  —  Transactions,  vol.  VIII, 
Pt.  9.  —  Proceedings  for  the  year  1874,  pts.  II  and  III.  Lon- 
dres, 1874;  cah.  in-4®  et  2  cah.  in-8^ 

Nature^  N^"'  245  a  260,  vol.  X.  Londres  j  1874;  18  cah. 
in-4^ 

Meteorological  Reporter  to  the  Government  of  Bengal.  — 
Meteorological  abstract  for  the  year  1875.  Calcutta ,  1874;  cah. 
gr.  in-4'. 

Royal  Observatory ,  Cape  of  Good  Hope.  —  Results  of  as- 
tronomical observations,  1856,  1857-1858.  Cape  Town,  1871- 
1872;  vol.  in-8«. 

Royal  Society  of  arts  and  sciences,  Mauritius.  —  Transac- 
tions, new  series,  vol.  VII.  Maurice,  1872;  vol.  in-8°. 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, pts.  I-III,  januar}'  at  december  1875;  —  Journal,  new 
series,  vol.  VIII,  pt.  L  Philadelphie ,  1873-1874;  cah.  in-4'*  et 
5  cah.  in-8". 

Board  of  public  charities.  —  Fourth  annual  report  of  the 
Board  of  commissioners;  —  Report  in  answer  to  the  resolu- 
tion of  the  House  of  Representatives  of  January  51,  1874;  — 
In  the  matter  of  the  insane  in  the  prisons  and  poorhouses  of 
Pensylvania.  Harrisburg  et  Philadelphie,  1874;  1  vol.  et 
2  broch.  in-8». 

Dall  {W.'ff.).  —  Extraits  des  Proceedings  of  the  California 
Academy  of  sciences,  concernant  la  geologic  et  la  palcontologie. 
Salem ;  8  broch.  in-8''. 
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Packard  {A, 'S.' Jr.). —  The  ancestry  of  insects;  —  Cata- 
logue of  the  Pyralidee  of  California ,  with  descriptions  of  new 
Californian  Pterophoridae ; — Catalogue  of  the  Phalaenidae  of 
California;  —  Third  annual  report  on  the  injurious  and  bene- 
ficial insects  of  Massachusetts.  Salem,  1875-1874;  4  broch. 
in-8«. 

Peabody  Academy  of  science,  Salem.  —  Fifth  annual 
report  for  the  year  1872.  Salem,  1875;  cah.  in-8<*;  —  The 
American  naturalist :  vol.  VI ,  n"*  12,  december  1872;  vol.  VII, 
n**  1-12,  January  at  december  1875;  vol.  VHI,  n*  1,  January 

1874.  Salem,  1872-1874;  14  cah.  i^-8^ 

Essex  Institute  of  Salem.  —  Bulletin,  vol.  V,  1875.  Salem, 
1874;  vol.  in-8*. 

California  Academy  of  natural  sciences,  San  Francisco.  — 
Proceedings,  vol.  I,  1854-1857,2^  edition;  vol.  V,  part  II, 

1875.  San  Francisco,  1875-1874;  2  cah.  in-8^ 

Toner  {Dr.  J.-M.).  —  The  natural  history  and  distribution 
of  yellow  Fever  in  the  United  States.  ViTashington,  1875;  broch. 
in-8^ 

Smithsonian  Institution  of  Washington.  —  Annual  report 
for  1 872.  Washington ,  1 875 ;  vol.  in-8^ 

fVoodworth  (John  M.).  —  Nomenclature  of  diseases  prepared 
for  the  use  of  the  medical  officers  of  the  United  States  Marine- 
Hospital  service.  Washington,  1874;  vol.  in-8*'. 

U.  S.  geological  and  geographical  Survey  of  the  territories, 
Washington. —  Miscellaneous  publications,  n*"  4-and  5;  —  Bul- 
letin ,  n"*'  1  and  2.  Washington,  1874;  4  cah.  in-8°. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica  de  la  republica  ntext- 
cana,  Mexico.  —  Boletin^  tercera  epoca,  tomo  I,  n""  8  y  9; 
t.  II  n~  10,  11  y  12.  Mexico,  1875;  5  cah.  in-8*. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural,  Mexico.  —  La 
Naturalcza:  Entrega  12^-19%  mayo-diciembre  de  1870;  En- 
trega  20'-50',  enero-diciembre  de  1871;  Entrega  51'-59'. 
Mexico,  1869-1873;  20  cah.  in-4. 
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The  american  journal  of  sciences  and  arts,  third  series, 
vol.  VII,  n<^*  k%  43  and  44,  jone,  July  and  august  1874.  New- 
Haven  ,  1874;  5  cah.  in-8^ 

The  Penn  Monthly ,  vol.  IV,  n"  45  et  46;  vol.  V.  n*  49, 50, 
56  et  57.  Philadelphie ,  1874 ;  6  cah.  in-8«. 

Instttuto  historico,  geographico  e  ethnographteo  do  Brasil. 
—  Revista  trimensal :  tomo  XXXVI,  parte  segunda,  III  e  IV 
trimestre ;  tomo  XXXVII,  parte  primeira,  I  trimestre.  Rio  de 
Janeiro,  i  873-1874;  3  cah.  in-8^ 

Revista  de  Portugal  e  Brazil,  2*  vol.,  n<"  6  &  11  de  1874. 
Lisbonne;  6  cah.  in-4*. 
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Sont  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden , 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  E.  Quelelet,  H.  Maus,  M.  Gloe- 
saner,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steichen,  A.  Brialmont, 
£d.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Benedeo,  C.  Malaise, 
membres;  E.  Catalan,  Aug. Bellynck,  associes;  £d.  Mailly, 
Alph.  Briart,  H.  Valerius,  F.  Folic,  J.  De  Tilly,  F.  Pla- 
teau ,  Fr.  Cr^pin ,  correspondants. 
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CORRESPOND  ANCE, 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  deux  lettres, 
Tune  de  M.  Melsens  et  I'aulre  de  M.  le  Ministre  des  tra- 
vaux  publics,  relatives  k  une  question  de  paratonnerres. 

La  classe  decide  le  renvoi  de  ces  deux  communications 
^  la  Commission  permanenle  des  paratonnerres. 

—  Le  mdme  haut  ronclionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  les  livraisons  65  et  64  de  Touvrage 
intitule  :  Les  Lepidopteres  de  la  Belgique,  par  M.  A.  Du- 
bois. —  Remerciments. 

—  M.  le  vice-amiral  de  la  Ronciere  le  Noury,  president 
de  la  Soci^te  de  g6ographie  de  Paris,  adresse  les  docu- 
ments imprimis  relatifs  au  Congr^  international  des 
sciences  g^ographiques  qui  se  r^unira  a  Paris  au  prin- 
temps  de  1875. 

—  L'Institut  royal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  de  Yenise  envoie  son  programme  de  concours  pour 
1875. 

—  M.  le  professeur  Bernardin,  du  collie  de  Melle, 
envoie  ses  observations  des  ph^nom^nes  p^riodiques  du 
regne  v^g^tal ,  faites  dans  cette  locality  le  21  octobre  der- 
nier. —  M.  le  professeur  Cavalier,  d'Ostende,  transmet  ses 
resumes  m^t^orologiques  pour  cette  ville  pendant  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre  1874.  —  Ces  documents  sont 
reserves  pour  le  recueil  des  ph^nom^es  p^riodiques. 
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—  L'ficole  poly  technique  de  France,  MM.  Paul  Gervais, 
associ^,  ^  Paris,  et  Andr^  Ramsay,  associ^,  a  Londres, 
remercient  pour  Fenvoi  qui  leur  a  ei6  fail  des  derni^res 
publications  acad^miques. 

—  L'Acad^mie  de  Stanislas  i  Nancy,  la  Soci6te  de  phy- 
sique et  d*histoire  naturelle  de  Geneve,  TAcademie  royale 
des  sciences  i  Munich,  la  Soci^t^  physico-in^dicale  de 
Wurzbourg,  TAcademie  royale  de  m^deeine  de  Belgique, 
la  Soci^te  des  sciences  de  Saint-Gall,  la  Soci^te  sil£- 
sienne  de  fireslau ,  TUniversit^  de  Kazan ,  le  Gouverne- 
ment  du  Bengale,  I'Acad^mie  royale  des  sciences  de 
Turin ,  la  Soci^te  d*£niuIation  de  Cambrai  et  la  Soci^t6 
des  sciences  de  Lille  font  hommage  de  leurs  derniers 
travaux. 

—  M.  Stanislas  Meunier,  de  Paris,  offre  un  exemplaire 
de  son  livre  intitul6  :  Geologie  comparee,  i  vol.  in-S"*.  II 
demande  en  m^me  temps  que  la  classe  veuille  bien  faire 
un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

La  classe,  tout  en  remerciant  I'auteur  pour  ce  don, 
regrette  de  ne  pouvoir  acc^der  k  son  d^sir,  le  r^glement 
prcscrivant  qu'il  ne  pent  Stre  fait  de  rapports  sur  les  tra- 
vaux  d^j^  livr^s  k  la  publicity. 

—  La  classe  accepte  le  d^pdt  d'un  billet  cachet6  qui  lui 
est  pr&ente  par  M.  F.  Folic,  au  norai  de  M.  Walthfere 
Spring.  Ce  billet,  renfermant  la  Description  d'un  appareil 
permettant  de  mesurer  la  vitesse  de  propagation  de  la  cha^ 
leur  rayonnante,  sera  d^pos^  dans  les  archives. 

—  M.  E.  Quetelet  pr^sente  le  premier  exemplaire  du 
tome  XXIII  des  Annates  de  VObservatoire  royal  de 
BrtAxelles,  qui  vient  d'etre  imprim^. 
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Ce  volume  renferme  les  observations  astronomiques  de 
Tann^e  1868  et  la  m^l^orologie  des  ann^es  1872  el  1873. 
II  est  pr^c^d^  d*une  notice  consacr^e  au  fondateur  et  pre- 
mier directeur  de  TObservatoire ,  feu  M.  Adolphe  Quetelet. 

M.  C.  Malaise  offre  son  travail  imprim^  intitule  :  Sur 
quelques  roches  porphyriques  de  Belgiqucy  broch.  in-8®. 

Le  R.  P.  Bellynck  fait  hommage  de  son  Cours  elemen-^ 
taire  de  botanique,  1  vol.  in-8**. 

M.  F.  Folie  offre  un  exemplaire  du  Cours  de  calcul  des 
probabilUes ,  fait  a  TUniversit^  de  Li^ge  de  1849  i  1857, 
par  A.  Meyer,  ancien  correspondant  de  PAcad^imie.  M.  Folie 
a  public  cet  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Tauteur. 

II  pr^sente  ^galement  la  traduction  du  travail  de 
R.  Clausius,  Sur  un  nouveau  principe  de  mecanique  relalif 
aux  mouvements  slationnaires.  In-4**.  (Extrait  du  Jourtiai 
de  Liouville) 

M.  Folie  lit  la  note  suivante  au  sujet  des  deux  ouvrages 
mentioun^s  ci-dessus  : 

«  Je  viens  de  publier  sous  les  auspices  de  la  Soci6t6 
royale  des  sciences  de  Liege ,  et  avec  le  concours  obligeant 
de  mon  ami  M.  L.  Perard,  un  volume  dout  j'ai  Thonneur 
djB  faire  hommage  i  TAcad^mie,  et  qui  Tint^resse  k  un 
double  litre  :  c'esl  le  Cours  de  calcul  des  probabilUes  de 
A.  Meyer,  un  de  nos  anciens  correspondanls.  Ce  cours  est 
Tun  des  plus  complets  qui  aieut  et^  publics  sur  la  mati^re; 
et  les  probl^mes  les  plus  difliciles  de  Laplace,  dont  la  lec- 
ture a  souVent  arr^te  d'assez  bons  analystes,  y  sont  deve- 
lopp6s  avec  clart6,  de  m^me  que  les  theories  post^rieures 
de  Poisson,  de  Gauss  et  de  Bienaym6.  Vu  I'importance  de 
Touvrage ,  et  I'utilit^  qu'il  pent  offrir  pour  T^tude  de  toules 
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les  questions  d'assurances ,  j'ai  cru  devoir  y  ajouler  des 
tables  de  mortality  plus  recenles  que  celle  dont  Meyer  avait 
fait  usage.  Je  me  suis  adresse  k  notre  regretle  secretaire 
perp^tuel  A.  Quetelet,  qui  m^a  autoris^,  avec  une  bien veil- 
lance  dont  je  conserve  le  pieux  souvenir,  k  insurer  dans  Ic 
traits  de  Meyer  ses  tables  recentes  de  mortality. 

>  J'esp^re  que  la  publication  de  cette  oeuvre  posthume 
de  Meyer,  Tun  de  nos  analystes  les  plus  distingu^s ,  contri- 
buera  k  ranimer  en  Belgique  le  godt  de  la  science  des  pro- 
babilit^s. 

>  Je  prie  la  classe  d'agr^er  en  mSme  temps  Thommage 
d'un  exemplaire  de  ma  traduction  d'un  travail  remarquable 
de  Glausius  intitule  :  Sur  un  nouveau  principe  de  meca" 
nique  relatifaux  mouvements  stalionnaires. 

^  Ce  travail  est  un  jalon  plac^  par  le  c^lebre  professcur 
de  Bonn  dans  la  voie  qu'il  trace  pour  ramener  la  theorie 
roecanique  de  la  chaleur  aux  principes  de  la  mecanique 
rationnelle.  » 

M.  Gloesener  presente,au  nom  de  M.  Graindorge,  un 
exemplaire  autographic  de  ses  Exercices  de  calcul  integral^ 
k  I'usage  des  el6ves  de  TCcole  des  mines  de  Liege,  In-S**. 

M.  le  Gouverneur  du  Brabant  adresse  deux  exemplaires 
des  discussions  du  conseil  provincial  pendant  sa  session 
ordinaire  de  1874,  relativement  k  la  distribution  d*eau. 
In-8^ 

La  classe  vote  des  remerciments  aux  auteurs  de  ces  dif- 
ferents  dons. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d*un 
examen  : 

1*"  Recherches  sur  l'embryog^nie  des  poissons  osseux. 


(  558  ) 

—  I.  Modifications  de  I'cBufapres  lapontCy  non  feconde, — 
II.  Premieres  phases  du  developpement ;  avec  3  plaoches, 
par  M.  Ch.  Van  Bambeke.  —  Commissaires  :  MM.  £d.  Van 
Beneden,  Schwann  et  Gluge ; 

2**  Des  chlorures  alcalins  de  la  formation  houiUere,  par 
M.  Renier  Malherbe.  —  Commissaires  :  MM.  de  Koninck 
el  Dewalque ; 

3"  Calculs  de  Feclipse  de  soleil  du  10  octobre  et  de  Voc^ 
cultation  de  Venus  du  14  octobre  1S74,  par  M.  L.  Eslour- 
gies.  —  Commissaires  :  MM.  E.  Quetelet  et  J.  Liagre. 

—  Les  auteurs  du  m^moire  de  concours  €  sur  les  roches 
plutoniennes  dela  Belgique  et  de  TArdenne  fran^ise,  » 
pr^sent^  le  31  juillet  dernier,  adressent  un  premier  sup- 
plement (avec  deux  planches)  k  leur  travail. 

La  classe  decide  qu'elle  ne  pent  s'6carter,  au  sujel  de  ce 
travail,  des  regies  habituelles  des  concours,  qui  exigent 
que  les  auteurs  soumettent  des  oeuvres  enti^rement  ter* 
minxes  k  la  date  du  terme  fatal  pour  la  reception  decelles-ci 
par  TAcad^mie. 

Elie  a,  en  consequence,  declare  que  ce  supplement  se- 
rait  consider^  provisoirement  comme  non  avenu,  et  le 
depdt  en  a  M.  ordonne  aux  archives. 


RAPPORTS. 


MM.  J.  Liagre  et  E.  Quetelet  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  sur  le  travail  de  M.  J.  C.  Houzeau,  intitule  : 
Resume  de  quelques  observations  astronomiques  et  meteO" 
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rologiques  faite»  dans  la  zone  surlemperee  ei  entre  les 
tvopiques. 

Conform^ment  aux  conclusioDs  de  ces  rapports,  qui, 
d*apr^  le  reglement,  ne  seront  pas  imprimis,  la  classe 
vote  des  remerclments  k  M.  Houzeau,  et  decide  Timpres- 
sioD  de  son  travail  dans  le  recueil  in-S*"  des  Memoires. 


Remarques  sur  rasped  de  la  planete  Jupiter  pendant  son 
opposition  en  1874;  par  M.  Terby. 

€  La  note  que  M.  Terby  pr^sente  k  rAcad^mie  sur 
Taspect  de  ia  planete  Jupiter  pendant  son  opposition 
en  1874,  fait  suite  anx  recherches  que  ce  jeune  astro- 
nome  a  Aijk  publi^es  dans  les  Bulletins  sur  les  caract^res 
physiques  des  plan^tes  principales.  Un  des  faits  les  plus 
remarquablesy  observes  cette  ann^,  a  itA  I'affaiblissement 
notable  qu'a  ^prouv^  la  bande  voisine  de  la  calotte  polaire 
septentrionale;  en  1872  et  en  1873,  cette  bande  ^tait  re- 
marquable  par  sa  nettet^  et  sa  teinte  sombre. 

L'auteur  decrit  en^uite  les  deux  bandes  tr&s-distinctes 
sitQ^es  dans  le  voisinage  du  centre  de  Jupiter. 

La  note  se  termine  par  quelques  remarques  sur  les 
apparences  qu'offrent  les  satellites  pendant  leurs  passages ; 
dans  certains  cas,  ils  se  projettent  sur  la  planete  sous  la 
forme  d'une  tache  tout  k  fait  noire. 

J'ai  rbonneur  de  proposer  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Terby  dans  le  recueil  des  Bulletins.  » 
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La  classe,  apr^s  avoir  enlendu  M.  J.  Liagre,  second 
commissaire,  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.Ero. 
Quetelet. 


Recherches  sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  des 

seb  de  cuivre;  par  M.  Rottier. 

c  On  sait  que  les  bois  employes  dans  la  construction 
des  chemins  de  fer  et  dans  I'^tablissement  des  lignes  t4l6- 
graphiques  sont  en  general  pr^par^s  chimiquement  afin 
d'en  prolonger  la  duree.  Deux  m^thodes  sont  employees 
dans  ce  but,  Tinjection  k  la  creosote  et  I'injection  au  sul- 
fate de  cuivre.  Dans  des  travaux  ant^rieurs,  que  i'Acad^mie 
a  fait  imprimer  dans  ses  Bulletins,  t.  XV,  2^  s^rie,  p.  424, 
et  t.  XVII,  S^'s^rie,  p.  338,  I'auteur  a  decrit  ses  recher- 
ches sur  Temploi  de  la  creosote.  II  soumet  aujourd'hui  k  la 
classe  ses  recherches  sur  I'emploi  du  sulfate  de  cuivre.  Ce 
travail  fait  done  suite  au  premier  et  en  constitue  le  com- 
plement. 

Le  travail  se  divise  en  deux  chapitres  distincts.  Dans  le 
premier,  aprte  avoir  reconnu,  comme  on  le  savait  d^ji, 
que  le  bois  inject^  au  sulfate  de  cuivre  ne  se  conserve  pas 
ind^Hnimenty  il  cherche  k  se  rendre  compte  des  circon- 
stances  qui  entrainent  tdt  ou  tard  la  destruction  des  bois 
mSme  les  mieux  pr^par^s ;  il  en  trouve  Texplication  dans 
la  d^perdition  progressive  du  cuivre  que  ces  bois  ren- 
ferment.  Cetre  d^perdition  varie  avec  la  nature  du  sol. 
Ainsi  les  terrains  imbibe  de  dissolutions  salines  ou  d'eau 
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charg^e  d'acide  carboDique  enl^vent  rapidement  le  cuivre 
au  bois,  ei,  comme  on  pouvait  s*y  attendre,  leur  destruc- 
tion progresse  avec  le  depart  de  cet  agent  conservateur. 
Dans  d'autres  terrains,  etm^me  dans  I'eau  distill^e,  cette 
d^perdition  est  tr^s-Iente  et  le  bois  se  conserve  long- 
temps. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  ^  Tauteur  d^crit 
quelques  proc^d^s  nouveaux  d'injeclion,  qui,  employes  en 
grand,  fourniraient  certainement  des  produits  plus  du- 
rables que  ceux  que  Ton  obtient  par  le  proc^d^  en 
usage. 

II  ^tablit  d*abord  que  la  dur^e  du  bois  inject^  augmente 
avec  la  quantite  de  cuivre  absorb^e  ou  combin^e.  II  d^- 
montre  ensuile  qu'en  modiflant  les  proc^d^s  acluels,  on 
peut  doubler  et  tripler  la  quantity  de  cuivre  iixee  sur  le 
bois  et  naturellement  ces  derniers  se  conservent  deux  et 
trois  fois  plus  longtemps  que  les  autres. 

On  arrive  k  ces  resultats  de  diff^renles  mani^res  : 

l""  En  rempla^nt  le  sulfate  de  cuivre  par  I'ac^tate  de 
cuivre  ou  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal; 

2^  En  chauffant  &  100  ou  l^O*"  le  bois  pr6alablement 
inject^ ; 

S"*  En  faisant  intervenir  differentes  mati^res  organiques 
qui  facilitent  la  Giation  du  cuivre  sur  le  bois  en  agissant 
probablement  k  la  fa^on  des  mordants  employes  en  tein- 
ture. 

En  somme,  la  note  de  M.  Rotlier  renferme  des  faits 
int^ressants  et  nouveaux;  elle  est  le  r^sum^  d'un  travail 
de  plusieurs  ann^es^  et  les  nombreuses  analyses  qu'elle 
donne  ont  ^t^  faites  avec  soin;  le  style  est  clair  et  concis. 

En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  in  la  classe 
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d*ordonner  Timpression  du  travail  dans  les  Bulletitu  de 
DOS  stances  et  de  voter  des  remerctmeDts  k  Taateur.  » 

La  classe,  apr^s  avoir  entendu  M.  Melsens ,  second  com- 
missaire,  adopte  les  conclusions  du  rapport  pr^c^dent. 


Demonsirationde  la  propriete  caracteristique  des  equations 
diffirenlielles  lineaires;  par  M.  Paul  Mansion. 

Map/t^t'i  dm  JV.  Catafan, 

€  II  y  a  cinq  ans,  M.  Mansion  a  pr^sent^  k  TAcad^mie  une 
Note  sur  la  premiere  methode  de  Brisson,  Dans  ce  travail , 
le  jeune  g^om^tre  de  Gand  prouve  que  T^qualion 

D^y -4- A4D"-*y-4-     . -♦- A„y=0.     .     .     .  (i) 
pent  £lre  mise  sous  la  forme  symbotique 

(D-a„)(D-a..,)...{I>-«i)y  =  0,     .     (2)0 

(•)  Pour  developper  ceproduit  symbolique,  on  part  de  ridenlile 

(D  — a,)y  =  y'  — a,y. 

Prenanl  la  deriy^  du  second  membre,  muUipIianl  par  a,,  puis  relran- 
chanl , on  a 

(D  —  a,)  (D  —  a,)y  =sy"-  (a,y)'  -a,y'-«-  a,  a^y. 
De  m^me, 

(0  -  a.)  (D-a.)(0  -  a,)y=y'"~(a,y)"-(a.y')'+  (a,a,y)' 

el  ainsi  de  suile. 
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rndme  si  les  coefficients  Ai,  A^,  A„sont  fonclions  de  x  : 
Brisson  avail  seulement  consid^r^  le  cas  oii  ces  coefficients 
sont  constants, 

m 

La  Note  de  M.  Mansion,  ayant  re^u  Tapprobation  de  la 
Classe  ("),  parul  dans  le  recueil  des Memoires  couronnes  {"). 

Aujourd'hui,  Thonorable  auteur  complete  son  premier 
travail,  en  changeant  un  pen  le  point  de  vue  ou  il  s'^tait 
plac^  autrefois:  observant  que  I'int^grale  de  T^quation  (1) 
ou  de  r^quation  (2)  a  la  forme 

y  =  C,y, -4- C,y, -*- .  . -^C„y„,     ...     (5) 

el  que,  r^ciproquement,  cette  integrate   ram^ne  k  des 
Equations  diff<£rentiellessemblables  ^  celles  dont  il  s'agit, 
M.  Mansion  ^^ppeWe  propriete  car acteristique  des  equatiom 
lineaires,  la  transformation  exprim^e  par  TequatioB  (2). 
Entrons  dans  quelques  details. 

I.  Apres  un  court  pr^ambule ,  Tauleur  d6veloppe  (§  2) 
une  demonstration  indirecte  du  th6oreme  qui  fait  Tobjet 
principal  de  sa  Note.  A  cet  effet ,  il  identitie 

D'y-+- A^D'iy -4- AjDt/ -H  Ast/  =  0,     .     .     .(4) 

avec 

(D*-hB,D-4-B,)(D-a)y  =  0,  .    .    .    .(5) 

a  ^tant  une  nouvelle  inconnue :  il  trouve  ainsi  Vequation 
auxiliaire 

a"  -+■  (Aj  -*-  3aj  a  4-  a'  -I-  A,  a*  -4-  A,  a  -f-  As  =  0,     .  (8') 
laquelle  n'est  pas  lineaire.  c  Au  moyen  d'un  artifice  de 

(*)  Bulletins,  lome  XXIX,  p.  6S. 
{*•)  CoUeclion  in-8%  lome  XXII. 
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calcul  ires-singulier,  »  et  peut-^tre  un  peu  compliqoe,  il 
(lemontre  que 

o  =  — - (A)  (*} 

II.  AfiD  de  parvenir  k  une  transform^e  qui  soit  lineaire, 
M.  Mansion  suppose 

y'  — aiy  =  ti, (C) 

tti  repr^sentant  la  valeur  de  a  qui  r6pond  k  une  integralc 
particuliere,  y  =  y^^  de  la  propos^e.  II  trouve  aiusi,  au 
lieu  de  I'^quation  (4) : 

u"^-Pw'-t-Qu  =  0, (12) 

P,  Q  ^tanlce  que  deviennenl  les  fonctions  B|,  B^  pour 
a  =s  a|.  Cette  Equation  (12)  ayant  la  mSme  forme  que  la 
propos^e  C^),  le  th^or^meen  question  est  demontr^. 

III.  Dans  un  dernier  paragraphe,  Tauteur  applique  la 
th^orie  des  determinants :  f"  ^  la  demonstration  direcle  du 


(*)  La  Iransformaiion  connue  : 

y  =  e/«'', (B) 

qui  ^quivaut  d  la  formule  (A) ,  redonne,  bien  entendu,  Tequation  (S*). 

y't 
(•*)  A  cause  de  a^  =— ,  T^ualion  (C)  est  la  mSme  chose  que 

yi 

yi  y'  -  yy\  __  « 
y"  yt* 

Par  consequent , 

y  =  yif-'dXy 

^  yi 

formule  ^  laquelle  on  pent  avantageusement  substiluer,  comme  Ton  sail, 

y=zyjzdx .(D) 
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th^or^me  principal;  ^  kh  recherche  de  deux  formes 
remarquables  f )  sous  lesquelles  on  peut  ^crire  T^quation 
auxiliaire. 

IV.  En  r^sum^,  la  Note  du  jeune  laur^at  de  I'Acad^mie, 
^tant  le  complement  naturel  d*un  premier  travail,  me 
paratt  digne  d'etre  approuv^e  par  la  Classe,  et  ins^r^e  aux 
Bulletins.  » 

Jta|»|i«t«l  am  jr.  JP.  #WMe. 

€  Je  me  rallie  bien  volontiers  &  la  proposition  de  notre 
savant  confrere  M.  Catalan,  au  rapport  duquel  je  n'ajouterai 
que  quelques  mots. 

1*"  La  demonstration  du  theor^me  exige  que  les  solu- 
tions parliculi^res  Ui  et  u^  de  T^quation 

w" -*- Pw' -+- Qu  =  0 , (12) 

soienl  distinctes,  ce  que  M.  Mansion  ^tablit  en  d^montrant 
que  le  determinant 

Wl,      1/, 


i" 


S""  L'application  des  determinants  permet  k  Tauteur  de 
mettre  son  equation  auxiliaire  sous  deux  formes  remar- 
quables qui  se  prdtent  k  une  integration  directe,  sans 
Temploi  de  Tartifice  signale  par  M.  Catalan,  et  par  deux 
methodes  differentes. 


{*)  La  Iransform^e  eu  z  serail ,  evidemment , 


A,  (y,  s'  +  2t/;  z) 
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Le  paragraphe  III  montre  quel  Truit  Tanalyse  sup^rieare 
peut  retirer  de  cetle  tb^orie  feconde  des  d^terminaDts, 
doot  trop  peu  de  geom^tres  font  usage  eu  Belgique.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  qui  prec^ 
dent,  la  classe  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Mansion 
dans  le  recueil  des  Bulletins. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observation  de  I'eclipse  de  soldi  du  10  octobre  487 i,  faiie 
a  VObservatoire  royal  de  Bruxelles.  Communication  de 
M.  Ern.  Quetelet,  membre  de  I'Academie. 

Dans  la  malinte  du  10  octobre ,  le  ciel  6tait  tres-sombre 
et  rien  ne  faisait  priSvoir  que  Ton  pAt  observer  quelque 
phase  du  ph^nom^ne  astronomique  qui  allait  avoir  lieu. 
Toutes  les  mesures  furent  cependant  prises  afin  d'etre 
prfit,  si  quelque  chance  favorable  venait  k  se  presenter. 
M.  E.  Quetelet  ^tait  k  T^quatorial  dans  la  tourelle  de 
rOuest,  M.  Hooreman  dans  la  tourelle  de  TEst  avec  la 
lunetle  de  Troughlon,  et  M.  Estourgies  sur  la  terrasse 
avec  le  telescope  de  Rinks. 

Apr^slO  heures,  les  nuages  assez  rapides  et  disposfe 
en  couches  superpos^es,  permirent  de  distinguer  par  mo- 
ments le  soleil  qui  etait  d6ji  fortement  echancre;  mais, 
bientdtapr^,  le  ciel  sc  recouvrit  compldtement  et  tout 
espoir  semblait  perdu,  quand,  un  peu  avant  la  (in  de 
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Teclipse^  une  ^laircie  assez  belle,  quoique  voii^e,  se 
forma  tout  k  coup  et  le  dernier  moment  du  ph^nom^ne 
put  Stre  assez  bien  d^termin^.  Voici,  en  temps  moyen  de 
Bruxelles,  Theure  de  la  fin  de  Teclipse  : 

11»>45™8*9  E.  Quetelet. 
11  43  8,7  C.  Hooreman. 
11  43  4,9  L.  Estourgies. 


Observation  de  I'occultation  de  Vmus  par  la  lune,  le 
14  octobre  187i,  faite  a  VObservatoire  royal  de 
Bruxelles.  Communication  de  M.  Em.  Quetelet,  mem- 
bre  de  I'Acad^mie. 

L^observation  de  roccultation  de  Y^nus  a  ^t^  plus  favo- 
ris^e  par  I'^tat  du  ciel  que  celle  de  T^clipse.  Venus  ^tait 
tr^s-brillante  et  la  lune  extrSmement  faible,  k  peine  visible. 
Le  bord  ^clair^  de  V^nus  fut  d'abord  convert  par  le  bord 
sombre  de  la  lune.  Ce  premier  instant  paralt  avoir  H& 
d^termin6  avec  beaucoup  de  precision.  La  lune,  ensuite, 
s'avan^ant  rapidement  sur  la  plan^te,  nelaissa  bientdt  plus 
distinguer  que  Textr^mit^  de  la  come  m^ridionale.  Celle-ci 
se  r^duisit  bientdt  k  un  point  brillant  qui  s'affaiblit  rapide- 
ment et  disparut ;  mais  au  dernier  moment,  ce  point  devenu 
tr^s-faible  avait  pris  une  teinte  rougefttre  non  ^quivoque^ 
trds-diffi6rente  de  la  couleur  brillante  de  la  planite.  Le  troi- 
si^me  moment  not^  est  la  r^apparition  du  bord  brillant  de 
V6nus  au  bord  ^clair^  de  la  lune. 

MM.  E.  Quetelet  et  Hooreman  observaient,  comme  lors 
de  r^clipse,  k  Tequatorial  et  k  la  lunette  de  Troughton 
dans  les  deux  tourelles.  Ce  dernier  observateur  avait  sub- 
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stitu^  le  grossissement  de  100  &  celui  de  75  employ^  pr£- 
c^demment,  tandis  que  le  grossissement  de  75  a  €tji 
employ^ Jes  deux  jours  &  r6quatorial. 

Commencement  de  I'occultation.    .    .  3^51b  6*7  E.  Quetelet. 
—                 —  6,2  C.  Hooreman. 

Disparition  totale 3  53  24,1  {*)  E.  Quetelet. 

Reapparition  de  V^nus 5    4  32,1  — 


Fragments  paleantologiques  pour  servir  a  la  Flare  du 
terrain  houiller  de  Belgique;  par  M.  Francois  Cr^pin , 
correspoodant  de  rAcademie. 

Sous  le  litre  qui  pr^cMe ,  mon  intention  est  de  publier 
une  s^rie  de  notes  et  de  dessins  qui  pourront  aider  k 
r^laboralion  d^une  Flore  g^n^rale  de  notre  terrain  houiller. 
Les  mat^riaux  qui  feront  Pobjet  de  ces  notes  seront  prin- 
cipalement  ceux  que  possede  le  Mus^e  royal  d*bi$toire 
naturelle  de  Belgique ,  mat^riaux  qui  se  composent  acluel- 
lement  de  la  collection  d^laiss^  par  feu  Tabb^  Coemans, 
&  laquelle  sont  venues  se  joindre  des  pieces  provenant  de 
diverses  autres  collections  et  surtout  les  tres-norabreuses 
pi^s  que  j*ai  recueillies  moi-m^me  dans  nos  charbon- 
qages,  ou  que  j*y  ai  fait  recueillir.  Ces  dernieres  r^coites 
ODt  plus  que  double  la  collection  g6n6rale  du  Musee  et 
Tout  enrichie  d'un  nombreassez considerable  de  nouveaut^ 
pour  notre  flore. 

Toutes  les  fois  que  je  decrirai  ou  figurerai  une  em- 


(*)  II  est  inutile  de  dire  que  cette  observation  n  a  pas  de  signification 
geometrique. 


' 
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preinte,  j'aurai  soin  d'en  indiquer  la  provenance  en  signa- 
lant,  en  outre,  le  nom  qu'elle  aura  re^u  en  entrant  dans 
la  collection  du  Mus^e.  De  cette  fa^on ,  on  connaltra  la 
part  revenant  aux  divers  collecteurs  qui  ont  concouru  k  la 
formation  de  cette  collection. 

Pour  ce  qui  concerne  la  riche  et  splendide  s^rie  d'em- 
preintes  que  nous  devons  aux  soins  et  aux  recherches 
pers6v^rantes  de  feu  Fabb^  Coemans,  je  t&cherai  de  mar- 
quer,  quand  la  chose  sera  possible,  le  r^sultat  des  etudes 
que  celui-ci  avait  faites  sur  ces  empreintes.  Malheureu- 
sement  ce  savant  regrett£,  se  confiant  k  sa  m^moire  et 
comptant  avoir  le  temps  de  mettre  sa  collection  en  ordre, 
est  mort  en  laissant  sans  Etiquettes  et  m£me  sans  indica- 
tions de  provenance  la  plus  grande  partie  des  pi^s  recueil- 
lies  dans  nos  charbonnages.  Les  beaux  dessins  qu'il  avait 
fait  executor  et  qui  comprenaient  de  nombreuses  figures 
pour  le  groupe  des  Calamari^es  sont  rest^s  pour  la  plupart 
sans  determinations.  Quant  aux  notes  r^dig^es  par  lui  et 
que  le  Mus^e  posside  dans  ses  archives ,  elles  ne  consistent 
qu*en  observations  extr^mement  concises  sur  la  nature  de 
certains  organes  en  g^n^ral  et  n*ayant  pas  rapport  directe- 
ment  avec  des  pieces  de  sa  collection ,  ou  bien  elles  ont 
pour  objet  des  <^.chantillons  que  ce  savant  avait  ^tudi^s  dans 
les  Mus^s  de  Paris  et  de  Londres.  Quand  Toccasion  se 
pr^sentera,  je  mettrai  d'ailleurs  un  soin  religieux  k  repro- 
duire  ces  notes,  afin  de  sauver  de  I'oubli  les  quelques 
traces  qui  nous  restent  des  Etudes  que  Coemans  avait 
faites  sur  nos  vEgEtaux  houillers. 

Dans  les  planches  jointes  aux  descriptions  ou  aux  obser- 
vations de  ces  Fragments  palEontologiques^  je  me  bornerai 
ordinairement  k  reprEsenter  les  seules  parties  des  em- 
preintes indispensables  k  PinterprEtation  du  texte,  rEser- 
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vant  les  dessins  complets  de  pieces  entiires  pour  uoe 
publication  d^fioitive  faite  sous  un  grand  format 

FIlfMlJIiAKlA  •FBEM^FTSaiDIA  Gr^. 

Pl.l,fig.  1-6. 

Avant qu'on  puisse rattacber la  racine  figur^e  pi.  Ikh 
plante  qui  Ta  produite,  j'ai,  suivant  Tusage  adopts  en 
pal^ophytographie,  assign^  un  nom  provisoire  a  ses  em- 
preintes. 

Le  Pinnularia  sphenopteridia  n'est  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  nouveau  pour  la  science,  car  il  me 
paratt  k  peu  pr^  certain  que  Lindley  el  Hutton  Font  d^crit 
et  figure  sous  le  nom  de  Sphenopteris ?  bifida  [The  fossil 
Flora  of  Great  Britain  f  vol.  I,  p.  147,  pi.  S5).Cesauteurs, 
remarquons-le ,  avaient  manifest^  des  doutes  sur  I'assimi- 
lation  qu'ils  avaient  faite.  En  effet,ils  disent:  c  So  little 
has  this  (Sphenopteris?  bifida)  the  appearance  of  a  Fern, 
that  you  vvouid  say  it  had  surely  been  a  root  of  some 
aquatic  plant,  or  at  least  its  submersed  stem,  with  such 
dissected  leaves ,  as  we  now  find  floating  in  ditches,  or 
pools,  and  belonging  to  Myriophyllum,Utricularia,  Ranun- 
culus, and  the  like. » 

Peut-£tre  mdme  le  Sphenopteris  fascicularis  F.- A.  Ro- 
mer  tel  que  le  figure  M.  E.  von  Rohl  {Fossile  Flora  der 
Steinkohlen  "Formation  Westphalens,  tab.  XXIX,  fig.  24) 
a-t-il  aussi  quelque  rapport  avec  le  Pinnularia  sphenopte^ 
ridia  ? 

D'apres  Tarrangement  qu'avait  adopts  Coemans.pour  les 
Sphenopteris  de  sa  collection ,  celui-ci  semble  avoir  pris  le 
Pinnularia  sphenopteridia  pour  un  Sphenopteris  voisin 
du  5.  acutiloba  Andra.  Dans  la  collection  de  ce  savant, 
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se  trouvenl  10  pieces  du  Pinnularia  sphenopterida,  donl 
8  sont  sans  indicatioos  de  noms  et  de  lieux  de  provenance; 
la  9""  porle  Tindication  de  c  Mariemont-S^'^-Catberine  »  et 
la  l(y,  celle  de  Trazegnies. 

J'ai  trouv^  le  Pinnularia  sphenopteridia  en  abondance 
dans  tin  bloc  ^norme  de  schiste  houiller  extrait  de  Fa  fosse 
n"*  5  de  Trazegnies.  II  ^tait  m^lang^  k  de  nombreuses 
empreinles  de  Sphenophyllum  erosum  var.  saxifragaefo' 
Hum.  Je  I'ai  ^galement  recueilii  k  Bascoup  dans  le  terry 
des  fosses  n^'  3  et  4,  et  \k  encore  en  compagnie  du  m^me 
Sphenophyllum. 

Les  diverses  figures  que  j'ai  donn^es  du  Pinnularia 
sphenopteridia  peuvent  me  dispenser  de  toute  description. 
Je  dirai  seulement  que  les  racines  secondaires ,  c'est-&-dire 
les  fines  ramifications  de  la  racine  se  bifurquent  par  une 
faosse  dichotomic  et  forment  des  especes  de  petits  pin- 
ceaux.  Ces  derni^res  ramifications  paraissent  avoir  M, 
d*un  tissu  mou  et  d^licat. 

■ 

(Fructification.) 
PI.  II ,  6g.  i-S. 

Jusqu'^  pr^ent,  je  ne saclie  pas qu'on  ait  d^crit  avec  cer- 
titude les  6pisdu  Calamocladusequisetiformis.  M.  Weiss  (1) 
a  rapport^  avec  doute  a  celui-ci  les  Volkamannia  elongata 
et  sessilis  Presl  et  VAsterophyllites  longifolia  Binney. 
M.  Schimper  attribue  le  Volkamannia  elongata  au  genre 
Annularia. 


(t)  Fossile  Flora  derjungsten  SteinkohlenformatUm  und  des  Rothlie^ 
genden  im  S^r-AAetn-Ge&tel0,  p.  130. 
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Quand  on  compare  les  ^pis  du  Calamocladus  equiseti^ 
formis  k  la  flgure  qu*a  publiee  Presl  de  son  Volkamannia 
elongaia^  on  n'est  pas  surpris  de  I'attribution  faite  par 
M.  Weiss.  En  effet,  comme  on  pent  le  constater  en  rappro- 
chant  mes  tigures  1 ,  2  et  5,  pi.  II,  de  la  figure  da  Volka- 
mannia elongata  telle  que  I'a  donn^e  Presl,  on  trouve 
beaucoup  de  ressemblance  entre  celui-ci  et  les  ^pis  da 
Calamocladus  equisetiformis ;  mais  pour  bien  appr^ter 
le  degr^  de  ressemblance  ^  il  faudrait  pouvoir  comparer 
des  empreintes  m^mes  de  ces  deux  esp^ces. 

Les  £pis  du  Calamocladus  sont  assez  longuement  pMoD- 
cul^s,  k  p^doncules  nus  el  naissanl  probablement  h. 
Taisselle  des  feuilles  verticill^s ;  je  dis  probablement, 
parceque  le  point  dinsertion  de  ces  p^oncules  se  confond, 
sur  les  empreintes  que  j'ai  ^tudi^es,  avec  celui  des  feuilles. 
Les  ^pis  sont  tres-allong^s »  mais  je  ne  pourrais  pas  en 
marquer  la  longueur  moyenne,  parce  quHls  sont  tons 
fragment's  dans  les  nombreuses  pieces  recueillies  k  For- 
cbies;  toutefois  ils  semblent  gen'ralement  d'passer  dix 
centimetres.  Leurs  bract'es  sont  verticill^et  nombreuses 
dans  chaque  verticille ;  elles  sont  g'neralement  incurv^ 
k  leur  base.  Les  verticilles  inf^rieurs  paraissent  ordinaire- 
ment  st'riles.  Sur  certains  'pis,  on  aper^oit  tres-distinc- 
tement,  k  I'aisselle  des  verticilles,  des  renflements  arrondis 
ou  ovoides  qui  doivent,  sans  aucun  doute,  avoir  't' 
produits  par  des  sporanges.  On  ne  pent  distinguer  nette- 
ment  quelle  a  't'  la  forme  de  ceux-ci  et  leur  mode 
d'insertion ;  toutefois  ils  semblent  se  rapprocber  beaucoup 
de  la  forme  et  de  la  disposition  de  ceux  que  M.  Weiss 
(loc.cit.y  p.  108)  a  figures  dans  la  coupe  th'orique  des 
epis  des  Asterophylliles,  Sur  certains  'pis  (Gg.  3),  la  place 
(les  sporanges  est  tr's-peu  marqu'e  et  ceux-ci,  peut-'tre 
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trop  jeunes,  n'ont  laisse  que  peu  ou  point  de  traces  a 
Taisselle  de  certa'iDs  verticilles.  II  est  des  empreiotes  d*^pis, 
comme  on  pent  le  voir  par  la  Ggare  2,  dont  les  verlicilles 
debract^es  sontfaiblement marques, ce  qui  leur  donne  un 
aspect  un  peu  different  de  ceux  dont  les  verticilles  de* 
bract^es  sont  bien  apparents,  comme  dans  la  figure  3. 

Les  empreintes  representees  fig.  1 ,  2  et  3  proviennent 
d*un  trte*gros  bloc  de  schiste  houiller  que  j'ai  trouv^  sur 
le  terry  de  la  fosse  n""  10  ^  Forchies  et  qui  sans  doute  a  ^t^ 
extrait  de  la  veine  dite  c  de  CEsperance.  »  Ce  bloc  ^tait 
p^tri  presque  exclusivement  de  rameaux  et  d^^pis  de 
Calamocladus  equisetiformis.  II  m'a  fourni  trois  rameaux 
feuill^s  pourvus  d'^pis  encore  adherents  aux  axes  ra- 
m^aires. 

On  ne  pent  Clever  le  moindre  doute  sur  les  adh^rences 
des  ^pis  de  la  piece  flguree  et  de  deux  autres  pieces  prove- 
nant  du  m£me  bloc^  pas  plus  que  sur  Tidentit^  du  Cala-- 
mocladus. 

D'aprto  ce  que  j'ai  pu  voir,  les  ^pis  du  Calamocladus 
semblent  se  d^articuler  assez  facilement.  La  base  de  leur 
p^doncules  est  un  peu  renfl^e  k  la  fa^on  de  la  base  des 
rameaux  du  Calamocladus.  Ces  derniers  ont  probablement 
du  laisser  sur  les  axes  plus  robustes  qui  leur  ont  donn6 
naissance  ces  larges  cicatrices  verticill^es  semblables  ou 
peut-^tre  identiques  avec  celles  qu'on  observe  sur  les  tiges 
de  Macrostachya.  En  compagnie  des  empreintes  d'^pis  et 
de  rameaux  du  Calamocladus  d^crit  ci-dessus,j'ai  observe 
un  axe  k  verticilles  courts  et  pr^sentant  des  ceintures  de 
cicatrices  orbiculaires.  Je  ne  puis  rapporter  cet  axe  qu'au 
Macrostachya  infundibuliformis  Sch.  [Equisetum  infun- 
dibuliforme  Bronn).  Cet  axe  ne  serait-il  pas  une  partie 
a^rienne  d'une  tige  de  Calamites  ayant  produit  le  Calamo- 
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cladus  equiseliformis  ?  Je  suis  assez  port£  ^  le  croire  el  \ 
consid^rer  le  genre  Macrostachya  comme  n'ayant  pas 
d*e.\istenee  legitime  et  n^^tanl  en  r^lit^  form^  qae  de 
parties  de  Calamites  dont  les  jeunes  rameaux  ont  i\& 
consid^r^s  comme  des  epis. 

Avant  de  terminer  ces  observations  sur  le  Calamocladus 
equisetiformis f  dont  T^pi  pourrait  provisoirement  recevoir 
le  nom  de  Calamostachys  equisetiformis ,  je  dois  exprimer 
mes  doules  sur  les  ^pis  qu*on  attribiie  assez  souvent  k 
VAnnularia  longi folia.  Dans  la  collection  Coemans,  il 
existe :  1"  une  pitee^provenant  dllmenau ,  portant  iDcon- 
testablement  an  ^pi  de  Calamocladus  equisetiformis  et  ^li- 
quet6  par  lui  comme  appartenant  k  YAnnularia  longifolia; 
T  une  autre  pi^ce,  provenant  de  Wettin,  portant  dgale- 
ment  un  ^pi  du  m^me  Calamocladus  rapport^  k  VAnnU" 
laria  longifolia  par  un  pal^ontologue  de  grand  m^rite. 
L*epi  flgur^  par  M.  Schimper,  pi.  XXII,  fig.  7  (Traile  de 
paleontologie  vegelale,  Atlas)  et  rapporte  k  VAnnularia 
longifolia,  m'inspire  des  doutes  sur  son  assimilation. 

A  propos  de  VAnnularia  longifolia  Brongt.  que  j'ai 
indiqu^  en  Belgique (Pa/ria  Belgica,l,  p.  474)  d*aprte 
Coemans,  je  dois  faire  remarquer  que  jusqu*ici  je  n*ai 
d^couverl  aucune  trace  de  cette  esp^  dans  notre  terrain 
bouiller.  Le  fragment  d*&p\  que  Coemans  avait  cru  pouvoir 
rapporter  k  VAnnularia  longifolia,  dans  une  notice  sur  les 
Annularia  [Bulletin  de  la  Societe  royale  de  Botanique  de 
Belgique,  t.  IV,  p.  271),  paratt  appartenirau  Calamocladus 
equisetiformis.  M.  Goppert  [Die  fossile  Flora  der  Permis^ 
clien  Formation,  p.  39)  signale  VAnnularia  longifolia  en 
Belgique,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  savant  n^a 
vu  de  notre  pays  qu'une  vari^te  a  grandes  feuilles  de  VA. 
radiata,  vari^t^  d^termin^e  parfois  pour  VA.  longifolia. 
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PB€«rvBai0  ■.•hqip^IiIa  Presl. 
PI.  II,  ag.  4-6. 

Le  Pecopteris  longi folia,  tout  i  fait  nouveau  pour  notre 
flore,  a  ^t^  r^cemment  d^couvert  par  moi  au  Levant  du 
FI^Du  daus  le  terry  du  puits  n*"  19.  Le  bloc  de  schiste 
bouiller  dans  lequel  je  Tai  decouvert  m'a  fourni  plusieurs 
belles  empreintes.  Mon  aide  dans  les  charbonnages  du 
Couchant  de  Mons,  M.  Persenaire  (1),  en  a  aussi  decouvert 
une  empreinte  dont  une  parlie  est  representee  fig.  5,  pi.  H. 

Cette  espece,tout  d'abord  decouverte  k  Radnitz  par 
Presl,  a  el^  d^crite  et  figur^e  dans  le  grand  ouvrage  de 
Sternberg  {Versuch  einer  geognostisch-botanischen  Dar^ 
stellung  der  Flora  der  VorweUy  II,  fasc.  7  et  8,  p.  155, 
tab.  36,  fig.  1).  M.  G.  von  Ettingshausen  ( Die  Steinkohlen^ 
Flora  von  Radnitz  in  Bohmeny  p.  40,  tab.  16,  fig.  2-4)  Pa 
figur^e  et  d^crite  sous  le  nom  diAspleniies  longifoliuB. 
Get  auteur  la  signale :  c  In  schisto  lilhanthracum  ad 
Wranowitz,  Mosstitz  et  ad  Swina  prope  Radnitz.  »  Enfin 
M.  Geinitz  {DieVersteinerungen  der  Steinkohlenformation 
in  Sachsen,  p.  29,  tab.  31 ,  fig.  8  el  9)  la  repr^sente  et  la 
decrit  sous  le  nom  d'Alethopteris  longifolia  en  la  signa- 
lant:  c  Auf  dem  Planitzer  Flotze  des  Schauluss-Schachtes 
in  Niedercainsdorf,  auf  dem  Scherbenkohlflolze  des 
Schachtes  von  Stephan  und  Ehrler  in  Oberhohndorf; 


(1)  M.  Persenaire  est  un  coUecteur  intelligent  et  tr^z^l^  dont  les 
rechercbes  incessantes  enrichissent  les  collections  du  Mus^  d*une  fa^on 
remarquable.  Je  me  fais  un  devoir  de  rappeler  ici  que  c*est  lui  qui  a, 
pendant  de  nombreuses  ann^s.  puissamment  aide  Neyrinck  a  former 
la  splendide  collection  de  sllex  ouvr^  que  celui-ci  a  l^ee  au  M us^e. 
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im  alien  Wetterscbachte  bei  Zaukerode  im  Piauenscheo 
Grunde.  —  Bei  Manebach  und  nacb  Presl  bei  Radnitz  in 
Bdhmen.  » 

Comme  on  le  voit  en  comparan t  les  figures  4  et  5 ,  la 
largeur  des  segments  de  la  fronde  pent  varier  beaacoap. 
Dans  les  empreintes  du  Levant  du  Fl^na,  la  bifarcation 
des  nervures  se  voit  tris-difficilement  et  ce  n'est  qa*avec 
une  extreme  attention  qu'on  parvient  k  saisir  0  et  \k  la 
bifurcation  des  nervures  primaires.  De  m£me  que  dans  les 
sp^imens  figures  par  MM.  von  Ettingshausen  et  Geinitz, 
le  tissu  des  segments  des  frondes  paratt  avoir  6i&  fort 
mince.  C*est  probablement  k  cette  d^licatesse  qu'est  due  la 
difficult^  que  Ton  ^prouve  k  reconnattre  le  veritable  mode 
d'insertion  des  segments  qui ,  dans  la  figure  de  Sternberg , 
sontenti^rement  adherents  par  leur  base  au  rachis,  et  qui, 
dans  les  figures  donn^es  par  MM.  von  Ettingshausen  et 
Geinitz,  sont  ou  tout  &  fait  adherents  pour  la  plupart  ou 
parfois  plus  ou  moins  arrondis  ou  cord^.  M.  von  Ettings- 
hausen dit  des  segments :  c  Inferioribus  basi  liberis,  sessi- 
libus ,  remotis  f  superioribus  decurrentibus  approximatis.  > 
A  son  tour,  M.  Geinitz  dit :  c  Die  Fiedercben  sitzen  meis- 
tens  mit  der  ganzen  Basis  an  der  Rhachis  fest,  und  nur 
an  dera  unteren  Theile  der  Fieder  ist  die  Basis  der  Fieder- 
cben frei.  »  En  examinant  avec  soin  les  pieces  du  Levant 
du  Fl^nu,  il  me  semble  que  les  segments  du  Pecopfert> 
longifolia  sont  en  grand  nombre  arrondis  ou  obscur^ment 
cordis  k  la  base  et  que  peut-£tre  tons  out  cette  forme 
mSme  au  sommet  de  la  fronde  ou  des  pennes.  L'adb^rence 
de  leur  base  repr&ent^  par  Sternberg,  MM.  von  Ettings- 
hausen et  Geinitz  n*est  peut-Stre  qu'apparente  et  produite 
par  le  rapprochement  et  I'application  de  la  base  des  seg- 
ments sur  le  rachis  avec  lequel  elle  s*est  con  fondue. 


H.ill.drV,V.d.r  Serif  T.S8 


Hull  iW  l'A<a.1,2f  Smf  T.M. 
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MM.  von  Ettingsbausen  et  Geinitz  ddcrivent  Tesp&ce 
comme  ayant  des  frondes  seulement  penn^.  Les  em- 
preintesdu  Levant  du  Fl^nu  qui  montrent  d'assez  longs 
fragments  (20-24  cent.)  de  frondes  ou  de  pennes,  ne 
me  permettent  pas  de  reconnattre  si  la  fronde  de  cette 
espdce  est  seulement  penn^e  ou  si  elle  peut  6tre  plus 
compos^e.  Seulement,  en  consid^rant  VAsplenites  alelhop- 
teroides  (Pecopteris  Sch.)  figur^  par  M.  von  Ettingsbausen 
(loc.  cii.,  tab.  19,  fig.  5)  et  qui  pourrait  bien  n'dtre  qu'une 
simple  vari^t^  du  Pecopteris  longi folia,  je  suis  assez 
port^  k  penser  que  ce  dernier  offre  une  fronde  plus  que 
penn^e. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plaiicib  I. 

Fig.  1,2  et  5.  Pinnularia  sphenopteridia  Cr^p.  provenant  de  Traze- 
goies,  fosse  n^  5  (rec.  Cr^n). 

—  3.  M^me  esp^ce  (coU.  Coemans.  —  Pidce  ind^termiD^  et  sans 

iodicatioD  de  provenance). 

—  4.  MSme  espto  (coll.  Coemans.  —  Pito  ind^tennin^  provenant 

de  Trazegnies). 

—  6  et  7.  Parties  grossies  de  la  mtoe  esp^. 

Planchb  IL 

Pig.  i.  Calamocladus  equisetiformis  Sch.  avec  ^pis  provenant  de 
Forchies,  fosse  n«  10  (rec.  Cripin). 

—  2  et  3.  Portions  d^epis  (Calamosiachys  equisetiformis  Grep.)  dela 

m^me  espto  provenant  de  Forchies ,  fosse  n»  10  (rec.  Cripin), 

—  4  et  5.  Pecopteris  tongifotia  Presl  provenant  du  Levant  da 

Fl^nu,  terry  du puits  n<*  19  et  des  fosses  voisines  (rec  Cripin 
et  Persenaire), 

—  Cf.  PorUon  grossie  d'un  segment  de  la  m&ne  esp^. 
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Demonstration  de  la  propriete  fondamentale  des  equations 
differentielles  lineaires;  par  M.  P.  MaDsion,  professear 
k  rUniversit6  de  Gaod. 

I 

Pr^limimaires. 

SoieDt  y  une  fonclion  de  x;  a,  Ai,  A^y..,.A^  des  conr 
stantes  ou  des  fonctions  de  x;  Dy^  D^y,....  D'';/  les  d6riv^ 
successives  de  y,  par  rapport  k  x.  ConvenoDs  ensaite 
d'^crire 

au  iieu  de 

i>y  —  ay,       i>"y  -^  a,  D— *y  h -*-  A„y. 

Cela  pos£,  toute  Equation  diffi6renUelle  lin^aire,  sans 
second  membre, 

D''y-hA.D-*y-h...-»-A„y  =  0,     ...(!) 

OU 

(ly -I- A| D-» -4-  ...  -H  AJy=0, 

peat  se  mettre  sou^  la  forme 

(D-a,)D-a,)...(D-o„)y=0    ...     (2) 

Oij  a9,*..'9a„  ^tant  des  constantes  ou  des  fonctions  de  air, 
dont  la  valeur  depend  de  ceile  des  coefficients  A|,  As,....,A. 
de  r^quation  primitive. 
On  d^duit  cette  propri^t^  de  ce  th^or&me  bien  connu 


(  579  ) 
que  r^quation  lin^aire  (1)  a  une  integrate  de  la  forme 

C|,  Csv—>C„  £lant  des  constantes  arbitraires,  2/19  y^v^ft/n 
des  solutions  particuli^res ,  distinctes,  de  r^uation  (1). 

Les  Equations  lin^ires  jouissenl  des  propri^t^s  expri- 
m^s  par  les  Equations  (2)  et  (3).  R^ciproquement :  I""  les 
Equations  ayant  une  int^grale  de  la  forme  (5)  sonl  lin^aires 
et  peuvent  prendre  la  forme  (2);  2°  celles  qui  peuvent 
prendre  la  forme  (2)  ont  une  int^rale  de  la  forme  (3)  et 
sont  Iin^aires.  Les  propri^les  exprim^es  par  les  Equa- 
tions (2)  et  (3)  sont  done  Equivalentes  et  caractEristiques 
pour  les  equations  linEaires.  En  particulierja  propri^tE  (2), 
qui  montre  la  constitution  intime  du  premier  membre  de 
r^quation  (1),  peut  £tre  appelEe  la  propriEte  fondamentale 
des  Equations  linEaires. 

Cette  propriEtE  fondamentale  a  etE  dEcouverte  par  Bris-* 
SON ,  dans  le  cas  od  les  coefficients  A  sont  constants  ( * ). 
Nous  en  avons  donnE  une  demonstration  ,  pour  le  cas  oh 
ils  sont  variables,  dans  le  tome  XXII  des  Memoires  cou" 
ronnes  et  autres  Memoires  de  I* Academic  (**).  Dans  la 
prEsente  note,  nous  nous  proposons  de  rendre  cette  de- 
monstration plus  precise  et  plus  complete;  ensuite,  de 
faire  connaitre  une  seconde  demonstration  de  la  propriEtE 
en  question,  plus  directeque  la  premiere,  mais  exigeant 
aussi  des  calculs  beaucoup  plus  compliquEs. 


{*)  Caught,  Sur  tanalogie  des  puissances  et  des  differences  (Exer- 
does  de  math^matiques ,  t.  II,  pp.  159-209). 

(**)  Note  sur  la  premiere  mithode  de  Brisson  pour  l'int6gration 
des  Equations  HnMres  aux  differences  finies  ou  inftnimefU  petites. 
30p.  in-S^. 
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II 

DfiMONSTRATION  mDIRECTE. 

1.  Equation  auxiliaire.  CoQsid6rons ,  pour  plusdesim- 
pticil^,  uoe  ^uatiOD  du  troisi^me  ordre, 

D'y-HA,OV  +  A,Dy  +  A,j/ =0.     .    .     .(4) 
Posons 
D*y+A.DV+A,Dy+A.y=(DVB,D+BJ(D  — a)y,  .  (5) 

B|,  Bj,  a  ^UDt  des  fonclions  de  x  ^  determiner.  On  devra 

avoir 

B,=  A,-Ha, (6) 

B,=A,+  B,o-h2o', (7> 

0  =A,  +  B,a-»-B,a'-t-a"    .     .    .     .  (8) 

Ed  eiiminant  Bj  et  B,  entre  ces  trois  ^uations,  oa 
trouve ,  pour  determiner  a ,  requation  differentielle  du  se- 
cond ordre : 

a"  -i-o'{A.+  3a)+a''+A,oVA,a-t-A,=0.    .(8') 

L'iniegrale  gea6rale  de  cette  equation  auxiliaire  aura 
la  forme 

a  =  f{T,c„c), (9) 

c„  c,  etant  des  constaotes  arbitraires.  Ceite  int^rale  eiant 
connue,  od  pourra  determiner  les  coefficients  B|  et  B,, 
qui  contieDdroDt,  par  consequent,  chacun,  deux  con- 
stantes  arbitraires. 

2.  Integration  effective  de  I'equation  auxitiaire.  On  par- 
vient  k  irouver  efTectivemenl  rintegrale  (9),  au  moyen  d'uD 
artifice  de  calcul  tres^ingulier. 
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Faisons,  dans  r^quation  (4),  y  =  z  +  l.  Elle  de- 
viendra 

ou,  i  cause  de  F^quation  (5), 

(D«-4-  B,D  -H  B,)  (D  — o)z  -♦-  A,  =  0. 

Posons 

(D— a)z«=t?; (10) 

nous  auroDS 

DH?  +  B,Dv-t-B|V-t- As  =  0.    .    .    .    (H) 

On  ne  pourra  former  cette  derni^re  ^luation  qu'aprte 
avoir  d^termin^  a  au  moyen  de  I'^quation  (8'),  puis  B| 
et  B),  au  moyen  de  (6)  et  (7).  A  une  valeur  quelconque  de 
a,  correspondent  une  ou  plusieurs  valeurs  de  B|  et  de  B^; 
puis,  k  cause  de  (11),  une  ou  plusieurs  valeurs  de  r,  et 
enfin  une  ou  plusieurs  valeurs  de  z  et  de  y,  qui  se  d^- 
duisent  de  T^quation  (10)  et  de  la  relation  y=zz  -h  1. 

L'^quation  (11),  dont  les  coefficients  B|  et  B^  con- 
tiennent  deux  constantes  arbitraires,  C|  etc^,  a  identique- 
ment  la  mdme  forme  que  I'^quation  (8),  sauf  que  v  est 
rinconnue  dans  (11)  et  a  dans  (8).  Celle-ci  6tant  v^riG^e 
par  la  valeur  (9)  de  a,  on  peut  aussi  ecrire,  corame  Tune 
des  solutions  de  (ll),correspondant  k  cette  valeur  de  a. 

On  a  ensuite,  k  cause  de  T^quation  (10), 
ou 

Dz  =  {z^i)f) 

OU  encore 

D(z  + t)  =  (zH-  i)f. 
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Mais 


done 


ou 


Z  -¥•  i  = 

y; 

Dy  = 

•yf{!'. 

Cii  c»), 

A^. 

1  c« » f  •)  = 

y 

On  sail  que  Pint^grale  g^n^rale  de  I'equation  (4),  oa  la 
valeur  de  y^  a  la  forme 

C|f  C),  Cs  ^taot  des  conslantes  arbhraires,  et  ^i,  y^^  y, 
des  solutions  particulieres  de  I'equation  (4).  Done 

/(X,  C|,Ct)=--; . 

Ciy,-+-Ciyt-4-C5y, 

Ainsi  I'inteffrale  generate  de  I'equation  auociliaire  esi  le 
quotient  de  la  derivee  de  Vintegrale  generate  de  I'equaHon 
donnee  par  cetle  integrate  meme. 

5.  Demonstration  de  ta  propriete  fondatnentale  des  equor 
tions  lineaires.  On  peut  prendre  pour  a  une  valear  parti- 
culi&re  comprise  dans  la  formule  (9).  Soit,  par  exemple, 

y'. 

a  =aj=  — 

y» 

Posons 

(D— o,)y  =  M, 
(D— a,)yi=ii,, 
{D  —  a»)y,=tt,. 

L'^quation  (4)  deviendra 

D*iiH- B|DM-f-B,M=0,    .    .    .    .  (i2) 
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et  aura  pour  solutions  particuli^res  ii|  et  u^.  II  est  bien 
entendu  que  B|  et  B3,  dans  cette  Equation  lin^aire  du  se- 
cond ordre,  out  les  valeurs  d^termin^s  par  les  rela- 
tions (6)  et  (7) ,  oil  Ton  a  fait  a  =  as. 

Les  solutions  ii|  et  u^  seront  distinctes,  c'est-^-dire  que 
Ton  aura 


u 


If 


< 


0, 


si  les  solutions  yi,  y^^  y^  sont  distinctes,  ou  satisfont  k  la 
relation 


919  yi9  y% 

yi  t  yi »  yi 

II  ti  II 

yii  yt)  y* 


< 


0. 


On  a,  en  effet,  en  remarqaant  que  (D  —  03)2^3:=  0, 


»<>  til 


y» 


yi.  y*>  yi 

(D— o')y.,      (D  — a,)y„    (D— a,)y, 
D(D  — a')y„D(D-a,)y„  D(D— o,)y. 


Si  Ton  ajoute  la  premiere  ligne  multipli^  par  a^  k  la 
seconde ,  le  dernier  d^terminanl  devient 


y«. 
y'.> 
yr— D(«»yi),  yi— 


Vi. 

y» 

yi. 

yi 

D(o,y,), 

y;-D 

—  D(a5y.) 


Comme 


D(a5y)=a'5y-+-a5j^ 


il  suffira  d'ajouter,  k  la  troisi&me  ligne  du  determinant 
pr^cMent,  la  premiere  multipli^  par  a'l  et  la  seconde 
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multipli^e  par  a^,  pour  le  transformer  eo 


R= 


yi9  yf>  ys 

yl»  y'tj  yi 

»r  »•            »• 

Vij  yf»  ys 


Done  enfln  le  determinant 


n*est  pas  nul,  puisque  le  determinant  R  ne  Test  pas. 
L'int^grale  g^n^rale  de  Tequation  (12)  est  done 

w  =  9i  ti| -♦- jf,  ti,, 

9i  et  g^  etant  des  constantes  arbitraires.  On  peat  raisoaner 
sur  I'^quation  (12)  comme  sur  T^quation  (4);  et,  par  suite^ 
on  pent  mettre  celle-ci  sous  la  forme 

(D  —  ai)(D  —  a,)(D  — 05)^  =  0. 

Au  point  de  vue  iheorique,  on  peut  done  toujours  sup- 
poser  requation  (1)  mise  sous  la  forme  (2).  Mais  il  est  clair 
que  Ton  ne  pourra  trouver,  en  pratique,  que  m  facteurs 
symboliques  (D  —  a),  dans  le  cas  oik  Ton  ne  connattra  que 
m  solutions  parliculieres  de  I'^quation  donn^e. 


in 

DEMONSTRATION  DIREGTE. 

4.  Formes  remarquables  de  Nqualion  auxiliaire.  On 
peut  mettre  I'^quation  auxiliaire  sous  deux  formes  remar- 
quables, qui  permettent  d*en  trouver  directement  Tinte- 
grale,  sans  artifice  de  calcul. 
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Pour  le  moDtrer,  consid^rons  uDe  Equation  du  cinqui&me 
ordre 

Posons  le  premier  membre  de  cette  Equation  ^al  k 

(D*  -fr-  Bt  D'  ^B,D«  4-  B,  D  -f-  B4)  (D  H-  6)y 

Bi,  Bji,  Bs,  B4  £tant  des  fonctions  de  x  inconnueSy  et  b 
jouant  le  m^me  rdle  que  ( — a),  dans  le  paragraphe  pr^- 
c6deot. 
Si  Ton  d^veloppe  la  derni&re  expression ,  elle  devient 

y[Jr^Bi.  fc'-fr-B,.  ft'-t-B,. 6-4-84. 6] 
-fr-  D  y  [46 '-♦-B,.36''  -♦-  B,.26'  ^  ^.6  -♦-  Bj 
^  D«y  [66'  -^B,.36'  -1-  B,.  6  ->-  B,] 
-♦.D»y[46'  -^Bi.  6   +B,] 
+  D*y[6    -^Bj 
H-D»y 

La  loi  de  formation  des  termes  multiplies  par  Bi,  B^, 
B3,  B4  est  trte-simple,  puisque  c'est  celle  du  th^r^me  de 
Leibniz  donnant  la  d^riv^e  n'^  d*un  produit. 

£galons  les  coefficients  de  y'^,  y'",  etc.,  dans  T^uation 
donn^e,  k  ceux  des  m^mes  quantit6s,  dans  Texpression 
pr^c^denle;  il  viendra 

A,  =  6   -f-  B| 

A,  =  46'  ^B,.  6   H-  B, 

A3  =  66' -^  B, . 36'  -4-B,.  6  -4-8, 

A,  =  46  • -4- B, . 36" -4- B, . 26'  -4-B,6  -4- B* 

A,=   6''-4-B,.  6" -4-B,.  6" -4-836-4-846. 

£n  eiiminant  Bi,  B^,  Bs,  B4  entre  ces  Equations,  au 
moyen  de  la  th^orie  des  determinants,  on  trouve  pour 

S""'  SjgRlE,  TOME  XXXVIII.  38 
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I'equatioD  iiuxiliaire  : 

6  —  A„ 


i . 

0, 

0, 

0 

6, 

1  , 

0, 

0 

f. 

b  , 

1, 

0 

>'   —  Aa, 

66"  __  A,,  36' , 

46 '-A*,  56",     26',     6,     i 

6- -As,      6"'.      6%     6',     6 

ou,  en  ajoulanl  une  ligne  el  unecolonne, 


=  0 


i , 

0 

0   , 

0, 

0, 

0 

A,, 

6  -A., 

i    , 

0. 

0, 

0 

A., 

Ab-  -A., 

6    , 

i, 

0, 

0 

A„ 

66"  —  A„ 

36'  , 

6, 

i. 

0 

A,, 

46--A,, 

36"  , 

26', 

b, 

1 

Aj, 

6" —A,, 

6'", 

6", 

b; 

6 

=  0 


EdIid  ,  ajoutons  la  premiere  colonne  k  la  seeonde ,  ii 
viendra 


1 , 

<    , 

0   . 

0   , 

0, 

0 

A., 

6   , 

<    , 

0  , 

0. 

0 

A„ 

46-, 

b    , 

1    , 

0," 

0 

Aj, 

06", 

36'  , 

6  , 

i  . 

0 

A., 

46'", 

56"  , 

26'. 

b, 

1 

A., 

6". 

6-, 

6". 

b', 

6 

=  0,  .  .  (io) 


ce  qui  est  la  premiere  forme  remarquable  de  i'^qualiou 

auxiiiaire. 
Posons  maintenant 

6  ,      4  ,      0,    0,    0 

46',      6  , 
4.=  66",    36'  , 


1,  0,  0 

6,  i,  0 

46"',    36",    26",  6.  1 

6",      6",      6",  6',  6 


,  ii^ 


6  , 
36'  , 
56"  , 

6", 


1,  0,  0 

6,  i,  0 

26',  6,  i 

6",  6',  1 


a.= 


6  , 

4  .    0 

6     4 

26', 

6,    4 

,it= 

6'    6 

6", 

6',    6 

\^                    \M 

,    A, =  6,    Ac=i, 
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(le  sorle  que  Aj^,  A4,  A3,  A^i,  A|  sont  les  mineurs  princi- 
paux  du  (l^termiDant  formant  le  premier  membre  de 
Tequation  auxiliaire  (13). 

II  est  facile  de  voir  que  Tod  peut  maintenant  ^crire 
cette  Equation  de  la  maniere  suivante,  en  d^veloppant  le 
determinant  dont  nous  venons  de  parler  : 

<^5  —  Ai  ^^  -^  Aj  A3  —  Aj  jXj  -4-  Ai  Aj  —  A5  Ao=  0.  .(14) 

C'est  la  seconde  forme  remarquable  de  I'^quation  auxi- 
liaire. 

5.  Integration  de  I'equation  auxiliaire.  Premiere  me- 
thode.  Considerons  une  fonction  auxiliaire  de  x,  encore 
ind^termin^e,  r,  et  d^signons,  suivant  Tusage^  ses  defiv^es 
successives  par  r',  r'\  r"\  r*^,  r^.  Nous  aurons 


br" , 

r", 

0, 

0, 

0 

46     , 

6    , 

1  , 

0, 

0 

A.r"— 

66"   , 

36'  , 

6  , 

\  , 

0 

46"  , 

56", 

26', 

6  , 

\ 

6"  . 

6-, 

6". 

6'. 

b 

Ajoulons,  k  la  premiere  ligne  de  ce  determinant,  la 
deuxieme multipliee par  /'",  la  troisi^me multipliee  par  r\ 
la  quatrieme  multipliee  par  r',  et  entin  la  derni^re  multi- 
pliee par  r*;  puis,  posons 


s  =  r*  -♦-  6r, 

et  appelons  «',  s'\  «'",  «*^,  les  derivees  successives  de  s, 
viendra  : 


II 


VKr''= 


IT 


s 

66" 

46" 

6- 


—  r" 


■i> 


s    , 

s  , 

8  , 

s 

6  , 

1  , 

0, 

0 

56'  , 

6, 

1 , 

0 

36", 

26', 

6, 

1 

b", 

6", 

6', 

6 
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D^terminons  roaintenant  la  fonclion  r,  en  posant  s=0^ 
c'esl-i-dire 

r  -t-6r  =  0,ou — o  =  — • 

r 

Le  determinant  A^  r'^  aura  pour  premiere  ligne 

—  r\  0,  0,  0,  0. 

Par  consequent,  on  aura 

comme  il  est  facile  de  le  voir.  On  pent  ecrire  cette  relation, 
ainsi  que  les  egalil^s  analogues,  pour  A^  et  A3,  A3  et  A,, 
A,  et  A|^  Af  et  Aq,  de  la  mani^re  suivante  : 


A 

r 


!=-^'=(-^)%-=(-')'^=(-o'^:={-i)'7- 


ou  encore : 

En  substituant  ces  valeurs  dans  r^quation  auxiiiaire 
mullipliee  par  r,  elle  devient 

^    r^  ^  A.r"'  -t-  A,r"  -4-  Ajr"  ^  A^r  +  A,r  =  0. 

Celle-ci  ayant  la  mSme  forme  que  T^quation  donn^e ,  il 
en  r^sulte  que 

r  =  y 
et,  par  suite, 

y 

ce  qui  est  le  tWorftme  du  u^  2.  On  en  d^duira  le  theor^me 
fondamental, comme  au  n*"  3. 


J 


(  589  ) 

6.  Integration  des  equations :  A^ s=  0,  A3  =:  0,  A4  =  0, 
A5  =  0.  L'^qualioD  diff^rentielle 

A,r=0,  ou  6' =6*, 

a  pour  int^grale 

D(*-+-A;«x) 


—  6  = 


fc  -fr-  fc|  X 


A:  et  k^  £tant  des  constantes. 

L'^qualion  A3  =  0  peut ,  d'aprte  le  d"^  5,  se  mettre  sous 
la  forme 

ce  qui  donne 
et 

D  (fc  -4-  &|  X  -♦-  fe,  x") 

—  0  = • 

k-^  kiX  -¥-  k^x* 

De  m£me,  les  Equations 

conduisent  respectivement  aux  solutions : 

D  (A  -fr-  fci  X  -♦-  fej  x'  -t-  Ab  x') 

A  -t-  Ai  X  -♦-  At  X*  -fr-  ifc,  Xj    * 

. D(A;  -fr-  &|  X  -4-  ijx*  -♦-  fcx'-i-  A^x*) 

fc  -♦-  fci  X  -f-  A;s  X*  -♦-  ifes  x*  -♦-  ^4  X* 

Od  voit  que  chacune  des  equations 

A,s=0,    A4=0,    A8  =  0,    A,  =  0 

a  une  int^rale  g^n^rale  alg^brique  tr^simple;  de  plus, 
cbacune  de  ces  Equations  a  pour  solution  particuli^re  Vin- 
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tegrale  generate  des  suivantes  et  D*a  pas  de  solution  sin- 
guli^re. 

7.  Integration  de  V equation  auxiliaire.  Seconde  me~ 
Ihode.  Posons 

L  =  r'  -4-  A|  r"  -+-  Ajr" -♦-  A, r"  -♦-  A^ r' n-  A,  r, 
r  satisfaisant  toujours  k  la  relation 

,       r 
8  =  0  ou   —  0  =  -. 

r 

Multiplions  la  premiere  ligne  du  determinant  qui  forme 
le  premier  membre  de  T^quation  (1 3)  par  r"" ;  ajoutons 
ensnite  k  celtc  premiere  ligne  les  suivantes  multipli^es 
respeclivement  par  r*^,  r"\  r",  r'  et  r.  L'^quation  auxi- 
liaire aura  alors  pour  premier  membre  un  determinant 
divise  par  r^,  el  dont  la  premiere  ligne  sera 

L,  0,  0,  0,  0,  0. 

Par  consequent,  cette  equation  deviendra 

L.^'-O (15) 

On  satisfaii  done  k  requation  (15),  en  posant 

L  =  0, 
c'est-i-dire,  en  faisant 

r  =  y.ou  —  6  =~. 

On  ne  peut  pas  satisfaire  k  requation  (15),  en  posant 
A5  =  0,  car  nous  savons  que  la  valeur  de  6,  deduite  de 
requation  auxiliaire,  doit  etre  une  fonction  des  coefft- 
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cients  A,  tandis  que  A^^^^O  conduit  k  une  valeur  de  b 
ind^pendante  de  ces  coefficients.  On  sait  d'ailleurs,  par  le 
n'^S,  que  T^quation  (15)  se  riduit  en  r6alit6 k  ( — i)^  L=0; 
en  outre,  si  Ajj  =  0,  r^  =  0;  or,  on  ne  peut  pas  multiplier 
par  r^  la  premiere  ligne  du  determinant  formant  le  premier 
membre  de  T^quation  (13),  pour  la  transformer  en  T^qua- 
lion  (15),  sir^  =  O.Donc,  enfin,  les  valeurs  de  r,  d^duites 
de  L  =^  0,  donnent  toutes  les  solutions  de  I'^quation 
auxiliaire. 

1*'  octobre  1874. 


Remarques  sur  Paspect  de  la  planete  Jupiter  pendant  son 
opposition  en  187 iy  et  sur  le  passage  des  satellites  II 
et  III  et  de  leurs  ombres  pendant  la  soiree  du  25  mars; 
par  M.  F.  Terby,  docleur  en  sciences,  k  Louvain. 

J'ai  rhonneur  de  pr^enter  k  TAcad^mie  les  r^sultats 
g^neraux  de  mes  observations  de  Jupiter  pendant  Tann^e 
actuelle.  N'ayant  pas  ^t^  aussi  satisfait  des  dessins  que  j*ai 
executes  pendant  cette  opposition  que  de  ceux  de  1873, 
sous  le  rapport  des  details,  j'ai  cru  devoir  me  borner  k 
relever  succincteroent  quelques  caract^res  principaux  four- 
nis  par  eux  et  par  leur  comparaison  avec  ceux  des  ann^es 
pr^c^dentes.  Ces  caract^res  m'ont  paru,  en  effet,  d'une 
importance  assez  grande. 

Je  n*ai  done  reproduit  ici  qu'un  seul  des  dessins  que  j'ai 
recueillis ;  il  servira  k  donner  k  cette  note  la  clart^  n^ces- 
saire  et  il  offrira  un  int^rSt  special  k  cause  du  passage  des 
satellites  II  et  III  qui  y  est  repr^sent^. 

Le  fait  le  plus  remarquable  qui  r^sulte  de  la  compa- 
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raisoD  de  Taspect  de  la  plan^te  peudant  les  mois  de  f^vrier, 
mars  el  avril  1874^  avec  celui  qu*eile  offrait  en  1873  at 
en  1872,  est  sans  conlredit  le  changement  frappant  qui 
s'est  manifest^  dans  la  bande  d^sign^  par  a  dans  notre 
dessin,  et  surmontant  la  calotte  polaire  septentrionale. 
Cette  bande,  Tun  des  caracteres  les  plus  constants  de  la 
plan&te  en  1872  et  en  1873,  remarquable  alors  par  sa 
nettet^^  par  sa  teinte  trte-sombre  et  par  la  demarcation 
trte-^vidente  qui  la  separait  de  la  calotte  inft^rieure  appa- 
rente  (1),  est  devenue  tr6s-pftle  en  1874.  Souvent  mdme  il 
est  impossible  de  la  s^parer  de  la  region  grise  qui  entoure 
le  p6le  nord.  Dans  le  dessin  qui  accompagne  cette  note,  la 
bande  en  question  est  s^par^e  de  la  calotte  bor&ile,  mais 
elle  est  beaucoup  plus  p&le  qu*en  1872  et  en  1873;  dans 
beaucoup  d'autres  dessins  que  j*ai  recueillis  k  Louvain,  ces 
deux  r^ions  sombres  sont  totalement  confondues;  dans 
d*autres,  la  separation  reste  incertaine. 

J*ai  dit,  dans  roa  notice  sur  Topposition  de  1873  (2)  :> 
c  II  faut  aussi  remarquer  la  Constance  de  la  bande  fine  et 
»  tris-sombre  qui  se  trouve  immediatement  au-dessus  de 
»  la  calotte  septentrionale. »  On  doit  reconnallre  actuelle- 
ment  que  cette  zone  sombre  s*est  consid^rablement  mo- 
difi^e  dans  Tintervalle  du  mois  d*avril  1873  au  mois  de 
Kvrier  1874. 

Un  autre  caract^re  saillant,  en  1874,  est  la  presence 
des  deux  bandes  b  et  c,  situ^es  Tune  au-dessous,  Tautre 


(1)  Voir  Observations  de  Jupiter  faites  a  Lauvain  en  1873;  Bdllbt. 
DB  L'AcADiSaiB  ROTALE  DE  Bel«ique,  2«  s^rie,  tome  XXXVI,  n*  It ,  1873. 
—  Voir  aussi :  Aspect  de  Jupiter  en  1872;  Bulletirs,  2«  s^rie,  t.  XXXIV, 
n«*9et  10;  1873. 

(2)  Loc.  cit. 
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au-dessus  du  centre;  la  zone  c,  ou  la  plus  m^ridionale, 
£tait  fort  large  et  extrSnaement  sombre;  c'^lait  la  region 
la  plus  fonc^e  du  disque,  ei  eile  devait  appeler  imm^dia- 
tement  Tattention  de  Tobservateur  le  moins  exerc^. 

Les  deux  zones  6  et  c  ont  quelquefois  6te  d6doubl6es 
longitudinalemenl  par  un  trait  brillant. 

La  calotte  polaire  m^ridionale  a  souvent  paru  tr^-faible 
et  k  peine  perceptible ;  la  calotte  oppos^e  ^tait  g^n^rale- 
ment  bien  marquee. 

Le  dessin  qui  accompagne  cette  note  repr^sente  Jupiter 
le  25  mars  1874,  de  9  h.  15  m.  &  9  h.  30  m.  L'observation 
a  ii&  faile  avec  une  lunette  de  9  centimetres  d'ouverture 
utile  et  nn  grossissement  de  180  fois.  Elle  offre  d'autant 
plus  d'int^rSt  que,  par  une  heureuse  coincidence ,  elle  a 
eu  lieu  pendant  que  M.  C.  Flammarion  observait  ^galement 
Jupiter  k  Paris,  et  obtenait  des  r^sultats  qu'il  a  consi- 
gn^s  dans  les  Comptes  rendus  de  Tlnstitut  de  France  (1). 
M.  Knobel,  de  la  Soci^t^  royale  astronomique  de  Lon- 
dres,  dessinait  aussi  la  planete,  pendant  la  m^me  soiree , 
k  Bnrton-on-Trent ,  et  constatait  des  apparences  sem- 
blables  (2). 

Les  satellites  II  et  III  passaient  decant  le  disque,  et  je 
remarquai   imm^diatement   leurs  deux  ombres  d  et  e. 

d,  ombre  du  3'  satellite,  £tait  tres-noire;  Tombre  du  2^, 

e,  £tait  grise.  J'ai  estim^  le  diam^tre  de  e  ^gal  k  la  moiti^ 
de  celui  de  d.  En  /*,  j'apercevais  un  point  noir,  plus  fonc^ 
que  e,  mais  notablement  plus  petit  que  d  et  e;  on  I'eAt 
pris  volontiers  pour  une  petite  ombre.  J*aurais  voulu  suivfe 
attentivement  ce  troisi^me  point  noir  jusqu'au  bord  de  la 


(1)  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences  de  Paris,  1874. 

(2)  Monthly  notices  de  la  Soc.  astron.  de  Londres;  juin  1874. 
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plan&te,  pour  voir  s'il  se  trouvait  dans  Tun  des  satellites; 
mais  les  nuages  sent  venus  couvrir  Jupiter.  A  10  h.  15  m., 
l*observation  est  rede  venue  possible.  Les  deux  points  dele 
s*^taient  sensiblement  4loign4s  Tun  de  I'aulre  en  parcou- 
rant  le  disque,  e  devan^ant  d.  Malheureusement /"n'^tait 
plus  visible.  Vers  10  h.  25  m.,  les  deux  satellites  apparais- 
saient  pris  du  bord  (int^rieurement),  sous  forme  de  petits 
disques  brillants,  et  &  10  h.  35  m.,  ils  sortaient  suivant 
les  directions  marquees  par  les  deux  filches ;  le  5'  £tait  le 
plus  bas. 

Gr&ce  k  des  conditions  atmospheriques  plus  favorables, 
M.  Flammarion  est  arriv^  k  un  r&ultat  d^cisif  i  T^ard  du 
point  noir  /*,  qu'il  a  jug£  d^finitivement  appartenir  au 
3*"  satellite.  M.  Knobel  est  tout  aussi  aflirmatif.  De  mon 
cdt^,  j'ai  pu  conclure  seulement  que  la  distance  apparente 
des  satellites  et  des  ombres,  au  moment  de  la  sortie,  ne 
s'opposait  pas  k  I'opinion  que  le  point  f  se  trouvait  dans 
Tun  de  ces  petits  astres. 

J'ai  cru  utile  et  int^ressant  de  confirmer  ici  Tobservation 
de  MM.  Flammarion  et  Knobel,  et  de  permettre  la  com- 
paraison  de  nos  resullats  k  une  ^poque  oh  Tattention  se 
porte  assez  fr^quemment  sur  les  satellites  de  Jupiter. 

Les  dessins  que  j'ai  eu  I'honneur  de  pr&enter  k  TAca- 
d^mie  en  1875  renferment  trois  exemples  dans  lesquels 
on  voit  le  4'  satellite  lui-meme  se  projeter  sur  la  planite 
sous  forme  d'une  lache  tout  a  fait  noire ,  et ,  quoique  I'at- 
tention  des  astronomes  ait  et^  attir^e  sur  des  faits  de  ce 
genre  depuis  une  ^poque  di]k  recul^e  (i),  il  convient  de 


(1)  Cassini  et  Maraldi  ont  fait  des  observations  analogues,  notamment 

en  1065,  en  1677,  en  1707,  en  1713 Voir  M^,  de  tAccuUmie  des 

sciences  de  Paris;  annees  1707  et  1714. 


BuUde  lAcad.  2.'  Urn,  T.38. 
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noler  encore  soigneusement  I'aspect  qu'offre  le  corps  des 
satellites  pendant  les  passages.  Outre  les  renseignements 
que  Ton  pent  recueillir  ainsi  sur  T^lat  de  leur  surface,  on 
r^unira  aussi  des  documents  qui ,  un  jour,  serviront  peut- 
dtre  utilement  h  elucider  la  question  encore  douteuse  de 
leur  dur^e  de  rotation. 


Recherches  sur  la  consetDation  du  boi$  au  moyen  des  sets 
de  cuivre;  par  M.  Rottier,  ing^nieur  industriel,  r^p^ti- 
teur  k  rUniversit^  de  Gand. 

Un  des  priocipaux  proc^d^s  de  conservation  du  bois 
consiste,  comme  on  le  sait,  a  faire  p^n^trer  dans  la  flbre 
ligneuse  une  solution  de  sulfate  cuivrique. 

Le  grand  int^r^t  qui  s'attache  k  cette  m^thode  de  pre- 
paration du  bois  m*a  engag^  k  entreprendre  sur  ce  sujet 
quelques  experiences  que  je  prends  la  liberte  de  soumettre 
5  Fappreciaiion  de  TAcademie.  Ces  experiences  ont  &i& 
faites  k  TUniversite  de  Gand,  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Donny,  dont  les  conseils  bienveillants  m'ont 
ete  d'un  grand  secours. 

Je  me  suis  propose  I'etude  de  deux  questions  distinctes: 
jVi  etudie  d'abord  les  causes  qui  provoquent,  au  bout 
d*un  certain  temps,  la  destruction  du  bois  prepare;  et  j'ai 
cherche  ensuite  k  constater  s'il  est  possible  de  prolonger  la 
duree  d*un  semblable  bois  en  employant  des  methodes 
differentes  de  celle  dont  on  se  sert  actuellement  dans  Tin- 
dttstrie. 
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SI- 

La  matiere  ligneuse  impr^n^e  de  sulfate  de  cuivre  ne 
se  conserve  pas  iad^finiment  sous  terre;  quelque  soin  que 
Ton  ait  apport^  k  sa  preparation ,  elle  finit  toujours  par 
s'alt^rer  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 

Ce  fait  s'explique  ais^ment. 

Sous  rinflueoce  de  certaines  causes,  le  bois  pr^par^ 
perd  gradueliement  la  petite  quantity  de  cuivre  qui  s*est 
fix^e  sur  la  cellulose ,  etc. ,  et  &  la  presence  de  laquelle  il 
doit  la  propriete  de  se  conserver.  Aussi  longtemps  que  le 
bois  renferme  une  certaiue  quantity  de  cuivre,  il  r^istei 
la  pourriture,  mais  d^  qu'il  n*en  renferme  presque  plus, 
il  se  trouve  k  pen  pr&s  dans  les  mdmes  conditions  que  du 
bois  non  pr^par^  el,  comme  lui,  se  d^truit  rapidement  sous 
terre. 

C'est  ce  qui  me  paratt  ressortir  clairement  de  Texpd- 
rience  suivante : 

Apr^s  avoir  dess^ch^  quelques  copeaux  d'aubier  de  peu- 
plier,  je  les  ai  compl^tement  impr^gn^  d*une  solution  de 
sulfate  cuivrique  pur,  renfermant  1*%5  de  sulfate  cristal- 
lis6  pour  100d*eau. 

Pour  obtenir  cette  penetration  complete  de  liquide  anti- 
septique ,  je  n*ai  pas  eu  besoin  de  recourir  k  Temploi  de  la 
pression ,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  Tindustrie  :  les  ^chantil- 
lons  de  bois  sur  lesquels  j'operaisn'ayant  qu'une  tr^s-faible 
epaisseur,  il  suffisait  d'une  simple  immersion  dans  le 
liquide  pour  les  impr^gner  entierement.  Apris  leur  prepa- 
ration,  ces  copeaux  ont  ete,  k  differentes  reprises,  traites 
par  de  grandes  quanlites  d'eau  pure,  puis  desseches.  On  a 
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mis  quelques-uns  de  ces  copeaux  k  part  atin  de  pouvoir 
doser  le  cuivre  qui  s'y  trouvait;  las  autres  oat  6i6  enfouis 
dans  une  caisse  renfermant  une  certaine  quantity  de  terre 
v^g^tale  ordinaire  que  des  aspersions  periodiques  d'eau  de 
pluie  maintenaient  constamment  humide. 

De  lemps  en  temps,  on  retirait  de  terre  quelques-uns 
des  copeaux  pr^par^s ,  et  Ton  d^terminait  la  quantity  de 
m^tal  qu'ils  retenaient  encore. 

Le  tableau  suivant  fait  connattre  les  r^sultats  de  {'ana- 
lyse de  ces  divers  copeaux  : 


i  gramme  bois  pr^par^  et  lav^. 

4      _-              —            - 

4      _-              ^            - 

Tempt 

pendant 

lequel 

let   eopeeox 

ent  t^Joom^ 

MQt  terre. 

Colvre 
trouTO  , 

caleaM 
k  ViUi  de 

toirate 
erittaUM. 

1 
Observations. 

0  jours. 
68     - 
H7      - 
479      — 

o,oaii 

0,0025 

0,00228 

0,0047 

Le  boil  eti  eaeore  dani 
an  <latde  parfalle  co»- 
terration. 

Let  eopeaoz  lont  parte- 
m^t  de  tachet  nolret. 

Le  bolt  ett  k  peu  prit 
eompl^tement  d^trott. 

Le  r^sultat  de  cette  experience  prouve,  d'une  roani^re 
evidente  et  directe,  ce  que  la  propri^le  antiseptique  bien 
connue  des  sels  de  cuivre  permettait  de  prevoir :  le  bois 
doit  sa  conservation  k  la  presence  du  cuivre,  et,  perdant 
peu  k  peu  le  sel  m^tallique  dont  il  est  impr^gn^,  il  se 
d^truit  aussildt  qu'il  n'en  renferme  plus  ou  presque  plus. 

Examinons  maintenant  qnelles  sont  les  causes  sous 
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Tinfluence  desquelles  le  sel  de  cuivre  est  eolev^  au  bois. 

Ces  causes  sont  au  nombre  de  Irois  : 

1**  La  presence  du  fer; 

S""  Celle  de  certaines  solutions  salines,  et 

S""  Celle  de  I'acide  carbonique  (1). 

I.  L'action  que  le  fer  m^lallique  exerce  sur  le  bois  pre- 
pare au  sulfate  de  cuivre  est  connue  depuis  plusieurs 
ann^es,  etc^est  k  un  ing^nieur  beige,  M.  Van  der  Sweep, 
que  revient  le  m^rite  de  Tavoir  signal^e  le  premier  (2). 

Apr6s  les  observations  et  les  recherches  faites  par 
MM.  Kuhlmann(3),  PauIThenard(4),etHerve-Mangon  (5), 
et  qui  se  rattachent  k  cette  question ,  ce  point  m'a  paru 
trop  bien  6ludi^  pour  justifier  de  nouvelles  experiences. 

II  m'a  sembl4  toutefois  inl<^ressant  d*exanf)iner  jusqu'a 
quel  point  la  presence  d*un  sel  de  fer  dans  les  solutions 
cuivriques  pent  6tre  nuisible  k  la  bonne  preparation  du 
bois. 

A  cet  effet,  j'ai  prepare  un  certain  nombre  de  copeaux 
de  bois  de  m^me  grandeur  avec  des  solutions  de  sulfate  de 
cuivre  renfermant  des  quantit^s  differentes  de  sulfate  de 
fer,  et  not4  le  temps  pendant  lequel  les  bois  ainsi  prepa- 
res se  sont  conserves  sous  terre. 


(1)  Dans  un  ouvrage  public  depuis  quelques  semaines ,  un  chimi«te 
frangais,  M.  Maximc  Pauiet,  expose  d'une  manidre  tres-remarquable  les 
resultats  de  quelques  experiences  qu'il  a  entreprises  sur  le  meme  sujet  : 
ses  conclusions  sont  analogues  aux  miennes.  (Pages  liiet  suivantes.) 

(2)  Boudin ,  Cours  de  techrwlogie ,  I"  partie,  2"  Edition  ,  p.  231. 

(5)  Comptes  rendus  de  VAcademie  des  sciences  de  Paris  {iv»  7,  aoul 
1859). 
(A)  /W(Z.  (22aoiitl839). 
(5)  Ibid.  (aoQt  1859). 
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Le  tableau  suivant  fait  connaitre  les  r^sultats  obteous  : 


No. 

d*ordfc« 


Poids 

dcfl 

coriAUX. 


Gomposilion 

des  liqoeort  cmplojtea  h  la  preparation 

flea  copra  nz. 


GuS04  5H,0 


FeS04  7H,0 


H,0 


Ln  copeaox 

eiaient 

completement 

d^lraitt  foua  lerre 

aa  boni de : 


i 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

41 

12 

13 

14 


0,25 

0,00 

0,25 

0,50 

0,22 

1,00 

0,22 

1.20 

0,22 

1,30 

0,19 

1,40 

0,19 

1,45 

0,18 

1,48 

0,20 

1,49 

0,23 

1,495 

0,20 

1,50 

0,25 

1,46 

0,24 

1,48 

0,26 

Copeau 

1.50 

1,00 

0,50 

0,30 

0,20 

0,10 

0,05 

0,02 

0,01 

0,005 

0,00 

0,04  (•) 

0,02  (*) 


100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 


56 

83 

97 

100 

103 

103 

108 

109 

109 

110 

109 

110 

110 

34 


jours. 


(*)  Sulfates  de  cuivre  da  commerce. 


Dans  toutes  mes  experiences,  j'ai  admis  que  les  copeau  x 
^taient  totalement  d^truits,  iorsqu'il  6tait  impossible  de 
les  retirer  de  terre  sans  les  briser,  et  qu'ils  c6daient  au 
moindre  effort.  On  comprend  qu'en  faisant  usage  d*un  sem- 
blable  proc^dd  pour  juger  du  degrd  d'alt^ration  du  bois, 
on  ne  puisse  pas  obtenir  de  mesures  tr^s-rigoureuses  et 
que  Ton  ne  doive  attacher  que  fort  peu  d'importance  aux 
Idgeres  difi<£rences  observdes. 

En  examinant  le  tableau  precedent,  on  voit : 
l"*  Que  le  sulfate  ferreux  jouit  d'un  certain  pouvoir 
antiseptique  beaucoup  plus  faible  que  celui  du  sulfate  de 
cuivre ; 
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^  Que  des  bois  pr^par^s  a  I'aide  de  solutions  renfer- 
inant  k  la  fois  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre  se 
conserveut  sous  terre  k  peu  pr6s  pendant  le  m£me  temps, 
k  moins  que  le  sulfate  de  fer  ne  soit  en  proportion  consi- 
derable; 

5*"  Qu'il  n^y  a  pas  lieu  de  pr^fSrer,  pour  la  preparation 
du  bois,  le  sulfate  de  cuivre  cbimiquement  pur  au  sulfate 
commercial. 

Dans  un  travail  recent,  M.  Boucherie  (1)  6mei  quelques 
observations  qui  sont  en  contradiction  avec  mes  r^ultats. 
D'apres  lui,  ie  sulfate  de  cuivre  renfermant  plus  de  5  ou 
6  p,  ^/o  de  sulfate  de  fer  doit  Stre  proscrit  et  il  convient  de 
n'employer,  pour  la  preparation  du  bois ,  que  du  sulfate 
cuivrique  pur  ou  convenablement  purifie. 

Sans  pr^tendre  trancher  la  question ,  je  rappellerai  k  ce 
sujet  les  experiences  interessantes  faites  par  Payen  sur  le 
bois  d'une  roue  fort  ancienne,  d^couverte,  il  y  a  quelques 
annees ,  dans  les  mines  de  cuivre  de  San-Domingos  (Por- 
tugal) (2).  Gette  roue ,  qui  se  trouve  dans  un  etat  de  par- 
faite  conservation ,  apr^s  une  immersion  de  quatorze  sli- 
des dans  des  eaux  charg^es  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
sulfate  de  fer,  renferme  en  quantity  tris-notable  dessous- 
sulfates  de  ces  deux  metaux  (3). 

IF.  Un  certain  nombrede  sels  exercent  une  action  nui- 
sible  sur  les  bois  iropr^gnes  de  sulfate  cuivrique. 


( 1 )  Comptes  rendus  de  V Academe  des  sciences  de  Paris ,  tome LXXVIf , 
p.  487. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcad^ie  des  sciences  de  Paris j  tome  LVIII, 
pp.  890  et  1033. 

(3)  Voir  aussi ,  au  sujet  de  Taction  des  sels  de  fer  sur  le  bois ,  M.  Paulet , 
Traits  de  la  conservation  du  bois,  etc.  Paris,  Baudry,  1874,  pp.  i32-l&. 
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Lorsqu'on  plonge  du  bois  pr^par^  et  lav^  au  pr^alable 
au  moyen  d'eau  distill^,  dans  une  solution  de  chlorure 
de  sodium,  de  carbonate  de  sodium,  ou  de  carbonate  de 
potassium,  et  qu'on  examine  ces  solutions  au  bout  de 
quelque  temps,  on  remarque  qu'elles  renferment  toujours 
une  assez  notable  quantity  de  cuivre. 

Si  d'autre  part,  on  dose  le  cuivre  contenu  dans  la  fibre 
ligneuse,  on  observe  constamment  une  diminution  dans 
la  quantity  de  cuivre  qui  se  trouvait  primitivement  dans  le 
bois. 

Ce  fait  rend  compte  de  Tinsucc^s  de  toutes  les  tenta- 
tives  qui  ont  4te  faites  en  vue  de  prot^ger  les  bois,  k  Taide 
du  sulfate  de  cuivre,  contre  Taction  de  la  mer  (1). 

A  cause  des  sels  qu'elie  renferme,  Teau  de  mer  enl^ve 
ais^ment  le  sulfate  de  cuivre  au  bois  pr^par^;  aussi  long- 
temps  que  le  bois  contient  du  cuivre,  il  ^chappe  aux 
atteintes  des  mollusques  marins;  mais  d&s  que  la  plus 
grande  partie  du  sel  cuivrique  a  6i6  enlev^e  par  Feau  de 
mer,  le  bois  est  rapidement  envahi ;  on  trouvera  la  preuve 
de  ce  fait  dans  les  r^sultats  de  Texp^rience  suivante  ex^- 
cnt^e  sur  une  pi^ce  de  bois  de  h^tre  pr^par^e  qui  a  ^t^ 
soumise  pendant  un  certain  temps  k  Taction  de  la  mer. 

Une  partie  de  ce  bois  etait  intacte;  Tautre  ^tait  profon- 
d^ment  perform  par  le  taret : 

Salfala  de  eaivrc. 

2,S  de  bois  pris  dans  la  partie  intacte  renfermaient .    .       0,(H140 
S^     —  —  atUqnte       —  .       0,00045 

Cest  probablement  k  une  action  analogue  que  Ton  doit 


(1)  Annates  des  Travaux  publics  de  Belgique^iome  XIX  (1860-1861 ). 
2"'''  StolE,  TOME  XXXVIII.  59 
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attribuer  la  rapide  destruction  qu'eprouvent  les  bois  pr^- 
par^s  lorsqu'ils  sont  enfouis  sous  des  tunnels  ou  dans  cer- 
tains terrains,  et  notamment  dans  les  terrains  calcaires  (i ); 
il  est  possible,  en  effet,  que  les  eaux  qui  sMnfiltrent  dans 
ces  terrains  se  chargent  de  certaines  mati^res  salines 
(bicarbonate  de  calcium,  etc.,)  jouissant  comrae  le  sel 
marin,  ie  carbonate  sodique,  etc.,  de  la  propriety  d'enle- 
ver  le  cuivre  au  bois  prepare  (2). 

III.  De  mdme  que  certains  sels,  les  solutions  d*acide  car- 
bonique  enl&vent  au  bois  le  sulfate  de  cuivre  qui  s'y  trouve. 

Trois  grammes  environ  de  copeaux  de  bois  pr6par&  et 
Iav6s  avec  soin  ont  &i6  trait^s  pendant  sept  jours  par  des 
solutions  d*acide  carbonique  (eau  gazeuse).  Chaque  fois 
qu*on  remplagait  par  cine  autre  la  solution  gazeuze  qui 
avait  servi ,  celle-ci  ^tait  filtr^e  avec  grand  soin  et  analys^e. 
La  quantity  totale  de  cuivre  ainsi  enlev^e  a  6x6  de  (K',0028, 
calcul^e  i  T^tat  de  sulfate. 

Dans  les  mdmes  conditions,  Teau  pure  ^tait  sans  aucune 
action  sur  le  bois  sulfate. 

M.  Maxime  Paulet ,  dans  son  dernier  ouvrage  (3) ,  d^crit 
une  experience. analogue  :  c  Prenez,  dit-il,  de  la  sciure 
»  d'un  bois  inject^  de  sel  de  cuivre,  lavez  cette  sciure  avec 
»  de  Teau  jusqu'^  ce  que  le  cyano-ferrure  de  potassium 
»  n'accuse  plus  sensiblement  dans  Teau  sortie  de  ces 


(1)  Annates  des  Travaux  publics  de  Belgiqtie,  tome  XXVI  {Notice 
sur  le  maUriel  des  lignes  Ul^graphiques  beiges,  par  F.  Delarge,  soas-io- 
g^Dieur  au  service  des  t^l^aphes). 

(2)  M.  de  Coene,  ing^ieur  aux  chemins  de  fer  de  TOuest  (Prance), 
m^apprend  que  les  traverses  au  sulfate  de  cuivre  enterr^  sous  les  par- 
ties de  voies  qui  traversent  les  tunnels  sont  rapidement  d^truites  et  qu^oo 
se  voit  oblige  de  les  remplacer  au  bout  de  6  4  7  ans. 

(3)  Traits  de  la  conservation  du  bois,  etc.  Paris,  1874,  p.  f  45. 
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»  lavages  la  presence  du  sel  de  cuivre.  A  ce  moment, 
>  plongez  cette  m^me  sciure,  qui  parait  ^puis^e,  dans  de 
»  Teau  gazeuse  ordinaire,  c'est-i-dire  dansde  Teaii  cbar- 
»  g^e  d'acide  carbonique.  Apr&s  quelque  temps  de  con- 
»  tact,  cette  eau  est  devenue  cuprique.  Que  s'est-il  pass^? 
»  II  est  permis  de  croire  que  Toxyde  de  cuivre,  sous  Tin- 
»  fluence  d'un  exc^  d'acide  carbonique,  s'est  dissous  et 
»  se  trouve  emporl^.  Si  cette  experience,  qui  a  besoin 
»  d'etre  r^pet^e,  venait  k  confirmer  de  tels  r^sultats, 
»  rimportance  de  ceux-ci  au  point  de  vue  pratique  n'^cbap- 
»  perait  k  personne.  » 

lY.  Apr^s  avoir  constat^rinfluencede  Tacide  carbonique 
et  des  solutions  salines,  j*ai  cherch^  k  reconnaitre  si  Teau 
pure  exerce  une  action -dissol van te  sur  les  combinaisons 
cuivriques  contenues  dans  le  bois  pr^par^. 

Yoici  les  deux  experiences  que  j'ai  faites  pour  etudier 
cette  question  : 

A.  Dans  un  vase  ouvert  rempli  d'eau  distill^e,  j'ai 
plough  quelques  copeaux  prepares  et  lav^s  avec  grand 
soin;  j'ai  convert  ce  vase  d*une  vitre  pour  combattre  les 
effets  de  Tevaporation  et  je  Tai  abandonn^  k  lui-mSme 
pendant  un  temps  fort  long. 

Solfate  de  cuiTr*. 

Avanl  de  mettre  les  copeaux  dans  Teau,  j'ayais  coup^  an  — 

petit  fragment  (le  </'  environ  de  la  surface )  de  chacun 
d*eux;  ces  morceaux  niunis  m'ont  servi  k  determiner  la 
quantity  moyenne  de  cuivre  retcnue  par  le  bois  au  com- 
mencement de  Texp^rience;  cette  quantity  ^tait,  pom*  gr. 
un  gramme  de  bois,  de 0,0073 

Au  bout  de  sept  mois,  un  nouveau  fragment  de  chaque 
copeau  a  ^t^  pris  dans  Ic  mdme  but;  mes  ^cbantillons 
renfermaient,  alors,  par  gramme  de  bois 0,0054 

Treize  mois  apr^s  le  commencement  de  rexperience,Ie 

dosage  du  cuivre  accusait 0,0060 

Et  enfin,  au  bout  de  dix-neuf  mois  d'immersion  dans  I'eau.         0,0054 
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L'aclioD  de  Teau  est  done  manifeste;  mais  a  quelle 
cause  doit  elle  Stre  rapport^e  ?  Est-eile  due  r^ellemeot  a 
la  presence  de  Feau?  Ou  bien  doit-elle  Stre  attribuee  a 
uoe  cause  accideotelle,  par  exemple,  a  la  prince  de 
Tacide  carbouique  dissous  dans  Teau  ?  Quoiqu*il  ne  faille 
pas  atlacher  trop  d'importance  k  uue  experience  isol^, 
on  ne  pent  s'empScber  de  remarquer  que  celte  derni^re 
supposition  expliquerait,  d'une  mani^re  satisfaisante , 
r^galite  des  trois  derniers  nombres. 

B.  J'ai  mis,  dans  un  ballon  en  verre,  de  Teau  distill^ 
que  j'ai  soumise  k  T^bullition  pendant  un  certain  temps, 
afin  de  chasser  la  majeure  partie  des  gaz  dissous  dans  le 
liquide;  quelques  copeaux  de  bois  pr^par^s  et  lavfe  avec 
le  plus  grand  soin  ont  ^t^  alors  iutroduits  dans  le  ballon 
dont  le  col  a  H6  ensuite  efiil^;  aprte  une  nouvelle  ebulli- 
tion de  Teau ,  le  ballon  a  ^t^  scell^  k  la  lampe  et  abandonn^ 
k  lui-meme  pendant  200  jours. 

Au  bout  dece  temps,  j*ai  ouvert  le  ballon,  filtr^  I'eau 
qui  s*y  trouvait  et  dos^  le  cuivre  que  celle-ci  renfermait : 
la  quantity  de  m^tal  dissoute  dans  le  liquide  £tait  de 
0«',0002  calcul^e  k  Tetat  de  sulfate  cristallis^. 

Dans  les  conditions  dans  lesquelles  je  me  suis  place,uQe 
petite  quantity  de  cuivre  a  done  ^te  enlev^e  au  bois  pre- 
pare. 

On  ne  doit,  toutefois,  pas  se  h^ter  de  conclure  de  ce 
fait,  que  cette  action  est  due  reellement  k  la  presence  de 
Teau  :  ici,  comme  dans  Texperience  prec^dente,  Tacide 
carbonique  apu  intervenir;  on  sait,  en  effet,  que  Teau, 
m£me  apr^  une  Ebullition  prolong^e ,  retient  obstinEmeot 
de  petites  quantit^s  de  gaz,  et  Ton  congoit  d*ailleurs,  que 
si  le  bois  n'est  pas  completement  saturE  de  cuivre,  si  un 
fragment  m£me  tr^s-minime  de  bois  Echappe  k  la  prepa- 
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ration,  il  puisse  lui-m^me  fournir  k  Teau  une  certaine 
quantity  d'acide  carboDique. 

Quoiqu*il  en  soil,  je  pense  qu'il  est  permis  de  coociure 
de  mes  exp^rieaces  que,  si  Teau  exerce  une  action  sur  le 
bois  pr^par^,  cette  action  est  d'une  lenteur  extreme. 


§  n. 


Le  bois  prepare,  ^tant  sujet  k  s*alt^rer  aussitdt  qu*il  ne 
renferme  plus  que  de  tr^s-minimes  quantit^s  de  cuivre, 
il  parait  probable  que  Ton  prolongera  sa  [dur^e  en  aug- 
mentant  la  quantity  de  m^tal  qui  se  fixe  sur  la  fibre 
ligneuse. 

Yoyons  si  Texperience  confirme  cette  supposition. 

La  m^thode  ordinaire  de  preparation  du  bois  ne  permet 
pas  de  r^soudre  la  question  :  lorsqu*on  plonge  du  bois  dans 
!es  solutions  de  sulfate  cuivrique,  la  proportion  de  m^tal 
qui  se  combine  avec  la  fibre  ligneuse  est  toujours  k  peu 
pr^s  constante  et  toujours  tr&s-petite. 

Ge  n'est  qu'en  employant  des  proc^des  sp^ciaux  qu*il 
est  possible  d*introduire  dans  la  mati^re  v^g^tale  des 
quantit^s  plus  grandes  de  cuivre. 

Les  moyens  suivants  m'ont  donnig  de  bons  r^ultats : 

l*"  Emploi  de  I'acetate  de  cuivre.  Les  divers  sels  de 
cuivre  ne  jouissent  pas  an  mSme  degr^  de  la  propriety  de 
se  fixer  sur  le  bois;  parmi  ceux  dont  j'ai  essay^  Temploi, 
Tac^tate  m^rite  une  mention  speciale. 

Yoici  quelles  sont  les  quantit^s  de  cuivre  que  j'ai 
trouv^s  dans  un  certain  nombre  de  copeaux  pr^par^s  au 
moyen  de  diiferentes  solutions  d'ac^tate  cuivrique.  Ces 
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quanti(4s  soat  calcnl^es  k  I'^Ul  de  Cu  SO4 


5H,0. 


gramme  bois  pr^par6  renferme 0,(M04 

—  -               -  0,0125 

—  -               —  0.0100 

—  -                 —  0,0170 

—  —                —  0.0166 


tandis  que  les  ^chantillons  prepares  k  Taide  du  sulfate 
de  cuivre  ne  contiennent  g^neralement  que  de  0^,006 
k  (K%007  de  sulfate  par  gramme  de  bois. 

2°  Chauffage  des  bois  prepares.  Lorsque,apr^s  avoir  re- 
tire les  copeaux  des  solutions  cuivriques  (sulfate,  ac6- 
tate,  etc.)  dans  lesquelles  ils  out  ^t^  plong^s,  on  les  expose 
k  faction  d'une  temperature  elev^e,  le  bois  absorbe  et 
retient,  sous  forme  de  combinaisons  insolubles,  une  quan- 
tity de  cuivre  un  peu  plus  grande  que  celle  que  le  proc^d^ 
ordinaire  de  preparation  permet  d'y  introduire. 

Le  tableau  suivant  donne  les  r^sultats  de  quelques  do- 
sages de  cuivre  effectues  sur  divers  copeaux  qui  ont  6i6 
chauffes  apr^s  leur  preparation  : 


Cuivre 
contenu  dam 

1  gr.  de  belt 
(calculea  Total 

Am 

Copeau  pr^par^  au 
chauffeli    .    .    . 

moyen  de  sulfate  de  cuivre  et 
65'  c. 

80 

GuSo4SHaO}. 

0l0075 

—         — 

~              -              —        100»  c. 

0,0090 

—         — 

-             -             -        i25«»  c. 

0,0114 

—         — 

—      de  lac^tate        —        100»  c. 

0,0931 

—         — 

-             -              —        ISO*  c. 

0,0240 

—         — 

—      de  la  m^thode  ordinaire.    .    . 

0,0073 
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S**  Emploi  de  substances  organiques.  Quelques  corps 
organiques  agissent  k  regard  des  sels  de  cuivre  comme  les 
mordants  relativement  aux  matieres  colorantes :  introduits 
dans  la  fibre  ligneuse,  ils  s'y  fixent  en  lui  permettant  d'ab- 
sorber  des  quantit^s  de  cuivre  parfois  tr^s-consid^rables. 
Je  me  borne  k  d^crire  les  experiences  que  j'ai  faites  au 
moyen  des  deux  substances  organiques  qui  m'ont  donn^ 
les  r^suitats  les  plus  remarquables,  Tindigo  et  le  cachou. 

a.  Indigo.  Un  copeau  de  bois  teint  en  bleu  tres-p&le  k 
I'aide  de  Tindigo  a  ^t^  ensuite  prepare  au  sulfate  de  cuivre. 
Ce  copeau  renfermait,  par  gramme,  0«',0093  de  cuivre 
(calculi  ^  re  tat  de  CuSOiSH^O),  c'est-Mire  un  peu  plus 
que  le  bois  prepare  de  la  mani^re  ordinaire. 

Un  second  essai  a  ^t^  fait  au  moyen  d'un  echantillon  de 
toile  de  colon  d'un  bleu  tres-intense  (bleu  de  cuve).  Get 
echantillon,  apr^s  avoir  6l&  soumis  Taction  d'une  solution 
de  sulfate  cuivrique,  lave,  etc.,  renfermait,  par  gramme, 
O*' ,00409  (CuSOi5H20),  tandis  que  la  toile  de  coton 
blanche  ne  fixe  gu^re  plus  de  0>%001  de  sulfate  par 
gramme. 

J'ai  fait  une  derniere  experience  sur  ce  sujet  en  prepa- 
rant  au  moyen  de  sulfate  de  cuivre  un  echantillon  de  toile 
de  coton  imprimee.  Ce  tissu  presentait  un  fond  bleu  d'in- 
digo  parseme  de  pois  blancs.  Apr^s  sa  preparation,  rechan- 
tillon  a  eie  decoupe  avec  soin,  et  Ton  a  rassembie  les 
pois  blancs  d'une  part,  et  le  fond  bleu  d'autre  part^  afin 
de  pouvoir  doser  separement  le  cuivre  contenu  dans  la 
partie  blanche  et  dans  la  partie  bleue  du  tissu. 

Yo'ci  les  resultats  des  dosages  de  cuivre  : 

Suirata. 

i  gramme  de  tissu  (partie  blanche)  renfermait 0,00096 

4  gramme  de  tissu  (partie  blcue;  —        0,0i300 
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6.  Cachou.  Lorsqu'on  melange  une  decoction  de  cachou 
avec  une  solution  de  sulfate  oa  d'ac^tate  cuivrique,  on 
obtient,  apres  filtration,  une  liqueur  qui  peut  serTir  i  la 
preparation  du  bois  et  qui  permet  de  fixer  sur  la  matiere 
ligneuse  une  quantity  considerable  de  cuivre. 

Yoici  les  r^sultats  de  quelques  dosages  de  cuivre  effec- 
tu^s  sur  des  copeaux  pr^par^s  au  moyen  du  cacbou  : 


i  gramme  copeaux  pr^par6s  au  moyen  du  cachou  renfenne. 


Cuivre 
calcale  u  TeUt 

CuSo4+5H.O 


0Mg9 
0,0i35 
0,0140 
0,0390 
0,0460 
0,0145 


Gontrairement  k  ce  qu*on  pourrait  supposer,  Temploi 
du  cachou  dans  la  preparation  du  bois  ne  pr^sente  gudre 
d'importance  pratique ;  n^cessitant  Tintervention  de  Toxy- 
g^ne  atmosph^rique,  Taction  du  cachou  est  limit^e  k  la 
surface  du  bois ;  des  copeaux  dont  r^paisseur  est  faible  et 
la  surface  considerable,  peuvent  absorber  une  grande 
quantite  de  cuivre,  tandis  que  des  pieces  de  bois  d'un 
certain  equarrissage  n'en  fixent  que  des  proportions  rela- 
tivement  minimes. 

4""  Emploi  des  sets  de  cuprammonium.  L'emploi  des 
sels  cuprammoniques  permet  d'introduire  facilement  une 
grande  quantity  de  cuivre  dans  le  bois. 
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Pour  s'en  assurer,  on  peut  ajouter  k  une  solution 
aqueuse  de  sulfate  de  cuivre  une  quantity  d*ammoniaque 
caustique  ou  de  carbonate  d'ammoniaque  suffisante  pour 
redissoudre  le  pr^cipit^  qui  s'est  form^  d'abord  et  doser 
le  m^tal  contenu  dans  uu  copeau  de  bois  qui  a  €i6  plonge 
pendant  quelque  temps  dans  cette  liqueur. 

Un  grand  nombre  de  dosages  que  j'ai  effectu^s  sur  des 
6chantiiIons  ainsi  prepares  m'ont  donn6  constamment  de 
bons  r^sultats. 

Voici  quelques-uns  des  nombres  que  j'ai  obtenus : 


i  gnmme  de  boi«  prtfpti^  au  rnoyen  du  ralfote  de  cnlrre  ammoalaeal  rent 

• 

CttiTre 

ealca]< 

tons  forme  de 

GaSo4.SH,0. 

0,(M66 
0,02S0 
0.0330 
0,0230 
0,0423 
0,0500 
0,0K80 
0,0730 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  il  est  done  possible  de 
fixer,  par  divers  moyens,  une  notable  proportion  de  cuivre 
sur  la  fibre  ligneuse. 

II  reste  k  examiner  quelle  influence  cette  grande  quan- 
tity de  metal  introduite  dans  le  bois  pr^par^  exerce  sur 
la  dur^e  de  celui-ci. 
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Afin  de  voir  si  le  bois  fortement  impr^n^  de  cuivre 
r^iste  k  la  pourriture  plus  longtempsque  le  bois  pr^par^  par 
les  moyens  ordinaires,  j'enterre  cdte  k  cdte  1**  Ud  copeaa 
QOD  pr^par^  (A);  ^  un  copeau  au  sulfate  de  cuivre  (B); 
S""  un  autre  k  Tac^tate  (C) ;  i""  un  quatri^me  au  cachou  (D) ; 
b"*  un  copeau  pr^par^  au  sulfate  et  chauff^  (E) ;  G""  un  copeau 
pr^par^  k  I'ac^tate  et  chauffi^  (F);  et  enfin  T  un  dernier 
copeau  pr^par^  au  moyen  de  Tammoniaque  (G). 

F^e  tableau  suivant  fait  connatlre  les  r^sultats  obtenus  : 


A.  Bois  non  pr^par^ 

B.  Boispr^par^  au  sulfate  cuivrique  (pre- 

paration ordinaire )  .    . 

C.  —  k  Tac^tate  de  cuivre .    .    . 

D.  —  au  moyen  du  sulfate  de 

cuivre  et  du  cachou  .    . 

E.  —  au   sulfate  de  cuivre  et 

chauff6  apr^s  pr^paraf*. 

F.  —  a   Tac^tate   de  cuivre  et 

chauffid  apr^s  pr^parat**. 

G.  —  au  moyen  de  sulfate  de 

cuivre  ammoniacal   .    . 


1  gr.  de  boil 

renferiB* : 

(CuS04+5Ht0) 


a!booo2 


0,00730 
0;OiOOO 

0,01300 

0,OiOOO 

0,02300 

0,01660 


U  boU 

eomplAaiiMot 

*a  boot  dfl : 


30  jours. 

67  — 

95  - 

420  - 

80  — 

460  - 

430  — 


Les  nombreuses  experiences  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet 
ont  toujours  conGrm^  les  r^sultats  indiqu^s  dans  le  tableau 
ci-dessus.  Quelques-uns  de  ces  essais  ne  sont  pas  terminus 
en  ce  moment :  des  copeaux  renfermant  0^,073  de  sulfate 
et  qui  se  trouvent  sous  terre  depuis  plus  de  900  jours, 
sont  encore  actuellement  dans  un  ^tat  de  parfaite  conser-^ 
vation  qui  me  fait  esp^rer  une  trte-longue  durfe. 
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On  voit  qu'il  r^sulte  de  mes  experiences  qu*en  augroen- 
tant  la  quantity  de  cuivre  fix^e  sur  le  bois,  on  prolonge  la 
dur^e  de  celui-ci. 

Parmi  les  diverses  m^thodes  de  preparation  que  je  viens 
de  passer  en  revue,  une  seule  me  paratt  susceptible  d^Stre 
appiiqu^e  avec  avantage  dans  Tindustrie ;  le  prix  eiev^  de 
Tac^tate  cuivrique  et  de  Tindigo  doit  faire  rejeter,  sans 
aucun  doute,  I'emploi  de  ces  corps;  le  cbauffage  des  bois 
inject^s  de  sulfate  de  cuivre  ne  donne  que  des  r^suitats 
d'une  valeur  contestable  (i)  et  Temploi  du  cachou  n'est 
possible  que  dans  des  cas  tr^s-limites.  Les  sels  de  cupram- 
monium,  au  con  traire,  pen  vent  Stre  employes  dans  la 
g^neralite  des  cas  et  la  minime  augmentation  de  d^penses 
resultant  de  leur  application  k  la  conservation  du  bois  sera 
largement  compens^e  par  la  longue  dur^e  assur^e  k 
celui-ci. 


La  classe  s'est  occup^e,  en  comite  secret,  de  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  pr^sentes  ill  la  derniere  stance, 
et  a  adopte  quelques  candidatures  nouvelles. 


(i)  L^action  de  la  chaleur  communique  au  bois  impregn^  de  sulfate 
cuivrique  une  coloration  rose  d'autant  plus  intense  que  le  chauffage  s*est 
effectu^  k  une  temperature  plus  elev^e.  Cette  circonstance,  jointe  ^  la 
destruction  relativement  facile  du  bois  ainsi  traits,  meporte  k  croire  que 
Taction  de  la  chaleur  fait  eprouver  au  bois  sulfote  un  commencement 
d*alteration,  soit  ^  cause  de  Tacidit^  du  sel,  soit  pour  toute  autre  raison. 
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CLASSE  DES   LETTRES 


Seance  du  9  novembre  187 i, 

M.  R.  Chalon  ,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  ViVi.  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  Ga- 
chard,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus^  M.-N.-J. 
Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove, 
Tbonissen,  Th.  Juste,  le  baron  G.  Guillaume,  F.  N^ve, 
Alph.  Wauters,  £m.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le 
Roy,  £m.  de  Borcbgrave,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  Aug.  Scbeler,  Alpb.  Rivier,  associes; 
F.  Loise,  G.  Rolin-Jaequemyns ,  Stan.  Bormans,corre«/>on- 
dants, 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  demande  k  la  classe  de 
vouloir  bien  lui  soumettre  une  lisle  de  quatorze  noms  pour 
le  cboix  des  sept  membres  appel^s  k  juger  la  cinqui^me 
p^riode  du  concours  quinquennal  de  litteralure  flamande, 
concours  dont  le  terme  fatal  expire  le  31  d^cembre  pro- 
chain. 
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Cette  liste,  dont  la  classe  s^est  occup^e  en  comit^  secret, 
sera  communiqu^e  k  M.  le  Minislre. 

—  Le  mSme  haut  fonctionnaire  adresse,  pour  la  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie^  deux  exemplaires  des  Actes  de  la 
Conference  de  Bruxelles ,  1874  ( in-4**),  el  la  3*  livraison  de 
la  3®  s6rie  (Gast-Gebrek)  du  Woordenboek  der  Neder- 
landsche  Taal,  public  par  Cosijn  et  Yerwijs,  gr.-in-8°&  2 
colonnes. 

M.  AIphoDse  Wauters  fait  hommage  du  premier  exem- 
plaire  du  tome  IV  (ann^es  1226-1250)  de  la  Table  chrono- 
logique  des  chartes  et  diplomes  imprimes  concernant 
Vhisioire  de  la  Belgique,  1  vol.  in-4%  publi^e  comme  suite 
k  la  collection  des  cbroniques  de  la  Commission  royale 
d*histoire. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  pr^sente,  au  nom  de 
M.SchelerJe  premier  exemplaire  de  TouvrageiLt  Rou^ 
mans  de  Berte  aus  grans  pieSy  par  Adenes  li  RoiSy  public 
dans  la  collection  academique  des  oeuvres  des  grands  ^cri- 
vains  du  pays. 

M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  fait  hommage 
d*un  exemplaire  de  sa  brochure  imprim^e^portant  pour 
titre  :  Nederlandsch  contra  Westvlaamsche  taal-particu^ 
laristerij :  in-8**. 

M.  B.  Van  Hollebeke  oiTre  un  exemplaire  du  recueil 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de :  Morceaux  choisis 
de  poetes  beiges,  1  vol.  in-8°. 

La  classe  vote  des  remerciments  aux  auteurs  de  ces 
differents  dons. 

—  L'Ecole  nationale  des  chartes,  et  M.  Emile  Egger, 
associ^,  k  Paris,  la  mairie  de  la  ville  d'Amiens,  la  Soci^t6 


(  614  ) 

d'histoire  el  d'arch^ologie  de  Cbilons-sur-SadDe,  H.  Tail- 
liar,  i  Douaif  M.  Farr,  associ^i  Londres,  la  Soci^t^  nomis- 
matiquede  Londres^remercient  pour  Tenvoi  des  dernieres 
publications  acad^miques. 

—  La  commissioD  imp^riale  arch^ologique  de  Saint- 
Petersbourg,  rinstitut  pour  T^lude  des  Indes  oeerlaodaises 
k  La  Haye,  et  Tlnstitut  historique  et  g^ographique  du 
Br^sil  adressent  leurs  derniers  travaux. 


RAPPORTS. 


MM.  Faider  et  De  Decker  expriment  verbalement  leur 
avis  sur  la  notice  pr^sent^e  par  M.  X.  Heuschling  lors  de 
la  derni^re  s^Dce ,  et  portant  pour  litre :  La  statistique 
internationalef  son  origine  et  ses  progres. 

Conform^ment  k  ropiuion  de  ses  deux  commissaires, 
la  classe  vote  des  remercImenCs  k  M.  Heuschling  pour  sa 
communication ,  qui  sera  d^pos^e  aux  archives. 


Les  ecoles  et  Valphabet  des  Tamouls ,  notice  par  M.  Phi- 
lippe Van  der  Haeghen. 

c  II  y  a  bientdt  vingt  ans  qu'une  instructive  notice  de 
M.  Philippe  Van  der  Haeghen,  Sur  C etude  du  Tamoul,  a  6ii 
ins^r^e  dans  nos  Bulletins  (!'*  s^rie,  tome  XXII,  1856). 
Un  peu  plus  tard ,  sur  le  rapport  favorable  de  notre  con- 
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frere  feu  G.  Arendt  {Bulletins,  ibid., tome XXIII,  1857), 
le  m£me  ^crivain  a  mis  au  jour  le  texte  de  cent  proverbes 
tamouls,  soigneusement  compares  aux  proverbes  d'une  foule 
de  peuples  (Maximes  populaires  de  I'Inde  meridionale. 
Paris  —  Leipzig,  1858,  40 pages  gr.  in-8"). 

Cest  k  la  m£me  langue  de  I'Inde  que  se  rapporte  le 
court  essai  que  M.  Philippe  Van  der  Haegben  vient  de 
nous  presenter  sous  le  titre  :  Les  ecoles  et  Valphabet  des 
Tamouls  (MS.  de  17  pages  in-8°  et  5  pages  de  notes).  Charge 
par  la  classe  d*examiner  cette  nouvelle  notice ,  je  com- 
mence par  signaler  Tint^r^l  tout  special  qu'elle  renferme. 

L'auteur  debute  par  une  esquisse  de  Tinstruction  pri- 
maire  donn^e  aux  populations  m^ridionales  de  I'Inde 
dont  le  Tamoul  est  la  langue  maternelle ;  il  montre  le  rdle 
de  rinstituteur  dans  cbaque  village,  Fadmission  d'un  grand 
nombre  d'enfants  de  plusieurs  castes,  i  I'exclusion  des 
classes  d^grad^es,  aux  lemons  deT^coIe  ;  il  dit  comment 
Tenseignement  de  Talphabet  se  fait  k  la  fois  par  un  exer- 
cice  vocal  assez  long,et  par  Tapprentissage  de  T^criture 
qui  consiste  a  tracer  des  caract^res  sur  les  olles  ou  longues 
feuilles  de  palmier.  On  a  dans  cette  introduction  le  r^sum6 
de  donn^es  assez  gen^ralement  connues. 

De  cette  peinture  de  T^cole  populaire ,  M.  Van  der  Hae- 
gben passe  k  la  description  des  ^l^ments  de  Talphabet  du 
Tamoul,  qui  est  la  plus  importante  des  langues  du  sud  de 
rinde,  appelees  dravidiennes  comme  appartenant  aux 
peuples  nomm^  collectivement  Dravidas,  mais  que  la 
science  a  rattach^es  nagu^re  au  groupe  si  ^tendu  des 
idiomes  touraniens. 

Quelle  que  soit  Tantiquit^  du  s^jour  de  ces  populations 
dans  le  midi  de  la  P^ninsule,il  paralt  incontestable  qu'elles 
ont  dd  leur  culture  intellectuelle  aux  conqu^rants  de  race 
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aryenne,  fondateurs des  grands  £tatsdu  Nord  et  du  milieu 
de  rinde.  Les,  monuments  principaux  retrouv^  jusqu'id 
en  Tamoul  et  dans  les  autres  langues  cong6n6res  con- 
firment  cette  donn^e ;  on  ne  placerait  pas  leur  composition 
avant  le  milieu  de  notre  moyen  Age :  c*est  au  IX*  si&cle 
que  Tirouvallaver,  de  divin  Paria  »,  a  produit  ses  oeuvres 
fort  vant6es  (  voir  Lassen ,  Indische  Alterthumskunde ^ 
tome  IV,  1861,  pp.  237-239  et  pp.  798-799).  II  demeure 
tout  a  fait  incertain  si  des  monuments  de  ce  genre  nous 
r^v6leront  quelque  jour  des  traditions  importantes  pour 
rhistoire  primitive  dn  continent  asiatique,  sup^rieures  en 
Sige  k  celles  qui  sont  consignees  dans  les  livres  des  Aryas. 
Jusque-1&  on  ne  pent  Clever  de  doute  sur  Tinfi^riorit^  de 
la  litt^rature  des  langues  dravidiennes  compart  k  celle 
des  temps  florissants  deTInde  brabmanique  et  bouddbique. 
Ces  langues  m^ridionales  ont  droit  k  £tre  ^tudi^s  de 
nouveau  au  point  de  vue  de  la  grammaire  et  k  celui  de 
Tetbnographie ;  leur  connaissance  n'est  pas  non  plus  sans 
utility  politique  et  commerciale  pour  les  nations  qui  ont 
des  comptoirs  sur  la  c6te  de  Coromandel ;  elle  n*a  gu^re 
1^  moins  d'importance  que  celle  de  Thindoustani  dans  le 
Nord.  MaiSfde  fait,  elles  ne  sont  pas  comprises  dans  le 
cercle  des  Etudes  indiennes  qui  ont  re^u  tant  d'extension 
dans  Fenseignement  public  en  Angleterre  et  surtout  en 
Allemagne. 

Yoici  maintenant  le  plan  de  la  nouvelle  ^tude  de  M.  Ph. 
Van  der  Haeghen  sur  Talphabet  des  Tamouls.  Quand  il  a 
^num^r^  tons  les  signes  de  cet  alphabet,  partag^  en 
voyelles  (au  nombre  de  douze)  et  en  consonnes  (au  nombre 
de  dix-huit),il  n'en  determine  pas  la  valeur  phon^tique; 
ce  n'est  pas  assez  de  distinguer  les  dix-huit  consonnes  en 
fortes,  douces  et  moyennes.,  sans  plus  d'explication.  II 
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n'indiqueaucune  transcription  dechaque  lettre ,  comme  on 
lefaitg^n^ralement  aujourd'hui  poarmieux  pr^ciser  leslois 
de  Teuphonie  dans  I'analyse  scientifiqae  de  la  plupart  des 
langues.  II  n'est  pas  ais^  de  donner  un  Equivalent  k  toutes 
les  articulations  de  Talphabet  tamoul ,  et  Ton  regarderait 
comme  d'un  emploi  difficile  la  transcription  de  textes  Eten- 
dus.  Au  moins  serait-il  bon  de  pratiquer  une  transliteration 
conventionnelle,  comme  Tout  fait  les  auleurs  de  plu- 
sieurs  trait^s  de  grammaire  tamoule :  ainsi  Ta  entendu  le 
D'  Gh.  Graul  dans  Tesquisse  grammaticale  qu*il  a  publi^e 
en  anglais  au  tome  II  de  sa  Bibliotheca  tamulica  (Leipzig, 
1885). 

M.  Van  der  Haeghen  aborde  directement  une  compa- 
raison  de  Talphabet  tamoul  avec  Talphabet  Sanscrit^  mais 
sans  avoir  d^fini ,  au  pr6alable ,  la  valeur  de  chaque  lettre 
du  premier.  En  se  servant  constamment  du  caract^re 
original  de  chacune  des  deux  langties,  il  procEde  k  des 
rapprochements  de  signes  et  de  mots  dont  plusieurs  sont 
dignes  d'attention.  II  montre  combien  de  fois  une  seule 
consonne  tamoule  est  employee,  dans  TEcrituredeslivres, 
comme  T^quivalent  de  plusieurs  consonnes  sanscrites ; 
en  maniere  d'exemples ,  il  met  en  regard  du  mot  tamoul 
le  mot  Sanscrit  que  des  Ecrivains  du  Midi  ont  fait  passer 
dans  leur  langue  nationale.  Cependant  la  demonstration 
ne  nous  semble  pas  explicite  de  tout  point. 

L'essai  de  M.  Van  der  Haeghen  aurait  plus  de  port^, 
sll s'Etait  tenu, dans  le  parall^le  des  deux  alphabets,  k  la 
classification  des  lettres  indiennes  qui  a  passE  dans  tous 
les  trait^s  de  grammaire  comparative.  Sans  parlerdu  grand 
ouvrage  de  Frani^is  Bopp  qui  est  consul tE  comme  un 
chef-d'oeuvre  d'analyse  dans  toute  Etude  de  haute  philo- 
logie,  rappelons  que,  dte  I'annEe  1828,  EugEne  Burnouf 
2"*  s6rie,  tome  XXXVIII.  iO 
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s*est  appliqu^  au  m^cue  sujet  dans  sa  premiere  lettre  sar 
Talphabet  tamoul  (Nouveau  Journal  asialique^  tome  F, 
avril  1828,  pp.  259  i  290).  Comme  I'a  dAment  constat^ 
rindianiste  fran^ais,  le  Tamoul  a  des  sons  etrangers  k  la 
langue  des  Brahmanes :  il  a  un  alphabet  qui  loi  est  propre, 
si  Ton  en  consid^re  les  divers  6l^ments ;  ii  a  conserve  des 
signes  particuliers  pour  certaines  voyelles  et  poor  cer- 
taines  articulations.  Mais, dans  Tnsage  litt^raire,  ii  s*est  p\\i 
ii  la  transcription  du  Sanscrit  par  des  Equivalents,  et  sans 
doute  la  forme  de  ses  lettres  s'est  modifi^e  des  lors  k  limi- 
tation du  DEvanagari  ou  d*un  ancien  alphabet  indien  (1). 
Faute  de  signes  particuliers^  le  Tamoul  n'a  pu  repr^nter 
deux  classes  de  consonnes,  les  douces  et  les  aspir^, 
auxquelies  il  a  d'ordinaire  sublituE  les  fortes:  cette  diffe- 
rence essentielle  par  rapport  k  une  Venture  alphab^tiqoe 
plus  perfectionnEe  a  dijk  etE  not^e  par  Eugene  Burnouf 
dans  un  tableau  synoptique  (Ibid. ,  p.  270). 

M.  Van  der  Haeghen  nous  dit  qu'il  a  recueilli  beaucoup 
d*observations  dans  la  lecture  de  man uscrits  tamouisril 
les  mettra  sans  doute  pleinement  k  profit  s'il  reprend  avec 
plus  de  rigueur  la  comparaison  des  deux  alphabets,  et  il 
sera  k  m6me  de  procEder  plus  sArement  ensuite  k  la  com- 


(1)  Quant  k  rempmnt  de  pliisieurs  signes  alpliab^tiqaes  par  les  Taraoak 
4  des  sysUmes  d*^eriture  indienne,  on  en  aura  la  claire  d^onstration 
dans  le  grand  m^moire  de  M.  Francois  Lenormant  dont  la  publication  est 
commence  sous  le  titre  d^Essai  9ur  la  propagation  de  C alphabet  pM- 
ntcten  dans  Canden  monde.  L*alpliabet  dravidien  y  est  rattach^  ainsique 
les  alphabets  de  Tlnde  ciyillsee,  par  rinterm^iaire  du  Magftdhi,  aa 
tronc  indo-homerite.  Des  planches  ins^r^  dans  le  corps  de  Touvrage 
rendront  compte  de  cette  derivation  qui  n*est  indiquee  jusquMci  que  dans 
une  sorte  de  tableau  gdn^alogique  annexe  k  Tintroduction  (tome  I**, 
part. !'«,  Paris,  Maisonneuve,  1872,  page  112  et  table  VI). 
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paraison  des  vocables  pour  distiDguer  les  mots  d'origine 
dravidienne  des  mots  emprunt^s  k  une  autre  famille  de 
laogues.  En  alteudant  que  Tauteur  juge  bon  de  completer 
et  de  perfectionner  son  travail ,  nous  proposons  &  la  classe 
d'adresser  des  remercimenls  k  M.  Van  der  Haeghen  pour 
sa  communication,  et  de  deposer  son  manuscrit  aux 
archives.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  Compendium  InstUutionum  de  Nicolas  de  Bruxelles  ; 
notice  par  M.  Alphonse  Rivier,  associ£  de  T Academic. 


I. 


L*an  1515  est  une  date  memorable  dans  les  annates  de 
rimprimeur  Thierry  Martens,  dans  celles  de  I'ancienne 
University  de  Lonvain ,  et  dans  les  fastes  de  la  science 
beige. 

En  cette  ann^e,  deux  petits  livres  sorlirentde  ToiBcine 
c^lebre  qui  r^pandait  alors  tant  de  vie  et  de  lumiere  sur 
les  Pays-Has  et  sur  TEurope. 

L*un  ^tait  VOraison  de  Martin  van  Dorp  in  laudem 
omnium  artium,  oil  les  jurisconsultes  de  Rome  sont  com- 
bl^  de  louanges  enlhousiastes  et  oti  le  jeune  et  ardent 
humanisle,  invoquant  les  lois  romaines,  s*ecrie  :  c  0  lois 


(  620  ) 

ven6rables  en  toute  pi^te,  lois  sacr^es,  lois  augustes,  lois 
divines,  qui  versez  sur  nous  de  votre  pleine  come  d'abon- 
dance  tant  de  biens  et  tant  de  ricbesses,  guides  de  notre 
vie,  gardienne  des  arts  lib^raux!  » 

L*autre  petit  livre,  qui  ^tait  muni  d*une  ^p!tre  de  VMi* 
teur  et  fut  tir^  k  mille  eiemplaires  (1),  s'adressait  direc- 
tement  aux  ^tudiants  en  droit.  II  contenait  les  le^ns 
^lementaires  de  Mattre  Nicolas  de  Bruxelles,  professeur 
d'lnstitutes,  lequel  jouissait  ^  Louvain  d'une  haute  estime 
et  d*une  popularity  de  bon  aloi. 

C^tait  la  premiere  fois  que  Martens  prStait  le  concours 
de  son  art  k  la  science  juridique  (2),  et  c'est  Ik  sans  doute 
ce  qui  a  d^termin^  Texcellent  imprimeur  k  prendre  lui- 
m^me  la  plume  pour  inaugurer  ce  nouveau  champ  d*action 
par  un  manifeste  k  ses  lecteurs.  Le  champ  ne  fut  peut-Stre 
pas  aussi  fecond  que  Martens  Tavait  esp^r£,  car  il  n*a 
public  que  trois  autres  ouvrages  de  droit  proprement  dit, 
savoir  :  en  1515,  les  Ilbistraliones  ad  Inslitutiones  du 
canoniste  Robert  van  dc  Poel  [De  Lacu)^  qui  £tait  mort 
en  1483  (3);  en  1516,  les  c^l^bres  Topiques  d'Everardi; 
enfin,  en  1517,  r£pitom4  Summae  Legum  d'^Egidius  (4). 
La  m^me  ann^e,  et  par  les  soins  du  m£me  iEgidius,  Mar- 


(1)  ipttre  aux  adolescents,  ci-apres.  Yak  Iseghem,  Biographie  de 
Thierry  Martens,  p.  99. 

(2)  Je  oe  compte  pas  le  trail^  De  praecellentia  potestatis  imperato- 
ria0  (1502)  de  Jacques  de  Middblbourg  ,  qui  est  poUUque,  bistorique, 
philosopbique ,  etc. 

(3)  Van  Iseghem  ,  258. 

(4)  Lebiographe  de  Pierre  Gillis,  M.  Britz,  a  singuli^rement  mal  com- 
pris  la  nature  de  celte  publication ,  et  ce  n'est  pas  sa  seule  meprise. 
Messager  des  sciences  et  des  arts,  1864,  pp.  196-198;  Memoires  cou- 
ronn4s  de  VAcaMmie,  coll.  in-4<»,  t.  XX,  p.  60. 
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tens  publiait  VUtopie^  et  d^s  lors  ses  presses  n'ont  plus 
rien  fail  pour  la  jurisprudence  (5). 


II. 


L'exemplaire  quej'ai  sous  les  yeux,  petit  iD-4°de  cin- 
quante  feuillets  non  num^rot^s  (6)  ^  a  et^  parfaitement 
d^cril  par  M.  Van  Iseghem  (7).  Le  titre  porte  :  Compendium 
quatuor  librorum  instUulionum  secundum  ordtnem  rubri- 
carum  cum  inibi  contentorum  summaria  declarations  et 
terminorum  expositione  iuris  candidatis  iuvenibus  imprimis 
conducibile.  Per  egregium  virum  Magistrum  Nicolaum  de 
Bruxella  artium  liberalium  legumque  doctorem  voce  sola 
dictatum  ad  utilitatem  nobilium  primum  :  deinde  ceterorum 
juris  studiosorum  Lovaniensium  editum. 

Cum  gratia  etprivilegio  prostat  venalis  Lovanii  e  regione 
scole  juris  civilis  in  Edibus  Theodorici  Martini  Alostensis 
qui  typis  tornatissimis  excussit.  —  Ija  (in,  avant  la  liste  des 
rubriqueset  Terrata,  est  marquee  par  ces  lignes:  Absolu- 
turn  est  hoc  utilissimum  in  legales  instituliones  compendium 
compositum  a  prestantissimo  artium  ac  legum  doctore 
Magistro  Nicolao  Bruxellensi.  Et  a  Theoderico  Martino 
Alostensi  castigate  formis  excusum  Lovanii  Anno  a  Natali 


(5)  Je  ne  sais  sMl  faut  ratlacher  au  droit  la  Leclura  solemnis  de  Jeak 
Thibbbt  CD  rbonneur  du  cardinal  Goilladmb  de  CsoT^de  1520,  meDtioim^e 
par  M.  Van  Isegiem,  p.  514.  Je  n'ai  pu  voir  ce  livre. 

(6)  Je  dois  la  communication  de  ce  pr^ieux  petit  volume  ^  la  liberality 
du  propri^taire ,  H.  les^naieur  Vergauwer,  et  ^  Pobligeaule  entremise  de 
M.  Van  der  Haegher.  QuMl  me  soit  permis  d'exprimer  ici  ma  reconnaisance 
^  ces  deux  ^minents  bibliophiles. 

(7)  Biographie  de  Thierry  Martens,  pp.  238-240. 
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Christiana  decimo  tercio  supra  sesquimillesifnum  terda 
Idus  Octobres.  Deo  gratias. 

Deux  pieces  de  vers  de  Nicolas  Carolas  de  Gand  sont 
ins^r^es.  Tune  tout  de  suite  apr^s  le  titre,  Tautre  aprte 
r^pttre  de  Martens. 

Yoici  la  premiere : 

Nicolaus  Carolus  Gandavus  cupide  legum  iuventuli. 

Ne  iam  terque  quaierqne  lubeata  es 
Tu  legum  cupide  oohors  iuvente 
Cui :  quod  vix :  tamen  improbo  labore 
Sudore  :  excubiis  :  parabat  annus 
Quondam  tercius :  hoc  licebit  uno 
Totum  discere :  vel  citra  laborem. 
0  industria  magna  Nicolai 
Fecundum  ingenium :  benigna  Tirtas. 
Pairi  0  pagina  perdiseria  libri. 
Non  est  bic  labyrinthus  ille  Baldi. 
Ambagesve  dolenda  Bartbolina. 
Totus  lucidus :  integerque  lotus  : 
Tolus  pumice  perpolitus  equo : 
Quem  possint  quoque  poster!  nepotes 
Inter  oesareas  locare  cbartas. 

Voici  la  seconde ,  iterutn  cupide  legum  iuventuti  : 

Hue  ades  ad  calicem  legum  siiibunda  iuventus. 
Siccaque  spumanii  prolue  labra  mero 
Hie  scaturit  leto  non  pauper  gurgite  riyus 
Hec  bene  torquentem  oomprimet  unda  sitim. 
Nil  facit  equorea  ad  sincerum  limpha  palatum 
Lauia  quidem  salsas  lingua  perhorrel  aquas 
Pons  hie  a  magno  sacrarum  interprete  legum 
Limpidus  ingenli  est  traclus  ab  Oceano 
Ergo  age  plena  bauri  tam  puro  cibia  fonte 
Tota  bee  dulciculum  nam  sapit  unda  mernm. 
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Un  autre  Gantois,  Jean  Munter  (8),  a  mis  au  revers  du 
titre  six  distiques  suivis  de  quatre  vers  qui  rappellent  au 
lecteur  trois  preceptes  d'une  sagesse  immortelle : 

Inclita  Cesarei  qui  quaeris  dogmata  iuris 

Hoc  doctum  legito  candide  lector  opus. 

Quicquid  habeut :  legis  h!c :  sinuosa  Tolumina  Baldi 

Hie  tibi  lucidior  Justinianus  erit. 

En  legum  insignis  Nicolaus  doctor  id  offert  (9) 

Sp^le  tibi :  toto  dignus  in  orl)e  caui. 

Huic  (rogo)  die  grates  :  summique  precare  Tonantis 

Plura^tibi  scribens  donet  et  edat :  ope. 

Quis  sit  honor  legum :  iuris  veneranda  potestas 

Quanta  sit  baud  nescis  :  commoda  quotve  ferat 

Lex  tutrix  inopum :  viciorum  cauta  fugatrix 
Gustos  virtulis :  iusticieque  comes. 

Quod  quondam  foribus  sacris  vetuslas 
Inscribebal  Apollinis  comosi 
Triplex  eulogium  (fac  hoc  Apollo 
Jussit)  mente  revolve  amice  crebra. 

Nosce  te  ipsum  Ne  quid  oimis 

Sponsioni  non  desunt  incoromoda. 

Void  cnfin  Tepltre  de  Martens  (1 0) :  Theodoricus  Martinus 
Alostensis  iuris  studiosis  adolescentibus  salutem  D.  P. 

Aristoielis  summi  philosophici  in  topicis  sententia  est  adolescentes 
honesiissimi :  bonum  eo  divinius  meliusque  esse :  quo  communius  atque 
diffusius.  Hie  (sic)  certe  factum  esse  non  ambigo :  ut  optimus  pater  vester 
ac  preceptor  doclissimus  et  absolutissimus  Magister  Nicolaus  de  Bruxella 


(8)  Jbar  Murter,  du  Goll^e  du  Pore,  s*estoccup^  aussi  de  la  publica- 
tion des  Toplques  d'EvERARoi ,  dont  il  a  redig^  I'Index. 

(9)  En  et  id  sont  transpose  dans  Toriginal,  mais  il  jr  a  un  erratum  ^ 
la  fin  du  livre  II. 

(10)  M.  Van  Isegbeh  en  donne  une  traduction ,  pp.  130-151. 
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liberalium  artium  sancUssimaramque  legum  doctor  omni  profecio  laude 
nostra  maior  atque  excellentior :  cum  isagogicum  libellum  in  iustilutiones 
Jusiinianas  quo  ad  eas  primum  et  deinde  ad  totius  iuris  pnidentiam 
oplimo  ductus  consilio  faciliorem  pararel  aditnm  :  paucis  sed  eis  quidem 
nobilibus  booestisque  adolescentulis  consociis  Teslris  :  voce  lenus:  domi 
docendo  dictasset :  ardentiusque  ex  eis  nonnulii  tarn  diligenler  quam 
prudenter  ab  ore  legentis  recollegissent :  oblatumque  poslmodam  ipse 
preceptor  reoognovisset  probassetque  quinetiam  eorum  quosdam  ex  eo 
supra  quam  dici  queat  profecisse  conspiceret :  non  indignum  duxit :  ut 
Doslro  artificio  ad  omnium  vestrum  communem  utilitatem:  in  mille  trans- 
fUndererelur  (sic)  exempla.  Ego  itaque  eodem  animo  ductus  ton  Gne  {sic) 
vestri  communis  boni  studiorumque  vestrorum  ratione  acceplum  ab 
eodem  preceptore  vestro  exemplar  artificio  impressorio  mulliplicavi : 
multiplicatum  quoque  primum  nostri  laboris  munusculum  in  vestro  studio 
atque  facultaie  vobis  offero.  Quodsi  non  ingratam  nobis  nostram  diligen- 
tiam  ex  hoc  opusculo  probayerimus:  plura  maioraque  eiusdem  in  ipsas 
instiiutiones  non  penitenda  opera  a  nobis  non  post  multos  menses  perci- 
pietis :  authore  duceque  Deo.  Qui  omni  operi  bono  ut  incboetur  procedat 
finiaturque  iaudabiliter  author  duxque  existit  in  quo  et  vos  valele 
felices.  Lovanii  ex  nostra  officina  formularia :  quinto  nonas  octobres 
Anno  a  salute  Christiana,  decimo  tercio  supra  millesimumquingentesimum. 

line  seconde  Edition  du  Compendium  a  ^t^  faite  en 
1552  i  Louvain  par  Servais  Van  Sassea ;  c'est  probable- 
ment  la  derni^re.  Je  ne  Tai  pas  vue. 


III. 


Molanus  (11),  Valere  Andr6  (1%  Paquot  (i5),  Britz  (14) 
donnent  quelques  renseignemenls  sur  les  faits  principaux 
de  la  vie  de  Nicolas  de  Bruxelles. 


(11)  Molanus  y  Hisloria  Lovaniensium ,  1. 1 ,  p.  5i2. 

(12)  Val6rb  And&£,  Fasti  Academici,  6dit.  1650,  pp.  180,  184. 

(13)  Paqdot,  t.  Vlll ,  pp.  511-313. 

(li)  Mimoires  couronnesde  VJcad^mie,  coll.  in-4«,  t.  XX,  p.  49. 
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Son  nom  de  faoiille  est  Heems.  II  est  n^  k  Bruxelles  (15), 
dans  la  paroisse  de  la  Ghapelle ,  si  du  moins  on  doit  inter- 
preter dans  ce  sens  le  nom  de  Nicolaus  de  Capella  qui  lui 
est  donn6  quelquefois.  Les  registres  de  la  faculty  dcs  Arts 
de  Louvain  allestent  qu'il  determina  aux  ^coles  des  Arts 
le  11  d^cembre  1483  (16)  et  qu*il  devint  bachelier 
en  1487  (17).  Le  29  mars  1488  il  fut  admis  k  la  licence 
lui  quarante-septi^me  sine  ordine  (18).  11  prit  le  bonnet 
le  26  avril  saivant  (19).  Je  le  vois  figurer  en  sa  quality  de 
mailre  6s  arts  dans  les  registres  de  la  Faculty  en  1489  (20) 
et  en  1495  (21).  Valere  Andr^  dit  qu'il  fut  re<;u  du  conseil 
de  rUniversite  pour  la  Faculty  Tan  1502  (22).  Je  n'ai  pas 
pu  verifier  cette  assertion. 

En  1503,  Nicolas  Heems  fpt  cr^^  docleur  en  droit 


(15)  Britz  le  dit  n^  4  Godlvelde,  pres  de  Dixmude,  et  cite  k  ce  propos 
Valere  ArorI  Or,  ce  u'est  pas  Nicolas  Heems,  mais  bien  ^rasmr  Heems 
(ti 558)  que  Valere  AnoRi  fait  naUre  h  Godtvelde  {Fasti,  edit,  de  1650, 
p.  168).  D^apres  les  Fasti  decanaies  (Biblioth^que  de  Bru&elles ,  fonds  Van 
Hulthem,  2^38),  £rasme  Hebm,  Castelensis ,  fut  le  neuvi^me  doyen  du 
College  des  Bacbeliers.  —  Jean  Heems,  docteur  ks  arts  et  en  m^decine, 
plusieurs  fois  recteur,  mort  en  1559  ou  1560,  etait  d%\rnientieres  (Mo- 
lanus.  1. 1 ,  p.  598;  Valere  AndrA  ,  Fasti,  ^dit.  de  1635,  pp.  33  et  suiv. 
et  149).  C*est  lui  qu'on  appelait  Jean  D'ARiERTiftREs  (Van  Iseghem,  Biogra- 
phie  de  Thierry  Martens,  p.  147). 

(16)  Registre  de  la  faculty  des  Arts,  aux  Arcbives  g^nerales  du  royaume 
(V),fol.  11.  iVico/atMdtf  Capella  logicus.  Voyez  cependant  »6ic/.,  fol  15, 
revers. 

(17)  /6td.,  fol.  46  et  47. 

(18)  Ihid.,  foL  58. 

(19)  Ibid.,  fol.  68,  revers.  Nicolaus  de  Capella,  alias  de  Bruxella.  — 
Un  Nicolaus  de  Bruxella  a  obtenu  la  birelte  en  1499.  Ibid.,  fol.  174  revers. 

(20)  Ibid,,  fol.  74,  revers. 

(21)  Ibid.,  fol  111,  revers. 

(22)  Pridie  kal.  septembr.  VALtRS  Knbitt ,  Fasti ,  p.  180  (1650). 
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civil;  en  1506  titulaire  de  la  chaire  d'Institutes  que  Ga- 
briel Van  der  Meere  de  Breda  (f  1529)  avail  occupte 
d^s  1493;  en  1520  titulaire  de  la  chaire  primaire  de 
Pandectes,  en  remplacement  du  pensionnaire  Jean  St6- 
phani  de  Nivelles,  mort  la  dite  ann^.  Lui-m£me  r^igna 
en  1530  et  mourut  Ie22juin  1532,  quelques  semaines 
avant  Nicolas  Everardi.  On  Tenterra  dans  T^glise  des  Aa- 
gustins ,  oji  Ton  voyait  encore  au  si^cle  suivanl,  sar  un 
vitrail,  son  portrait  et  ses  armes.  Son  successeur,  aux 
Institutes  d*abord,  puis  aux  Pandectes,  fut  Jean  de  Haes 
de  Tourcoing,  qui  est  mort  en  1548. 

Je  citeraiy  parmi  les  Olives  de  Heems,  Yiglius,  qui 
coromenQa  sous  lui  de  s*appliquer  k  T^lude  du  droit  (1524), 
et  Damhouder  (1527),  qu*il  avait  pris  chez  lui  et  auquel 
il  donnait  des  lemons  particuli^res  (23). 

Heeins  ne  paratt  pas  avoir  public  autre  chose  que  le 
Compendium.  On  pourrait  infi6rer  cependant  des  paroles 
de  Martens,  quit  avait  sur  le  metier  en  1513,  d'aulres 
ouvrages  plus  importants.  Yal^re  Andr^  lui  attribuait, 


(23)  GoETHALS  y  Lectures ,  t.  IV,  p  57. 

Damhouder,  Subhastationumcompendiosa  exegesis,  fol.  25  de r^ition 
de  1546 :  •  Dum  . ..  Lovanii  operam  iuri  navarem ,  ac  eximio  D.  doclori 
Nicolao  Heems  a  Bruxelia  lunc  in  humanis  agenli  cohabitarem:  conligit 
queDdam  clericum  sex  argeoteos  Scyphos  deaiiratos,  quos  necessiuie 
conslriclus  foeneratori  Lovaniensi  pignori  dederat,  aiioo  decurso ,  sorte 
el  usura  realiler  oblatis ,  repeiere ;  foeneraior  negavit  se  debere  boius- 
modi  realem  oblationem  accipere,  et  scyphos  veile  restituere,  quan- 
doquidem  sui  (ut  aiebat)  facti  esseni ,  per  aunuam  possessiooem,  quo  non 
luisset  pignus.  TaDdem  re  in  controversiani  juridicam  delala,  consilio 
eiusdeoi  D.  docioris  Nicolai  Heems  a  Bruxelia  succubuil  foenerator, 
utique  condemnalus,  et  dictorum  scyphorum  resUlutionis  et  expensarom, 
ciira  uUam  etiam  lemporis  illius  vel  auni  lapsi  consideratione.  »  — 
Cf.  Pratique  civile,  203, 7;  Refuge  et  garand  des  pupiUes,  10, 48. 
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dans  sa  premiere  Edition,  des  Responsa  sive  consilia  juris 
varia ,  et  disait  mdme  les  poss6der,  mais  ce  passage  est 
supprim^  dans  la  seconde  (24). 


IV. 


Comme  le  dit  Martens ,  le  Compendium  est  un  petit 
manuel  introductoire,  libellus  isagogicus.  Le  titre  porte 
qo^avant  de  le  livrer  k  la  publicity ,  mattre  Nicolas  Tadict^ 
de  vive  voix  k  des  6coliers  nobles.  Martens  precise  ce 
point.  Le  professeur  recevait  dans  sa  maison  un  petit 
nombre  de  jeunes  nobles,  auxquels  il  faisait  un  cours  &&- 
mentaire  particulier.  On  ponrrait  conclure  de  Texpression 
voce  sola  qu*il  parlait  d*abondance.  Quelques  ^l^ves  re- 
cueillirent  avec  soin  ses  paroles  et  lui  soumirent  leurs 
cahiers  qu*il  revit,  approuva  et  consentit  k  laisser  im- 
primer. 

Ce  cours  paralt  avoir  ^t^  ce  qu'aujourd'hui  Ton  appelle 
en  Allemagne  un  Privatissimum.  II  y  avait  d'ancienne 
date^i  Louvain  et  dans  d'autres  ^coles,  un  cours  som- 
maire  et  extraordinaire  portant  le  nom  de  Summaria 
Institutionum ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  question 
ici,  puisque  Heems  avait  la  Lecture  ordinaire  (25).  Le 
Privatissimum  des  nobles  £tait-il  dans  les  usages  de  la 
Faculty  de  Droit,  ^lait-il  plus  ou  moins  une  nouveaut^  ou 


(24)  Ce  que  n*a  pas  vu  M.  Britz  ,  MSmoire  couronn^ ,  pp.  49  et  69.  On 
lit  k  la  page  108  de  TMition  de  1635  de  VaUre  Andr^  :  •  Sunt  penes 
me,  eodem  aqctore,  responsa,  etc.  »  —  Val^rb  Audr^  confondait-il 
peut-Stre  ces  pr^tendus  consilia  de  Nicolas  Heevs  avec  ceox  de  Nicolas 

EVERAROI? 

(25)  Valere  Akdr^,  Fasti f  pp.  154-158;  Vernuljbos,  Acad,  Lovan., 
pp.  48-50  de  PMiUon  de  1667. 


'1 
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une  exception  ?  Je  o'ai  pu  acqu^rir  de  certitude  sur  ce 
point. 

Carolus  annonce,  comme  un  grand  progr^,  qiron 
pourra  desormais  apprendre  sans  peine  en  un  an  ce  qu'oo 
apprenait  jadis  en  trois  k  force  de  sueurs  et  de  veilles. 
On  sait  en  effet  que  c*£tait  le  temps  des  longues  6tudes  et 
des  Lectures  infinies.  Le  cours  ordinaire  d^Institulesdurait 
k  Lou  vain  trois  ans;  ailleurs  on  en  mettait  quatre,  cinq, 
six,  et  le  reste  etait  k  Tavenant.  Cest  qu'on  enseignait 
magistraliter  et  more  italicOy  cum  apparalu,  en  commen- 
tant  non-seulement  le  texte,  mais  aussi  et  surtout  la  glose 
et  la  glose  de  la  glose  (26).  Les  th^ologiens  faisaieot 
mieux  encore  :  s'il  faut  en  croire  £neas  Silvius,  un  c^- 
l^bre  docteur  de  Vienne  expliqua  pendant  vingt-deux  ans 
le  premier  chapitre  d'£saie,  sans  r^ussir  a  le  terminer  (27). 


V. 


Si  Ton  cherche  k  comparer  le  manuel  de  Heems  k 
d*autres  ouvrages  sur  les  Institutes  Merits  ou  employes  vers 
la  m^me  ^poque  et  dans  la  meme  contr^e,  c'est-jt-dire 
dans  la  partie  nord-ouest  de  I'Empire,  il  est  naturel  de 


(26)  Cramer,  Kleine  Schriften,  pp.  147-140;  Mother,  />*  Johannet 
Apell,  pp.  7  et  suiv.;  Stobbe,  Deutsche  Rechtsquellen ,  i.  II,  pp.  34  et 
suiv. 

(27)  Voyez  la  lettre  oil  ^ntks  Silyids  d^crit  de  maiD  de  roattre  la  Tille 
et  la  vie  de  Vienne  au  milieu  da  XV«  si^cle  :  «  Est  et  illic  hodie  Thomas 
Haselbach  non  incelebratus  Theologus,  quern  scribere  bistorias  non 
inutiles  aiunt,  cujus  ego  doclrinam  laudarem,  nisi  duas  et  viginti  aooos 
Esalae  primum  capitulum  legisset  neque  ad  hue  ad  calcem  venisset  • 
Page  71 S  de  Tuition  de  B^le  des  OEuvres  d'^N^AS  Silvics. 
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penser^  en  premiere  ligne,  anx  Enarrationes  de  Nicaise 
Vervoort  ou  van  Voerden  (28)  el  au  commentaire  d'Henri 
von  dem  Birnbaum ,  plus  connu  sous  les  noms  de  De  Piro 
ou  Brunonis  (29).  Mais  il  n'y  a  gu^re  de  ressemblance 
entre  le  Compendium,  qui  est  tr^s-succinct,  et  ces  trait^s, 
qui  sont  assez  d^taill^s  et,  par  les  nombreuses  citations 
qu'ils  renferment,  tout  k  fait  de  leur  si^cle.  Les  seuls 
points  de  contact  sont,  entre  Heems  et  Vervoort,  la  patrie 
brabanQonne;  entre  Heems  et  Birnbaum,  le  professorat 
de  Louvain  et  Finlention  didactique  locale,  car  Birnbaum 
aussi  a  compose  son  commentaire  k  I'Universit^  de  Louvain 
et  pour  cette  University. 

Je  ne  vois,  dans  les  limites  indiqu^es,  qu'un  seul  livre 
qui  paraisse  analogue  au  Compendium.  Cesi  le  Summa^ 


(28)  NicASins  a  Voerda,  de  Heyst-op-den-Berg,  primus  artium  k 
Louvain  eo  1459,  mort  ^  Cologne  en  1492.  —  Dans  son  bel  ouvrage  sur 
la  Liit&rature  populaire  du  droit  romain  et  du  droit  canon,  M.  db 
Stintzing,  qui  est  aussi  consclencieux  qu*^rudit,  d^lare  n^avoir  pas  vu 
les  deux  plus  anciennes  Editions  de  V Arbor  de  Vervoort.  La  Biblioth^que 
de  Bruxelles  possMe  un  bel  exemplaire  de  Tune  d*elles,  probablement 
de  la  premiere  :  Cologne,  Herman  Buogart  de  Ketwych,  1499.  En  tSte, 
r^plgramme  de  Br  art  ;  au  revers  du  litre,  la  petite  notice  sur  Pauteur  et 
les  vers  de  Lang.  Stbhbliii  n*est  pas  nomme.  On  lit  ^  la  fin:  Explicit  pre- 
sens  opusculum  per  quendam  fratrem  confessorem  ordinis  predtca- 
torum  conventus  Coloniensis  pro  Dei  laude  ad  sane  consulendum  in 
ca^ibus  periculosis.., 

(29)  La  vogue  du  commentaire  d*HEKRi  oe  Piro  a  dure  deux  sidles. 
Ecrit  entre  1428  et  1452,  on  le  r6imprimait  encore  en  1601.  Je  vois  dans 
un  exemplaire  de  la  Bibliotb^ue  de  Bruxelles  une  note  &  la  plume  dat^ 
de  1559  et  ainsi  conQue  :  Pater  metis  oHm  hoc  libro  usus  esL  M.  de 
Stintzing  (Pop,  Lit.,  p.  53)  cite  une  Mition  sans  lieu  ni  date  que  Hain 
n*a  pas  connue  et  dont  deux  exemplaires  sont  &  la  Biblioth^ue  de 
Bruxelles.  Une  note  manuscrite  de  La  Serna  Tatlribue  ^(Jean?)  de  West- 
phalie,  et  la  date  de  «  vers  1480.  o 
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rium  InstituHontim  anonyme,  que  Jean  Koelhoff  a  im- 
prim^  en  1482  (30).  Mais  je  ne  coonais  pas  personoelle- 
ment  ce  livre,  dont  les  dimensions  sont  ii  pea  prte  les 
mdmes  que  celles  du  Compendium  et  que  Denis  (31), 
Hain  (32)  et  Panzer  (33)  ont  cru  pouvoir  atlribuer  k 
Birnbaum.  S1I  doit  Hre  rattach^  k  Tenseignement  univer- 
sitaire,  il  tire  n6cessairement  son  origine,  oa  bien  d'un 
cours  de  Summaria  Institutionum^  ou  bien  d*un  cours 
particulier  du  mdme  genre  que  celui  de  Nicolas  de 
Bruxelles. 


VI. 


Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  con  tester  au  Compendium 
la  simplicity  et  la  clart^.  Carolus  et  Munter  ont  raisoo 
d'opposer  ces  qualit^s  essentielles  d'un  cours  ^l^meutaire 
aux  sinuosites^  aux  circuits^  aux  labyrinthes  des  commen- 
tateurs.  Le  langage  de  Heems  est  d^pourvu  d'art  et  d'^ld- 
gance,  il  est  mSme  loin  d'etre  pur.  Cependant  son  style 
est  plus  naturel  et  plus  limpide  que  celui  de  maint  Idgiste 
contemporain. 

A  cetle  6poque  ou,  seloo  Texpression  d'Hotman,  on 
faisait  abus  des  entassements  d'allegations  et  d'autoriies 


(30)  Stintzing,  ouv.  ciL,  pp.  31  el  suiv. 

(31)  M.  Denis,  Supplem.  p.  152,  n^  1118.  «  AutorHenricas  BranoDis 
alias  de  Piro  prof.  Lovanieosis  ex  cone.  Gonstaot.  notos  :  liquet  id  ex 
Proemio.  •  —  M.  db  Stirtzing  ne  volt  rien  dans  Pavant-propos  qui  an- 
noDce  qoe  Birnbaum  en  soil  Pauteur.  Bibrbauv  n*a  pas  non  plus  pris 
part  au  conclle  de  Gonslance.  Voy.  Stintxing,  pp.  52,  53,  56.  Deris  se 
rit^e  aux  Specimina  de  Nterop. 

(32)  Hair,  Repertorium,  t  1,  p.  559,  n«  4016. 

(33)  Parzeb,  Annales  lypotfraphici,  1. 1,  p.  290,  n«  100. 
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chafoureeSf  Heems  ne  cite  aucun  nom,  mais  se  borne  k 
indiquer  les  sources  mSme,  et  si  parfois  il  invoque  la 
glose,  ce  D*est  pas  pour  corroborer  ce  quil  dit,  mais  pour 
se  dispenser  d*en  dire  davanlage. 

II  lui  arrive  aussi,  raais  rarement,  de  rapprocherdu  droit 
civil  et  canon  le  statut  ou  la  couturae.  II  ne  craint  pas  les 
actual i t£s ;  ses  exemples.sont  populaires,  modernes,  na- 
turels.  Nul  doute  que  son  enseignement  ne  fAt  altrayant 
et  propre  k  faire  impression.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
Martens  serait  suspect  d*exag£ration  lorsqu'il  parle  du 
grand  proflt  qu'en  reliraient  les  ^l&ves. 

J'en  donnerai  quelques  specimens  qu*il  ne  faut  pas  se 
h&ter  de  qualiGer  de  puerils  ou  d'insigniGants. 

Dans  r^num^ration  des  choses  bors  du  commerce,  le 
professeur  cite^  en  fait  de  fleuves,  non-seulement  le  Tibre 
et  le  P6,  mais  le  Rhin ,  la  Meuse,  la  Dyle,  el  il  mentionne , 
pour  la  repousser,  la  pretention  des  V^nitiens  de  ne  pas 
appartenir  k  TEmpire,  leur  ville  ^tant  situ^e  en  mer  :  c  et 
male,  quia  omnia  sunt  principis  id  est  imperatoris  quoad 
imperium  et  jurisdictionem. »  Comme  exemple  d'institu- 
tion  d'une  personne  que  le  testaleur  ne  connatt  pas,  il  cite 
d^abord  Tinstitution  du  premier  qui  sera  licencie  a  Lou* 
vain,  mais  il  se  ravise  sur-le-champ  et  donne  Texemple 
des  Institutes  (54).  Comme  exemple  de  condition,  il  donne : 
si  VEmpereur  vient  a  Louvain;  comme  exemple  defausse 
cause  qui  ne  vicie  pas  le  legs :  Je  I6gue  dix  k  Gains,  parce 


(34)  Et  potest  fieri  institutio  heredis  de  iilo  qaem  igDorat  testator :  nt 
ecce  primum  licentiandain  in  Lovanio  instituo  hereden  :  vei  melius  si 
Alios  firatris  peregrinantes  ignorans  qui  essent  heredes  instituerit,  etc.  — 
Cf.  $  ult.  J.  De  heredibus  inslituendis,  II,  14. 
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qu'il  a  ete  mon  ami  dux  ecoles  (55) ;  comme  exemple  de 
vol  d*usage,  ud  cheval  pv&i&  pour  aller  k  Malines  et  que  le 
commodalaire  emm^ne  k  Anvers  (36).  A  propos  de  Tobli- 
galioD  ex  delicto  de  celui  <  e  cuius  domo  vel  cenaculo  a/t- 
quid  proiectum  est  vel  effusum  >  il  ajoute  :  <  nisi  precla- 
maverit:  ideo  solent  effundentes  aquam  vel  urinatn  prech" 
mare  et  dicere  garde  leaue  (37).  »  Quanl  aux  posita  et 
suspensa^  il  remarque  :  <  non  est  bene  tutum  habere  viri- 
daria  appendenda  ad  fenestras.  »  Pour  exprimer  la  nature 
personnelle  du  lien  obligatoire,  il  se  sertd'une  expression 
^nergique  qui  ^tait  de  tradition  :  ^Obligatio  semper  manet 
apud  obligatum  nee  potest  avelli  ab  ossibus  suis  :  sed  cO' 
helmet  illi  sicut  lepra  leproso,  >  L*obligation  est  dile  juris 
vinculum  y  c  quia  obligatione  homines  vincuntur  et  ligantur 
ut  boves  funibus...  »  — C'est  une  variante  des  anciens  vers : 

Comme  les  boeufs  par  les  comes  on  lie, 
Ainsi  les  gens  par  leurs  mots  font  folie  (38). 


(35)  Similiter  legatum  condicionale  fit  inutile  et  non  debetur  si  non 
extet  condicio  :  quia  non  existentia  condicionis  viciat  legatum  :  secns  est 
de  falsa  causa  aut  falsa  demonstratione  quia  huiusmodi  falsitas  non  viciat 
legatum :  nt  ecce  per  exemplum  :  lego  Gayo  decern  quia  fuit  amieiis 
mens  in  scholis,  legatum  debetur  licet  sit  falsa  causa  adiecta. 

(36) Non  solum  contractans  :  id  est  aulTerens  rem  Ipsam  sed  etiam 

contractans  rem  ipsam  ad  alium  usum  quam  cuius  gratia  ei  res  concessa 
est  si  intelligat  hoc  invito  domino  facere,  furtum  committit.  Ut  ecce  si 
habens  equum  sibi  commodatum  usque  Mecbliniam  et  eum  ducit  longios 
forte  usque  ad  Antuerpiam  furtum  facit  et  idem  in  similibus.  Alias  si 
cognoverit  dominum  permissurum  quia  forte  erat  suus  amicus  qui  noo 
denegasset  eiequum  duceresive  ad  Mechliniam  sive  Antuerpiam,  non  fadt 
fdrtum 

(37)  Voyez  Davhodder,  Pratique  is  causes  criminelles,  ch.  CXLIIL 

(38)  Verba  ligant  homines,  taurorum  comua  fimes,  cornu  bos  capitiir, 
voce  ligatur  homo.  Voyez  Lotsel,  Institutes  cotUumiires,  p.  3S7. 
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Voici,  h^las,  ane  platitude  aussi  traditionnelle,  que 
j'aimerais  mieux  ne  pas  trouver  ici :  c  Les  contrats  consen* 
suels  n'ont  besoin,  pour  Hve  efficaces,  que  du  seul  con-  • 
sentemeot,  comme  d*un  vftteraent  unique,  quia  calidiores 
sunt  ceteris  contractibus.  —  Alii  vero  contractus  sunt  fri- 
gidi  et  non  adeo  favorabiles,..  et  ideo  requirunt  duplicem 
vestem.*,,  sicut  juvenes  quia  calidi  non  egent  tantis  vestilms 
sicut  senes.  » 

II  est  dit,  an  titre  m^me,  que  le  professeur  suit  Tordre 
l^al.  On  ne  songeait  gu^re  alors  k  Tabandonner,  et  dans 
maint  pays  on  y  est  encore  assujetti  aujourd'hui  m£me. 

Cbaque  livre  des  Institutes  forme  un  Compendium  k 
part  et  est  d^sign^  comme  tel  au  commencement  et  it  la 
fin.  La  s^rie  des  livres  est  parfois  simplifi^e;  les  mati&res 
sontexpos^es  libreroent  dans  les  divers  titres.  Ainsi^  an 
livre  III,  les  six  premiers  titres  sontr^unis;  quelques-uns, 
d^nu^s  de  toute  valeur  pratique,  sont  n^glig^s  (39).  Au 
titre  De  Legatis^  Heems  d^flnit  le  legs  comme  Justinien, 
et  il  explique  la  d^Qnition,  en  montrant  en  particulier 
pourquoi  il  dit  defunt  et  non  testateur  (40).  Puis  il  fait  un 
petit  historique  des  legs  et  des  fld^icommis,  et  declare 
que  toute  la  mati6re  des  legs  pent  s'exp^dier  par  trois 
questions  auxquelles  il  r^pond  d'une  fa^n  sommaire :  Qui 


(39)  Premiere  rubrique  :  De  heredi,  que  ab  intest.  defe.  Cum  V  ti.  se. 
Puis  :  De  gradibus  cognationum,  De  succeesione  Hbertarum,  De  bono^ 
num  posseesionibuSf  De  acquisilione  per  arrogationem,  De  eo  cui  libev" 
tatum  causa  bona  adiiciuntur  (sic) ,  De  obUgationibus ,  etc.  Les  titres  : 
De  adsignatione  libertorum  et  De  successionibus  sublaiis  sont  done 
omis. 

(40)  Dicitar  a  defuncto  et  non  a  testatore  relicta,  qnia  ut  soprt 
proxime  dictum  fuit  legatum  etiam  relinqui  potest  ab  intestate  decedente 
sicut  Bdeicommissum 

S""*  SfiRIE,  TOMB  XXXVIll.  41 
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peut  l^uer?Que  peut-on  l^uer?  A  qui  peut-on  l^oer? 
Cependant  la  mati^re  n'est  pas  ^puis^e,  et  le  professeor 
ajoute  quelques  ligoes  sur  les  modalit^s,  la  cause,  la 
demonstration,  Terreur  dans  le  nom,  les  actions  qui  ser- 
vent  k  faire  valoir  le  droit  au  legs.  Tout  le  titre  Des  Legs 
tient  un  peu  plus  de  trois  pages.  —  Au  titre  Des  Dona^ 
lions  J  Heems  6numdre  les  di  verses  esp&ces :  donation  pour 
cause  de  mort,  donations  entre  vifs,  donations  simples, 
donations  pour  cause  de  noces ,  dot,  largesse  de  fian^illes 
(41);  Tacquisition  par  droit  d'accroissement  est  pass^ 
sous  silence  (42). 


VII. 


On  a  pu  voir  que  si  notre  auteur  se  distingue  avanta- 
geusement  de  ses  contemporains  par  la  simplicity  et  la 
bri^vet^  de  son  oeuvre,  il  participe  cependant  i  quelques- 
uns  des  travers  de  son  epoque.  Quoique  mallre  ^  arts 
lib^raux,  il  ne  s^inqui&te  gu^re  de  Thistoire  du  droit 
Selon  lui,  la  loi  Falddia  « sic  dicta  est  a  fake  quia  ut  falx 
fenum :  ita  hec  lex  falcidia  resecat  legata,^  ou  encore, 
ajoute-t-il,  <  dicitur  falcidia  a  Falcidio  jurisconsulto  qui 
earn  introduacit.  »  Peut-£tre  la  premiere  explication  n*est- 
elle  qu*un  jeu  de  mots,  tel  que  les  Romains  les  affection- 
naient,  propre  k  graver  dans  la  m^moire  la  chose  et  le 
nom.  Mais  voici  qui  est  plus  s^rieux:  il  s*agit  de  T^dit  do 
pr^teur :  «  Est  advertendum  quod  pretores  in  urbe  JRo- 
mana  habent  potestatem  condendi  jura  de  negodis  suam 


.    (41)  Si  sponsus  sponse  de  futuro  vel  e  contra  dooet  noD  respecta  dotis 
•forte  anulum  vel  aliud  pulchmm  clinodium, 
(42)  Cf.  §  ult.  J.  Ik  donatUmibus,  II ,  7. 
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iurisdictionem  concernentibus :  ut  ecce  erant  preiores  edi- 
iicii  qui  gerebant  curam  de  domibus  ruinosis  in  civitdte  : 
et  alii  habebani  curam  circa  cartas  emendas  et  vendendas  : 
et  alii  de  carnibus  morbosis.  Ista  iura  dicebantur  edicta 
pretorum.,..  Ista  edicta  describebantur  in  loco  quodam  alba 
et  eminenti  in  pallacio  pretoris  ut  quisque  ilia  intueri  pos" 
sit...^  II  est  vrai  que  YHistoire  d'Aymar  du  Rivail  o'a  paru 
que  deux  ans  apr^  rimpression  de  ces  h^r^sies.  Mais  les 
autiquit^s  romaines  comptaieot  d^j^de  fervents  adeptes,et 
cinq  anodes  s'^laient  ^coul^es  depuis  la  publicalion  des 
Adnotaliones  in  Pandectas  de  Bude.  Les  preuves  que 
donne  Heems  de  sa  culture  litl^raire  se  reduiseot,  en 
somme,  h  fort  peu  de  chose  :  il  cite  une  fois  un  vers  de 
Lucaio  (43). 

II  o'est  pas  non  plus  exempt  d'erreurs  dans  la  mati^re 
tnime  du  droit.  J'en  donnerai  pour  exemple  sa  fa^n  de 
comprendre  les  actions  pr^judicielles ;  ce  sont,  pour  lui, 
des  actions  dans  lesquelles  <  de  niagno  prejudicio  agitur.  » 
c  En  effet,  dit-il,  si  rhomme  libre  est  d^clar^  esclave,  il 
en  r^ulte  un  grand  prejudice  pour  lui;de  tn&me  pour 
qui  est  d^clar^  fils  de  famille,  puisque  ie  p^re  peut  le  con* 
traindre,  voire  meme  le  vendre...  > 

Cest  une  b^vue  sans  doute.  On  peut  nommer  tels  OU'** 


(43)  An  titre  :  De  Rerum  divisione,  11,  1,  au  §  iO.  II  s*agit  des  choses 
saintes,  en  particulier  des  murs  de  ville :  El  dicitnr  delinquere  in  muros 
civitatis  qui  transcendit  vel  rumpit  muros  civitatis :  aut  onus  aliquod 
superimponit.  Itaque  Rhemus  frater  Romuii  occisus  Iraditur  ob  id  quod 
muros  Romane  civitatis  transcendere  voluit  et  conatus  fuit  licethoc  non 
perfecit.  luxta  illud  Lucani :  fralemo  primi  madeurunt  sanguine  murL 
Nam  affectus  cum  oonamine  etiam  sine  effectu  principali  punitur  in  atro- 
cioribus  delictis.  -^  V.  Pomponius,  L.  fin.  au  Digeste  De  D.  R.  1,  8. 
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vrages  plus  ou  moins  destines  aux  ^tudiaots,  plus  oa 
moins  ^l^mentaircs,  de  notre  dix-neuvidme  siecle,  qui  en 
contienoent  de  Don  moins  grosses. 


VIII. 


On  volt  par  ce  qui  pr^c^de,  que  je  ne  pretends  point 
classer  Nicolas  de  Bruxelles  parmi  les  Precur$eurs  et 
Initiateurs ,  avec  iEgidius  et  Everardi  (44).  II  ne  m^rite 
cependant  pas  d'etre  confondu  avec  les  sectateurs  routiniers 
de  la  vieille  ^cole.  Sa  place  est  interro^diaire.  Moins  ac- 
compli, moins  moderne  que  ses  deux  illustres  contempo- 
rains  et  compatriotes ,  moins  letfr^  que  Tami  d'£rasme  et 
de  Moras,  moins  puissant  de  pens^e  que  le  pr^idenl  de 
Malines,  il  les  a  devanc^s  dans  la  publicity  scientiflque  (4^, 
et  si  son  oeuvre  n'est  ni  un  fruit  ni  m^me  une  fleur  de  la 
.science  renouvel^e,  elle  est  du  moins  h  peu  pr^s  exempte 
des  vices  principaux  et  du  mauvais  goAt  de  la  science  an- 
eienne.  Et  d*ailleurs ,  quelle  ^tait  ^  ce  moment  la  littera- 
ture  juridique  des  aulres  pays?  J'ai  parl6  dej4  de  Guillaume 
*Bud^  et  d*Aymar  du  Rivail ;  Alciat  faisait  ses  premiers 
debuts  ;Chansonnelte  ^tait  sur  les  bancs  de  T^cole ;  Zasius, 
dans  la  force  de  T^ge  et  de  Tactivit^,  n*avait  point  donn^ 
de  gages  mat^riels  et  publics  4  la  jurisprudence  ^l^ante. 
Partout  Ton  r^^ditait  lesgros  livres  desDocteursdu  moyen 


(44)  Voir  mon  Introduction  hiatorique  au  droit  romain,  $%\7, 
Hugo  dans  son  Histoire  littSraim,  Kellbr,  dans  son  petit  programme 

du  cours  d'Encyclop^die^  paraissent  rattacher  Hbbhs  k  Tecole  moderne. 

(45)  Ce  qu*i£GiDius  avail  public  jusqu'alors  ^tait  purement  IlUeraire: 
Politienen  1510,  Agricola  en  1511.  En  1513,  il  contribua  ^TEsope. 
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&ge  (46),  el  longtemps  encore  on  devait  r^p^ter :  Barlo- 
lista  optimus  jurista.  Nicolas  Heems  etait  un  bon  juriste, 
un  professeur  aime  et  habile;  dans  son  petit  cours  parti- 
culier,  il  se  monlre  assez  6rnancip^  de  la  tradition  de  Balde 
etde  Bartole;  on  pent  ajonter  enfin  qu*il  ^tait  de  Bruxelles, 
oil  les  auteurs  de  droit  n^ont  gu^re  6te  nombreux  (47). 
Tout  cela  Ini  constitue  une  personnalit^.  Sans  exag^rer 
son  importance,  nous  devons  conserverson  souvenir. 


(46)  Le  XVI<  si^cle  el  meme  le  XVII'  ont  continue  de  s'en  nourrir.  En 
fait  &  Institutes  (et  j'en  omets  sans  doute) ,  je  vois  des  Editions  de  Belle- 
PERCHB  de  1513  et  de  1536;  de  Jbah  Faber  de  1513  (par  Descodso),  1531 
(Jban  des  Dbgrez),  1546, 15G9,  1572, 1575,  1593  (Airbbaudouze) ,  1643; 
de  Balde  de  1513, 1558, 1575;  deSpiRELLi,  1518;  de  Jbar  oe  Plate  a,  1507, 
1516, 1539  ;deCDRisTOPHEPoRciDs,  1548, 1550, 1565, 1578, 1580;d'ANGE 
Aretin,  1513,  1537,  1540,  1550,  1557,  1368,  1576,  1580,  1586,1594, 
1609.  Vbrtoort  a  ete  r6edite  en  1543,  et  Birnbauh  en  1601. 

(47)  Si  Ton  veut  s>n  tenir  k  ceux  qui  ont  acquis  quelque  notoriete  dans 
la  science  proprement  dite  du  droit,  en  ecartant  les  ^crivains  politiques 
et  ^conomiques,  on  peut  compter  une  quinzaine  d'auteurs  bruxellois  dans 
Tespace  de  quatre  siecles:  Van  Uffele,  Baert,  Lambreghts,  Van  t*Sbsticb, 
Vander  Perre,  Francois  Kinschot,  Hutgens,  Hont,  Loovens,  les  Christtn, 
les  Wtnants,  et  deux  ou  trois  dans  notre  si^cle.  Je  ne  parle  que  des 
morts.  Mais  parmi  ceux  que  j*ai  nomnies,il  en  est  de  valeur  bien  mediocre. 
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CLASSE  DES  BEiiVX-ARTS. 


Seance  du  5  novembre  1874. 

M.  N.  De  Ketser,  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin ,  G.  Geefs,  J.  Geefs,  Fer- 
dinand De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Alph. 
Balat,  Auguste  Payen,  le  chevalier  Leon  de  Burbore, 
J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest 
Slingeneyer,  Alexandre  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Adolphe 
Samuel ,  membres. 

MM.  Chaion  ^  directeur  de  la  classe  des  lettres ,  et  Charles 
Montigny,  membre  de  la  classe  des  sciences  j  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  C^ar  Daly,  associ^  de  la  classe,  fait  exprimer  par 
^crit  ses  remerctmenls  pour  Tenvoi  des  derni^res  publica- 
tions acad^miques. 

—  M.  Victor  W.  Bates  Van  De  Weyer  ills,  sollicit^  de 
faire  des  recherches  dans  les  papiers  de  son  p^re,  pour 
savoir  s'il  y  existe  des  documents  relatifs  aux  notices  sur 
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MM.  Van  Meeoen  el  Baron,  don  I  M.  Van  De  Weyer  s'^tait 
cbarg6  dans  le  temps /repond  quil  s*occupera  de  ce  soin 
dis  que  les  circonstances  le  permettront. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1875. 


La  classe  adopte  les  trois  questions  suivantes  pour  les 
sujets  litteraires  de  son  programme  de  concours  de  Tan- 
n6e  1875. 

premi£:re  question. 

Faire  Vhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  XVll"^  et 
XVIII'^  siecles. 

DEUXliiME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  et  la  bibliographic  de  la  typographic 
musicale  dans  les  Pays'-Bas,  et  specialement  dans  les  pro^ 
vinces  qui  composent  aujourd'hui  la  Belgique. 

TROISlilME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vecole  de  gravure  sous  Rubens. 

On  demande  un  aper^u  historique  sur  les  editeurs  des 
produits  de  cette  ecole  et  sur  Vexploitation  commerciale 
contemporaine  qui  fut  faite  de  ces  gravures  dans  tons  les 
pays. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or,  pr^senl^es  comme  prix 
pour  chacune  de  ces  questions,  est  de  miile  francs  pour 
la  premiere,  de  huit  cents  francs  pour  la  seconde  et  de  six 
cents  francs  pour  la  troisieme. 
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Les  m^moiresenvoy^s  en  r^ponse  k  ces  queslioDsdoiveDt 
£tre  iisibiement  Merits  et  peuvent  &ive  r6dig^  en  fran^ais, 
en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  dire  adress^,  francs 
de  port,  au  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie,  avant  le 
l"juinl875. 

Les  auleurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  lear  ouvrage; 
lis  n'y  inscriront  qu*une  devise ,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality ,  le  prii  ne 
pourra  leur  Stre  accords. 

Les  ouvrages  rerais  aprte  le  lerme  prescrit  ou  ceux  dont* 
les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce 
soity  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents  indi- 
quenl  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionn^s  dans  les  travaux  pr^ent^s  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites  seules  seront  admises. 

L' Academic  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn6s. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^  dans  les  recueils  ont 
droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur  travail.  lis  ont,  en 
outre,  la  facult6  de  faire  tirer  des  exemplaires  suppl^men- 
taires  en  payant  k  Timprimeur  une  indemnite  de  quatre 
centimes  par  feuille. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  manuscrits  des  m^moires  sourais  k  son  jugement  restent 
d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
priety. Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des 
copies  k  leurs  frais ,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire 
perp^tueL 
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—  Les  deox  sujets  d'art  applique  suivaots  formeront 
la  seconde  partie  du  programme  pour  1875. 

ACVIiPTVRB. 

On  demande  un  bas-relief  pour  une  [rise  place  a  5"^ 00 
d'elevation  et  ayant  pour  sujet  Thortigulture  person- 

NIFIl^E. 

Les  dimensions  de  T^prenve  devront  dtre  de  I'^GO  de 
longueur  sur  O'^SO  de  hauleur. 

L'Acad^mie  demande  que  les  concurrents  lui  pr^sentent 
un  travail  compl6tement  achev^. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  d^cern^  k  Tauteur  de  Toeuvre 
couronn^e.  Une  reproduction  grapbique  de  celle-ci  devra 
rester  k  TAcademie.  Les  sujets  destines  au  concours  de- 
vront £tre  remis  au  secretariat  de  I'Academie  avant  le 
1"  septembre  1875. 

Les  auteurs  ne  mettronl  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise ,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accord^. 

Lesouvrages  remis  apr^s  le  temps  present,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniere  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

Un  prix  de  six  cents  francs  sera  accord^  k  la  meilleure 
medaille  ex^cut^e  par  un  artiste  beige  depuis  le  1"  Jan- 
vier 1872. 
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—  La  classe  accepte,  pour  le  concours  de  i876,  les  deux 
questions  litteraires  suivantes  : 

PREMIJ^RE  QUESTION. 

Rechercher  les  origines  de  Vecole  musicale  beige.  Demon- 
trer  jusqu^d  quel  point  les  plus  anciens  maitres  de  cette 
ecole  se  rattachent  aux  dechanteurs  fran^ais  et  anglais  du 
Xll'^y  du  XIII'^  et  du  XIV^  siecle 

Un  prix  de  mille  francs  sera  attribu^  k  la  solution  de 
cette  question. 

DEUXltiMB  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de  I'art, 
dans  nos  provinces,  depuis  t'epoque  romaine  jusqu^au 
XVIII"^  siecle. 

Un  prix  de  huit  cents  francs  sera  attribu^  k  la  solution 
de  cette  question. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  memoires  expirera 
le  !•'  juin  1876. 

—  La  classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  s*occuper 
des  presentations  de  candidatures  aux  places  vacantes. 
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OUVRAGES  PRfiSENTliS. 


Commission  royale  d'histoire.  —  Compte  rendu  des  stances, 
4""  serie,.ton[ie  2%  III'  Bulletin.  Bruxelles,  1874;  cah.  in-8''  ; 
—  Table  chronologique  des  ehartes  et  dipldmes  imprimis 
conccrnantrhistoire  de  la  Belgique,  par  Alph. Wauters,  tome  IV, 
(1226-1250).  Bruxelles,  1874;  vol.  in-4«. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  cduvres 
des  grands  icrivains  du  pays,  —  Li  roumaos  de  Berthe  aus 
grans  pies  par  Aden^s  li  Rois,  public  par  M.  Aug.  Scheler. 
Bruxelles,  1874;  vol.  in-8*. 

JVolet  de  Brauwere  van  Steeland  {D'  J.).  —  Nederlandsch 
contra  Westvlaamsche  (aal-par(icularisterij.  An  vers,  1874;  br. 
in.8^ 

Crepin  {Francois).  —  Materiaux  pour  serviri  Thistoire  des 
roses,  IP  fascicule.  Gand,  1872;  broch.  in-8^ 

Bonnewyn  (H).  —  Observations  sur  la  digitaline  cristaU 
lisee.  Bruxelles,  1874;  broch.  in-8''. 

Dierckx  (F.).  —  Recueil  de  pcns^es  pddagogiques.  Bruxelles, 
1874;  vol.  in -12. 

Van  Hollebeke.  —  Choix  de  poetes  beiges.  Bruxelles,  1874; 
vol.  in-8*. 

Actes  de  la  Conference  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1874;  vol. 
gr.  in-4''.  (Deux  exemplaires.) 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique*  —  Coutumes  de  Namur  et  coutume  de  Philippe- 
ville,  par  J.  Grandgagnage,  tome  second.  Bruxelles,  1874; 
vol.  in-4*.  ( Deux  exemplaires.  Envoi  de  M.  le  Ministre  de  la 
justice.) 

Commissions  royales  d'art  et  d'archiologie.  —  Bulletin, 
Xlil-  annee,  1874,  n»«  7  et  8.  Bruxelles ;  cah.  in-8*. 
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Association  beige  de  photographiey  a  Bruxelles.  — Bulletio , 
n""  i,  2  et  3,  premiere  annee,  4874.  Bruxelles;  3  cah.  io-S*. 

Federation  midicale  beige.  —  X"*  anniversaire.  Gompte 
rendu  de  Tassemblde  gdndrale  et  annuelle  du  22  septembre 
1874.  Bruxelles,  1874;  broch.  iQ-8''.  (Deux  exemplaires.) 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique  y  tome  XXXII, 
premier  cahier.  Bruxelles,  4874;  in-8^ 

Archives  communales  d'Anvers.  —  Bulletin,  tome  VI, 
3*  livr.  Anvers;  cah.  in-8*. 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Uitgave,  n"*  79.  Filips  van 
Marnix  van  Sint  Aldegonde,  door  J.  Van  der  Have.  Gand ,  1 874 ; 
in-8«. 

Societe  giologique  de  BelgiquCy  d  Liege.  —  Annales,  tome 
premier,  1874:  Bulletin,  pages  1  a  LXVIII;  M^moires,  pages  I 
k  68;  Bibliographic,  pages  \  a  24.  Liege,  1874;  in>8^ 

Societe  des  scioices  y  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  y  d 
Mons.  —  Memoires  et  publications,  III'  serie,  tome  9*.  Mons, 
1874;  vol.  in-8«. 

Institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg.  —  Publications 
de  la  section  historique,  ann^e  1873,  vol.  VI.  Luxembourg, 
1874;voLin-4*. 

Chantre  {Ernest).  —  Projet  d*une  I^gende  internationale 
pour  les  cartes  arch^ologiques  prehistoriques ;  —  Les  faunes 
mammalogiqucs  tertiaire  et  quaternaire  du  bassin  du  Rh6ne. 
Lyon,  1874;  broch.  gr.  in-8®  et  broch.  pet.  in-8^ 

Hugo  {le  C  Leopold).  —  La  question  de  T^quidomoide  et 
des  cristallo'jdes  g^ometriques.  Paris,  1875;  broch.  in-8*. 
( Deux  exemplaires. ) 

Societe  d'anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins,  U*  serie, 
tome  IX,  2'  fascicule,  fevrier  h  avril  1874.  Paris;  in-8^ 

Societe  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Extrait  des  proces- verba ux  des  seances;  —  Statuts  et  regie- 
ment  intdrieur;  —  Catalogue  de  la  Bibliothique.  Bordeaux, 
1874;  br.  et  feuille  in-8\ 
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Sociiie  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai.  —  Bulletin 
agricole,  annexe  1875,  n**  1.  Douai;  cah.  in -8"^. 

Societi  linnienne  de  Lyon. —  Annales,  ann^e  1875,  nouvelle 
s^ric,  t.  XX.  Lyon,  1874;  vol.  in-8®. 

Academic  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  — 
Memoires  :  classe  des  sciences,  t.  XX,  1875-1874;  classe  des 
letlres,  t.  XV,  1870-1874.  Lyon; 2  vol.  in-8». 

Societe  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Jjyon,  — Annales,  quatriime  serie:  t.  IV,  1871;  t.  V,  1872, 
avec  atlas.  Lyon,  1872-1875;  2  vol.  in-8'^  etatlas  in-fol. 

Sociiti  miteorologique  de  France,  a  Paris.  —  Nouvelles 
meteorologiques,  7^  ann^e,  1874  (I'^liv.,  d^cembre  1875- 
jmars  1874).  Paris;  cah.  gr.  in-8*. 

Society  des  itudes  historiques ,  Paris.  —  Linvestigateur, 
40*  annee,  liv.  d'aout,  septembreet  octobre  1874.  Paris;  cah. 
in-8«. 

Acadimie  de  Stanislas,  d  Nancy.  —  Memoires,  1875, 
CXXIV  annde,  4«  sirie ,  tome  VL  Nancy,  1874;  vol.  in-8». 

B6hm  (ly  Const.  Elder  von).  —  Die  Handschriften  des  k. 
und  k.  Haus,  Hof-und Staats-Archivs,niit  Supplement. Vienne, 
1875-1874;  2  vol.  in-8«. 

Verein  fur  Erdkunde,  zu  Dresden.  —  XI.  Jahresbericht. 
Dresde ,  1 874 ;  cah.  in-S"". 

Neue  zoologische  Gesellschaft  y  in  Frankfurt  a.lM.  —  Der 
zoologische  Garten,  XV.  Jahrg.,  Januar-Juni  1874,  n""  1  bis  6. 
Francfort  S./M.,  1874;  6  ctfh.  in.8*. 

Universitdt,  Freiburg  im  Breisgau.  —  Programme  et  Dis- 
sertations. 1  broch.  in-4''  et  14  broch.  in-8''. 

Naturforschende  Gesellschaft  zu  Freiburg  in  Breisgau.  — r 
Berichte  uber  die  Verhandlungen ,  Bd.  VI.,  Heft  II  und  IIL 
Fribourg  en  Brisgau,  1875;  2  cah.  in-8*. 

Medicinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  Jena. 
—  Jenaische  Zeitschrift  fiir  Naturwissenschaft,  Vlll.  Bd.,  5.  Heft, 
lena,  1874 ;  cah.  in-8\ 
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K.  AlbertuS'UniversitiU  zu  Ednigsberg,  —  Verzeichoiss  an 
Index  Lcctionum,  1874.  Ronigsberg;  2  broch.  in-4*. 

Entomologiscker  Vereinzu  Stettin.  —  Entomologische  Zei-* 
tung,  55. Jahrg.,  n""  7-9,  Juli-September  1874.  Stettin,  4874; 
cah.  in-8''. 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sitzung  der 
math.-naturw.Classe.Jahrg.  1874,  n'  XXIV  bis  XXVI.  Vienna, 
1874;  feuil.  in-8^ 

SociM  imperiale  des  naturalistes  de  Moseau.  —  Bulletin , 
annee  i874,  n"*  i.  Mo8cou;cab.  in-8'*. 

SociM  chimique  de  Saint-Petersbourg.  —  Journal,  t.  VI, 
n^  8.  Saint-P^tersbourg,  1874;  cah.  in-8''.  (En  russe.) 

Nordiskt  tnedicinskt  arkiv,  sjette  Bandet,  tredge  Haftet. 
Stockholm,  1874;  cah.  in-8\ 

Naiurforschende  Gesellschaft  in  Bern.  —  Mittheilungen 
aus  dem  Jahre  1875,  n'  812-827.  Berne,  1874;  vol.  in-8^ 

Schweizerische  naturforschende  Gesellschaft  in  Sehaff- 
hausen.  —  Verhandlungen ,  Jahresbericht  1872-1875.  Schaff* 
house,  1874;  vol.  in-8*. 

Luvini  {Giovanni).  —  Del  Dieteroscopio.  Scconda  communi- 
cazione.  Turin,  1874;  br.  in-8'. 

Accademia  delle  scienze  dell'  Istituto  di  Bologna.  —  Me- 
moric,  serie  III :  tomo  III ,  fascicolo  5-4;  tomo  IV,  fasc.  1-4; 
—  Rendiconto,  anno-accademico  1875-1874.  Bologne,  1874; 
5  cah.  in-4®  et  1  cah.  in*8^ 

Regia  accademia  di  scienze ,  lettere  ed  arti  in  Modena.  — 
Memorie,  tomo  XIV.  Modene,  1874;  vol.  in-4'';  —  Delia 
istituzione  del  giuri  in  Italia  (Memoria  del  cav.  Andrea  Ga- 
lassi).  Modine,  1875 ;  vol.  in-S"*. 

Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  vol.  ill,  n"*  III,  January,  1874.  Londres;  cah.  in-8^ 

Institution  of  civil  Engineers  at  London.  —  Minutes  of 
proceedings,  vol.  XXX Vll  and  XXXVIII.  Londres,  1874;  3  vol. 
in-8». 
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RoycU  Institution  of  Great  Britain ,  London*  —  Procee- 
dings, vol.  VII,  pts.  Ill  and  IV,  n""  60  and  61.  Londres, 
i874;2cah.in.8^ 

Boyal  geographical  Society y  London,  —  Proceedings, 
vol.  XVIII,  n"  IV  et  V.  Londres,  1874;  2  cah.  in-8«. 

British  meteorological  Society ^  London.  —  Proceedings, 
vol.  I,  n"  i  i  4.  Londres,  1862;  4  cah.  in-8". —  Quarterly  Jour- 
nal, July,  1874.  Londres,  1874;  cah.  in-8^ 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  5  decembre  487 i. 

M.  E.  CandAze  ,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  E.  Qaetelet,  H.  Maus,  M.  Gloe<» 
sener,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steicben,  £d.  Dupont, 
£d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  membres; 
Th.  Schwann 9  E.  Catalan,  Auguste  Bellynck,  associit; 
£d.  Mailly,  H.  Valerius,  F.  Plateau,  Joseph  De  Tilly, 
F.-L  Cornet,  correspondanU. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  J.  d'Omalius  £crit  pour  remercier  ses  confreres  des 
seDtiments  de  bienveillaDce  et  d'iut^rSt  qui  lui  ont  6i6  ex- 
primes  par  M.  le  secretaire  perp^tuel  au  sujet  de  son  ^tal 
de  sant^.  M.  le  direcleur  annoDce,  k  cette  occasion ,  que 
M.  d'Omalius  est  de  retour  k  Bruxelles  et  pourra,  selon 
toute  probability,  assisler  aux  prochaines  stances. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  une  amplia- 
tion d*un  arr£te  royal  du  24  novembre  dernier,  nommanl 
president  de  TAcad^mie,  pour  1875,  M.  A.  Brialmont, 
directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  la  m£me  ann^. 

—  Le  m^me  haut  fonctionnaire  communique  une  ex- 
pedition d'un  arr£te  royal  du  mSme  jour,  qui  d^cerne  i 
M.  Gloesener  le  prix  quinquennal  des  sciences  matbema- 
tiques  et  physiques  pour  la  p^riode  de  1869-1873. 

—  M.  le  D'  Burggraeve,  de  Gand,  adresse  une  lisle 
provisoire  de  souscription  pour  Touvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sous  le  titre  de  :  Monument  a  Jenner. 

—  MM.  les  questeurs  du  S^nat  et  de  la  Cbambre  des 
repr^sentants  envoient  des  cartes  de  tribune  r^servde  pour 
la  session  legislative  1874-1875.  —  Remerclments. 

—  M.  le  professeur  Cavalier  adresse  le  resume  de  ses 
observations  m^teorologiques  faites  k  Ostende  pendant  le 
mois  de  novembre  1874. 
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—  M.  £douard  Morren  fait  hommage  des  oiivrages  sui- 
vants  qu'il  vient  de  publier  : 

Liste  des  jardins ,  des  ckaires  ei  des  musees  botaniques 
du  mondej  2*  Edition ;  in-8*. 

La  Bolanique  au  pays  de  Liege ;  in-S"*; 

Note  sur  la  joubarbe  d'Aywaille  (Sempervirum  Funckii 
var.  Aqualiense);  iD-8'*. 

II  pr^sente,  en  mSme  temps,  Tannee  1873  du  Bulletin 
de  la  federation  des  Soci^t^s  d'horticulture  de  Belgique; 
1  vol.  in-8^ 

M.  Ernest  Cand^ze  offre  les  iravaux  suivants  de  sa  com- 
position : 

Revision  de  la  monographie  des  tllaterideSy  I'''  fasci- 
cule; in-8"; 

Insecles  recueillis  au  Japon  par  M.  G.  Lewis ,  pendant 
les  annees  1869-1811.  ^laterides.  In-8^ 

Le  Scenograpke^  appareil  photographique  de  poche. 
In-8^ 

La  classe  vote  des  remerctments  k  MM.  Morren  et  Can- 
d^ze  pour  ces  dons. 

—  M.  G.-A.  Hirn,  associ^,  au  Logelbach  (Alsace),  la 
Soci^te  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux , 
rUniversil6  de  Bonn,  la  Soci^t6  helv^tique  des  sciences 
naturelles  k  Berne,  la  Soci^t£  linn^enne  et  Flnstitut  an- 
tbropologique  de  la  Grande-Brelagne  et  de  Tlrlande,  a 
Londres,  remercient  pour  le  dernier  envoi  de  publica- 
tions acad^miques. 

—  La  classe  a  re^u,  depuis  sa  derniere  stance,  les  publi- 
cations de  la  Soci£t6  g^ologique  de  Belgique;  de  la  Societe 
d'agriculture  de  Lyon;  de  FAcademie  des  sciences  et  belles- 
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lettres  et  la  Soci^t^  linnteone  de  la  meme  ville;  de  la 
Soci^t^  d*£mulation  du  Doubs ,  k  Besan^on ;  de  rAcad^mie 
de  Stanislas  k  Nancy ;  de  TAcad^mie  imp^riale  des  sciences 
de  Vienne;  de  TUniversit^  de  Fribourg  en  Brisgaa  et  de  la 
Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  la  rodme  ville;  de  la 
Soci^t£  de  geographic  de  Dresde ;  de  la  Soci^t^  de  m6de- 
cine  d'l^na ;  de  la  Soci^t^  zoologique  de  Francfort  s/M ;  de 
la  Society  entomologique  de  Stettin;  de  la  Soci^t^  helv^ 
tique  des  sciences  nouvelles  de  Berne ;  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  Tlnstitut  de  Bologne  et  de  celle  de  Modine; 
de  i'lnstitut  anthropologique  de  la  Grande-Bretagne;  de 
rinstitution  royale  et  de  celle  des  ing^nieurs  civils  de 
Londres;  des  Soci^t^s  gtologiques  de  Londres,  Dablin, 
Glasgow  et  d'Edimbourg;  des  Soci^t^  de  g^ographie,  de 
chimie  et  de  m^t^orologie  de  Londres;  de  rAcad^mie royale 
dlrlande  k  Dublin;  de  la  Soci^t^  asiatique  du  Bengale  et 
de  la  Society  imp^riale  des  naturalistes  de  Moscou. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1®  Dela  constitution  physique  des  cometes^  par  M.  J.  Vi- 
vier.  —  Commissaires  :  MM.  E.  Quetelet  et  J.  Liagre; 

2°  Note  sur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  et 
particulierement  sur  celui  de  Ciply;  par  M.  A.  Petermann, 
directeur  de  la  station  agricole  de  Gembloux.  —  Commis- 
saires :  MM.  Melsens,  Donny  et  Briart; 

J""  Recherches  sur  la  composition  de  Vacide  humique 
naturely  son  intervention  dans  la  nutrition  des  planles  et 
sa  combinaison  avec  les  matieres  minerales,  par  M.  E.  Si- 
mon ^  k  Gembloux.  —  Commissaires  :  MM.  Melsens,  de 
Koninck  et  Donny ; 

4^  Recherches  sur  la  structure  de  la  corde  dorsale  de 
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VAmphioxuSj  avec  une  plancbe,  par  M.  Camille  Moreau, 
616ve  au  doclorat  en  sciences  naturelies  k  rnniversit^  de 
Li^ge.  —  Commissaires  :  MM.  £douard  Van  Bei!)eden  et 
Sch'wann. 


Elections. 

La  classe  procede  au  renouvellement  de  sa  commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Fannie  1875.  Elle  porte  ses 
suffrages  sur  MM.  Gluge,  Nyst  et  P.-J.  Van  Beneden, 
membres  sonants,  et  sur  MM.  Montigny  et  Maus,  ^lus  en 
remplacement  de  M.  le  vicomte  Du  Bus,  d^c^d^,  et  de 
M.  Liagre,  nomm£  secretaire  perp^tuel. 


RAPPORTS. 


MM.  £d.  Morren,  A.Bellynck  et  £d.  Van  Beneden  don- 
nent  lecture  de  leurs  rapports  sur  le  m^moire  de  concours 
portant  comme  devise  :  Pour  trouver  la  preuve  qu'un  or- 
ganisme  est  un  degre  de  developpement  ou  un  produit  du 
developpement  d*un  autre  organisme,  etc.,  envoy6  en  ri- 
ponse  k  la  question  du  polymorphisme  des  champignons. 

La  classe  prendra  une  decision  sur  les  conclusions  de 
ces  rapports  dans  sa  prochaine  reunion,  sp^cialementdes- 
tin^e  au  jugement  des  concours. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  temperature  de  combustion  des  combustibles  ordi- 
naireSf  brules  a  Vair  libre;  par  M.  H.  Valerius,  corres- 
pondant  de  rAcad^mie. 

On  a  cru,  pendant  longtemps,  que  lorsqu'on metlait  un 
combustible  en  contact  avec  le  volume  d'oxyg^ne  neces- 
saire  k  une  combustion  complete,  ces  corps  se  combi- 
naient,  dans  les  conditions  voulues,  en  une  fois  et  en 
totality.  On  pouvait  alors  facilement  determiner,  par  le 
calcul,  la  temperature  developp^e.  II  suflisait,  k  cet  effet, 
de  diviser  la  puissance  calorifique  du  combustible  par  le 
nombre  de  calories  qu*exigent  les  produits  de  la  combus- 
tion, pour  eprouver  une  elevation  de  temperature  d*un 
degre.  Mais  on  arrivail  ainsi  a  des  temperatures  de  beau- 
coup  superieures  ^  celles  qu'on  produit  en  realite.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que,  pour  le  carbone,  brAie  avec  le 
volume  d*air  strictement  necessaire  k  la  combustion ,  on 
obtenait  une  temperature  de  combustion  de  Tl^C 

La  cause  de  la  difference  entre  les  resultats  de  la  theorie 
et  ceux  de  la  pratique  est  restee  inconnue  jusqu'au  mo- 
ment de  la  decouverte,  par  M.  H.  Sainte-Claire-Deville, 
du  phenomene  de  la  dissociation  des  corps  composes 
portes  a  de  hautes  temperatures  (').  En  ayant  egard  i  ce 


(•)  Voy.  Saiiile-Claire-Deville,  Legons  de  la  Soci^te  chinUque,  Paris, 
Hachette,  1866,  el  Compte  rendu  des  seances  de  CAcadimie  des  sciences 
de  Paris,  14  Janvier  1867,  p.  66. 
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ph^nomene,  on  voit,  en  cfTet ,  que,  par  la  combustion,  il 
n*est  possible  d'^iever  la  temperature  qu*aussi  longtemps 
qu'une  partie  du  combustible  peut  encore  se  combiner  avec 
Toxyg^ne  et  d^gagerde  la  chaleur. 

Mais  il  restait  k  determiner  experimentalement  les  tem- 
peratures produites  en  r^alite  par  la  combustion  et  le 
coeiBcient  de  combinaison  qui  correspond  ^  chacune 
d'elles.  Ce  probl^me  important  a  ^t^  r^solu ,  dans  des  con- 
ditions sp^ciales  de  combustion,  pour  Toxyde  de  carbone 
et  rhydrogene,  par  M.  Bunsen,  qui  a  fait  connaitre  sa 
m^thode,  en  1867,  dans  les  Annates  de  Poggendorf^ 
t.  CXXXl,  p.  161  et  suivantes. 

Le  proc^de  de  M.  Bunsen  consiste  essentiellement  a 
introduire  le  gaz  combustible  avec  de  roxyg^ne  ou  de 
Tairdans  un  eudiom^tre  k  soupape,  a  determiner  la  com- 
bustion de  ce  gaz  instantancment,  a  Taide  d*une  longue 
etincelle  de  la  bobine  de  Rubmkorff,  et  k  mesurer  la  ten- 
sion P',  des  produils  de  la  combustion.  Cette  tension  con- 
nue,  ainsi  que  la  capacity  V  de  Teudiometre,  M.  Bunsen 
calcule,  a  la  fois,  le  coefficient  de  combiViaison  a;  du  gaz 
combustible  et  la  temperature  t^  des  gaz  au  moment  de  la 
combustion.  Cette  double  determination  se  fait  au  moyen 
des  trois  formules  suivantes ,  que  nous  supposerons  eta- 
•blies  pour  un  melange  d*hydrogene  et  d'air,  dans  les  pro- 
portions voulues  pour  la  combustion  complete. 

Soit  A,  le  poids  de  Thydrogene;  o^celui  de  Toxygene  et 
n,  celui  de  Tazote.  Designons,  en  outre,  par  c'„  c\^  c\  et 
c'.,  respect! vement  les  caloriques  specifiques  sous  volume 
constant  de  la  vapeurd'eau,  de  Thydrogene,  de  I'oxygene 
et  de  I'azote.  Enfin ,  soit  v,  la  puissance  calorifique  de 
rhydrogene.  Si  Ton  brAIe  Thydrogene  sans  que  les  produits 
de  la  combustion  puissent  se  dilater,  ainsi  que  cela  a  lieu 
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dans  reudiomStre  de  M!  Bunsen,  oo  aura  pour  /|,  r^uation 
suivante  : 

vhx  ,  ^ 

t.= ...  .  (I) 

D'uD  autre  cdt^,  le  volume  V  des  produiis  de  la  com- 
bustion k  0^  et  sous  la  pression  ordinaire  P  de  Tatmo- 
sphere ,  sera 

9Ax  ^   A(i-ar)      jO^Shx)       n 

V  = 1 H 1 ,  .      .      J2  j 

^•9  ^jht  ^o  6t «.,  reprdsentant  respectivement  les  poids sp^i- 
fiques  de  la  vapeur  d'eau,  de  Thydrog^ne,  deToxyg^ne  et 
de  I'azote. 

En  appelant,  en  outre,  a  le  coefiScient  de  dilatation  des 
gaz ,  on  a  : 

V'P' 
VP= : (5) 

Mais  cette  m^thode  ne  donne  pas,  comme  tout  le  monde 
paralt  Fadmettre,  la  temperature  de  combustion  a  Tair 
libre.  J'avais  d'abord  pens6  que  pour  d^duire  cette  der- 
nierc  des  resultats  de  M.  Bunsen,  il  fallait  ^valuer  le  tra- 
vail effectu^  par  les  gaz  lorsqu*ils  se  dilatent  jusqu'i  ce 
que  leur  pression  soit  devenue  ^gale  k  celle  de  I'air  atmo- 
sph^rique,  et  calculer,  au  moyen  de  ce  travail,  Tabaisse- 
roent  de  temperature  produit.  La  difference  entre  les  tem- 
peratures indiqu^es  par  M.  Bunsen  et  le  nombre  de  degr^s 
perdus  par  les  gaz,  par  suite  de  leur  dilatation,  aurait  alors 
donne  la  temperature  de  combustion  k  I'air  libre.  J'ai  rc- 
connu  depuis  qu'il  y  avait  un  moyen  bien  plus  simple 
d'obtenir  cette  derniere  temperature.  Ce  moyen  consiste  k 


(  657  ) 

introduire  dans  la  formole  (i )  ci-dessus  I'une  des  valeurs que 
M.  Bunsen  assigne  k  x  pour  les  diff^rentes  temperatures 
ei  ky  remplacer  les  caloriques  specifiques  sous  volume 
constant  par  les  caloriques  specifiques  sous  volume  varia- 
ble. On  calcule  ensuite  la  vaieur  de  ^|.  Si  la  valeur  obtenue 
correspond  au  coefficient  x  indiqu^  pour  cette  temperature 
ou  pour  des  temperatures  peu  differentes,  elle  represente 
la  temperature  de  combustion  cberchee.  Si,  au  contraire, 
X  est  trop  grand  pour  la  temperature  t^  trouvee,  on  refait 
le  caicul  avec  une  autre  valeur  du  m^me  coefficient.  A  la 
verite,  X  paratt  diminuer  lorsque  la  pression  devient 
moindre,  mais  il  y  a  lieu  de  penser  que  ces  variations  sont 
peu  considerables  et  peuvent  etre  negligees.  Cest,  du 
reste,  un  sujetqui  merite  d'etre  etudie. 

J'ai  applique  cette  metbode  k  Tbydrogene,  k  Toxyde  de 
carbone  et  au  carbone  lui-meme.  Comme  on  le  verra,  je 
suis  arrive  k  des  temperatures  de  combustion  beaucoup 
moins  eievees  que  celles  qu'on  admet  generalement  et  les 
cbiffres  que  j'indique  trouvent  leur  confirmation ,  k  la  fois, 
dans  les  fourneaux  alimenles  de  combustibles  solides  et 
dans  les  fourneaux  k  gaz,  dont  les  plus  precieuses qualites 
reposent  sur  le  cbauffage  prealable  des  gaz  combustibles 
et  de  Tair  destine  k  les  bruler.  J'indique,  en  outre,  une 
metbode  tres-simple  pour  determiner,  au  moins  d*une 
maniere  approchee,  la  temperature  de  combustion  d'un 
combustible  compose.  Enfin,  je  reclifie  quelques  resultats 
indiques  dans  le  temps  par  Ebelmen ,  sur  la  distribution  de 
la  cbaleur  dans  une  couche  epaisse  de  combustible  que  Ton 
briile  au  moyen  de  Fair  atmospherique. 

Temperature  de  combustion  de  Voxyde  de  carbone  brule 
au  moyen  del'oxygenepur^sous  la  pression  atmospherique. 
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—  Ed  prenantx  =  73,  on  trouve  T  =  2231"C.  M.  Bun- 
sen  a  trouvi  3033^C  {*). 

Combustion  de  Coxyde  de  carbone  a  I'air  libre.  —  Pour 
x  =  Vj,   on    trouve   T  =  1430''C.    M.    Bunsen    doune 

Hydrogene  et  oxygene  pur. — Pourx=*/3,  T=1789*C. 

Comme  M.  Bunsen  a  trouve  r|=2844*C  etx=7s, 

tandis  qu'il  doune  pour  des  temperatures  comprises  entre 

H46  et  2471'C,  x  =  7i>  ^°  P^"'  ^^^^^  '®  calcul  de  la 
temperature  de  combustion  de  Thydrog^ne  an  moyeu  de 
cette  derniire  valeur.  On  obtient  alors  T  =  3067*.  On  voit 
que  X  doit  etre  <  0,  5,  et,  par  consequent,  que  la  tem- 
perature de  combustion  de  I'hydrogeue  ne  pent  etre  supe- 
rieure  k  1800°G.  environ;  mais  comme  la  valeur  de  x  ne 
tombe  de  Vs  k  ^jz  qu*au  deli  de  3000%  il  s*ensuit  que  pour 
produire  avec  Thydrogene  des  temperatures  superieures  k 
1789%  il  suflSt  de  chauffer  Thydrogene  et  Toxygene  employe 
a  la  combustion. 

MM.  Debray  et  Deville  evaluent  la  temperature  de  com- 
bustion de  rbydrogene  avec  Toxygene  pur  sous  la  pression 


(*)  Les  vaieurs  des  caloriques  s|)^ciQques  qui  ont  eie  employes  dans 
le  calcul  des  lem|)eralures  de  combustion  soni  les  suivantes : 

Oxyg^ne 0,2175 

Azoie 0,244 

Hydrogene 3,409 

Oxyde  de  carbone 0,245 

Acide  carboiiique 0,2169 

Vapeur  dVau 0,4805 

Air  almosph^rique 0,2375 

J*ai  pris  ()our  la  puissance  calorifique  de  Phydrogeue  20000<,  |>our  celle 
du  carboue  8000^  el  |>oui'  celle  de  Toxyde  de  carboue  2403*. 
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almospb^rique  k  2500^  et  M.  Edm.  Becquerel  seulement 
k  2100^.  S'il  est  vrai  que  le  coefficient  x  varie  par  sauts 
brusques,  comme  Tindique  M.  Bunsen,  ces  Evaluations 
doivent  Stre  consid^r^es  comme  trop  ElevEes. 

Combustion  de  Vhydrogene  a  I'air  libre.  —  1  kil.  d'hy- 
drog^ne  exige,  pour  sa  combustion  complete,  56  kil.  d'air. 

4 


x  =  -^ctT==i254^C, 


M.  Bunsen  a  trouvE  WWC. 

En  chauffant  prealablement  Fair  et  Thydrog^ne,  on  pent 
realiser  des  temperatures  plus  ElevEes. 

Combustion  du  car  bone  a  I'air,  —  Lorsque  le  carbone 
bril^le  k  Tair^  on  pent  admettre ,  d'apres  les  r^sultats  de 
M.  Bunsen  sur  la  combustion  de  Toxyde  de  carbone,  que, 
sur  i  kilo  de  carbone,  0S5  se  transforment  en  CO^,  et 
Tautre  demi-kilo,  en  CO.  Le  poidsd'air  necessaire  k  la  com- 
bustion est  de  12  k. 

D'apr^s  cela ,  la  temperature  de  combustion  du  carbone 
se  calculera  k  Paide  de  TEq nation  f)  : 

8000 : 2  H-  2,473  :  2 

T= ^ ■ 

1 ,85.0,2169  -+.  1,166.0,245  ^  2,33.0,244  h-  4,66.0,244-4-5.0,2375 

COi  CO  az  pour  CO      az  pour  CO,    air  libre. 

4000  -^  1236,5 

0,4  -4-  0,3  -H  0,57  -+-  1.14  -+-  0.71  " 

5236,5 


3,12 


=  1678»C. 


(*}  1  k.  de  carbone  exige  pour  se  transformer  en  acide  carbonique 
12  k.  d'air  et  donne  3  k.  Vs  d'acide  carbonique.  1  k.  de  carbone  qui  se 
transforme  en  oxjde  de  carbone  produit  3  k.  Vs  ^^  ^  corps. 
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Mais  k  mesure  que  les  gaz  cbeminent  k  travers  I'appa- 
reil  de  chauffage  et  se  refroidissenl,  I'oxjde  de  carbone 
brAleet  la  temperature  se  maintient  i  i678%  josqu'i  cc 
que  tout  I'oxyde  soit  brAI6. 

Temperature  de  combustion  des  carbures  d'hydrogene 
brutes  a  fair  libre.  —  Elles  peuvent  se  d^duire  de  la  com- 
position de  ces  corps  el  des  temperatures  de  combus- 
tion de  Thydrogene  et  du  carbone.  Ainsi,  le  bicarbure 
d'hydrog^ne  C4H4  ou  gaz  ol^fianl,  est  form^  de  %  C  et 
V7  hydrogfene.  Sa  temperature  de  combustion  sera  done : 

^   -..«o      ^254      10068 

-..  1678 -+--—-  =  ——--+- i79«  =1458 -H  i79*==r16i7«C. 

7  7  7 

Cette  metbode  n'est  qu^approcb^e,  car,  ainsi  que 
M.  fiunsen  le  fait  observer,  on  ne  connait  pas  la  mani^re 
dont  Polygene  se  comporte  lorsquMI  est  en  presence  de 
deux  corps  avec  lesquels  i!  pent  se  combiner. 

De  la  combustion  dans  les  fourneaux  alimentes  de  com- 
bustibles  solides.  —  On  pourrait  objecter  contre  les  tem- 
peratures de  combustion  ci-dessus  que,  si  elles  etaient 
exactes,  on  ne  pourrait  pas  developper,  dans  les  fourneaux 
k  reverbere  ordinaires,  le  degre  de  cbaleur  qu'exige  le 
traitement  des  metaux,  par  exemple,  le  puddlage  de  la 
fonte  et  le  rechauffage  du  fer.  Mais  cetle  objection  est 
facile  k  refuter.  En  effet,  on  sail  que,  pour  pouvoir  fonc- 
tionner,  ces  fourneaux  doivent  etre  cbauffes  prealable- 
ment  k  une  haute  temperature  et  leurs  foyers  cbarges 
d*une  grande  quanlite  de  combustible.  L'air  qui  penetre 
ensuite  dans  le  foyer  y  trouve  un  combustible  porte  k  une 
haute  temperature  et,  par  suite ,  doit  developper  une  tem- 
perature de  combustion  plus  eievee  que.celle  que  nous 
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avons  calcul^e  en  supposant  Pair  et  le  combastible  k  z^ro 
degr6. 

Malgr^  cette  circonstance ,  la  temperature  produite  dans 
le  four  est  encore  insuffisante  pour  la  soudure  du  fer,  c^est- 
^-dire  moindre  que  15  i  1600''G.  J'en  trouve  la  preuve 
dans  le  passage  suivant,  p.  291 ,  du  Traite  de  la  fabrica-- 
Hon  du  fer  et  de  I'acier  de  feu  mon  fr^re,  Traits  que  je 
suis  occup^  en  ce  moment  k  publier  : 

c  On  sait  qu*une  haute  temperature  n'est  pas  n^cessaire 
»  durant  la  p^riode  pendant  laquelle  le  fer  prend  nature, 
»  mais  que  la  temperature  ordinaire  du  four  k  puddler  est 
»  insuffisante  pour  souder  ensemble  toutes  les  particules 
»  de  fer  dont  sont  form^es  les  balles,  et  qu'il  est  n^ces- 
»  saire,  aussit6t  que  le  fer  a  pris  nature,  d'eiever  consi- 
»  derablement  la  temperature  du  four  et  des  balles.  A  ce 
»  moment  il  se  fait  une  combustion  violente  des  balles 
»  elles-memes ,  ce  qui  explique  le  dechet  eieve  que  Pon 
»  subit.  Cette  combustion  peut  etre  plus  ou  moins  forte, 
»  suivant  que  Ton  prend  plus  ou  moins  de  soins  d*eviter 
»  la  presence  de  Toxygene  libre  dans  la  flamme.  Mais,  il 

>  n'est  pas  demontre  que,  dans  les  fours  k  puddler  ordi- 
»  naires ,  on  doive  s'opposer  tout  k  fait  k  la  combustion 
»  des  balles,  attendu  que,  dans  ces  fours,  ce  n^est  que 

>  gr^ce  k  )a  combustion  d^une  certaine  quantite  de  fer 

>  que  Ton  obtient  rapidement  )a  temperature  necessaire 
»  au  soudage  des  balles.  » 

II  est  done  certain  que  la  combustion  du  charbon  n*est 
pas  capable  de  developper,  dans  le  four  k  reverb^re  ordi- 
naire, la  temperature  dont  on  a  besoin  pour  souder  le  fer. 
II  n'en  serait  pas  ainsi  si  la  combustion  de  Toxyde  de  car- 
bone  developpait  la  temperature  de  lOOT'^C  et  celle  de 
rhydrogene  la  temperature  de  2024'*  qu'indiqueM.Bunsen. 
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Necessite  du  chauffage  prealable  des  gaz  combustibles 
et  de  Vair  dans  les  foyers  a  gaz.  —  Dans  ces  foyers,  on 
ne  possMe  pas  le  reservoir  de  chaieur  repr^sent^  dans  les 
fourneaux  alioient^s  de  combustibles  solides,  par  la  couche 
de  combustible  incandescent  plac6e  sur  la  grille.  Si  done 
nos  calculs  sont  exacts,  pour  d^velopper  les  hautes  tem- 
peratures dont  on  a  besoin  dans  Tindustrie,  il  faut,  dans 
les  fourneaux  k  gaz,  avoir  recours  au  chauffage  prealable 
des  gaz  combustibles  et  de  Fair  destin^  a  les  brAler.  Cest 
ce  que  Texp^rience  a  d^montr^  d^s  Torigine  de  Temploi 
des  fours  k  gaz.  Depuis  les  perfectionnements  que  Siemens 
a  apport^s  aux  fourneaux  k  gaz,  il  ne  saurait  plus  rester 
de  doute  sur  la  n6cessit6  de  ce  chauffage  prealable.  Dans 
les  fours  de  Ponsard  et  de  Bicheroux,  on  se  borne  au 
chauffage  prealable  de  Fair.  Aussi  ces  appareils  develop- 
pent-ils  une  temperature  moins  eiev^e  que  les  fours 
Siemens. 

Experiences  d*Ebelmen,  —  D'apr^s  Ebelmen ,  lorsque 
Fair  traverse  une  epaisseur  un  peu  considerable  de  char- 
bon,  celui-ci  briile  de  deux  manieres  differentes.  L*oxy- 
g^ne  de  Fair,  en  sintroduisant  dans  le  fourneau,  forme 
d*abord  de  Tacide  carbonique,  et  ce  gaz,  en  traversant  une 
nouvelle  couche  de  combustible  incandescent,  se  trans* 
forme  en  oxyde  de  carbone  en  doublant  de  volume  ('). 

Ces  resultais  ont  A&]k  &i&  contest^s  par  M.  Gailletez  ("). 
D*apres  ce  dernier  savant,  il  se  forme  de  Toxyde  de  car- 
bone  en  mSme  temps  que  de  Tacide  carbonique  et  il  reste 
de  roxyg^ne  libre.  Cette  mani^re  de  voir  est  confirmee  par 


(*)  V.)  pour  plus  de  details,  mon  ouvrage  sur  les  Applications  de  la 
chaieur,  p.  37,  J  43. 
C)  Les  Mondes,  de  M.  I'abb^  Moigno,  p.  670,  i8«0. 
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les  experiences  de  M.  Bunsen  sur  la  combustion  de  Toxyde 
de  carbone  dans  I'eudiom^lre  k  soupape.  II  est  probable 
qu'il  se  forme  d^abord  de  Pacide  carbonique  et  de  Toxyde 
de  carbone  et  que  le  quart  de  Toxyg^ne  reste  iibre.  A  me* 
sure  que  les  gaz  cedent  de  la  cbaleur  aux  corps  avec  les- 
quelsils  viennent  en  contact ,  Toxyg^ne  Iibre  transforme 
Toxyde  de  carbone  en  acide  carbonique.  La  totalite  de 
cet  acide  est  ensuite  ramen^e  k  T^tat  d  oxyde  de  carboue 
par  le  carbone  incandescent  qu'elle  rencontre,  si  toutefois 
la  couche  de  combustible  est  suffisamment  ^paisse. 

M.  Ebelmen  ^valuait  la  temperature  produite  par  la  for- 
mation de  Tacide  carbonique  k  2729""  et  celle  produite  p;ir 
Toxyde  de  carbone  k  1485''C.  D'apr^s  cela,  le  passage  de 
Tacide  carbonique,  premier  produit  de  la  combustion, 
selon  Ebelmen,  k  T^tatd'oxyde  de  carbone,  devait  donner 
lieu  k  un  abaissemeut  de  temperature  de  2729  — 1485  = 
1244''C.  Ces  chiffres  doivent  dtre  rectifies.  La  temperature 
produite  au  bas  de  la  couche  de  combustible  n'est,  th^o- 
riquement,  que  de  ITOO'^C  environ,  et  celle  produite  par 
le  passage  de  Tacide  carbonique  k  I'^tat  d'oxyde  est  inf^-* 
rieure  k  IISS"",  parce  que,  au  moment  od  ce  passage  a 
lieu ,  Tacide  carbonique  a  d6j&  perdu  une  partie  de  sa  cba- 
leur. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  7  decembre  187 i. 

M.  R.  Chalon  ,  directeur. 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  J.  GrandgagDage,  J.  Roulez ,  Ga- 
chard,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  M,-N.-J.  Leclercq, 
Th.  Juste,  le  baron  G.  Guillaame,  Alpfa.  Wauters,  £01.  de 
Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  £m.  de  Borchgraye,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  yan  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alph. 
Rivier,  associes;  J.  Heremans,  Edm.  Poullet,  F.  Loise, 
correspondants. 

M.  €b.  Montiguy,  membre  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  une  ampliation 
d'un  arrdt^  royal  du  24  novembre  dernier,  nommant  pre- 
sident de  rAcad^mie,  pour  1875,  M.  A.  firialmont,  direc- 
teur de  la  classe  des  sciences  pour  la  mftme  ann^e. 

—  MM.  les  quesleurs  du  S^nat  et  de  la  Chambre  des  re- 
pr^sentants  adressent  des  carles  de  tribune  r^servee  pour 
la  session  legislative  de  1874-1875.  —  Remerciments. 
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—  M.  le  Ministre  de  la  justice  offre,poiir  la  bibliothique 
de  la  Compagnie,  deax  exemplaires  du  tome  second  du 
Recueil  des  coutumes  de  Namur  et  de  Philippeville^  public 
par  la  commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
du  pays.  —  Remerctments. 

—  M.  John  Edwards,  sdcr^taire  du  Public  Record  Office 
de  Londres,  r^pondant  k  une  demande  de  renseignement 
qui  lui  avait  ^t^  adress^e  par  M.  le  secretaire  perp^luel,  fait 
savoir  que  M.  Charles  Purton  Cooper,  ^lu  associe  de  la 
classe  des  leltres,  leSavril  1854,  est  mort  le  26  mars  1873, 
dans  sa  80'  annee. 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  annonce  k  ses  confreres 
que  la  classe  des  beaux-arts  vient  d'^prouver  une  perte  qui 
sera  profond^roent  ressentie  par  toule  TAcad^mie.  M.  le 
baron  Gustaf  Wappers ,  membre  titulaire  de  la  section  de 
peinture,  est  d^c^d^  k  Paris  le  6  de  ce  mois. 

—  M.  le  D'  Burggraeve,  de  Gand,  soumel  une  liste  de 
souscription  pour  le  livre  qu'il  se  propose  de  publier  sous 
le  titre  de  :  Monument  a  Jenner. 

—  La  Society  d'£mulation  du  Doubs  k  Besan^on,  la 
direction  de  la  Biblioth^que  nationale  k  Paris,  la  Soci^t^ 
statislique  de  TAngleterre  k  Londres ,  TUniversit^  de  Wiirz- 
bourg,  M.  de  Sybel,  associ^  k  Bonn,  remercient  pour  le 
dernier  envoi  de  publications  acad^miques. 

Des  remerciments  semblables  sont  exprim^s  par  TAca- 
demie  royale  dliisloire  de  Madrid  pour  le  precedent  envoi 
de  publications. 

L'institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg  fait  parve- 
nir  le*  dernier  volume  de  ses  publications  de  la  section  his- 
torique. 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXXVIII.  43 
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—  M.  E.  Castan ,  secretaire  de  la  Soci^t^  d'CmulatioD 
da  Doubs,  k  BesanQon,  fait  bommage  de  deux  brocbares 
imprim^es  de  sa  composition  :  l*"  Etude  sur  le  theatre 
romain  de  Besan^n  et  Notice  sur  la  vierge  des  Carondelet, 
In-8^ 

M.  Paul  Devaux  fait  bommage  du  livre  qu*ii  vient  de  pu- 
blier  sous  le  tiire  de  :  £tudes  politique^  sur  Vhistoire 
ancienne  et  moderne  et  sur  Vinfluence  de  I'etat  de  guerre 
et  de  I'etat  de  paix,  \  vol.  in-8**. 

M.  Aug.  Scbeler  fait  bommage  d'un  nouveau  volume 
qu'il  vient  de  miblier  dans  la  collection  des  oeuvres  des 
grands  ecrivains(!h^4^vs  qui  ont  ^crit  en  langue  fran^ise. 
Ge  volume,  consacr^ kuite^i^de CommarchiSy  par  Adenes 
li  Rois,  termine  la  s6rie  des  poi&tes  braban^ons. 

M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  oflTre  un  exem- 
plaire  de  sa  brocbure  imprim^e  portant  pour  litre  :  Epistel 
aan  den  heer  L.-L.  de  Bo.  In-12. 

M.  J.-F.-J.  Heremans  ofTre  un  exemplaire  de  sa  brochure 
intitul^e  :  Hoffmann  van  Fallersleben  en  de  Nederiandsche 
Letterkunde,  In-S"". 

M.  Alpb.  Le  Roy  pr^sente,  au  nom  de  M .  Y.  Thiry^  rec- 
teur  actuel  de  TUniversit^  de  Li^ge  Je  discours  inaujgural 
et  le  rapport  I  us  lors  de  la  r^ouverture  solennelle  des  cjours 
pour  Fannie  1874-1875.  In-S^.  \ 

II  offre  ensuite  le  tome  lY  des  OEuvres, completes  d'Au- 
guste  Hock,  poete  contemporain  li^eois.  1  vol.  in-12.  ^ 

II  pr^sente  a  la  classe,  de  la  part  de  M.  le  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire,  k  Paris,  un  exemplaire  des  deux 
publications  r^entes  de  cet  auteur  :  Tune,  avec  supple- 
ment, porte  pour  titre  :  Le  livre  des  cent  ballades  (i  vol. 
et  1  cab.  in-8**),  et  Tautre :  Le  traicte  deQetta  et  d^Amphi- 
tryon  (in-12). 


I 
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La  ciasse,  apr^s  avoir  vot^  des  remerctments  aiix  aiitears 
de  CCS  dons,  d)§cide  rimpression  de  la  note  suivante  lue  par 
M.  Le  Roy,  au  sujet  des  ouvrages  de  M.  le  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire. 

€  J'ai  rbonneur  d'offrir  k  la  ciasse,  de  la  part  de  M.  le 
marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  de  Paris,  un  exem- 
plaire  de  deux  publications  r6centes,  assurdment  dignes 
Tune  et  Tautre  de  Tattention  des  connaisseurs :  le  Livre  des 
cent  ballades  (avec  supplement)  et  le  Traicte  de  Getta  et 
d' Amphitryon  y  deux  Editions  princeps  de  poemes  du 
moyen  ^ge,  aussi  int^ressants  par  leur  m^rite  intrins^que 
de  fond  et  de  forme ,  que  remarquables  au  point  de  vue  de 
la  filiation  des  id^es  litt^raires. 

>  Notre  savant  et  honor6  confrere,  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  s'^tait  d6ji  occup^  du  Livre  des  cent  ballades, 
dont  la  Bibliotb^que  de  Bourgogne  poss^de  un  pr^cieux 
manuscrit,  datant  du  premier  tiers  du  XV"  siecle  et  por- 
tant  le  n"*  11,218.  Pour  le  dire  en  passant,  c*estsurce 
manuscrit  et  sur  le  n""  2,560  de  Paris,  selon  toute  appa- 
rence  un  pen  plus  ancien,  que  M.  de  Queux  a  principale- 
ment  ^tabli  son  texte. 

9  Discutaut  Popinion  qui  attribuait  au  b&tard  d'Auxi  la 
plupart  des  Cent  ballades  ^fA.  Kervyn  avait  donn^  d'excel- 
lentes  raisons  pour  la  faire  repousser.  II  en  etait  venu  k 
consid^rer  ce  poeme  comme  Toeuvre  collective  de  quatre 
collaborateurset  principalement  de  Jean  de  Bordes,  fils  de 
Guillaurae  de  Bordes,  sen^chal  d'Eu  et  compagnon  de 
Bouciquaut  en  Terre  Sainte.  D'autres  voulurent  que  ce 
dernier  personnage  lui-m^me  filt  Tauteur  d*un  livre  com- 
post tout  en  tier  k  sa  louange ;  c^^tait  pen  probable.  Ce  qui 
demeurait  acquis,  c'est  que  le  poete  portait  le  titre  dr 
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s^n6chal  et  le  surnooi  de  Hutin  (hardi  batailleor).  M.  Pau- 
lin  P&ris  mit  en  avant  le  Dom  de  Jehan  de  Werchin , 
s^n^chal  de  Hainaut;  mais  ses  ^I6ments  d'induction 
parurent  assez  vagues.  Bref,  la  question  ^tait  encore  pen- 
dante^  lorsque  M.  Leopold  Pannier,  attach^  a  la  Biblio- 
th^que  nationale  de  Paris,  d^couvrit  fort  heureusement 
deux  nouveaux  manuscrits  des  Cent  ballades, 

»  Toutes  les  copies  connues  jusque-Ii  etaient  incom- 
pletes; il  y  manquait  les  derniers  vers  de  la  ballade  de  Bucy 
et  la  ballade  du  B^tard  de  Goucy  tout  enti^re.  II  fut  donn^i 
M.  Pannier  de  publier  ce  complement  dans  un  tr^s-curieui 
article  de  la  Romania,  du  mois  de  juillet  1875.  M.  de 
Queux  ne  pouvait  manquer  de  solliciter  Tautorisation  de 
les  reproduire  et  de  completer  ainsi  son  livre;  il  Tobtint 
ais^ment,  et  ce  sont  ces  pieces,  ainsi  qu*une  derniere  bal- 
lade 6trangere  h  Touvrageet  inscrite  a  la  suite  de  Tun  des 
nouveaux  manuscrits  en  mani^re  d^appendice,  qui  consti- 
tuent le  texte  du  supplement  que  j*ai  mission  de  placer 
sous  les  yeux  de  TAcademie.  Mais  M.  de  Queux  n*a  pas 
voulu  s*en  tenir  \k ;  il  s'agissait  (oujours  de  decouvrir  le 
nom  du  senechal.  Avec  un  rare  talent  de  critique,  aide 
d^ailleurs  de  divers  renseignements  importants  fournis  par 
M.  le  comte  de  Circourt,  il  croit  enfin  y  6tre  parvenu,  el 
je  dois  dire  qu*^  mon  sens  son  argumentation  est  arm^e 
de  toutes  pieces. 

>  L^auteur  du  Livre  descent  ballades,  selon  M.  de  Queux, 
n*est  autre  que  Jehan ,  s^nechal  d*Eu,  Tun  des  compa- 
gnons  de  Bouciquaut  (circonstance  relevee  par  M.  Kervyn). 
Je  laisse  k  meshonorables  confreres  le  soin  d'appr^cier  la 
legilimite  de  celte  conclusion. 

»  Je  viens  de  dire  que  le  Livre  des  cent  ballades  n'est  pas 
une  de  ces  oeuvres  m^diocres  qu'on  exhume  uniquement 
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comme  monuments  du  vieux  langage;  c*est  un  veritable 
monument  litl^raire.  M.  de  Queux,  en  T^ditant,  s*est 
adresse  aux  gens  du  monde  aussi  bien  qu*aux  ^rudits,  et 
son  attente  n*a  pas  6t^  tromp^e.  Le  sujet  du  poeme  est 
bien  simple,  bien  banal  en  apparence :  la  fid^lit^en  amour; 
mais  pour  nos  voisins  d'aujourd'hui  comme  pour  leurs 
anc^tres,  ce  tb^me  est  in^puisable  :  on  en  fait  encore  abus 
tons  les  jours,  au  th6&lre,  dans  les  romans  et  jusque  dans 
les  romances.  Ici  c*est  un  jeune  bachelier  amoureux,  qui 
ne  sait  encore  quelle  voie  tenir.  Un  vieux  chevalier, 
d'aventure  son  compagnon  de  voyage ,  lui  explique  chemin 
faisant  les  r^lcs  de  loyaut^  et  d'amour  «  qui  seront^  dit 
tres-bien  M.  de  Queux ,  T^ternel  bonneur  de  la  chevalerie 
fran^aise  du  moyen  ^ge,  car  elles  lui  ont  donn^  ce  pres- 
tige qui  dure  encore  :  >  la  moiti^  du  poeme  y  est  consa- 
cree.  Le  jeune  homme  promet  de  n'y  jamais  faillir;  mais 
bient6t  une  jeune  et  joyeuse  dame,  qu'un  autre  hasard 
met  en  sa  presence,  lui  donne  des  conseils  quil  ne  de- 
mande  pas,  conseils  d'amour  l^ger,  d^araour  volage  :  le 
chevalier  ne  s'est  montr^  austere,  dit-elle,  que  parce  quil 
est  vieux;  soumettons  la  question  i  des  preux  renomm^s 
en  amour  et  en  guerre.  Treize  princes  ou  seigneurs  r^pon- 
dent  tour  h  tour  au  d^fi;  disons  tout  de  suite,  pour  la 
morality  du  poeme,  que  trois  seulement  donnent  raison  a 
la  dame;  ajoutons  que  la  plupart  de  leurs  ballades  sont 
charmantes.  Mais  T^diteur,  esprit  vraiment  litt^raire, 
pousse  plus  loin  Tanalyse  :  il  retrouve  dans  ce  gracieux 
d^bat  Tantagonisme  de  Tespritgermanique,  doming  par  le 
respect  de  la  femme,  et  de  i'esprit  gaulois,  qui  fait  volon- 
tiers  de  la  compagne  de  Fbomme  un  Hre  capricieux,  fan- 
tasque  et  inconstant ,  et  se  h^te  de  rire  de  ses  trahisons 
c  pourn*en  pas  pleurer.  »  Nosanc^tres,  c*estM.de  Queux 
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qui  parle,  onl  eu  trop  t6l  trop  d'esprit.  —  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  piquant  ici ,  c*est  que  le  plaidoyer  contre  les  femmes  est 
soulenu  par  une  femme,  et  que  c'est  un  bomme,  au  con- 
traire,  qui  se  fail  leur  champion. 

»  A  un  tout  autre  point  de  vue,  le  Traicle  de  Geita 
et  cT Amphitryon  n*est  pas  moins  interessant.  Cest  la  tra- 
duction amplifi^e  d'un  poeme  laiin  de  Vital  de  Blois,  qui 
renouvela  an  XII""  si^cle  V Amphitryon  de  Plaute  pour  le 
transformer  en  satire  contre  les  subtilit^s  de  la  scolastique, 
ou  plut6t  de  la  dialectique  c  travaillant  un  esprit  vulgaii'e 
auquel  elie  6te  le  sens  commun.  »  Amphitryon  n'est  plus 
le  heros  th^bain  de  la  l^ende;  cVst  un  ^tudiant  qui  re- 
vient  des  ^coles  d'Ath^nes  (lisez  de  Paris)  avec  son  valet 
Geta  (Sosie) ,  qui  a  profit^  k  sa  mani^re  des  legons  des 
docteurs.  Plusieurs  scenes  sont  d'un  haut  comique,  mais 
d*un  comique  tout  different  de  celui  de  Tantiquit^.  J  ap- 
pelle  Tattention  de  TAcademie  sur  Tintroduction  du 
volume,  oCi  I'^diteur  resume  k  grands  traits  Tbistoire  du 
sujet  d'Ampbitryon,  depuis  la  plus  haute  antiquity,  et  sur 
le  poeme  lui-m^me,  dont  le  texte  a  &i6  revu  avec  un  soin 
particulier,  comme  tons  ceux  dont  s*est  occupy  M.  de 
Queux  deSaint-Hilaire.  i 

—  M.  Em.  defiorcbgrave  fait  connattre  que  M.  d'Antas, 
ministre  pl^nipotentiaire  de  Portugal  k  Bruxelles,  qui  a  ^te 
nomm£,  il  y  a  deux  ans,  associ6de  TAcad^mie,  vient  d'dlre 
appel^  par  son  gouvernement  au  poste  de  Madrid.  M.  d*An^" 
tasaurait  vivement  d^ir^  veniren  personne  prendre  cong^ 
de  ses  confreres,  mais  comme  les  ordres  de  son  gouverne- 
ment lui  enjoignaient  d'etre  k  Madrid  avant  T^poque  deia 
reunion  actuelle  de  la  classe,  il  a  prie  M.  de  Borcbgrave 
d'etre  rinterprete  de  ses  sentiments. 
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—  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives  du 
royaume  k  Bruxelles,  soumet  k  Texamen  de  la  classe  un 
travail  manuscrit  intitul6  :  Fouilles  et  decouvertes  d'anti^ 
quites  romaines  a  Assche,  Details  inedits  sur  le  tresor  de 
Mespelaer. 

La  classe  renvoie  cette  communication  k  Tappr^ciation 
de  deux  de  ses  membres,  MM.  Alpb.  Wauters  et  £m.  de 
Borchgrave. 

—  Elle  decide  ensuite  Finsertion,  au  Bulletin,  de  la 
note  suivante  lue  par  M.  le  baron  G.  Guillaume  : 

c  Des  journaux  ayant  avanc^  que  M.  Andr^  Van  Hasselt 
a  donn^  sa  demission  de  membre  de  la  commission  de  la 
Biographic  nationale  pour  protester  contre  Vesprit  etroit 
et  retrograde  qui  preside  a  cette  publication  academique^ 
le  g^n^ral  Guillaume,  pr^ident  de  cette  commission,  Tait 
remarquer  que  la  demission  de  M.  Van  Hasselt  est  ant^- 
rieure  de  plusieurs  mois  aux  premieres  publications  de  la 
Biographic  nationale,  et  que^  d*un  autre  cdt^,  M.  Van  Has- 
selt n'a  j'amais  cess£  d'etre  un  des  collaborateurs  de  cette 
oeuvre,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  articles  Ir^dig^s 
par  lui  qu*on  trouve  dans  cbacun  des  quatre  volumes  pu- 
blics jusqu*^  ce  jour.  » 


Elections. 


La  classe,  appel6e  k  £lire  sa  commission  sp^ciale  des 
finances  pour  I'ann^e  i  875,  renouvelle  le  mandat  des  mem- 
bres  sortants,  MM.  Chalon,  Conscience,  De  Decker,  Faider 
et  Gachard. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Henri  Illy  due  de  Brabant;  par  M.  AlphoDse  Wauters, 

membre  de  TAcad^mie. 


I. 


Nous  n'avons  pas  riDteDtion  de  reconslituer  en  son  en- 
tier  la  biographie  du  due  de  Brabant  Henri  III,  biogra- 
phie  qui  a  dijk  6i6  6crite,  il  y  a  plus  de  deux  siScles,  par 
Christophe  Butkens,  dans  ses  Trophies  de  Brabant  (I). 
L'oeuvre  du  savant  Cistercien ,  bas^e  sur  les  r^cits  des  an- 
ciens  chroniqueurs  et  I'^tude  des  documents  autheotiques, 
ne  laisse  rien  k  desirer  sous  le  rapport  de  Texactitude.  Ce 
serait  entreprendre  un  travail  a  la  fois  fastidieux  et  inutile 
que  de  vouioir  le  rectifier  ou  le  completer.  Dans  les  pages 
qui  suivent  je  ne  poursuis  d'autre  but  que  celui  de  faire 
connattre  quelques  details  qui  ont  6chapp£  k  notre  vieil 
historien  et  d'appr^cier  le  caract^re  du  due  et  les  £v6ne- 
ments  de  son  regne  k  un  point  de  vue  different  de  celui 
auquel  Butkens  s'est  plac^. 

J'ai  di\k  insist^  aiileurs  (2)  sur  le  pen  de  renseigneroents, 
puisds  k  des  sources  comtemporaines ,  que  Ton  trouve 
pour  I'histoire  du  milieu  du  XIII'  si^cle.  J'en tends  parler 


(1)  T.I,  pp.  252  4  278. 

(2)  Table  chronologique  des  chartes  et  dipl&mes  imprim^,  t.  IV,  In- 
troduction. 
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des  cbroniques,  car  les  acles  mdmes  ne  cessenl  de  se  mul- 
tiplier k  mesiire  qu'on  approche  des  temps  modernes.  C'est 
ainsi  que  notre  due  Henri  HI,  qui  joua  conslamment  un 
rftle  tr^s-actif ,  reste  dans  une  esp&c^  de  p^nombre  d'oji  il 
est  difficile  de  le  faire  sortir.  Les  ^rivains  Strangers  parleot 
fort  pen  de  lui,  les  BrabanQons  se  bornent  k  exalter  la 
noblesse  de  son  extraction  etson  extreme  douceur.  Sous  ce 
rapport,  ils  lui  accordent  d'unanimes  louanges  :  c  II  ne 

>  tolerait,  dit  Louis  Van  Velthem,  aucune  discorde  dans 

>  ses  £tats  et  il  y  maintenait  la  paix  avec  fermel^  (1).  > 
Plus  loin  (2)  le  mdme  poete  lui  donne  k  la  fois  les  £pi- 
th^tes  de  courageux  et  d^aimable,  de  doux  et  de  juste 
(coene^  hovesch^  milde  ende  weeri).  Au  moins  I'auteur.du 
Spiegel  historiael  ajoute  k  cet  eloge  quelques  details  sur 
Pintervenlion  du  due  Henri  dans  le  gouvernement  du 
comt£  de  Hollande,  aprte  la  mort  du  regent  Florent, 
fr^re  du  roi  Guillaume;  il  parle  encore  de  grSles,  d'oura* 
gans,  de  pluies  torrentielles  qui  ravag^rent  certains  can- 
tons du  Brabant,  etde  la  cherts  excessive,  suivie  d'une 
grande  mortality,  qui  d^sola  ce  ducb^.  Mais  les  autres 
chroniqueurs,  et  parmi  eux  Van  Boendale  (5),DeDyn- 
ter  (4),  A-Thymo,  sont,  en  ce  qui  concerne  Henri  HI,  d'une* 
concision  d^sesp^ranle.  t  Modeste  comme  une  vierge,  dit 


(1)  Heynric  die  derde  dal  verstaet, 

En  wilde  niet  dat  enicb  baraet 
Gedreven  werde  onder  heme; 
Sjn  lant  hilt  hi ,  als  ic  H  Terneme 
VroDielyc  ende  in  payse  vel. 

Spiegel  historiael,  liv.  I,  c.  35. 

(3)  Ibidem,  chap.  40. 

(5)  BrabarUsche  Y$esten,  t.I,  p.  591. 

(4)  De  Ram,  Dynteri  chronica  Brabantiae,  t.'II  ,pp.  SOI. 
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»  ce  dernier,  il  ^tait  tellemeot  doux  qu'on  ne  Tappela  que 
>  le  boaduc  (1).  > 

On  est  si  habitu6  ^  associer  k  I'id^e  de  douceur  ceile 
de  faiblesse  qu'en  ^coutant  les  ^loges  donnas  au  due 
Henri  III  on  songe  involontairement  k  Louis  le  Debou- 
naire,  au  roi  Roberl  et  k  d*autres  princes  qui  onl  eu  cruel- 
lement  k  se  repentir  d'avoir  manqu6  d*energie  k  certaines 
heures.  On  s'^garerail  de  la  maniere  la  plus  Strange.  Noire 
due  m^rite  un  eloge  complet  et  s'il  ne  devint  pas  plus 
cel^bre,  la  cause  en  doit  £tre  eberch^e  dans  la  bri^vet^  de 


(i)  Voici  le  chapilre,  aussi  bref  que  peu  explicite,  oil  A-Thymo  esquisse , 
a  sa  ia^on ,  le  r^gne  de  Henri  III : 

Heinricus  hujus  nominis  tercius,  Olius  primogenitus  Heinrici  secandi, 
in  ducatu  Lotharingie  et  Brabancieatque  marchionala  Sacri  Imperii,  patri 
suo  defuncto  successit  anno  Domini  millesimo  dacentestmo  quadragesimo 
septimo  et  presedit  annis  tredecim.  Hie  inter  prtneipes  sifoi  contempora* 
neos  sanguinis  nobilitate  preclaruit  et  sue  nobililatis  lineam  moribus  simal 
alque  virtutit)us  clariorem  effecit.  Fuil  enim  verecundus  ut  virgo  et  adeo 
mansuetus  ut  vulgo  dux  pius  cognominaretur.  Aleydem  quoque  tiliam 
Hugonis,  ducis  Burgundie,  similiter  ex  imperiali  et  regali  prosapia  ortara 
et  bonis  moribus  perornatam  sibi  conjugem  sociavit.  Ex  qua  genuit  tres 
filios  et  unam  Gliam,  scilicet  Uenricum,  Jobannem,  Gocefridum  et  Ma- 
riam.  Sane  huie  Heinrico  pio  duci  post  mortem  Guilbelmi  regis  Romano- 
rum  ac  comitis  Hollandiae  sui  consobrini  sceptrum  imperiale  oblatumest, 
quod  ipse  suscipere  recusavit.  Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexa- 
gesimo  Heinricus  iste  pius  dux,  ad  subsidium  Terre  Sancte  cruce 
signatus  et  antequam  proficisceretur  morte  preventus  in  juverlute  florida 
et  sub  bona  confessione  Lovanii  obiit  et  ibi  apud  Fratres  predicatores,  in 
choro  ecclesie,  quem  ipse  construxerat,  bonorifice  sepelitur. 

Historia  Brabanliae  diplomatica  i  t.  II ,  fot.  65,  aux 
Archives  de  la  vilie  de  Bruxelies. 

Les  lignes  qui  precedent  offrent  la  plus  frappante  ressemblance  avec  un 
passage  d'une  chronique  dont  la  fin  manque  el  qui  a  6l6  publiee  par  la 
Sociele  historiqued'Utrecbt  (Codex  diplomcUicus  neerlandicua ,  2<serie, 
1. 111,1'*  partie ,  p.  65). 
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SOD  r^gne  et  sa  mort  pr^maluree.  II  D*occupa  le  trdne 
ducal  que  13  ans,  du  1^'  fi^vrier  1248  au  28  f^vrier  1261 ; 
on  ignore  la  date  precise  de  sa  naissance,  mais,comme  son 
p6re  n'avaitque  40  ans  lorsqu*il  expira,  Henri  III  ne  pou- 
vait  avoir  que  17  ans  environ  lors  de  son  av^nement  et 
30  ans  k  peine  lors  de  son  d^ces  (1 ). 

A  un  dge  pen  avanc^  il  avait  d^ji  d^ploy^  de  grandes 
qualit^s.  S*il  prit  raremenl  les  armes,  s'il  sut ,  pendant  une 
epoque  trte-agit^e,  preserver  ses  domaines  des  ravages  de 
la  guerre,  on  le  vit,  tres-souvent,  jouer  avec  dignity  le  rdle 
de  m^diateur.  Dans  une  sphere  moins  vaste,  il  remplil  une 
mission  analogue  k  celle  que  remplissait,  avec  tant  d*^clat 
et  sur  un  plus  grand  th^dtre,  leroide  France  Louis  IX  ou 
saint  Louis.  II  ne  n^gligea  ni  la  protection  du  commerce, 
ni  le  developpement  des  institutions  communales,  ni  Tam^* 
lioration  du  sort  des  campagnards,  et  il  donna  une  preuve 
^clatante  de  sa  sollicitude  pour  le  sort  des  pauvres  en 
confirmant,  par  une  complete  abolition  d'exactionsetautres 
taxes  arbitraires,  Tacte  memorable,  acteauquel,  au  surplus, 
il  avait  6i6  associ^,  et  par  lequel  son  p&re  avait  radicale- 
ment  aboli  la  servitude  dans  ses  domaines.  Le  testament  de 
Henri  III  est  digne  de  servir  de  pendant  k  celuide  Henri  II. 
Ces  deux  documents  ouvrent  la  s^rie  des  belles  char tes  qui 
donnent  a  Thistoire  du  Brabant  un  si  noble  caract^re;  ils 
assignent  aux  princes  qui  y  attach^rent  leurs  nomsun  rang 
Eminent  parmi  les  bienfaiteurs  du  peuple  et  justifieraient 
r^rection  de  leurs  statues  au  seuil  du  palais  de  la  Nation. 


^1)  Baadouin  de  Ninoye,  dont  la  chronique  se  termine  en  1394,  die  en 
effet  que  Henri  n'avail  pas  aUeint  sa  trenti^me  ann^  lorsqu^l  moarut , 
necdum  habens  tHginta  annos,  De  Smet,  Corpus  chronicorum  Flan- 
driae,  l.  II ,  p.  727. 
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Quoique  le  due  Henri  soil  d^peiul  eomme  on  homme 
trte-religieux  el  que  celte  qualification  soit  justifi^e  par  ia 
faveur  toute  sp^ciale  dont  il  entoura  I'ordre  des  Domini- 
cains  et  i'appui  constant  qu'il  donna  k  la  politique  de  la 
cour  de  Rome,  ii  n'^tait  ennemi,  ni  de  ia  gaiet^,  ni  de  la 
po6sie  (1).  L'enjouement  de  son  caract^re  se  r^vele  dans 
les  quatre  pieces  qui  nous  sonl  resits  de  lui  (2),  et  surtout 
dans  la  pastorale  oii  il  chante  sa  rencontre  d'une  jeune  filie 
qu'il  essaye  de  s^duire  par  ses  promesses  et  Taccueil  peu 
flatteur  qu'il  re^oit  d'abord  : 

«  Damoiselle,  car  creez 
»  Mod  coDseil ,  je  voos  creant. 
»  Jam^s  povre  ne  serez. 
»  Ains  aaraiz  k  vo  talent 
»  Cote  IratnaDt 
»  Et  corroie 
»  Ouvi'^e  de  soie 
»  Clo6e  d'argent.  » 
Bonement 
S'en  defeat 
N*a  valu 
Quoiqaefai  dit,  un  festu, 

Le  poete  insiste  et  c^l^bre  son  triomphe  dans  le  sixi^me 
et  dernier  couplet,  qui  ne  manque  pas  de  griice : 

«  Damoiselle,  car  prenez 
»  La  caioture  mainteuant 

(1)  Batkens,  /.  c,  p.  173,  attribue  k  Henri  III  un  fils  uaturel  nomme 
Gilles,  qui  se  troova  au  si^e  de  Thiel  en  1286  et  k  la  bataitle  de  Woe- 
ringen;  mais,  dans  mon  exemplaire  de  cet  ouvrage,  se  trouve  en  cet 
endroit  une  note  marginale  ainsi  con^ue,  qui  est,  je  crois,  de  T^criture 
de  Tauteur  m^me :  «  II  ^tait  61s  du  due  Henry  II.  »  Butkens  aurait-il 
trouve,  apr^  coup,  des  renseignements  plus  pr^is  sur  ce  b4tard  de  Bra- 
bant? 

(3)  EUes  sont  toutes  imprime^s  dans  Dinaux,  Les  Irouvh'es  braban-- 
gom,  haynuyers,  lUgeois  et  namurois^  pp.  109  et  seqq. 
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n  Et  le  matin  si  raurez 
»  Trestout  l*autre  couvenaiit » 
Lors  va  sorriaiit 
Et  j'ou  joie 
Tant  fis  qa'ele  otroie 
Mon  gre  mainleDaot 
Le  doD  prent 
BfainleDant : 
J*ai  sentu 
De  qoele  maniere  ele  fa. 

Henri  HI  paratt  avoir  vecu,  pendant  plusieurs  ann^es, 
dans  un  cercle  d'amis  vou^s  au  culte  des  lettres.  II  semble 
avoir  ii&  tr^s-li£  avec  Guillaume  de  Dampierre,  le  fils  a!n6 
de  Marguerite  de  Constantinople  et  de  son  second  man, 
lequel  ^pousa  sa  sceur  Beatrix  et  fut  aussi  un  grand  pro- 
tecteur  des  trouveres.  L'union  des  deux  princes^  peu  de 
temps  apr^s  la  conclusion  du  manage  de  Guillaume,  en 
septembre  1247,  fut  ciment^e  par  un  traits  d'alliance  ofi 
ils  se  promirent  mutuellement  aide  et  assistance  contre 
leurs  ennemis  (i).  Elle  fut  par  malheur  de  tr^s-courte 
dur^e,  car  Guillaume  p^rit  jeune  encore  au  c^l^bre  lournoi 
de  Trazegnies,  le  6  juin  1251,  et,  pendant  les  deux  ann^es 
pr^c^dentes,  il  avait  accompagn^  saint  Louis  en  flgypte 
et  pris  une  large  part  i  toutes  les  vicissitudes  de  cette 
fatale  campagne.  Dans  une  chanson  oh  il  chante  les  plai- 
sirs  de  Tamour,  Henri  III  termine  par  ce couplet: 

Caens  jolis 
De  Flandres,  amis 
Cui  j'ai  chier, 
Me  sauriez-vous  conseilHer 
Deli 
Cui  j'aim  si 
Que  j'en  ai  el  cuer  et  cors  joli. 

(1)  Yoyez  plus  loin,  p.  683. 
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Ce  cuens  joli  de  Flandre,  cet  ami  si  cher,  c'est  probable- 
ment  riDfortun^  Guillaume,  aoquel  Henri  6tait  li^  par  des 
liens  de  parent^,  par  un  traits  d'alliance^  et  plus  encore, 
par  une  conformity  de  goOts  dont  I'histoire  liU^raire  a 
conserve  des  preoves  nombreuses.  Le  fr6re  et  le  sacces- 
seur  de  Guiiiaume,  Guy  de  Dampierre,  niapparalt  jamais 
comme  un  intime  ami  du  due  de  Brabant. 

Si  Guiiiaume  n'a  pas  Iai$s6,  comme  Henri,  des  composi- 
tions po6tiques,  Tun  comme  Tautre  a  prol6g6  les  enfants 
de  la  Muse.  Leur  m^moire  a  et6  conserv6e  par  les  poetes 
qu'ils  couvrirent  de  leur  protection.  Adenez,  le  plus  fecond 
et  Tun  des  meilleurs  versificateurs  du  treizidme  si^cle, 
Tauteur  de  Cleomadesy  de  Berthe  aux  grands  pieds^  des 
Enfances  d'Oger  le  Danois,  n'a  garde  d'oublier  Texcellent 
prince  qui  servit  de  pere  i  sa  jeunesse  et  lui  fit  donner  T^du- 
cation  qui  lui  permit  de  developper  ses  talents,  c  Menes- 
tr6s,  >  dit-il, 

H  MeDestres  au  bon  due  Henri, 

9  Fai;  cil  m'aleya  el  uoiri 

»  Et  me  fist  mon  mestier  apprendre  (1 ).  * 

Ces  ^loges  qu'Adenez  donne  au  souverain  du  Brabant, 
Gautier  de  Belle-Perche,  dans  son  roman  de  Judas  Ma- 
chabee,  et  cette  mysterieuse  Marie  de  France  (2),  dont  la 
biographic  reste  encore  obscure ,  les  prodiguent  au  vaincu 


(1 )  Dinaux,  /.  c. 

(2)  Elle  porlait  aussi  le  nom  de  Marie  de  Compiegne,  probablement 
parce  qu'elle  6iait  n^  dans  cetle  ville.  Voyez  Jubinal ,  Jongleurs  et  Trou- 
v^es,  pp.  26-33,  dans  de  Reiffenberg,  Chronique  rim6e  de  Philippe 
Mouskes,  t.  II,  p.  742. 
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du  tournoi  de  Trazegnies.  De  Belle-Perche  place  Guillaome 
au  premier  rang  des  barons  Chretiens : 

«  BfoDsteur  Guillaame,  dit-il, 
»  Qui  de  r empire  et  du  royaume 
*  Porte  le  pris  de  chevalier 
»  Et  de  prud'tiomme  droiturier 
»  Ed  Flandre  doit  avoir  son  ieslre; » 

la  secoode  ^crivit  pour  lui  la  Maniere  et  facture  des 
monstres  des  hommes  qui  sont  en  Orient  etplus  en  Inde^ 
et  traduisil  de  Tanglais  les  Bons  proverbes  d'Isopet  ou 
Fables  d'£sope,  qu'avant  elle  ud  roi  d'ADgleterre ,  du  nom 
de  Henri,  avail  ^galement  traduites,  non  dans  la  langue 
de  ses  barons,  le  roman  ou  fran^is,  mais  dans  I'ldiome 
de  son  peuple  (1).  Les  plaintes  d'Adenez  sur  la  morl  de 
Henri  HI  sont  touchantes,  mais  combien  plus  profond  est 
le  deuil  de  Marie.  Toute  son  dme  passe  dans  ses  vers  quand 
elle  raconte  en  son  livre  du  Couronnement  du  Renard  le 
triste  sort  de  Guillaume.  Alors  sa  lyre  change  de  note. 
C'est  I'heure  de  la  satire  et  du  sarcasme  contre  le  vice 
triomphant;  le  moment  n*est  plus  oh  Ton  chantait  molle- 
ment,  dans  cette  douce  langue  d'oil  que  nosancdtres  ont 
tant  contribu^  k  perfectionner  : 

«  Marie  ai  nom,  si  suis  de  France 

» 

»  Pur  amour  li  comle  Guillaume 
*  Le  plus  vaillant  de  cest  royaume 
»  M'entremis  de  cest  livre  faire 
»  Et  de  Tanglais  en  roman  treire. 

Qui  sait  si  le  secret  r^v^l^  par  ces  lignes  n'en  cachait 


(1)  De  Reiffenbergy  /.c.»  p.  cxcv. 
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pas  UD  autre  plus  cher  au  coeur  de  Marie  de  France  et  si 
les  liens  les  plus  tendres  n'unissaient  pas  le  fits  infortun^ 
de  Marguerite  de  Constantinople  k  Thumble  femme  qui 
^crivait  sous  ces  auspices  ? 

Nous  retrouvons  autour  de  Henri  lil  et  des  Dampierre 
tout  un  monde  de  seigneurs  et  de  courtisans  amis  des 
iettres:  le  comte  de  Bar,  qui  avait  Spouse  une  Dampierre, 
Erard  deSaint-Val6ry,  Gilbert  de  Bernevilie.  Cest  avec  ce 
dernier,  qu*il  appelle  G^libert,  que  le  doc  engage  ce  jeu 
mi-parti  oik  il  lui  demande  si  Ton  doit  abandonner  une 
dame  qui  a  donn£  I'exemple  de  Tinfid^lite.  Gilbert  prSche  la 
negative,  mais  Henri  est  pour  le  changement:  c  He,  dit-il, 

»  He,  G^libert,  oti  avez-vos  irov^e 

»  G'este  raison?  Trop  vos  voi  Don  sachant. 

n  L'on  tient  plus  chier  la  chose  desirte 

»  Que  ce  qu^oii  a  abandonneement. 

»  Ne  m'alez  dude  ce  aprendaot 

»  Tant  est  amors  seryie  et  honoree 

«  Com  la  dame  se  garde  saumement.  >» 

On  voit  que,  dans  les  poesies  de  notre  prince,  un  pen  de 
mat^rialisme,  disons  de  r^alisme  pour  nous  placer  dans  le 
courant  du  jour,  se  joint  k  une  naivete  qui  arrive  ais^- 
ment  k  Stre  cbarmante. 

Ce  Gilbert,  dont  on  a  un  grand  nombre  de  chansons 
remarquables,  dil  notre  rogrett^  confrere  Van  Hasselt, 
dans  son  Memoire  9ur  la  poesie  fran^ise  en  Belgique  (1), 
par  la  fraicheur  des  pens^es  et  la  vari^t^  dans  la  coupe  du 
vers,  ce  Gilbert,  dis-je,semble  avoir  ^t^  attach^  k  la  mai- 


(1 )  Page  82. 
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son  de  Goillaume  de  Dainpierre.  Lorsqu'il  nous  dit^i 
propos  d^une  de  ses  ceuvres: 

«  ChansoD,  ya-fen  k  Gourtrai  droitement, 
»  Car  \k  dois-lu  prerni^remeDt  aller.... 
>  Ma  dame  di,  de  par  sod  cbanttor 
»  Se  il  li  plaist,  que  le  face  chanter. 

>  Qoand  t*aura  ouye 

9  Va,  sans  arrester, 

»  Erar  salaer 

»  Qui  Valeri  CTle  {\) ,  » 

ne  fail-il  pas  allusion  aux  obligations  qu'il  avail  k  la 
dame  de  Courtrai,  B^trix,  femme  de  Guillaume,  et  dont  le 
douaire  6tait  assign^  sur  cette  \ille  et  sa  ch&tellenie? 

Mais  bientdt  le  signal  des  combats  retentit  de  nouveau 
dans  les  campagnes  du  Hainaut  et  de  la  Flandre.  La  san- 
glante  bataille  de  West-Cappelle ,  livr^e  le  4  juillet  1253, 
et  la  cession  temporaire  du  Hainaut  au  comte  d'Anjou 
viennent  ajouter  k  la  haine  que  commencent  k  se  porter  les 
peuples  des  deux  provinces.  Le  malheur  semble  frapper  k 
plaisir  ce  faisceau  de  poetes  qui  s*6laient  group^  autour  de 
Henri  HI  et  de  Guillaume  de  Dampierre.  Cest  peu  de  la 
mort  malheureuse  de  ce  dernier.  Le  comte  de  Bar,  dont  on  a 
conserve  T^nergique  ^l^gie  sur  son  sort  cruel ,  est  bless^ 
k  Tceil  k  West-Cappelle,  fait  prisonnier  par  les  Hollandais, 
n*obtient  sa  d^livrance  que  moyennant  une  forte  ran^on 
que  lui  procure  surtoul  Tintervention  de  Henri  HI,  et  se 
retire  en  Lorraine  oA  le  retiennent  d'autres  querelies;  Re- 
naud  de  Saint-Val^ry,  ^^alement  pris  dans  la  m£me  ba- 
taille, de  m£me  que  Guy  et  Jean  de  Dampierre,  g^mit 


(1)  De  Reiffenberg,  /.  c,  p.  clxxxit. 

2""'  s£rie,  tome  XXXVIII.  44 
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aussi  dans  la  captivity.  Marie  de  France  s'^teint  dans  i'ou- 
bli.  EnGn,  quelques  ann^es apr^s,  le  dac  Henri  meurt  ^  la 
fleur  de  I'dge,  et  Adenez  reste  seul ,  pour  conserver  ia  m^ 
moire  du  plus  aimable  et  du  plus  g^n^reux  des  souverains 
du  Brabant.  Sur  la  ibmbe  de  ce  prince  si  pen  connu  et  si 
digne  de  I'^tre,  la  poesie  aussi  depose  une  fleur;  sa  mo- 
deste  offrande  Eternise  celui  dont  la  m^moire  n*est  pas 
reside  vivante  chez  le  peuple  pour  lequel  il  montra  tant 
de  sol  licit  ude. 

II. 

Get  avant-propos  n'est  pas  absolument  un  hors-d'oeuvre. 
II  £tail  n^cessaire  pour  mettre  en  lumiere  Tint^rdt  reel 
que  pr^sente  Thistoire  du  r^ne  de  Henri  III.  Essayons  de 
le  parcourir  en  ne  nous  arrdtant  qu*aux  faits  pr^senlant 
un  int^r^t  veritable. 

Quand  le  p6re  du  due  mourut,  le  pays  entre  le  Rhin  etla 
Meuse  £tait  livr^  aux  horreurs  de  la  guerre  civile.  L'em- 
pire  d'Allemagne  voyait  les  partisans  du  jeune  comte 
Guillaume  de  Hollande,  qui  venait  d'etre  proclame  roi,  ^ 
Woeringen,  par  les  instigations  du  pape  Innocent  IVet 
gr&ce  surtout  k  Tappui  du  due  de  Brabant,  combattre  avec 
ardeur  les  d^fenseurs  de  la  cause  chancelante  de  Fr^ 
d£ric  II.  Guillaume,  appuy^  par  TarchevSque  de  Cologne, 
par  I'elu  de  Li^e,  Henri  de  Gueldre,  parle  fr^rede  celui* 
ci ,  Othon,  comte  de  Gueldre ,  et  par  la  plupart  des  princes 
et  des  seigneurs  des  Pays-Bas,  servi  avec  ardeur  par  des 
populations  que  Ton  avait  soulevdes  au  nom  de  r£glise , 
remporta  de  nombreux  succ^  sur  ses  ennemis.  Ceux-ci 
n^anmoins  ne  faiblirent  pas.  Les  villes  rh^nanes  s'hono- 
r&rent  presque  toutes  par  leur  d^vouement  k  Fr^d^ric  II 
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et  Aix-la-Chapelle  n*ouvrit  ses  portes  qu^apres  un  tres- 
longsi^e.  Malgr^  la  chute  de  la  residence  imperiale,  plu- 
sieurs  princes  et;  entre  autres,  les  comtes  de  Luxembourg 
et  deBar,  cootinu^rent  k  rester  Gd^les  k  Frederic,  de 
mAine  que  les  villes  episcopates  de  la  Lorraine. 

Guillaume  avait  voula  profiter  de  son  Elevation  pour 
accaMer  la  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  Margue- 
rite, quil  baissait  d'autant  plus  qu'il  6fait  intimement  li^ 
avec  Jean  d*Avesnes;  mais,  apres  avoir  provoque  un  juge- 
ment  de  quelques  princes  de  TEmpire  qui  d^pouillait  du 
comt^  de  Namur  Fempereur  de  Constantinople  Bau- 
douin  II ,  parce  que  ce  prince  avait,  sans  son  assentiment, 
engage  le  coml^  au  roi  de  France;  apr^s  avoir  donn^  le 
Namurois  k  Jean  et  gratifi^  celui-ci,  &  Toccasion  de  son 
manage  avec  sa  soeur  Aleyde,  du  fief  que  les  comtes  dc 
Hollande  reievaient  des  rois  d*£cosse  (27  avril  1248), 
Guillaume  vit  une  attaque  dirigee  contre  la  Flandre  par  son 
fr^re  Florent  et  son  beau-fr^re  6chouer  de  la  mani^re  la 
plus  complete  et  consentit  k  un  arrangement  qui  mit  fin 
pour  le  moment  aux  hostilit^s  (septembre  1248). 

Tout  en  prStant  son  concours  au  roi  Guillaume,  le  due 
de  Brabant  ne  voulut  pas  rompre  avec  la  Flandre  et,  ce 
qui  le  pro.uve,  c'est  le  traits  d*alliance  que,  cette  ann^e 
mSme,  il  conclut  avec  Guillaume  de  Dampierre  (1).  D'autre 
part,  le  pacte  par  lequel  lui,  les  comtes  de  Gucldre  et  de 
Looz  et  r^lu  de  Li^ge  se  promirent  mutuellementamitie  et 
secours contre  tons,  le  17  novembre  (2),  t^moigne  que  ces 


(1)  Ce  traite  a  et^  public  daiis  le  l.  IV  de  la  T<ible  chronologique  des 
chartes  et  dipldmes  imprimis  concernant  Vhistoirede  la  Belgique ,  Inlro- 
duction,  p.  XXX. 

(2)  Butkens,  Trophies  de  Brabant,  1. 1,  preuves,  p.  91. 
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princes  voulaient  surlout  assurer  la  paix  de  leurs  domaines 
et  perp^tuer  la  tranquillity  qui  y  rdgnait  sans  qu'elle  pAt 
Stre  troubl^e  par  des  quereiles  ^trang^res.  De  idgers  d^bats 
s'^leverent,  en  1249,  entre  Henri  et  T^lu  de  Li^e,  mais 
ils  furent  promptement  assoupis  par  la  mediation  d'ar- 
bitres  (1). 

A  la  faveur  de  la  politique  adoptee  par  Henri  HI,  le  Brabant 
continua  &  jouir  d'une  paix  profonde,  el,  en  m^me  temps, 
gr&ce  k  sa  position  au  centre  des  provinces  beiges,  re^t 
sou  vent  la  visite  du  nouveau  roi  des  Romains  et  des  princes 
de  TEmpire.  Ainsi  Guillaume  vint  k  Bruxelles  le  14  mai 
1249,  au  mois  de  mai  1250,  en  juillet  1254;  il  s^journa 
a  plusieurs  reprises  k  Anvers,  en  1252.  Sa  prince  k 
Bruxelles,  en  1250,  fut  marqute  par  un  veritable  congrte, 
ou Ton  mit  fin,  au  moins  pour  quelques  ann6es,  aux  causes 
de  guerre  qui  existaient  entre  la  comtesse  Marguerite  et  le 
roi.  Celui-ci  reconnut  qu'il  tenait  en  fief  de  Marguerite 
(outes  ses  possessions  de  la  Z^lande,  depuis  TEscaut  jusqu'i 
la  H^dinz^e ,  et  promit  que  le  d^lai  que  la  comtesse  lui  avail 
accord^  pour  en  op^rer  le  relief  ne  porlerait  aucun  preju- 
dice aux  droits  de  sa  suzeraine.  Le  roi  consentit  encore  k 
admettre  le  tils  de  la  comtesse,  Guy  de  Dampierre,  k  d£- 
faut  de  Guillaume,  qui  dtait  alors  prisonnier  des  Mame- 
Inks,  en  £gypte,  k  faire  hommage  pour  les  domaines  que 
Marguerite  tenait  de  FEmpire,  et  promit  d'engager  ses 
parents,  T^lu  de  Li^e,  le  due  de  Brabant,  les  comtes  de 
Gueldre  et  de  Cloves,  k  se  declarer  contre  lui  si  lui  ou  les 
siens  u'ex^cutaient  pas  cet  accord ,  et,  en  effet,  le  due  se 
lia  solennellement  par  une  promesse  de  ce  genre  (17  et 
19  mai). 

(I)  Ibidem,  \.e. 
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Tout  un  monde  de  pr^iats  et  de  baroDs  entouraient  les 
princes  qui  souscrivirent  k  ces  cooveDtions.  On  voyait,  ill 
cdl^  du  l^gat  du  saint-si^e,  Pierre,  ^v^que  d*Albano, 
les  6v£ques  Nicolas  de  Cambrai  et  Pierre  de  Ch&lons,  les 
abb^s  de  Saint-Trond  et  d^Egmond ,  et^  a  ce  propos,  re- 
marquons  que  Fabb^  de  Saint-Trond  Guillaunie,qui  ^tail 
aussi  pi^ban  de  la  populeuse  ville  d'Aix-la-Chapelle,  jouis- 
salt  de  toute  la  confiance  du  roi,  dont  il  etait  le  chapelain. 
Autour  de  Guillaume^  du  due,  de  Marguerite  et  de  ses 
fils  on  remarquait  a  la  fois  des  nobles  braban^ons,  tels 
qu'Arnoul  de  Diest;  des  nobles  hollandais,  comme  Gil- 
bert d'Amstel ,  Henri  Buffet ,  Hugues  de  Crelingheu ,  Henri 
de  Striene,  Simon  de  Zubburg;  les  chevaliers  flamands 
Rase  de  Gavre,  Arnoul  de  Cisoing,  Arnoul  de  Mortagne, 
Jean  de  Ghistelles^  Guillaume  de  Maldeghem ,  Thierri  de 
Beveren,  Gerard  et  Eustache  de  Rhodes, Henri  de  Houffa- 
iise,  ce  vieil  ami  desd*Avesnes,  venu  du  Luxembourg,  et 
deux  Baudouin,  Hennuyers  d'origine,  Baudouin  de  Roisin 
et  Baudouin  de  Beloeil  (1). 

Ratifi^e  sans  d£lai  par  le  l^gat  et,  bientdt  apr6s  (le 
11  juillet),  par  le  souverain  pontile,  la  paix  semblait 
assur^e.  Le  roi  Guillaume,avec  leducde  Brabant,  le  comte 
de  Gueldre  et  T^lu  de  Liege,  all^rent  m^me  en  Hainaut, 
oh  ils  se  trouv^rent  les  27  et  30  novembre  de  la  mdme 
ann^e.  Contrairement  k  ce  que  disent  certains  annalistes, 
ki  reconciliation  la  plus  complete  paruts'etreop^reeentre 
Marguerite  et  ses  enfants  des  deux  iits.  Guillaume  de 
Dampierre,  revenu  de  la  croisade,  participa  de  nouveau 
au  gouvernement  de  la  Flandre;  Jean  d'Avesnes,  reconnu 


(I)  Voyez  le  comte  deSainUGenois, if ontiinen/«  essenttetlemenl  utiles, 

t .  I,  p.  CCCCCLXXIJ. 
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pour  h^rilier  du  HaiDaul,  concourut,  sans  contestation,  k 
radininistration  de  cette  province. 

Le  tournoi  de  Trazegnies,  du  6  juin  1251 ,  et  sa  funeste 
issue  n'eurent  pas  pour  effet  de  modifier  imm^diatement 
cette  situation.  En  Flandre,  Guy  de  Dampierre  succ^a  a 
son  fr^re  Guillaume  et  se  fit  recevoir  comme  comte ;  ii 
signala  son  av^nement  par  des  mesures  importantes  et, 
notamment,  par  la  substitution  du  droit  de  meilleur  catel 
k  Podieuse  mortemain ,  de  plus  en  plus  r^prouv^  (avril 
1252),  et  par  I'octroi  de  larges  immunit^s  aux  marcbands 
Strangers  (mai  1252).  Jean  d'Avesnes,  de  son  cdt^^  se 
trouvait  encore  en  Hainaut  en  juin  1252.  Rien,  dans  les 
transactions  officielles,  ne  trabit  I'lrritation  extreme  que  la 
mort  de  son  fils  Guillaume  avait  provoqu^e  chez  la  com- 
tesse  Marguerite.  Rien  ne  vient  r^v^ler  Texistencede  cette 
c^lebre  Societe  des  ronds,  dont  Jacques  de  Guyse  parte 
d'apr^  un  poeme  rest^  jusqu*^  pr^ent  introuvable  et  dont 
on  a  accept^  le  tb6me  comme  s*il  reposait  sur  un  fonde* 
ment  bistorique.  Mais  de  vagues  indices  signalent  Tap* 
procbe  d'une  temp^te :  on  essaye  de  pr^venir  une  rupture. 
Le  pape  confirme  de  nouveau  le  traits  de  paix  conclu  entre 
Guillaume  et  Marguerite  (12  juin  1251),  et  presque  en 
m&tne  temps  le  legat  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Sabine, 
rappelle  (le  4  juin  1252)  que  le  roi  a  promis  d*admettre  Guy 
de  Dampierre  &  lui  faire  bommage  des  fiefs  imp^riaux. 
D'autre  part,  le  souverain  pontife,  apr^s  une  longue  en- 
qu£te,  avait  proclam^  la  l^gitimit^  des  d'Avesnes  (17  avril 
1251);  defense  est  faite  de  les  molester,  de  leur  nuire 
(avril  1252).  Ces  precautions  ne  sont  pas  superflues,  car 
le  bruit  public  les  accuse  de  la  mort  de  leur  fr^re;  les 
germes  de  baine,  couv^s  depuis  taut  d'ann^es,  ^clatent 
enfin  avec  violence. 
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Les  d'Avesnes  pousserentnls  leur  prolecteur  a  ud  ^clal; 
Marguerite  fut-elle,  par  ses  col^res  et  ses  r^criminalioos, 
la  cause  de  la  ruplure?  Graves  questions  qu'il  est  impos* 
sible  de  r^soudre^en  Tabsence  de  t^moins  impartiaux. 
11  est  certain  que  Ton  ouvrit  des  negociations  rest^es 
infructueuses.  Le  s^jour  du  roi  Guiliaumei  Anvers,  les  3, 
11  et  12  juin  1252,  n*eut  probablement  pas  d'autre  cause. 
Mais  bientdt  ce  monarque  s'^loigne  et  son  m^contente- 
ment  se  trabit  dans  une  assemblee  qui  se  tint  le  11  juillet, 
devant  les  murs  de  Francfort.  La  comtesse  Marguerite  est 
accus^c  devant  les  grands  de  TEmpire  de  n'avoir  pas  pret6 
serment  de  f^aut^  au  roi;  un  jugeroent  solennel  declare 
qu*elle  a  forfait  ses  Gefs  :  d'une  part,  le  comt6  de  Namur, 
d'autre  part,  la  Flandre  imp^riale.  Guillaume  en  reprend 
possession  el  en  investit  aussitdt  Jean  d*Avcsnes.  Le  due 
de  Brabant  se  trouvait  aupr^s  du  roi.  Quoique  ami  des 
Dampierre,  il  ne  pouvait  ni  s'opposer  k  la  sentence,  ni  refu- 
ser d*y  adherer,  car  les  motifs  sur  lesquels  elle  se  basait 
^taienl  fond^s.  Le  pape  Innocent  IV,  qui  ne  s'^tait  jamais 
montr^  hostile  a  Marguerite  et  qui  venait  d*accueillir  une 
demande  des  Dampierre,  reclamant  Touverture  d*une  troi- 
si^me  enquSte  sur  la  naissance  des  d*Avesnes  (21  aoAt), 
ne  put  qu*approuver  la  sentence  de  Francfort  et  son  appli- 
cation aux  fiefs  de  la  comtesse  Marguerite  (2-5  d^cem- 
bre  1252). 

A  cette  ^poque  se  place  une  maladie  dont  noire  due  fut 
atteint,  pendant  qu  il  se  trouvait  k  Compiegne.  II  eut  besoin 
des  services  de  son  notaire,  nomm^  Guillaume,  mais  celui- 
ci  etait  sous  le  coup  d*une  sentence  d'excommunication 
qui  avail  ^t6  port^e  contre  lui  par  ordre  du  pape.  A  la 
pri&re  du  comte  de  Gueldre,  des  comtesses  de  Flandre  et 
d^Artois,  TarchevSque  de  Reims  ordanna  k  son  official  de 
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lever  Tinterdit  qui  pesait  sur  Guillaume  (1).  Ce  fut  vers  ce 
temps  (ao  mois  de  f^vrier  1S53)  que  Henri  III  se  porta  cau- 
tion pour  le  comte  de  Gueldre  d'une  somme  qu*il  devait  k 
Aubert  de  Hangest  (2);  ce  fut  alors  aussi  qu'il  garantit  k 
sire  Ami  ou  Ameil  de  Rameru,  bourgeois  de  Compile,  le 
payement  de  220  livres  parisis  qui  lui  ^taient  dues  par  le 
comte  de  Soissons  (3). 

(1 )  H.,  Deo  gratia  Remensis  archiepiscopus,  dilectis  filiis  officialibus  dos* 
tris  Remensibus  salutem  in  Domino.  Mandamus  vobis  quatinus  sententias 
exoommunicationis  latas  ad  mandalum  Testrum,  aQCtorilateapostoIica,  in 
Willelmnm  clericum  et  nolarium  iLarissimi  nostri  viri  nobilis  ducis  Bra- 
banlie  et  in  omnes  participantes  eidem  et  quoscumque  alios  occasione 
ipsius,ad  inslanciam  Waiteri,cantori8Masolini,relaxetis, usque  ad  ioslans 
feslum  beati  Andree  apostoli,  salvo  tamen  jure  partis  adverse,  nosaulem 
ad  preces  comilis  Geldreosis  et  Flaudrie  et  Alrebatensis  comitissarum. 
maxime  quia  dictus  dominus  dux  egrotans  apud  Peronam  ad  presens  ser- 
vitio  dicti  Willelmi  iudiget,  eidem  W.  super  premissis  gratiara  facimus 
specialem.  Si  vero  dictus  clericus  infra  tempus  predictum  litteras  super 
sua  liberatione  a  yobis  non  reportaverit,  ipsos  Willelmum  et  sibi  partici- 
pantes in  predictas  exoommunicationis  sentencias  retrudatis. 

Datum  anno  Domini  M  CC.LII ,  die  Veneris  post  festum  beati  Remigii. 

Reddite  litteras. 

{Cartuiaire  de  Brabant  B,  M07  v*.) 

(9)  ButlEens. 

(3)  Jean  de  Nesle,  chevalier,  donne  quittance  k  Ami  de  Rameru ,  bour- 
geois de  Ciompi^gne,  d^une  somme  de  220  livres  tournois  que  le  due  de 
Brabant  lui  devait. 

i7juilletl253. 

Je  Jehans  de  Nesle ,  chevaliers ,  sires  de  Faleui ,  fais  k  savoir  a  tous 
daus  ki  ces  lettres  verront  ke  sire  Amis  de  Rameru ,  bourgois  de  Com- 
plengne,  m*a  pajre  onze  vins  livres  de  Tournois  en  deniere  contens  pour  le 
due  de  Brebant,  ki  les  me  devoit  pour  le  conte  de  Soissons,  dont  je  me 
tieng  a  payid  et  s*en  cleim  quite  et  le  due  et  le  conte  devant  die.  El  en 
tiesmoignage  de  ceste  chose  j*ai  mis  mon  seel  4  ces  primes  lettres  et  les 
ai  baill6es  au  devant  dit  bourgois. 

Che  Alt  fiiit  en  Tan  del  Incarnation  mil  deus  cens  et  chincquante  el 
trois  le  semedi  devant  la  Blagdelaine. 

{Cartuiaire  des  dues  de  Brabant  cit^,  f.  49.) 
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Celte  annee  1253  marque  dans  Texigtence  de  notre 
prince.  G'est  fann^  o(k  il  fut  Tail  chevalier  (1);  c'est  aussi 
r^poque  de  son  mariage  avec  Aleyde,  fille  du  due  Hugues 
de  Bourgogne  (2).  Pour  Fengager  k  seconder  avec  ^nergiele 
roi  Guillaume,  le  pape  lui  permit;  i  lui  et  a  quelques-uns 
de  ses  principaux  vassaux  (3),  de  pr^lever  ^  son  profit  les 
dimes  novates,  c'est-^-dire  les  dimes  provenant  de  terres 
noovellement  mises  en  culture  (11  mars),  concession  qui 
excita  de  vives  reclamations  parmi  les  membres  du  clerg^. 
Henri  III  ne  prit  touteroi5  aucune  part  k  la  lutte  qui  en- 
sanglanta  alors  la  Z^lande.  Les  Flamands,  ayant  d^barqu^ 
dans  rtle  de  Walcheren  sous  le  commandement  des  Dam- 
pierre,  furent  compl^tement  d^faits  i  West-Kappel  par  les 
troupes  de  Florent  de  Hollande,  frere  du  roi  Guillanme,  et 
du  seigneur  de  Voorne  (4  juillet).  Ici,  comme  en  d'autres 
occasions,  Henri  III  ne  se  m^la  de  la  querelle  que  pour  en 
adoucir  les  desastreuses  consequences.  Ce  fut  lui  qui  se 
porta  caution  de  la  ran^on  du  comte  de  Bar,  Tun  des 
prisonniers  de  West-Cappelle ,  ran^on  qui  fut  fix^e  k 
8,000  marcs  et  dont  le  remboursement  lui  fut  garanti  par 
d'autres  princes  beiges,  le 23  mars  1254. 

Marguerite  ne  flechit  pas  sous  le  coup  terrible  qui  ^tait 
venu  la  frapper.  Elle  pouvait  compter  sur  le  d^vouement 
des  communes  flamandes,  et  en  particulier  des  Gantois, 
qu'elle  autorisa  a  accrottre  r^tendue  de  leur  ville,  principal 
boulevard  de  la  Flandre  vers  le  nord  et  vers  Test  (29  juin 
1254).  Pour  s'assurer  un  puissant  d^fenseur,  elle  aban- 


(1)  Chronicon  Parcenie,  dans  Pertz,  Monumenta  Germaniae  histo^ 
rica,  ScriptoreSy  t.  XVI,  pp.  598  et  suivantes. 

(2)  Ibidem, 

(3)  Entres  autros  le  parent  du  due,  Godefroid,  seigneur  de  Perwez. 
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donna  la  possession  du  Hainaut  k  Charles  d^Anjou,  frere 
du  roi  Saint-Louis ,  qui ,  mis  en  liberty  par  les  Sarrasins, 
n*^tait  pas  encore  revenu  de  la  croisade,  el  n*aurait  pas 
tol^r^,  sans  doule,  une  pareille  alteinte  i  ses  decisions 
anl^rieures  et  aux  droits  de  TEmpire  d'Allemagne.  Elle 
pouvail  compter  sur  Tappui  de  Marie  de  Brienne,  imp6ra- 
Irice  de  Constantinople,  qui  gouvernait  le  corat^  de  Namur 
au  nom  de  son  mari,  Tempereur  Baudouin  II,  et  se  main- 
tenait  imperturbablement  dans  Namur;  eHe  comptait  dans 
la  bourgeoisie  de  Li^e  des  partisans  qui  manifesterent 
leurs  sympathies  pour  elle  lorsque  F^lu  Henri  appela  ses 
sujets  aux  armes  pour  la  d^rensedeTEglise  de  Li^e  contre 
la  princesse  qui  d^tenait  le  comte  de  Hainaut,  (ief  de  I'^vd- 
cb^,  et  dont  le  chef,  Henri  de  Dinant,  chercha  dans  la  suite 
un  refuge  k  sa  cour.  Elle  ouvrit  des  n^gociations  avec  le 
puissant  et  belliqueux  Conrad,  archev£que  de  Cologne, 
qui ,  apr^s  avoir  soutenu  le  roi  Guillaume,  venail  de  rompre 
avec  lui,  et  ces  n^gociations  aboutirent  ik  la  conclusion 
d'uneligue  offensive  et  defensive  entreeile,le comte d'Anjou 
et  Conrad  (aodt  1254).  L'interdit  avait^t^jet^surla  Flan- 
dre,  k  cause  de  sa  d^sob^issance  aux  ordres  du  l^at; 
Marguerite  en  appela  au  sainl-si^ge  et  r^ussit  k  le  faire 
lever  (14  mars  1254).  Ainsi  second^e  et  encourag^e,  Mar- 
guerite pouvait  opposer  une  s^rieuse  resistance  au  roi 
Guillaume,  dont  Tautorit^  n*6tait  reconnue  que  dans  une 
faible  partie  de  TAIIemagne. 

Ses  ennemis  opposaient  k  ses  efforts  des  efforts  noo 
moins  ^nergiques.  Jean  d'Avesnes  avait  inf^od^  le  comt^ 
de  Namur  a  Henri ,  comte  de  Luxeml)ourg;  le  roi  Guil- 
laume donna  son  approbation  k  cette  mesure,  k  laquelle, 
lui  en  quality  de  souverain  de  TEmpire,  et  T^lu  de  Li^e, 
comme  suzerain  du  Hainaut,  duquel  relevait  le  comt^  de 
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Namur,  donn^rent  une  ^clalante  sanction,  dans  une  as- 
sembl^e  qui  se  lint  a  Malines,  le  12  fevrier  1254.  Pour 
vaincre  Topposition  des  bourgeois  de  IJ^ge,  laquelle  gran- 
dissait  de  jour  en  jour,  le  roi  condamna  leurs  usurpations 
sur  la  juridiction  attribute  par  d'anciens  dipldmes  inap^- 
riaux  au  clerg6  de  cetle  ville,  et  les  d^clara  astreints  k 
prendre  les  armes  pour  la  defense  des  possessions  de 
r^lise  de  Saint-Lambert  conlre  Charles  d'Anjou  (8  Janvier 
1254).  Enljn,  au  naoyen  de  nouvelles  faveurs,  Guillaume 
s'assura,  dans  la  lutte  qui  se  pr^parait,  I'assistance  du 
comte  de  Gueldre  (1'''^  juin  1254).  Avant  de  tourner  ses 
armes  contre  son  redoutable  adversaire ,  Guillaume  se  hdta 
d*envahir  la  AVest-Frise,  dont  les  habitants  avaient  pris  les 
armes  contre  lui,  y  livra  une  combat  oi\  ses  ennemis  perdi- 
rent  environ  1,500  hommes,  et  ravagea  leur  pays,  puis  il 
entreprit  cette  expedition  du  Hainaut  dont  on  ne  trouve 
un  recit  d^taill^  que  dans  Jacques  de  Guyse,  od  les  faits 
sont  entremil^s  de  maintes  erreurs,  qui  seront  ^tudi^es 
dans  un  travail  ulterieur. 


Overblijfsels  van  den  instrumentaal  in  het  ISederlandsch; 
door  M.  J.-F.-J.  Heremans ,  briefwisselend  lid  der  Aca- 
demic. 

Men  weet »  dat  het  Oudindisch  acht  naamvallen  bezit : 
nominatief^  vocatief,  accusatief,  genitieff  dalief,  ablatief^ 
locatiefen  instrumentaal.  Het  Latijn  heeft  er  ze$,  en  het 
Grieksch,  evenals  het  Nieuwhoogduitsch  en  Nieuwneder- 
landsch,  slechts  t;t//behouden.  Er  was  nochtans  een  tijd, 
dat  de  verschillende  Europeesche  talen,  zoowel  als  het  Oud- 
indisch, acht  naamvallen  teldeo;  doch  reeds  zeer  vroeg 
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zijn  in  het  Nederlandsch  de  vormen  van  den  ablatiefen  den 
locatief  verloren  gegaan..  Wat  bij  onze  voorouderen  bij 
middel  van  den  ablatief  en  den  locatief  werd  uitgedruki, 
geschiedde  later  bij  middel  van  eenen  anderen  naamval « 
die  langer  bewaard  was  gebleven ,  of  bij  middel  van  een 
voorzetsel  gevolgd  van  een  zelfstandig  naamwoord  of  een 
voornaamwoord.  De  instrumentaal  is  het  laatst  uit  onze 
taal  verdveenen. 

In  het  Oudindisch  heeft  men  eenen  bijzonderen  vorm 
voor  den  instrumentaal,  zoowel  in  het  enkeU  als  in  het 
meervoud  :  in  het  tweevoud  is  hij  echter  van  den  datief 
en  den  ablatief  reeds  niet  meer  te  onderscheiden.  Bij  en- 
kele  woorden  gaat  hij  in  het  Grieksch  van  Homerus  op 
'•ft{v)  uit;  dbch  meest  altijd  wordt  hij  in  die  taal  door 
den  datief  en  eene  enkele  maal  door  den  genitief  vervan- 
gen.  In  het  Latijn  treedl  de  ablatief ,  en  voor  de  woorden, 
die  geenen  bijzonderen  vorm  voor  den  ablatief  bezitten,  de 
datief  in  de  plaats  van  den  instrumentaal.  Het  Gothisch 
heeft  slechfs  voor  eenige  voornaamwoorden  eenen  bijzon- 
deren vorm  voor  den  instrumental  bewaard.  In  het  Oud- 
hoogduitsch,  Angelsaksisch  en  Oudsaksisch  komt  hij  veel 
meer  voor,  terwiji  hij  in  het  Nederlandsch  eenige  sporen 
heeft  achtergelaten. 

Het  grondbegrip  van  den  instrumentaal  is  aamen  zijn, 
gemeenschap  (1). 

In  het  Oudindisch  is  de  instrumentaal  tweeerlei.  Men 
onderscheidt  in  die  taal  den  sociatieven  inslrunienlaal  en 
den  instrumentaal  des  middels. 

De  socialieve  instrumentaal  duidt  aan  : 


(1)  Vgl.  Dr.  B  Delbruck.  Ablatif,  localis^  instruiMntalis.  Berlin,  IS67. 
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l""  Verscheidene  persooen  of  zelfstandig  gedacbte  we- 
zens ,  die  met  eenen  hoofdpersoon  verbonden  zijn ;  als  : 
Agnir  devebhir  a'  gamat,  Agni  kome  met  de  goden  aan 
(Rigveda,3,10,4). 

2®  De  omstaDdigbeden ,  die  met  eene  werking  gepaard 
gaaD ,  of  de  eigenscbappen ,  die  tot  een  ding  behooren ; 
als  :  Indram  a'  viga  brihatd'  ravena^  ga  met  groot  ge- 
scbrei  naar  Indra  (Rigveda,  9, 97,  36), u/  su'ryo  jyoiishd 
devd  eti,  de  goddelijke  zon  slijgt  op  met  licbt  (Rigveda , 

S""  Die  deeleo  van  de  ruimte  of  den  tijd,  waarover  zicb 
eene  werkiug  onafgebroken  uitslrekt ;  als  :  prehi,  prehi 
pathibhih'  purvyibhih ,  ga  been ,  ga  been ,  langs  de  oude 
paden  (Rigveda,  10,  14,  7);ptVrY;f'6Atr  At  daddgimdga^ 
rddbhir  maruto  vaydm,  de  vroegere  jaren  door  bebben 
wij,  0  Maruts,  u  gediend  (Rigveda,  1 ,  86,  6). 

i**  Vereeniging;  als :  Vischnufia  sacdndh^  te  zamen  met 
Viscbnu  (Rigveda ,  6 ,  20 , 2) ,  en 

5"*  Vei^elijking ;  als  :  tma  tuluah,  bem  gelijk  (Manus 
welboek,  4,86). 

De  instrumentaal  des  middels  duidt,  gelijk  zijn  naam 
bet  te  kennen  geefl,  bet  middel ,  bet  werktuig  aan,  waar- 
mede  eene  werking  wordt  verricbt;  als  :  gatdm  cdkshdno 
akshabhihj  met  bonderd  oogen  ziende  (Rigveda,  1, 128, 3). 

Sociaiieve  in9irumeniaal. 

Wat  bebben  wij  van  den  sociatieven  instrumentaal  in 
bet  Nederlandscb  overgebouden  ? 

Wij  zagen,  dat  de  instrumentaal  v^ordt  gebruikt  om 
eene  vergelijking  aan  te  duiden.  In  de  zoogenoemde 
c  Freckenborster  Heberolle  »   (Moritz  Heine,  kleinere 
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Altoiederdeulscbe  Denkmaier,  biz.  66)  lezeo  wij  :  Wik- 
mund  an  ihemo  selvon  thorpa  ende  Dagerdd  ende  Azeko 
alligUiho  into.  Alii  in  alligiliko  zai  wel  een  instrumen- 
taal  wezen. 

Bij  onze  Middelnederlandsche  scbrijvere  treffen  wij 
iDcde  het  woord  gelijk  enkele  malen  mel  den  instrumen«- 
taai  aan  : 

Dus  quam  die  vard  in  Vrankrike , 
In  loghelant ,  in  Vlaendren  die  gelike. 

Van  Viltbbm  ,  Spiegh,  hiit ,  133. 

Van  den  lande  van  Vrancrike 
Ende  van  andren  lande  die  gelike. 

Id.,  ibid,  134. 

Here,  soe  seggfci  a  dan , 
le  ben  ridder  ende  vri  man, 
Ende  dese  andren  die  gelike. 

Glau  VMMBcattH,  Belg.Mut.,  Vll,  198. 

Ende  sprac  lot  hem  dese  gelike, 

Dtf  y§lori$h  iiloMM,  tl. 

Ende  des  oog  noyt  en  badde  macht, 
Coninge  van  Vrancrijcke , 
Noch  ooc  Scotlen  die  gelike, 

J.  T.  BOBRDALB,  BeUf.  jifttf.,  IV,  308. 

Later  ging  de  instrumenlaal  die  in  die  gelike  in  den  ge- 
nilief  des  over  en  scbreef  men  desgelijks, 

Ook  in  de  voornaamwoorden  welk  en  zulk  (Hiddelneder- 
landsch  welc  en  selc)  is  dergelijk  een  instrumenlaal  voor- 
banden.  Welk  en  zulk  loiden  in  bet  Gotbiscb  hveleiksy 
hvileiks^  en  svaleiks,  in  bet  Oudfriescb  hvelik  en  selik^  in 
het  Oudsaksiscb  hwilik,  sulik,  in  bet  Oudnederlandscb 
huilik  y  hueliky  uuelik,  uuiliky  en  sulik;  in  al  doze  woorden 
is  de  instrumenlaal  gevolgd  van  leiksy  liky  nogzeer  wel 
te  erkennen. 
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instrumentaal  des  middels. 

Wij  vindeD  den  iDstrumcntaal  des  middels  nog  menig- 
vuldig  in  bet  enkelvoud  zonder  voorzetsel  gebruikt  in  bet 
Oudhoogduitseb,  hel  Oudnoordsch,  bet  Angelsaksisch  en 
bet  Oudsaksiscb.  Wanneer  men  later  de  kracbt  van  den 
instrumentaal  bad  vergeten,  zelte  men  bet  voorzetsel  mith, 
mid,  miiy  mety  v66r  bet  substantiefofbet  voornaamwoord, 
die  ecbter  nog  eenen  tijd  iang  den  eigenaardigen  uitgang 
van  dezen  naamvai  behielden,  totdat  eindelijkdeze  uitgang 
door  dien  van  den  datief  gebeel  werd  vervangen.  Het  Neder- 
landscbbeeft  den  instrumentaal  des  middels  slecbts  bebou- 
den  in  de  oude  bijwoorden  wi,  wie^  wied[e)wijs  en  de 
bijwoorden  hoe  en  zoo  (Middelnederlandscb  so,  soe)^  en  de 
als  bijwoorden  gebruikte  ie  en  de,  di^ die. 

Wi,  wiE,  met  de  beteekenis  van  op  welke  wijze  is  de 
instrumentaal  van  bet  vragend  voornaamwoord  wie,  Go- 
tbiscb  hvas,  Angelsaksiscb  hva,  Oudfriescb  hva,  Oud- 
saksiscb hwe  en  Oudnederlandscb  hueot  uuie^  dat  ook  wel 
eens  in  eenen  relatieven  zin  werd  gebezigd  : 

Oec  segghen  die  propheleii , 

Dat  Gol  der  werelt  beefl  verbeten, 

Menieh  Jaer  hier  te  voren, 

Dat  een  man  soude  sijn  gheboren, 

Met  miraclen  ende  ic  weet  tot. 

J.  T.  MAMLAitT,  AUxander,  11,  208. 

Wi  seggict  hem ,  ic  segge  mi  commer. 

Ferguutf  46. 

Die  eerste»  seggbic  di  wel  wis 
Men  die  ziele  Terslaet  dare. 

I,  T.  BoMDAu ,  Die  X  phghen  (uitgeg.  door 
Snellaert),  586. 
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IVi  qualec  dal  hi  beefl  geleeft. 

Broeder  Gbikabbt,  5<«CArMlma,  XXf ,  ToriQ. 

Wie  langhe  seldi  mi  van  miDen  Here 

Ende  van  sinen  auscine  verren? 

Wi  langbe  seldi  mi  hier  doen  merren? 

Id.,  ibid,,  XLII ,  veno ,  eo  XLIII ,  raeto. 

Wie  soplijl  dat  haer  heileghe  lichame  was. 

!>.,  ibid.,  XIIIJ,  reeio. 

Hierna  voighel  wie  dat  si  doet  was. 

Id.,  i6M.,  V,yeno. 

Nevens  dit  u)i,wie,  staat  dikwijls,  in  tautologisch  ver- 
band,  het  gelijkbeteekenende  hoe  (Gothisch  hve,  Angel- 
saksisch  Ati),  evenals  wi,  wie,  instromentaal  van  hue  of 
uuie : 

Maer  bine  wiste  uHe  oft  hoe 
Hire  wel  mocbte  comeD  toe. 

LaneeM,  I,  its. 

Dan  saldi  pensen  toie  ende  hoe 
Gi  gaen  mocht  inder  straten , 
Daer  gi  die  scone  in  hebt  gelaten. 

H.  T.  Akbh,  Dm  Aom  (uitgeg.  d.  E.  Verwijs),  38. 

De  ioslrumentaal  wi,  wie,  komt  mede  Yoor  in  de  sa- 
menstelling  wiedewijs,  wiedwijs,  die  men  zoo  vaak  in  de 
S^*  Christina  van  Broeder  Gberaert  aantreft :  Wat  si  ghe* 
doeght  hadde  ende  wiedwijs  datd  ware  (Vf.  verso);  wied- 
wijs,  dat  si  ind  water  ginc  ende  ter  ander  ziden  overquam 
(X.  recto);  wiedwijs  dat  si  was  gepijnd  in  den  viere  (XI. 
recto);  wiedwijs  dat  si  langhe  lack  ind  water  (XII.  recto); 
wiedewijs  dat  haer  scene  was  gebroken  (XV.  recto) ;  wied- 
wijs dat  olie  vloijde  van  haren  borsten  (XVII  recto),  enz. 

Wi,  wie,  wied{e)wijs  zijn  sedert  eeuwen  uit  onze  taal 
verdwenen. 
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Het  bijwoord  zoOf  Oudoederlandsch  soy  Middeloeder- 
landsch  <o,  $oe,  stemt  overeen  met  den  Gothischen  instru- 
meotaal  sve^  sva^  welke  beideo,  evenals  bij  oos  zooy  nog 
alleen  als  bijwoorden  werden  gebruikt.  Die  instrumen- 
taal  is,  gelijk  wij  reeds  hooger  zegden ,  in  het  Golhiscbe 
svaleihf  Oudnederlandsche  sulik ,  Middelnederlandsch  selc 
versmolten.  Wij  vinden  hem  ook  nog  in  het  Golhiscbe 
Bvalauds  (zoo  groot,  zoo  veel). 

Je,  JE,  YE,  instrumentaal  van  het  pronomen  demonstra- 
livum  t  (Gothisch  is),  dat  in  het  Middelnederlandsch  nog 
slechts  als  encliticam  achter  de  werkwoorden  voorkomt 
(geefti^  geeftEu,  geeflEft),  wordt  als  het  Latijnsche  eo  y66r 
eenen  comparatief  gebruikt : 

Ende  daelt  j$  laoc  so  mere. 

J.  y.  Mabblmt  ,  Wap,  Mtuiijn  (uit^^.  door 

E.  Verwijs) ,  4. 

■ 

So  maken  die  heren  een  gespan 
Cm  dogel,  ie  lane  so  mere. 

!>.,  Verkeerde  Wapen  Siartijn,  90. 

Ende  claghdeu  ie  lane  zo  mere. 

J.  T.  BoiHOALv,  Der  Lekm  Spitgh,,  I,  131. 

Die  men  daer  hoort,  ye  lane  zo  m0e. 

lo.y  tMi.,  1, 81. 

So  daelde  Romeo  ye  lane  zo  mere. 

Id.,  Und,,  1 ,  154. 

In  te  lane  so  mere  is  lane  geen  stellende,  maar  een  ver- 
gelijkende  trap,  waarvan  de  kenmerkende  eomparatief- 
uilgang,  evenals  bij  min  en  de  oude  comparatieveo  wers 
(erger),  bat  en  bet  {heter),  is  weggevallen.  De  comparatieve 
beteekenis  gtng  eehter  niet  verloren. 

In  het  Middelnederlandsch  bestaat  nog  een  ander  ie, 
dat  niels  gemeens  heeft  met  den  v6<5r  den  comparatief  ge- 

2""'  S^RIB,  TOMB  XXXVIII.  45 
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bruikten  instrumeDtaal  van  den  demonstratiefstam  i.  Het 
bijwoord  van  lijd  ie,  in  hel  Golhisch  atV(van  hetzelfstandig 
naamwoord  aivs)  beteekent  ooit^  immer. 

Ook  de  inslrumenlaal  de,  dt\  die  (van  den  stam  thia)^ 
bater  tot  te  verbasterd,  staat  vodr  eenen  comparatief. 

In  den  Heliand  (1),  waar  die  instrumentaal  ihiu  laidt, 
lezen  wij : 

Truodun  sie  sidhor  thiu  m&r  an  is  mund^burd  (biz.  49). 

Thatsie  gitruodin  tbiu  bet9t766G(tn  an  is  lerd  (biz.  56). 

Gilobho  thiu  betara  an  thena  helagon  Krist  (biz.  56). 

Zoo  ook  in  het  Middelnederlandsch  : 

Ende  singhet  de  naemsteliker  bel. 

J.  T.  Mabelaiit,  iVafuren  fiiome  (uitfeg.  door 
Bormtns) ,  407. 

Die  de  levere  van  der  gheet 
Etel,  siet  des  avonis  vele  de  bet. 

Ip.,  ibid;  65. 

Hem  soude  de  bet  sijo  talre  stonde, 
Alse  die  qaade  gbeest  bem  bezate. 

I».,i{$iii6t;M,I,406. 

Scawe  altoos  die  sondaren 
Du  salt  altoos  de  bet  Tareu. 

Id.,  t6uf.,  11,119. 

Eude  de  meer  te  drinlieDe  mint. 

I>.,  DiipMlaat  van  enter  Vrwnoen  emde  mm 
dem  Otiee,ill. 

Dikwijis  wordt  die  met  meer  tot  66n  woord  samenge- 
trokken  : 

Diemeer  bire  negbeen  en  sach. 

Pmihonopeue  van  Blojft  (aitf^g.  door  Bor- 
inaiit),!?. 

(1)  ff^/tandbenusgegeben  voo  Moritz  Heine.  Paderborn,  1M6. 
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Diemeer  was  hi  graQ  ende  out. 

Dimer  wildi  nerenstelike, 

Ic  sal  u  wel  bebendelike 

Dien  raet  doen,  dat  soe  u  gorde. 

Ibid.,  132. 

Diemeer  Yergbe?ict  d  niet  das, 
Dat  gijs  Doch  suit  trecken  achter. 

ibid.^  151. 


In  de  varianten  van  den  Parthonopeus  ontmoeten  wij 
twee  maal  het  woord  dember  : 


En 


Dember  was  si  ?ele  onvroet  das, 
Wat  hi  meende  ende  wie  hi  was. 

195- 

Die  vrouwe  heeft  sijn  wedde  genomen, 
Dember  en  heeft  si  niet  Teraomen , 
Door  weike  sake  hfj  hare  gaf. 

196. 

Dit  dember  heeft  denzelfden  zin  als  diemeer.  Het  is  sa- 
meogesteld  uit  den  instrumentaal  de,  di  of  die,  met  em- 
ber y  betwelk  voortkomt  van  ie-tneer^  emmer^  ember  (het 
latere  immer)^  met  verandering  van  fn  in  6  achter  eene  m, 
gelijk  dit  roeermaais  geschiedt.  le  in  iemer  is  hier  niet  te 
verwarren  met  den  instrumentaal ,  welken  wij  in  ie  lang 
so  fiieer  hebben  onlmoet :  le  in  iemeer  komi  overeen  met 
het  Gothisch  atv^hel  Oudhoogduitsche  eo,  het  Oudneder- 
landsche  to,  in  den  zin  van  aUijd ^  steeds. 

Toen  men  in  de  bet,  de  tneer^  ie  lang  en  dergelijke  uit- 
drukkingen  de  kracht  van  den  instrumentaal  niet  meer 
gevoelde,  maakte  men  van  de  te  en  van  te  hoe ,  en  later 
voegde  men  nog  ter  versterking  van  le  erden  geniliet  des 
voor  :  niet  te  min,  des  niet  te  min;  te  beter^  des  te  betcr; 
te  meer  J  des  te  meer. 
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VoorzetseU  met  den  instrumentaal. 

De  voorzetsels,  die  den  instrumentaal  beheerschlen , 
beteekendeo  oorspronkelijk  samen  zijn. 

In  het  Oudiodisch  wildeo  de  voorzetsels  sa-,  $ahd^  sdkdm, 
$maty  sdcd^  weike  den  zin  van  met  hebben,  den  instramen- 
taal. 

Het  voorzetsel  midy  mity  met  (dat  methel  Oodindische 
nmiii  Ter^vant  is)  regeert  zeer  vaak  in  bet  Oudhoogdnitsch 
en  Angelsaksisch  den  instrumentaal.  In  den  HiKmid  lin- 
den wij  : 

Al  bifieng  mid  Snu  wordu  (biz.  4). 

Enig  toord  sprekatiy  gimahlian  mid  is  mudhu  (biz.  7). 

That  siu  simbla  thana  bed^skepi  buggean  skolda^  fri  mid 
ir&  ferbu  (biz.  iO). 

Unard  thiu  wirdhid  thero  gumono  hugi  awekid  mid 
wtnu  (biz.  49.) 

Biwand  ina  mid  wftdiu  (bUz.  li). 

It  al  mid  durdhu  obharseu  (biz.  61 ), 

Widhardstandan  mid  strtdu  (biz.  35). 

In  het  Middelnederlandscb  zijn  nog  enkele  voorbeelden 
overgebleven  van  den  instrumentaal  voorafgegaen  van  bet 
voorzetsel  met : 

Ende  nam  dat  rike  al  met  alle. 

J.  T. MABftLAMT,  Rifmbghtt,  I,  tM. 

Een  wint  quam  van  weslen  met  alle, 
U.,  ibid.,  1,  178. 

Ondoe  den  viscb ,  ende  al  met  alle 
Hout  herte ,  levre  ende  galle. 
Id.,i6u/.,  II,  lis. 

Nem  van  deu  vissche  die  galle 
Ende  bestreker  mede  alle  met  alle. 

lD.,t6iil.,  II,iSt. 
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Es  bi  oee  siec  van  der  gaUe 
So  be^ers  sljn  aes  met  alle 
Met  pulyere  van  wulghe  blomen. 

h.,  /Toluren  Blomn  (uitfeg.  door  Bormans), 
819. 

Ic  daocte  u  oec,  minne,  baddijs  verdlent 
Met  aUe  alse  een  awer  armer  TrieBt. 

Ziut«r  HiMwuM,  I.  143. 

Npcb  en  wacb  in  ongbevalle 

Dese  onwiile  al  met  alU^ 

Grave  Willem  niet  ftwaer  geooech. 

Miui  Stou  ,  II ,  tl. 

Endestac  ber  Lambrecbt  met  gewoat 

Die  van  den  geslecbte  wale 

Gel)oren  was  van  Wesemale 

Dat  hi  doot  met  alie 

Voor  syn  voete  quam  gevallen. 

Grtiii6.  (hrhg,  I,  16S. 

Het  schijnt  mij,  dat  id  vers  41  van  Jacob  van  Maerlants 
Van  den  Lande  van  Overzee  : 

In  weelden  zitslu  bier  versmoert , 
Zo  dat  met  di  is  ongheboert 
Gods  lachter  ende  zine  scande. 

di  alseen  instrumeDlaal  voorafgegaan  van  met  moet  wor- 
den  beschoawd.  Met  di  zai  hier  wel  de  beteekenis  hebben 
van  daarmede,  daarom,  om  die  reden. 

In  niet  met  alle^  tot  niemendal(le)  verbasterd,  koml 
insgelijks  de  instrumentaal  alle  met  het  voorzetsel  met 
voor. 

Ook  bet  oade  voorzetsel  bet,  dat  lot  met  staat  als  bet 
Grieksche  niSoi  tot  {terd,  YfMe  den  instrumentaal.  In  bed^ 
eene(n)  voor  met  eene(n)  wordt  dit  voorzetsel  nog  in  som- 
mige  gewesten  van  Nederland  gehoord.  In  de  Oudneder- 
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landsche  Psalmen  van  deD  tijd  van  Karel  den  Groote  komt 
het  mede  voor :  daar  luidt  bet  bit;  doch  de  twee  vrouv^e- 
lijke  zelfslandige  naamwoorden  hebben  in  de  taal  van  die 
Psalmen  geenen  bijzonderen  vorm  voor  den  instrumentaal, 
die  met  den  datief  is  samengesmolten  :  Mendiot  him  mit 
bevungon^  exultate  ei  cum  tremore  (Ps.  2,  \\)\  bit  stifn- 
mon  minere  te  Gode  riep  ik^  voce  mea  ad  Deum  clamavi 
(Ps.  3,  4). 

Het  Middelnederlandsch  beeft  den  instrumentaal  met 
het  voorzetsel  bet  bebouden;  docb  slecbts  met  het  voor- 
naamwoord  alle  .- 

Haer  des  en  doewi  niet  al  bed  alle. 

Parthonopeu*  van  Bloyt ,  f60. 

Die  bisscbop  en  was  niet  gewone, 
Van  bem  le  wetene  al  bed  alle. 

Der  Yttorien  lf<oenie,38. 

Wan  I  hi  ons  alien  faeefi  gemaecl 
Ende  weder  verlost  van  den  valle, 
Dien  wi  vielen  alle  bed  alle. 
Ibid.,  97. 

Ende  en  wiste  albedalle  niet  vvat  dit  bediede  (Bijbel  van 
1477, 1,  Sam.  XX,  39).  —  Mer  Anna  sprac  in  haer  herte 
ende  allene  ruerden  haer  lippen  ende  men  hoerde  haer 
slemme  albedalle  niel  (Ibid.,  I,  13). 

Ende  si  en  lieten  albedalle  niet  in  Israhel,  datter  lijf- 
tochte  loebehoorde  (Ibid,,  Ricbl.,  VI,  A). 

Soe  en  verloren  wi  niel  alle  bedalle  (Ibid. ,  Sam.  XXV, 

15). 

Ende  niemant  al  bedalle  en  stac  jegen  hem  (Richt. 
XVin,7). 

Nog  andere  voorzetsels  worden  met  den  instrumentaal 
aangetroffen. 
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In  het  Gothisch  viDdt  men  dien  naamval  met  bi  en  duy 
doch  alleenlijk  in  de  als  bijwoorden  gebruikte  bihvey  bithe, 
duhve,  duthe. 

In  het  Oudsaksisch  heeft  men,  behalve  mid^  de  volgende 
voorzetsels  met  den  instrumentaal :  aftaVy  anyb%{be)j  foray 
te,  undar,  widh  en  widhar.  Evenals  de  Gothische  6t  en  du 
komen  deze  voorzetsels  echter  slechts  met  thiu  en  hwi 
voor. 
Aftar. 

That  wardh  thuo  al  mid  wordon  godes  fasto  bifangan 
endi  gifrumid  aftar  thiu  (H^liand,^). 

Hie  gisah  thftr  afiar  thiu  Snna  engil  godes  (Ibid.^  5). 

Th6  wardh  sdn  aftar  thiu  maht  godes  gikudhid  (/6ic(.,7). 

BM  aftar  thiu  that  wtf  wurdhi-giskapu  {Ibid.^  7). 
An. 

Lite  im  gindgt  an  thiu  {Ibid.,  57). 

An  thiu  mag  he  thiod-godes  willeon  giwirkean  (Ibid., 
76). 

An  thiu  the  ik  hebhan-rtki  gehaldn  m6ti  (Ibid.y  77). 

Bl,  BE. 

Be  thiu  skulun  midhan  Olu  erlds  ddh-word6  {Ibid.,  57). 

fit  fAmskal  ikiu  nu  te  w^run  wordun  gibeodan  {Ibid,, 
37). 

Be  thiu  ni  gorndt  gi  umbi  iuwa  gegaruwi  {Ibid.,  40). 

Be  hwi  ni  h^tis  thu  than  werdhan,  ef  thu  giwald  habes^ 
allar6barn6  betst,  brddafthesun  st^nun?  (/Met.,  26.) 

Be  hwi  Iddis  thu  mi  these  liudi  td?  {Ibid.,  114.) 
For  A. 

Fora  thiu  gi  warddn  skalun  {Ibid.,  103). 
Te. 

Thd  ni  was  lang  te  thiu  {Ibid.,  10). 

Sd  is  m6d  te  thiu  giflihid  widhar  is  ftunde  {Ibid.,  35). 
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Nis  ou  lang  te  thiu,  that  sia  strdmds  skalan  stilrnn 

werdhan  (J6td.,  54). 
Te  hwi  gi  thus  an  ganga  kumad,  gifaran  an  f&dhie? 

{Ibid.,  15). 
Te  whi  habhas  thu  ihes  iniga  meda  fon  gode,  efdba  Ito 

an  theinu  is  liohte  (Ibid.^  37). 
Te  whi  wit  thi  thes  waldand  thank,  thes  the  thin  s6 

bifilhis  endi  antf&his  eft  than  thu  will?  (Ibid.,  37). 
Undar. 

Vndar  thiu  wirdhid  tberd  gumond  hugi  awekid  mid 

wlnu  [Ibid.,  49). 
That  folk  stillo  bid,  sat  gistdhi  mikil,  undar  thiu  he... 

thena  meta  wlhida  (Ibid.,  68). 

WiDH. 

Ni  l&tan  usa  fera  widh  thiu  wihtes  wirdhig  (Ibid.,  95). 
That  he  g&bi  is  drohtin  widh  thiu  (/Atf.,  106). 

WiDHAR. 

Wesat  iu  s6  wara  widhar  thiu ,  widh  ird  fiftknon  thar 

(Ibid.,  45). 
He  ist  garu  simbia  widhar  thiu  te  gebhavene.  (Ibid.y 

43). 
Sd  skal  allord  erid  gihwes  werk  geththan  widhar  thiu 

the  hi  thius  mtn  word  frumid ,  haldid  hilag  gebod 

(Ibid.,  44). 

In  het  Oudnederlandsch  beeft  bi  den  instrumentaal  : 
Bethiu  ne  up  standant  nngenelhege  in  urdeile  (Ps.  I, 
V.  5). 
BeUiiu  hatta  sia  ovennoodi  (Ps.  73,  v.  6). 
Bethiu  bekeret  werthe  folc  min  hiera  (Ps.  72, 10). 
Be  wie  wftnit  gi  bergft  giqiiahlit  ?  (Ps.  67, 17). 
Be  wie,  got  beunirpistu  an  ende  (Ps.  73, 1). 
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VaD  Ihiu  that  ik  irist  tundia  werkian  bigonsta  vindcn 
vfi]  in  eene  biecht  der  Degende  eeuw,  voortkomende  uit 
bet  vrouwenklooster  te  Essen,  en  te  thiu  in  de  vertaling 
van  eene  bomelie  van  Beda  (1 }. 

Behaive  de  booger  reeds  opgegeven  voorzetsels  met  en 
bef  ootnioelen  wij  in  bet  Middelnederlandscb  &t  of  be  en 
te  msgelijks  met  den  instrumentaal;  docb  wat  At  of  be  be* 
trefl,  met  de,  di  of  die,  en  voor  te  met  wi,  wie,  als  bijviFOor- 
delijke  samenstellingen. 

BEDIf  BIDI,  BEDS,  BEDIE,  BEDT. 

Bedi  mesdoet  bi  ende  liegbet 

Bedi  bleeft  van  der  lovien  droghe. 


Makeo  wi  bem  oec  bedi 
Heipe  die  bem  gbeiyk  si. 

U.,  iMLf  1 ,  15. 

Nicbodemus  sprac  no  boort ; 
Is  die  recbler  sijn  jooghere ,  bidi 
Dat  Mne  gherne  bilde  ttI. 

J.  T.  BoinvAu,  L«fteii Spitgk,  11 ,  U4. 

En  bede  dat  duadaen  wonder 
Sonder  redene  niet  es  besonder 

Mmu»  Stoeb,  1 ,  401 . 

Bedie  by  eena  deels  is  onsint 

J.  ▼.  BoBii»ALa,  LtkemSpiBgh,  I,  8S. 

Dat  was  bedie  dat  si  Tnicbte. 

Is.,  ibid.^  85. 

Dat  es  bedie  dat  soe  dies  gbeert. 

Id.,  t6tc(.,  58. 


(1)  Kleinere  Altniederdeutache  Denkmdler,  berausgegel)en  von  Moritz 
Hehie.  Paderbom,  1867. 
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Bedy  so  sijn  sg  alle  gheest. 

Id.,  ibid.f  1,31. 

Bedy  haer  werke  die  sijn  ries. 

lD.,i6t<i.,  1,  S13. 

Later  regeerde  6t\  be  den  datief,'  weike  ook  in  de  andere 
gevallen  de  plaats  van  den  instrumentaal  innam ,  en  begon 
men  bedien  te  spellen.  De  afschrijvers  onzer  oude  gedich- 
ten  corrigeerden ,  volgens  zij  waanden,  getrouw  de  oor-^ 
spronkelijke  teksten  en  veranderden  bedi,  bedie  in  bedien. 
Te  wi,  twi. 

Evenals  du  in  bet  Gothiscb  met  den  instrumentaal  hve 
voorkomt,  zoo  vinden  wij  in  onze  taal  te  met  wi  verbon- 
den.  Gewoonb'jk  smelt  bet  voorzetsel  met  tct  tot  twi  samen : 

Ay  mi ,  wel  sondich  man ,  te  m, 
Ay  mi,  twi  wordic  je  geboren? 

Theophilut  (1858),  96. 

Ttoi  torment  bine  met  slaghen. 

J.  T.  Mabmlmit,  Wap9n  Martijn ,  10. 

En  ghi,  cursout,  twi  ne  sprecti  nietf 

ParthonopmuvoM  Bloy* ,  tSl. 

En  zoo  op  duizend  andere  plaatsen,  bij  al  onze  Middel- 
nederlandscbe  scbrijvers. 

Het  voorzetsel  tote,  tot,  schijnt  ons  samengetrokken  uit 
to  the,  in  bet  Gotbiscb  duthe.  Oorspronkelijk  eene  bijwoor- 
delijke  samenstelling ,  moet  bet  later  als  voorzetsel  zijn 
gebruikt,  en  eindelijk  de  e  bebben  verloren,  en  tot  zijn 
gespeld. 

De  instrumentaal  in  de  plaats  van  den  loeatief. 

Zoomin  in  bet  Gotbiscb,  bet  Oudboogduitscb,  bet  An- 
gelsaksiscb,  bet  Oudnoordscb,  als  in  bet  Oudsaksiscb  vindt 
men  eenen  bijzonderen  vorm  voor  den  loeatief.  Reeds  zeer 
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vroeg  inoet  die  naamval  in  den  instrumentaal  zijn  opge- 
gaan,  die  op  zijne  beurl  met  den  datief  versmolt. 

In  bet  Oudindisch  onderscheidt  men  den  locatief  van 
plaats,  den  locatief  van  tijd,  den  absoluten  locatief  en  den 
locatief  des  doels.  In  bet  bijwoord  Ae6;e(n)bebbeu  >vij  eenen 
instrumentaal,  die  de  plaats  bekleedt  van  eenen  locatief 
van  tijd.  Hiu  dagu,  letterlijk  bet  Latijnscbe  hodie,  op  dezen 
dag ,  werd  tot  hiu  du,  later  hude{n),  hede(n),  samengetrok- 
ken.  Ilet  Oudfriescb  beeft  hiudega  nevens  hiude.  De  n  op 
beteinde  van  heden  is  eene  adverbiale  n,  die  in  bet  Mid- 
delnederlandscb  hede{n)  en  bet  bijwoord  hedemeer  niet 
altijd  werd  gescbreven  : 

So  wildic  wesen  sonder  waeo 
An  den  cruce  met  di  verdaen, 
Ende  oec  met  di  hedemeer 
Moeste  deilen  al  rayo  seer. 

Von  den  Utene  One  Beren  ,113. 

Men  speelt  bier  hedemeer  om  sinen  witle. 

Orie  daghe  ken,  Hoiab  Bilg.,  VI ,  105. 

Waarscbijnlijk  is  bet,  dat  de  voorzetsels  an,  aftar,  bi, 
foray  te,  undar,  tvidh,  widhar^  die  in  den  Hiliand  met  de 
instrumentalen  r/uti,  hwi  worden  gevonden,  in  oude  tijden 
den  locatief  wilden.  Wij  bebben  vroeger  gezien ,  dat  6t  en 
(e,  in  bet  Oud-  en  Middelnederlandscb  met  den  instru- 
mentaal worden  aangelroffen :  de  overige  zes  voorzetsels, 
die  waarscbijnlijk  oorspronkelijkden  locatief  bebeerscb ten, 
komen  steeds  in  onze  taal  met  den  datief  voor. 
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CLASSE  DGS  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  decembre  1874. 

M.  N.  De  Keysbr,  directeur,  pr&ident  de  TAcad^inie. 
M.  J.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin ,  L.  Gallait,  Jos.  Geefs, 
C.*A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  £dm.  De  Busscher,  Alph.  Balat, 
Auguste  Payen,  le  chevalier  Leon  de  Burbure,  J.  Fraock, 
G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Era.  SlingeDeyer , 
Alexandre  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  membres; 
£d.  de  Biefve ,  cot^espondant. 

M.  R.ChaloDy  directeur  de  la  classe  des  lettres,  H.  Mod- 
tigny,  membre^  et  M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe 
des  sciences,  assistent  k  la  s^nce. 


SK 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  re^it  communication  de  la  lettre  de  faire  part 
annon^nt  la  mort  de  Tun  des  membres  titulaires  de  la 
section  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts,  M.  Andr^  Van  Hasselt,  d^c^de  le  1"  de- 
cembre. 
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M.  le  directeur  reDd  compte  des  dispositions  qui  onf  6i6 
prises  pour  repr^nter  TAcadeinie  aui  fun^railles  du 
d^funt,  lesquelles  ont  eu  lieu  le  jour  m^me  de  la  s^nce 
acluelle. 

II  annonce ,  en  m£me  temps ,  qu*il  s*est  fait  Torgane  et 
rinterpr&te  des  sentiments  de  la  classe  en  pronon^ant,  en 
son  nom,  les  derniers  adieui  au  confrere  Eminent  qu'elie 
vient  de  perdre. 

Tons  les  membres  de  la  classe  des  beaux-arts  et  un 
grand  nombrede  membres  des  deux  autres  classes  ont  pris 
part  aux  obs^ues. 

La  classe,  aprte  avoir  exprim^  k  M.  De  Keyser  ses  remer- 
dments  pour  le  tribut  de  regrets  qu1l  a  pay£  en  son  nom 
ft  la  m^oire  de  M.  Van  Hasselt,  dteide  qu^une  leitre  de 
condol^ance  sera  adress^  k  M"'  Van  Hasselt ,  pour  lui 
exprimer  combien  le  vide  irreparable  qui  vient  de  se  faire 
dans  les  rangs  acad^miques  a  6i6  douloureuseaient  res- 
sen  ti. 

—  La  classe  apprend  avec  regret  que  T^tat  de  sant^  de 
Tun  de  ses  membres  les  plus  ^minents ,  M.  le  baron  Wap- 
pers,  est  d^sesp^r^  (1). 

—  MM.  les  questenrs  du  S^nat  et  de  la  Chambre  des 
repr^ntants  adressent  des  cartes  de  tribune  r^rv^e  pour 
la  session  l^islalive  de  1874-1875.  —  Remerctments. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  ampliation 
d*on  arr£t6  royal  du  24  novembre  dernier^  nommant  pre- 
sident de  rAcad^mie,  pour  rann^e  1875,  M.  Alexis  Brial- 


(1)  L*Academie  a  appris,  depais,  qae  M.  le  baron  Wappers  est  morl  le 
6  d^mbre,  k  Paris. 
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moot,  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  la  m^me 
ann^e. 

—  M.  le  docleur  Burggraeve,  de  Gand ,  adresse  une  lisle 
de  souscriptioD  pour  Touvrage  qu*il  va  publier  sous  le  litre 
de  :  Monument  scientifique  a  Jenner, 

—  L'Acad^mie  des  beaux-arts  de  Saint-Ferdinand,  k 
Madrid,  exprime  ses  remerciments  pour  Tenvoi  des  publi- 
cations acad^miques  des  ann^es  1871  et  187S. 

La  Soci^l^  des  architectes  de  Lille  remercie  pour  Tenvoi 
des  mdmes  publications  pour  Tannic  1874. 

—  M.  Edouard  F6tis  fait  hommage  du  tome  IV,  qui  vient 
de  paraitre ,  de  VHistoire  generate  de  la  musiqise  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'a  nos  jours^  par  F.-J.  F^tis; 
1  vol.  in-8^ 

II  offre  ensuile,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  le  baron 
A.Limnander,  membre  de  la  classe,  un  exemplaire  de  sa 
partition  intitul^e  :  Maximilien  a  Francfort,  op^ra  en 
3  actes. 

Remerciments. 


Elections. 

La  classe  vote,  par  acclamation,  le  renonvellement  du 
mandat  de  MM.  De  Man,  Fraikin,  Franck,  G.  Geefs  et 
Slingeneyer,comme  membres  de  la  Commission  des  finances 
pour  Tannic  1875. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  £d.  F^tis  donne  lecture ,  en  sa  quality  de  secretaire 
da  comity  direcleur  de  laCaisse  centrale  des  artistes  beiges, 
du  compte  rendu  des  operations  de  la  caisse  pendant 
Tann^e  1873. 

La  classe ,  apr^s  avoir  vote  des  remerctments  au  comite 
pour  les  soins  incessants  apport^s  ik  g^rer  I'institution,  ainsi 
qu'aux  g^nereux  donateurs  de  Foeuvre,  decide  Timpression 
dans  VAnnuaire  du  rapport  pr^cite  de  M.  £d.  F^tis. 


—  La  classe  s*est  occup^e,  en  comite  secret,  des  candi- 
datures suppiementaires  aui  places  vacantes. 
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CLJIlSSE  DES  SCIK]IGB8. 


Seaiice  du  15  decembre  1874. 

M.  E.  Cand^ze  ,  direcleur. ' 

M.  J.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  KoniDck ,  P.-J.  Tan  Beneden, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gloge,  Mehens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  Ernest  Quetelet,  H.  Haus, 
M.  Gloesener,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steichen,  Brial- 
mont,  Ed,  Dupont,  £d.  Morren,  Edouard  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  membres;  E.  Catalan,  A.  Bellynck,  associes; 
Ed.  Mailly,  H.  Valerius,  F.  Folie  el  J.  De  Tilly,  carres- 
pondants. 


CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  du  Palais  exprime ,  au  nom  du  Roi  et  de  la 
Reine,  les  regrets  qu^^prouvent  Leurs  Majesty  de  ne 
pouvoir  assister  k  la  s^nce  publique  de  la  classe. 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre  fait  expri- 
mer  des  regrets  semblables. 

MM.  les  Ministres  de  Fint^rieur ,  des  affaires  6trang^res 
et  de  la  guerre  t^moignent  Element  leurs  regrets  de  ue 
pouvoir  se  rendre  k  Tinvitation  qui  leur  a  6ii  faite  relali- 
vement  k  la  m£me  solennil^. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse ,  pour  6tre  r^- 
partis  entre  MM.  les  membres  de  la  classe  des  sciences,  cin- 
quante  exemplaires  du  rapport  da  jury  qui  a  jug^  le  dernier 
concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^ma- 
tiques. 

—  Le  mdme  haul  fonctionnaire  fait  savoir  qu'il  a  invito 
M.  Van  Oemberg  k  placer  dans  la  grand'salle  des  Acade- 
mies, ie  buste  de  feu  M.  le  colonel  Dandelin,  que  cet  ar- 
tiste vient  de  terminer,  et  qui  lui  avait  ^t^  command^  par 
le  gouvernement. 

—  La  Soci6t6  beige  de  microscopic  annonce  qu'elle  vient 
de  se  fonder  k  Bruxelles  et  transmet  un  eiemplaire  de  ses 
statuts.  c  Elle  esp^re,  dit-elle,  pouvoir  remplir  un  rdle  utile 
dans  le  concert  des  Soci^t^s  scientiflques  et  obtenir,  k  son 
d^but,  Tapprobation  et  fappui  moral  de  ses  sceurs  atn^es.  > 

—  M.  Helmholtz,  associ^  k  Berlin,  la  Soci^t^  hollan- 
daise  des  sciences,  k  Harlem,  TUniversit^  de  Konigsberg, 
la  Soci6t6  astronomique  de  Leipzig,  TObservatoire  royal 
de  Munich,  la  Soci^t^  entomologique  de  Stettin  et  TOffice 
m^t^orologique  de  Calcutta  remercient  pour  Tenvoi  des 
demi^res  publications  acad^miques. 

L'Observatoire  imperial  de  Yienne,  en  transmettant 
^alement  Texpression  de  sa  gratitude  pour  cet  envoi ,  an- 
nonce qu'ii  offrira  k  rAcad^mie  toutes  les  publications  dont 
il  pourra  encore  disposer. 

—  M.  Alexis  Perrey,  professeur  honoraire  k  la  Faculty 
des  sciences  de  Dijon ,  offrei  un  exemplaire  de  ses  deux 
ouvrages  suivants  : 

1^  Sur  les  volcans  de  Pile  de  Java  et  leurs  rapports 
avec  le  reseau  pentagonal.  In-i"^; 

ir^  S^RIE,  TOME  XUVUI.  46 
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3^  Etude  du  reseau  pentagonal  dans  Cocean  Pacifique. 

La  Soci^t^  de  physique  de  Fraocfort  S./M.  adresse  le 
dernier  volume  de  ses  travaux. 
Remerclments. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS. 


La  classe  avail  inscrit  six  questions  k  son  programme  de 
concours  pour  1874. 

Elle  a  re(u  des  r^ponses  k  qualre  de  ces  questions:  les 
premiere;  deuxieme  et  troisieme  r^unies;  cinquieme;  et 
sixieme, 

PREMll^RE   QUESTION. 

PerfectionneTf  en  quelque  point  important,  soit  dans  ses 
prindpes,  soit  dans  ses  applications,  la  theorie  des  fonc* 
tions  d*une  variable  imaginaire. 

Le  M^moire  re^u  en  r^ponse  k  cette  question  porte 
comme  devise  :  iVe  rien  faire  contre  la  conscience  et  phi^ 
losopher  sans  souci  des  sots  ni  des  mechants.  11  a  £t£ 
soumis  k  i'examen  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Steichen. 

c  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine, M.  De  Tilly  et  moi , 
k  tomber  d'accord  relativement  aux  propositions  que  nous 
devious  soumettre  k  la  Classe,  touchant  le  M^moire  dont 
elle  nous  a  confix  Texamen-II  y  a  plus:  k  Theure  qu'il  est. 
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nous  sommes  divis^s  siir  certains  principes  d'Alg^bre  et  de 
G^om^trie  analytique.  Si  iin  tiers  n*£tait  en  cause,  j'indi- 
querais  ici  en  quoi  consistent  ces  divergences  d'opinions. 
Mais,  comme  le  dit  fort  bien  mon  savant  confrere  : 
«  I'auteur  aurait  le  droit  de  se  plaindre  si  Ton  divulguait, 
»  sous  pr^texte  de  Rapport,  une  bonne  partie  du  contenu 
»  de  son  M^moire.  »  Renvoyant  done,  k  une  Annexe ^ 
i'expos6  de  mes  principales  objections,  je  resume  ainsi  les 
reflexions  que  m'a  sugg6rees  la  lecture  du  M^moire  : 

I''  L'auteur  parait  6tre  un  profond  G^om^tre; 

2<'  II  n'a  pas  d^monlr^,  ou  il  a  d^montr^  incomplete- 
ment,  les  propositions  au  moyen  desquelles  il  pretend 
etablir  le  tres'beau  theoreme  ^nonc^  vers  la  fin  de  son  tra- 
vail; 

S""  Le  M^moire,  qui  semble  avoir  ^t^  ^crit  avec  precipi- 
tation, est  fort  mal  r^dig^; 

4/"  Neanmoins,  Fauteur  merite  un  encouragement. 

En  consequence,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  : 

l*"  Qu^elle  accorde  une  mention  honorable  au  Memoire 
ayant  pour  devise  :  Ne  Hen  [aire  contre  la  conscience  el 
philosopher  sans  souci  des  sots  ni  des  mechants; 

2"  Que  la  question  suivante  soil  inscrite  au  programme 
du  concours  de  1876  : 

c  Perfectionner  en  quelque  point  important,  soit  dans 
»  ses  principes,  soit  dans  ses  applications,  la  theorie  des 
»  fonctions  de  variables  imaginaires. 

S"*  Que,  eu  egard  k  Timportance  et  a  la  difficulie  de  la 
question,  le  prix  decerne  (s'il  y  a  lieu)  ait  une  valeur  de 
huit  cents  francs. 
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c  Conform^ment  au  Reglement  de  TAcad^mie,  j*avais 
fait  une  analyse  sommairedu  M^moire  portant  pour  devise: 
iVe  rien  faire  contre  la  conscience  et  philosopher  sans 
souci  des  sots  ni  des  mechants.  J'avais  conclu  provisoi- 
rement  k  I'approbation  du  M^moire,  mais  en  la  subordon- 
nant  toutefois  k  la  solution  de  quelques  points  douteux 
que  je  signalais  et  que  j'esp^rais  voir  ^claircir  avant 
r^poque  du  jugement  du  concours,  soit  par  moi,  soil  par 
mes  savants  confreres,  les  deux  autres  commissaires.  Get 
espoir  ne  s'est  pas  r^alis^  et  les  doutes  que  j'avais  £prouv6s 
k  la  premiere  lecture  subsistent  encore,  si  mime  ils  ne 
sont  pas  devenus  plus  s^rieux. 

Dans  cette  situation,  je  dois  me  borneri  declarer  que  Tau- 
teurdu  travail  soumis  k  la  Glasse  a  fait  preuve  d'un  m^rite 
incontestable,  et  k  proposer  de  lui  accorder  une  mention 
honorable,  tout  en  maintenant  la  question  au  concours. 

A  cause  de  cette  derni^re  proposition,  j*ai  supprim^ 
Tanalyse  que  j'avais  faite  du  travail  pr6sent^,  car  I'auteur 
aurait  le  droit  de  se  plaindre  si  Pon  divulguait,  sous  pr^ 
texte  de  Rapport,  une  bonne  parlie  du  contenu  de  son 
M^moire.  Toutefois,  les  objections  faites  doivent^tre  con- 
nues  de  TAcad^oQie.  Elles  sont  indiqu^es  dans  I'Annexe 
ci-jointe,  dont  je  demande  ie  d^pdt  aux  Archives.  II  serait 
aussi  trte-d^sirable  que  ces  objections  fussent  connues  de 
Tauteur.  Cest  k  lui  de  trouver  un  moyen  d'obtenir  la 
communication  de  TAnnexe  sans  se  faire  connaitrey  si 
toutefois  il  d6sire  continuer  k  prendre  part  au  concours, 
comme  je  Tespdre.  Dans  tons  les  cas,  les  objections  faites 
peuvent  se  r^umer  en  quelques  lignes : 

L*auteur,  plein  de  son   sujet,  admet,  soit  comme 
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^videnteSy  soil  comine  d^montr^es,  un  certain  noinbre 
de  propri^t^s  qui,  pour  moi,  ne  le  soot  pas.  Je  m'em- 
presse  d'ajouter  que  je  ne  suis  pas  en  mesure  d'en 
contester  formeliement  une  seuie.  Au  contraire,  j'incline 
k  penser  qu'elles  sont  toutes  exactes,  mais  on  ne  peut 
exiger  de  moi,  ui  que  je  ies  admetle  de  confiance,  ni  que 
je  recommence  le  travail  pour  le  completer  et  pour  en 
justifier  toutes  Ies  parties.  L'auteur  renvoie,  il  est  vrai,  k 
un  M^moire  ins^r^  dans  Ies  Comptes  rendus  de  i'Acad^mie 
des  sciences  de  Paris,  mais  ce  M^moire  lui-mSme,  sauf  en 
un  point  signals  dans  FAnnexe,  me  paralt  un  tissu  d'asser- 
tions  sans  preuves  (1). 

En  proposant  de  maintenir  la  question  au  concours, 
j'^mets  le  voeu  que  I'auteur  complete  son  oeuvre  et 
d^montre  rigoureusement,  soit  dans  le  texte,  soit  dans 
une  Introduction,  toutes  Ies  propositions  qu'il  invoque; 
ou,  tout  au  moins,  qu'il  renvoie  Ies  lecteurs  et  Ies  com- 
missaires  k  des  demonstrations connues  et  rigotireuses.  Si, 
en  m^me  temps,  il  am^liorait  son  travail  sous  le  rapport 
de  la  forme  y  un  peu  n^lig^e  en  certains  endroits,  ce  tra- 
vail deviendrait  bien  certainement  digne  du  prix.  J'estime 
qu'il  ne  faudrait  pas  longtemps  k  I'auteur  pour  faire  Ies 
modifications  que  jedemande  et,  si  je  ne  consultais  que 
cette  consideration,  c'est  pour  le  concours  de  1875  que  je 
voudrais  voir  reproduire  la  question;  mais  cela  est  impos- 
sible :  une  question  remise  au  concours  doit  Y&ive  pour 
tout  le  monde  et  non  uniquement  pour  le  concurrent  actuel. 


(1)  L*auleur  dit  que  Telude  de  ce  M^moire  pr^IinoiDaire  suifit  pour 
suivre  la  lecture  du  travail  qu*il  pr^senle.  Je  Tai  eludie,  aiosi  que  plusieurs 
autres ,  relalifs  k  la  m^me  queslion,  sans  parvenir  a  dissiper  tous  mes 
doutes. 
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Je  propose  done  d'inserire  eette  m^me  question  au  pro- 
gramme du  concours  de  1876,  mais,  en  mdme  temps, 
d*augmenler  le  prix  qui  est  affect^  k  sa  solution.  » 

Conform6ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  aux- 
quelles  a  souscril  M.  Steichen ,  troisi&me  commissaire,  la 
classe  a  vot^  une  mention  honorable  k  Tauteur  du  m^moire 
et  elle  a  d^cid6,  en  m£me  temps,  que  la  question  serait 
remise  au  concours  pour  1876. 


DEUXll^wME   QUESTION. 

On  demande  une  discussion  complete  de  la  question  de 
la  temperature  de  Vespace,  basee  surdes  experiences,  des 
observations  et  le  calculy  motivant  le  choix  a  [aire  entre  les 
differentes  temperatures  qu'on  lui  a  altribuees. 

TROISf&HE  QUESTION. 

On  demande  une  etude  complete  theorique,  et  au  besoin 
experimentale  y  de  la  chaleur  specifique  absolue  des  corps 
simples  et  des  corps  composes. 

Un  m^moire,  ayant  pour  but  de  r^pondre  k  ces  deux 
questions,  a  ^i6  regu  par  la  classe.  II  a  pour  devise:  Felix 
qui  potuit  rerum  cognoscere  causas;  il  a  el^  examine  par 
MM.  Melsens,  Montigny,  Folic  et  Stas. 

La  classe,  apr^s  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
de  ses  commissaires,  a  d^cid^  que  ce  m^moire,  sans  valeur 
aucune,  serait  d^pos^  aux  archives. 

Conform^ment  k  la  demande  de  MM.  les  commissaires, 
leurs  rapports  ne  seront  pas  publics,  mais  resteront  an- 
nexes au  m^moire. 
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ClNQUltUE  QUESTION. 

Le  polymorphisme  des  Champignons  attire  de  plus  en 
plus  Inattention  des  botanistes  et  des  physiologistes  ;  il 
semble  m^me  devoir  fonrnir  des  6l^ments  nouveaux  k  la 
solution  du  probl^me  de  la  vie  en  g^n^ral. 

On  demande:  4"*  Un  resume  critique  succinct  des  obser- 
vations connues  relativement  au  polymorphisme  des  Muce- 
dinees; 

2^  La  determination  exacte ,  ne  s^appliquerait^elle  qu'a 
une  seule  espece^  de  la  part  qui  revient  d'abord  a  la  propre 
nature  du  vegetal  (d  son  energie  specifique),  ensuite  aux 
conditions  exterieures  de  son  developpement ; 

5"  La  preuve  positive  ou  la  negation  suffisante  du  fait 
que  les  Champignons  de  ferment  (Micrococcus,  Zoogiaea, 
Palmella,  Leptotbrix,  Artbrococcus,  Mycoderma,  etc.), 
dans  des  circonstances  quelconqueSy  peuvent  se  transformer 
en  Champignons  superieurs, 

Un  m^moire  a  ^te  re^u.  II  porte  pour  devise : 

Pour  trouver  la  preuve  qu'un  organisme  est  un  degre 
de  developpement  ou  un  produit  du  developpement  d'un 
autre  organisme,  il  faut  examiner  la  continuity  organique 
qui  doit,  une  fois,  a  un  temps  donne^  exister  entre  deux 
etats  de  developpement  d'une  espece, 

Les  commissaires  qui  Pont  examine  sont :  MM.  £d.  Mor* 
ren,  A.  Bellynck  et  £d.  Van  Beneden. 


JUijilMff  ife  jr.  J^A  Mi 


c  Ce  ful  Antoine  Spring  qui  proposa  ^  TAcad^mie  d'in- 
scrire  au  programme  des  concours  une  question  relative 
au  polymorphisme  des  Champignons.  Notre  regrett^  con- 
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fr6re  avait  ^t^  t^moin  de  quelques  faits  dont  il  a  entretenu 
la  Compagnie  et  qui  pouvaienl  faire  croire  k  une  singuli^re. 
instability  morphologique  dans  cette  classe  extraordinaire 
d'organismes  infiSrieurs.  Les  circonstances  ont  d*aiilears 
ajout6  un  piquant  int^r^t  k  Texamen  de  ces  ph^nomines. 

Quelques  observations  furent  pr^nt^es  au  seiu  de  la 
classe  des  sciences,  sur  les  termes  de  I'^nonc^,  qui  dtait 
entach^  de  quelques  inexactitudes  de  fait  et  qui  £tait 
r^dig^  dans  un  sens  favorable  k  Thypoth^  du  polymor- 
phisme. 

L'auteur  de  la  r^ponse  qui  est  parvenue  k  TAcademie . 
commence  precis^ment  par  se  d^battre  avec  la  question 
elle-m£me  et  par  faire  voir  que  le  r^dacteur  devait  6tre 
enclin  k  admettre  le  polymorphisme  des  Champignons. 

Apris  cette  observation  pr&ilable,  il  se  conforme  |K>nc- 
tuellement  k  Tordre  impost  par  les  trois  termes  de  la 
question. 

Mais  d^  les  premiers  mots,  il  repousse  avec  Anergic 
Yhypothese  du  polymorphisme.  Cette  expression  nous  est 
personnelle  et  nous  la  choisissons  k  dessein  parce  que 
Topinion  favorable  au  polymorphisme  des  Champignons 
ne  s*est  jamais  ^lev^e  k  la  hauteur  d'une  th^orie  scientiG- 
que:  jamais  elle ne  s*est  appuy^e  sur  des  faits  bien  consta- 
tes. Une  th^orie  scientiGque  suppose  des  observations 
vraies  et  elle  a  pour  but  de  leur  donner  une  interpretation 
satisfaisante,  en  harmonic  avec  Tensemble  des  connais- 
sances.  La  base  de  toute  theorie ,  c*est-&-dire  un  fait  bien 
etabli,  les  polymorpbistes  ne  Font  jamais  eue  en  leur  pou- 
voir. 

L'auteur  expose  ]ui-m£me  le  plan  de  son  travail :  c  II 
nous  a  paru,dit-ily  que  pour  respecter  autant  que  possible 
la  division  indiqude  dans  la  question,  en  la  cqnciliant  avec 
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les  exigences  d'une  r^ponse  precise,  nous  pouvions  ordon- 
ner  ainsi  notre  travail  : 

»  Dans  la  premiere  par(ie,  resumeria  litt^ralure,  sans 
nous  appesantir  sur  la  refutation  de  certains  ouvrages,  tels 
que  ceuide  Hallier,  Pouchet,  etc.;  une  refutation  collec* 
tive^  telle  qu'elle  sera  faite  i  la  fin  de  cette  premiere  partie 
est  plus  que  suffisante  pour  des  ouvrages  que  la  science  a 
refuse  d'admettre  dans  son  domaine  et  qui  n'ont  pas  quitte 
celui  de  la  fantaisie. 

>  La  seconde  partie  ne  renfermey  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  que  des  arguments  n^gatifs :  incapacity  com- 
plete pour  ces  Champignons  de  se  transformer  en  tel  ou 
tel  autre ;  incapacite  de  se  transformer  en  levtire ;  incapa- 
cite  pour  la  plupart  de  produire  la  moindre  fermentation ; 
elleempruntecependant  uninteretscientifique^la  recence 
des  documents  employes  pour  la  rediger  et  dont  une  par- 
tie  date  de  cette  annee,  1874  mSme. 

>  Dans  la  Z^  partie,  enOn,  nous  traiterons  des  Champi- 
gnons de  ferment  en  general,  et  jetant  un  regard  retros- 
pectif  sur  les  Mucorinees  qui  peuvent,  dans  des  limites 
restreintes,  agir  comme  eux,  nous  comparerons  ces  diffe- 
rents  organismes,  nous  montrerons  les  caracteres  distinctifs. 
nombreux  qui  les  separent  et  indiquerons  la  source  de  la 
confusion  qui  a  longtemps  existe  dans  leur  histoire.  Cette 
3'  partie  ne  merite  guere  d'etre  distinguee  de  la  ^  dont 
elle  pourrait  composer  un  chapitre ;  pour  I'individualiser 
quelque  pen,  nous  avons  cru  bien  faire  de  nous  occuper 
des  fermentations  d*une  fagon  plus  complete  que  ne  I'exi- 
geait  le  polymorphisme  lui-meme;  nous  esperons  que  Ton 
ne  nous  reprochera  pas  denous  etre  un  pen  appesanti  sur 
cette  question  qui  commence,  gr^ce  aux  travaux  de  Reess, 
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Brefeld,  Cohn,  Cienkowski,  etc.,  k  sortir  des  t^n^bres  dans 
lesquelies  elle  est  reside  longtemps  plongee. » 

L'histoire  des  transformations  attributes  aux  Champi- 
gnons est  Ii4e  k  celle  de  ia  g^n^ration  spontan^e :  on  pent, 
pour  ne  pas  trop  s'embourber,  la  commencer  avec  Turpia 
et  puis  raconter  tout  ce  qui  a  &i&  avanc^  k  ce  sujet  par 
Bail,  par  Hallier  de  J^na,  par  Hoffmann  de  Giessen  et  par 
d'autres.  L'auteur  a  fait  preuve  de  patience  en  exposant  ies 
erreurs  fantastiques  de  Hallier,  mais  le  travail  auquel  il  a 
bieu  voulu  s'assujettir  ne  sera  pas  inutile :  il  est  bon,  il  est 
n^cessaire  mdme  de  faire  une  bonne  fois  justice  de  toutes 
ces  pr^tendues  theories  qui  ressemblent  k  des  construc- 
tions foraines  6lev^es  k  la  h4te,  sans  fondement,  avec  de 
mauvais  mat^riaux  et  qui  sout  fort  bruyantes,  tant  qu'elles 
tiennentdebout,  jusqu'd  ce  qu'elles  disparaissent  subite- 
ment  en  ne  laissant  d'autres  traces  que  du  g&chis. 

A  la  fin  de  son  r^cit  historique,  Fauteur  rencontre 
M.  Carnoy,  T^toile  du  soir  de  la  m^tempsychose  mycolo- 
gique  et  il  n*a  point  de  peine  k  d^cbirerce  tissu  d'erreurs 
auquel  on  a  cru,  un  moment,  pouvoir  attacher  un  grand 
prix.  MM.  Van  Tiegbem  et  Lemonnier  ont  d&jk  exprim6 
Mne  appreciation  tout  aussi  s^v^re  de  I'histoire  du  Mucor 
romanus  k  laquelle  nous  faisons  allusion. 

M.  le  professeur  de  Bary  a  commence,  en  1866,  la  refu- 
tation de  ces  doctrines  subversives  et  antiscientiGques, 
puisqu'elles  sont  erron^es  et  hypothetiques.  Les  travaux  de 
Max  Reess,  un  des  sieves  de  de  Bary,  et  plus  r^cemment 
les  minutieuses  experiences  de  notre  ami  le  D*^  Oscar  Bre* 
feld  ont  mine  tout  cet  ecbafaudage.  Nous  avons  eie 
temoin,  au  laboratoire  du  D'  J.  Sachs ,  k  Wurzbourg,  de 
quelques-uns  des  resultats  obtenus  par  le  D'  Brefeld,  doot 
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la  m^tbode  experimentale  est  aussi  parfaite  qu'on  peut  le 
d^irer  pour  d'aussi  d^licates  observations  (1). 

Dans  la  deaxieme  partie,  Tanleur  expose,  en  r^sum^, 
rhistoire  des  moisissures  suivantes:  ilft«€or  MucedOyMu- 
cor  racemosus,  Chaetodadium  Jonessii,  Thamnidium  e/e- 
gans\  Eurotium  Aspergillus  glaucus  ei  Penicilium  glaucum^ 
en  s'appuyant  sur  les  travaux  de  de  Bary,  Woronin,  Zim- 
mermann,  Van  Tiegbem,  Lemonnier  et  surtout  Oscar 
Brefeld. 

L'^volutiqn  de  ces  creatures  infimes  et  admirables  que 
les  transformistes  pr^tendaient  condamner  k  la  promiscuity 
des  monades  et  des  ferments,  est  maintenant  bien  ^luci- 
dee  et  elle  est  en  definitive  la  mSme  que  celle  de  tous  les 
v^^^^taux,  mdme  des  v^^taux  superieurs,  qui  revStentaussi 
des  apparences  diff§rentes,  selon  qu'ils  passent  par  les 
phases  de  la  nutrition,  de  la  multiplication  agame,  da 
repos  v^g^tatif  et  de  la  reproduction  sexuelle.  Nous  ne 
saurions  dire  en  quoi  les  Muc^din^es  different,  sous  ce 
rapport,  de  la  Betterave  ou  du  Lis  blanc.  Gette  partie  du 
m^moire  est  comme  un  petit  traile  des  Champignons  infe- 
rieurs  et,  k  ce  litre,  elle  instruira  beaucoup  de  personnes. 

La  troisi^me  partie  est  particuli^rement  consacr^e  aux 
ferments  et  aux  fermentations.  L'histoire  des  theories  de 
la  fermentation  est  int^ressante  et  sufiisamment  6tendue. 
L'auteur  rend  hommage,  &  cette  occasion,  aux  d^couvertes 
fondamen tales  du  D'  Schwann.  Dte  1857,  notre  cher  con- 
frere faisait  connattre  la  veritable  nature  des  ferments, 
sp^cialement  du  ferment  alcoolique  sur  lequel  on  ne  pos- 


(1)  Methoden  zur  Untersuchung  der  Pilze  von  D^  Oscar  Brefeld. 
Separat-Abdruck  aus  den  Verhandlungen  der  phys-med.  Gesellschaft, 
N.  F.,VIII.Bd.;4874. 
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s^dait  jusqu'alors  que  des  id^es  fausses.  Schwann  a  d^crit 
la  levtire  de  bi&re  et  il  I'a  rang^e  parmi  les  Champignons 
en  lui  donnant  le  nom  de  Zuckerpilz  (Champignon  du 
Sucre),  dont  on  a  fait  Saccharomyces.  Des  experiences  c£l^ 
bres  de  Pasteur  ont  confirm^  les  resultats  que  Schwann 
avait  d^j^  obtenus  en  1837.  L'histoire  des  ferments  se 
trouve  dans  un  travail  c^l^bre  de  Max  Reess ,  public  en 
1870,  et  quant  k  la  th^orie  de  la  fermentation,  elle  n*est 
pas  encore  achev^e,  mais  elle  est  poursuivie  par  les  inves^ 
tigations  d'Oscar  Brefeld  (1). 

Un  appendice  est  consacr^  aux  Bact^ries  et  aux  Scbi- 
zomyc^tes  en  g^n^ral  que  I'auteur  range,  selon  les  vues  de 
Cohn,  dans  la  classe  des  Algues :  il  n'a  pas  de  peine  i 
montrer  que  ces  puissants  et  inlimes  organismes  sur 
lesquelson  commence  enfin  k  pouvoir  diriger  Tobservation, 
ont  une  Evolution  parfaitement  autonome,  comme  Font 
d^montre  les  belles  recherches  de  Cohn  et  mdme  celles  de 
Hoffmann. 

Le  M^moire  est  accompagne  de  24  figures  bien  dessin^, 
qui  tiennent  sur  un  petit  nombre  de  planches.  Nous  expri- 
mons  le  d6sir  que  I'auteur  ajoule  encore  quelques  figures 
qui  aideront  k  la  clart^  de  ses  enseignements  sur  les  fer- 
ments et  sur  les  Bact^ries. 

Le  M^moire  a  mon  approbation  la  plus  absolue  et  il 
exprime  exactement  les  opinions  que  je  me  suis  formto 
sur  une  question  qui  a  passionn6  nagu^re  quelques  per- 
sonnes,  qui  a  ^t^  discutable  pendant  un  certain  temps, 
mais  qui  maintenant,  depuis  les  travaux  de  de  Bary,  Reess 


(f )  Oscar  Brefeld,  Untersuchungen  Uber  Alkoholglthrung.  Sep.-Abdr. 
^ns  den  Verh.  der  Wurzburger  phys.-med,  Gesellschaft,^,  F.,  VIII.  Bd.; 
jaiDt874. 
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et  surtout  Brefeld,  est  tellement  claire  qu'elie  ne  saurait 
&ixe  douteuse,  mSme  pour  un  math^maticien.  Ce  sera  ud 
hoDoeur  pour  FAcad^mie  d'avoir  fait  justice  d'une  croyance 
qui  remontait  au  paganisme  scieblifique.  Nous  avons  lu 
le  M6moire  d'un  bout  k  Tautre  et  ce  devoir  nous  ^tait  rendu 
agr^able  par  Tint^r^t  du  sujet  et  par  la  maniere  dont  il  est 
traits.  La  verve  et  un  peu  de  raillerie  percent  en tre  les  mots, 
dans  certains  passages  oh  la  conscience  du  savant  se  r^- 
volte  contre  les  vaines  apparences  auxquelles  des  observa- 
teurs  ont  eu  le  malheur  de  se  fier. 

On  h^itait  sur  Topinion  qu'il  faut  avoir  relativement  au 
polyroorpbisme  attribu^  aux  Champignons.  L'Acad^mie  a 
demand^  un  M^moire  qui  fit  disparaltre  ces  hesitations  et 
qui  fit  justice  de  Tune  ou  de  Tautre  doctrine.  Le  M^moire 
qui  lui  est  envoys  r^pond  k  la  question  d'une  maniere  p^- 
remptoire.  Si  le  M^moire  est  trte-didactique ,  c'est  que  la 
question  et  le  sujet  le  voulaient  ainsi. 

L'bistoire  de  la  question ,  les  controverses  auxquelles 
elle  donne  lieu,  les  arguties  des  polymorphistes  et  les 
arguments  des  autonomistes ,  tout  cela  est  parfaitement 
expose  dans  le  M^moire  et  en  excellents  termes :  je  ne 
trouve  rien  k  y  reprendre  et  il  me  reste  k  exprimer  le  vceu 
que  ce  travail  paraisse  sans  retard. 

Je  propose  k  TAcad^mie  de  lui  decemer  la  m^daille  d'or  et 
de  decider  la  prompte  impression  dans  un  de  ses  recueils.  > 

€  Avant  d'aborder  le  m^moire  que  rAcad^mie  a  bien 
voulu  soumettre  k  notre  appreciation ,  nous  devons  declarer 
que  nous  n*apportons  k  cet  examen  aucune  id^e  pr^- 
con(ue ;  nous  n*avons  pas  I'habitude  de  nous  passionner 
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pour  des  opinions,  et  la  vdrit^  seule  a  toujours  ^l^  le  but 
de  nos  recherches.  —  Si ,  dans  le  rapport  que  nous  avous 
6i6  cbarg6  de  faire,  k  i'occasion  du  prix  quinquenaal, 
nous  nous  sommes  prononc6  en  faveur  d*un  m^moire  qui 
est  le  contr&-pied  de  celui  que  nous  examinons  ea  ce  mo- 
ment, nous  n'avoos  eu  en  vue  que  de  r^compenser  un 
travail  s^rieux,  fait  dans  le  but  d'^lucider  une  question 
importaiite,  et  nous  donnerons  toujours  notre  assentimenl 
^  tout  travail  de  ce  genre,  quelle  que  soit  la  th^e  qu'il 
d6fende,  persuade  q^ue,  dans  la  science  ,  c'est  du  cbocdes 
opinions  que  doit  jaillir  la  lumidre;  el  afin  qu'on  ne  se 
miprenne  pas  sur  notre  mani^re  d*agir,  nous  rappellerons 
ici  les  quelques  lignes  qui  terminaienl  notre  rapport : 
c  Les  connaissances  de  I'auteur,  disions-nous,  son  babilete 

>  consomm^e  dans  le  maniement  du  microscope,  le  temps 

>  et  les  soins  qu*il  a  prodigu^s  k  son  ceuvre,  sont  uu  sAr 

»  garant  de  la  port^e  scientilique  de  son  travail Sans 

»  doute,  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  sur  celte 

>  question ;  mais  la  mani^re  claire  et  m^thodique  dont  le 

>  sujet  est  traits  en  rend  le  contrdle  facile  k  quiconque 
»  aura  le  temps  et  la  patience  de  r^p^ter  les  experiences 
»  de  I'auteur.  »  —  Comme  on  le  voit,  nous  n'avons  pris 
aucune  responsabilit^  des  conclusions  que  Tauteur  a  cm 
devoir  d^duire  de  ses  observations,  d*ailleurs  bien  faites,  et 
nous  arrivons  franchement  k  T^tude  du  m^moirequi  nous 
est  soumis. 

Nous  remarquons  d'abord  que  Tauteur  a  omis  un  point 
important,  qui,  selon  nous,  est  un  pr^liminaire  indispen- 
sable, k  savoir  Texpos^  de  Tetat  de  la  question.  Que  faut-il 
entendre  par  polymorphisme  ou  pleamorphisme  dans  le 
r^e  v^etal  ?  Les  auteursen  g^n^ral  comprennent  sous  ce 
nom  la  faculty  que  possMe  une  plante  de  produire  plusieurs 
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sortes  de  fructifications,  et,  par  consequent,  de  se  presenter 
sous  diff^rentes  formes  qu'on  a  parfois  consid^r^es  comme 
des  espices  distinctes.  —  II  est  done  Evident  que  le  poly- 
morphisme  n'a  rien  de  commun  avec  la  generation  spon- 
tanee,  qui  fait  produire  de  toutes  pieces  des  animaui  et  des 
plantes,  sans  intervention  aucune  de  parents,  mais  par 
Tagr^gation  spontan^e  de  la  matidre  inerte.  —  Le  poiy- 
morphisme  n'a  pas  non  plus  de  rapport  avec  ie  darwinisme 
ou  transformisme  y  lequel  demande  des  milliers  de  siicles, 
et  fait  passer  insensiblement  Tindividu  d'une  forme  a  une 
autre,  pour  ne  plus  revenir  k  la  premiere. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  on  suppose  un  cycle 
de  metamorphoses  qui  ont  leur  point  de  depart  auquel  elles 
retournent  apr^s  un  certain  nombre  d'e  volutions,  sou  vent 
determinees  par  le  milieu  dans  lequel  se  fait  le  develop- 
pement.  —  Nous  voyons  quelque  chose  d'anaiogne  dans  le 
regne  animal :  ainsi  les  insectes  presentent  successivement 
les  formes  de  larve,  de  nymphe  et  d'insecte  parfait;  chez 
les  vers  intestinaux ,  le  developpement  uUerieur  exige  un 
changementde  milieu,  et  Tanimal  a  besoin  de  passer  dans 
un  nouvel  bdte  pour  parfaire  le  cycle  de  ses  transforma- 
tions; une  meme  espece  animate  pent  presenter  les  gene- 
rations scissipare,  gemmipare  et  ovipare,  etc.  —  Chez  les 
champignons,  des  changementsde  forme  sont  reconnus  par 
tons  les  botanistes  au  courant  de  la  science.  Tout  le  monde 
admel  les  formes  transitoires  du  Claviceps  purpurea,  qu'on 
a  considerees,  jusqu'^  ces  derniers  temps,  comme  des 
especes  distinctes,  nommees  Sphacelia,  Sclerotium^  Clu" 
viceps.  Les  genres  JEcidium,  Uredo  et  Puccima,  autrefois 
regardes  comme  autonomes,  ne  sont  plus,  pour  les  mo- 
dernes,  que  les  formes  d'un  genre  unique,  qui  se  pro- 
duisent  en  changeant  de  milieu ;  il  en  est  de  meme  du 
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Roeslelia  cancellaia  qui  attaque  les  feuilles  du  poirier,  et 
qu'on  fail  d^river  du  Podisoma  Juniperi.  C'est  ainsi  encore 
que  MM.  Van  Tieghem  et  Le  Monnier  portaient  k  huit  les 
formes  reproductives  du  Mucor;  plus  tard,  M.  Brefeld 
a  restreint  k  trois  le  nombre  de  ses  fructiGcatioDs,  retrao- 
cbant  les  formes  Chcetocladiumy  Thamnidium^  Helicon 
styluvfij  etc.,  qui  ne  se  trouvaient  \k  qu'^  titre  de  parasites. 
—  Gomme  on  vient  de  le  voir,  ceux  qui  se  posent  en 
adversaires  acharn^s  du  polymorphisme  sont  polymor** 
phistes  eux-m6mes.  La  question,  ici,  n'est  done  que  da 
plus  au  moins,  et  toutes  les  recberches  doiveut  aboatir  ji 
fixer  les  limites  du  polymorpbisme. 

Apr^s  Ce  pr^ambule,  nous  arrivons  au  texte  da  m^ 
moire. 

D'abord  I'auteur  anonyme  trouve  les  questions  du  con- 
cours  mal  poshes,  et  nous  sommes  de  son  avis;  nous  n'y 
avons  pris  aucune  part,  et  nous  n*en  avons  eu  connais- 
sance  que  lorsqu'elles  4taient  d4j&  imprim^. 

Pour  s'^rter  le  moins  possible  de  la  marche  prescrite, 
Tauteur  divise  son  m^moire  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
miere it  fait  rbistorique  de  la  question ;  dans  la  deuxi^me 
il  ^tudie  quelques  espdces  de  champignons  et  conclut  i 
leur  incapacity  de  se  transformer;  enfin  dans  la  troisiime 
partie,  qui  rentre  dans  la  deuxi^me,  il  traite  des  ferments 
en  g^n^ral,  et  termine  par  la  m£me  conclusion. 

I. 

Dans  la  premiere  partie,  I'auteur  passe  en  revue  les 
partisans  du  polymorphisme:  KIitzing,  TcjRpiN,T(jLASffB, 
DE  Bart,  Spring,  Robin,  Bail,  Spekrschnbidbr ,  Ber- 
keley, John  Lowe  ,  Zabel  ,  Hoffmann  ,  Griffith  et  Hen- 
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FREY,  PocGHBT,  SALISBURY  (cD  Am^rique).  II  s*^tend  sur- 
toat  longuement,  beaucoup  trop  longuement  sur  Hallier 
avec  lequel  il  a  beau  jeu ,  car  on  sail  que  ies  experiences 
de  ce  dernier  sont  loin  de  presenter  toutes  Ies  garanties 
requises.  —  L'auteur  arrive  ensuite  a  la  reunion  de  la 
section  botanique  de  la  Soci^t^  des  naturalistes  allemands 
k  Francfort  (19-25  septembre  1867) ,  qui ,  dit-il,  fut  con^ 
iocree  presque  exclusivement  a  la  glorification  du  poly^ 
morphisme;  de  Bary,  qui  ^lait  revenu  de  plusieurs  de  ses 
opinions  pr^dentes,  y  lutta  vainement  contre  Bail, 
Hoffmann,  Thom£,  etc.  Hoffmann,  ajoute  Tauteur,  a  T&p&i6 
une  partie  de  ses  erreurs  anciennes  dans  un  ouvrage  cou- 
ronn^  en  1869,  et  qui  a  ^t^  Iraduit  la  DQdme  ann^e  dans 
Ies  Annales  des  sciences  naturelles. — L'auteur  du  m^moire 
a  de  nouveau  une  prise  de  corps  avec  Hallier  dont  il  ne 
sail  pas  se  dessaisir. —  Vers  cette  6poque,  plusieurs  noms 
c^l^bres  sont  venus  corroborer  le  polymorphisme ,  entre 
autres  Luders  ,  H.  Schurtz  ,  Hartig  ,  Tribcul. 

L'auteur  dit  qu*il  aurait  volontiers  pass^  sous  silence  le 
travail  de  M.  Carnoy,  si  le  grand  prix  ne  lui  avait  pas  ^t^ 
accord^.  Sans  doule  l'auteur  de  ce  travail  pousse  plus  loin 
que  tons  Ies  autres  Ies  transformations  des  champignons; 
mais,  encore  une  fois ,  il  y  a  autre  chose  dans  ce  m^moire 
que  le  polymorphisme  auquel  on  fait  la  guerre.  MM.  Van 
Tieghem  et  Le  Monnier,  qui  se  sont  constitu^s  Ies  adver- 
saires  de  M.  Carnoy,  lai  avaient  cberch^  querelle  au  sujet 
du  nom  qu'il  a  donn^  k  la  plante  qu'il  ^tudie;  ils  ont  pr^ 
tendu  que  cette  plante  n'est  pas  une  esp^ce  nouvelle,  mais 
qu'elle  est  identique  au  Phycomyces  niiens  de  Kunze; 
notre  auteur  anonyroe  r^p^te  le  m£me  reproche ,  comme 
si  ce  point  avait  la  moindre  importance.  L'auteur,  en  effet, 
n'a  pas  eu  en  vue  de  cr^er  une  esp6ce  nou^velle,  mais  de 
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suivre  le  d^veioppement  d'une  esptee  prise  au  hasard. 
Toutefois,  M.  Van  Tieghem  ne  m^connatl  pas  le  m^ritedu 
m^moire  incrimin^;  voici  ses  paroles  {Ann.  des  sc.  not., 
t.VlI,  5's^rie,  p.  968) :  c  II  est  regretuble  que  M.Carnoy 
n*ait  pas  su  recoanattre  la  plante  si  caractiristique  qull 
4tudiait,  et  que  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'eiact  et  de  nou- 
veau  dans  les  longs  et  minutieux  details  d'anatomie 
auxquels  est  coosacrde  la  premiere  parlie  de  sod  travail, 
ait  aiosi  perdu  tout  son  prix.  >  Et  plus  loin  (p.  285) : 
C'est  done  au  Phycomyces  nitens  qu*il  faut  attribuer 
tout  ce  qu'il  y  a  d'exact  dans  les  longs  developpemeots 
anatomiques  et  physiologiques  oii  Fauteur  est  eatr^  aa 
sujet  de  cette  pr^tendue  espdce  nouvelle.  Ceci  une  fois 
bien  connu ,  cette  partie  du  travail  de  M.  Carnoy  repren- 
dra  sa  valeur,  en  faisant  mieux  connattre  Thistoire 
d'une  plante  assez  rare  dont  on  connaissait  bien  les 
caract&res  principaux,  mais  dont  on  avait  pen  suivi  le 
d^veloppement.  Mais  on  contoit  que  nous  n*ayoDs  pu 
faire  cette  identification  qu'aprte  avoir  nous-m^me  lon- 
guement  cultiv^  cette  plante ,  et  avoir,  de  notre  c6t^, 
retrouv^  un  k  un  les  faits  exacts  mentionn^  par 
M.  Carnoy.  > 

Ajoutons  que  le  D'  Brefeld,  Toracle  des  antipolymor- 
phistes,  ^crivait  k  Carnoy  k  propos  de  sa  d^ouverte  rela* 
tive  k  la  formation  de  la  columelley  qu'il  avait,  contre 
toute  atlente,  tranche  le  noeud  gordien  des  Mucorin^; 
qu*on  sentait,  en  lisant  les  pages  112  et  113,  que  c'^tait 
bien  la  v^rit^. 

Enfin  le  m^moire  de  Carnoy  avait  6t6  Tobjet  de  rap- 
ports tres-elogieux  de  notre  regrett^  confrere  Spring  et  de 
M.  le  professeur  Martens. 
Une  autre  attaque,  ^alement  mal  fondle,  porte  sur  la 
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continuite  organique  que  Tauteur  anonyroe  requiert  pour 
arriver  k  une  demons t ration  sans  r^plique,  et  quil  a 
inscrite  conime  devise  en  lAie  de  son  m^moire.  Eh  bien, 
M.  Van  Tieghem  reproche  i  Carnoy  (p.  269)  d*avoir  voulu 
suivre  cette  pretendue  continuite  qui,  selon  iui^  est  impra- 
ticable  dans  les  conditions  oili  il  a  op^r^.  L'autenr  ano- 
nyme,  au  contraire,  d^pr^cie  le  travail  de  Carnoy,  qui  n'a 
pas  eu,  dit-il,  pour  base  cette  m^thode  :  nous  laisserons 
ces  messieurs  s'entendre  entre  eux,  et  nous  nous  conten- 
terons  de  dire  qu*il  faut  n^avoir  pas  lu  le  m^moire  de 
Carnoy  pour  ne  pas  voir  que  cette  devise  a  &i&  la  r^le  de 
toutes  ses  rechercbes;  il  le  dit  dans  sa  preface,  et  il  le 
r^pete  k  satiate  dans  le  cours  de  son  travail ;  c*est  m^me 
precis^meut  pour  cela  que  ce  travail  ne  doit  pas  £tre  con- 
fondn  avec  celui  des  autres  polymorph istes  qui ,  pour  la 
plupart,  ont  n^glig6  cette  precaution;  Carnoy  assure  qu'il 
a  vu  et  revu  de  ses  yeux  la  continuity  organique,  quil  a 
tourn^  et  retoum^  les  filaments  sous  le  microscope,  pour 
^viter  toute  illusion.  —  Carnoy  n'exclut  uullement  les 
th^ques  de  la  definition  des  Ajscomyc^tes,  comme  on  le 
pretend ,  puisqu'elles  sont  incluses  dans  le  mot  ro^me  dont 
il  se  sert.  —  Quant  aux  autres  reproches,ils  sont  communs 
aux  polymorpbistes  en  g^n^ral,  et  Tauteur  les  exposera 
plus  loin,  apres  qu'il  aura  r^gle  le  compte  de  M.  Klein, 
qui,  lui  aussi,  s'est  permis  une  excursion  dans  le  champ 
du  polymorphisme. 

Les  deux  causes  principales,  auxquelles  Tauleur  ano- 
nyme  rapporte  toutes  les  erreurs  des  polymorpbistes, 
sont :  l""  la  substitution  d'une  plante  k  une  autre  :  on  s^me 
un  champignon  dont  les  spores  meurent,  parce  que  le 
milieu  ne  leur  convient  pas,  et  d'autres  spores  intrusos 
Invent  k  leur  place. —  La  deuxi^me  cause  est  due  au  para- 
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sitisme :  pendant  qu*un  mycelium  se  d^veloppe,  ies  spores 
d*nne  autre  esp^ce  s*y  instalent  et  croissent  en  parasites. 
—  Ces  deux  sources  d*erreur  r^sultent  d'unc  m^tbode 
fautive  :  on  n*a  pas  observe  la  continuile  organique.  — 
Nous  ferous  remarquer  en  passant  que  Ies  deux  causes 
signal^es  ^laient  connues,  et  que  plusieurs  de  ceux  qui 
ont  observe  pr^tendent  Ies  avoir  ^cart6es  dans  ieurs 
recbercbes. 

Cette  revue  des  auteurs  polymorpbistes  nous  paralt  bien 
longue.  Sans  doute  il  a  fallu  k  I'auteur  une  bonne  dose 
de  patience  pour  rdunir  et  analyser  tant  de  travaux  ^pars; 
tons  ces  details,  qui  pourraient  n*£tre  pas  de  trop  dans 
un  livre,  rendent  le  m^moire  diffus,  et  sa  lecture  quelque 
pen  faslidieuse. 

ir. 

Dans  la  deuxierae  partie,  Tauteur  decrit  plusieurs  es- 
peces  qui  ont  jou£  Ies  principaux  rdles  dans  le  polymor- 
pbisme;  d*abord  le  Mucor  Mucedo,  auquel  il  n'attribue 
qu*un  polymorpbisme  fort  restreinty  de  m^me  le  Mucor 
racemosus ;  puis  le  ChcBlocladium  Jonessii  que  M.  Brefeld 
considere  comrae  parasite  du  Mucor  Mucedo,  et  le  Tham' 
nidium  elegans  qui  pr^sente  deux  sysiemes  de  sporanges. 
VEurotium  Aspergillus  glaucus,  qui  a  longtempsconstitu6 
pour  Ies  mvcologues  deux  genres  difKrents  (Eurotium 
herbariorum  el  Aspergillus  glaucus) ^  est,  d*apris  M.de 
Bary,  la  forme  double  d'un  mSme  cbampignon.  Enfin  il 
d^crit  le  Penicillium  glaucum,  la  plus  commune  des  moi- 
sissiires. 

L*auteur  refuse  k  toutes  ces  esp^ces  le  polymorpbisme 
i^tendu  qu*on  leur  avait  attribu^. 
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III. 


La  troisi^me  parlie  du  m^moire  est  consacr^e  aux 
champignons  de  ferment  ou  levAres.  lei  Tauteur  rend 
horomage  aux  travaux  de  noire  savant  confrere  M.  Schwann, 
qui,  le  premier,  a  etabli  scienlifiquement  la  nature  myco- 
logique  du  ferment.  —  II  traite  fort  longuement  la  ques- 
tion, et  insiste  particulierement  sur  les  experiences  r^- 
centes  de  Reess,  qui  n*a  jamais  vu  de  filaments  myceliens 
formes  par  la  levAre. —  II  expose  ensuite  une  foule  d  opi- 
nions contradictoires  sur  les  conditions  n^cessaires  au 
d^veloppement  et  ^  Taction  des  ferments;  toutes  ces  opi- 
nions sont  bashes  sur  des  experiences  accompagn^es  de 
precautions  minulieuses;  enfin  il  lermine  en  declarant  que 
le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ces  productions. 

Avant  de  clore  son  memoire,  Tauteur  s'occupe  encore 
de  quelques  pelites  Algues  (Schyzomyc^tes,  Bacteries), 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  organismes  [Leptothrixy 
Micrococcus y  Zooglcea,  Monas,  Palmella)^  qui  out  ^t^ 
eonsid^r^s  comme  des  formes  inferieures  des  levAres,  etc., 
et,  comme  telles,  r^unies  aux  champignons. 

L'auteur  se  flaUe^  en  terminant,  d'avoir  leve  lous  les 
doutes  qui  pouvaient  exisler  au  sujet  du  polymorph isme 
des  champignons.  —  Nous  voudrions  qu'il  edi  dit  vrai,  et, 
si  la  v^rite  pouvait  se  plier  ^  nos  d^sirs,  nous  verrions 
volontiers  tomber  le  polymorphisme ,  car  il  nous  en  cod- 
terait  de  renoncer  k  des  id^es  avec  lesquelles  nous  sommes 
familiarise  depuis  pr^s  de  trente  ans.  Mais  la  v^rite  est 
inflexible,  et  il  n'y  a  pas  de  sacrifice  qu'on  ne  lui  doive. 

Nous  avons  vu  deux  opinions  en  presence;  la  premiere 
defend  le  polymorphisme  et  se  base  sur  des  recherches 
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longues  et  minutieiises;  plusieurs  de  ses  partisans  pre- 
tendent  avoir  pris  pour  crit^rium  la  devise  invoquee  par 
leur  adversaire;  ils  assurent  avoir  suivi  la  continuity 
organiqiie  par  des  observations  faites  d*heure  en  heure, 
el  r^p^t^es  des  centaines  de  fois. — L'autre  opinion  combat 
le  polymorphisme,  tout  en  y  adherant  dans  certaines 
limites;  ses  d^fenseurs  n^apportenl  que  des  preuves  n^^- 
tives  :  ils  n*onl  pas  vu»  disent-ils,  cette  continuity,  et 
ils  croient  pouvoir  expliquer  les  conclusions  qu'oD  leur 
oppose  par  des  intrusions  ou  par  le  parasitisme ,  et,  parmi 
ces  antipolymorpbistes,  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit 
n'ont  fait  aucune  observation  personnelle. —  Les  polyroor- 
pbistes  s^rieux ,  qui  connaissent  les  raisons  de  ceux  qui 
les  combattent,  ne  se  liennent  pas  pour  batlus,  et  ils  sent 
prSls  k  reconiniencer  la  lulte. 

Nous  verrionsvolon tiers  les  partisans  des  deux  opinions 
entrer  directement  en  relations,  el  se  communiquer  mu- 
tuellement  leurs  ditBcult^s  el  leurs  experiences;  des  labo- 
raloires  publics  viendraient  i  propos  pour  le  contrdle  de 
ces  sorles  de  rechercbes.  Un  argunaent  trte-fort  contre 
une  th^orie  serait  celui  d*un  auteur  qui  reconnaitrait  qu*il 
$*est  tromp^,  et  qu^il  a  d^ouverl  la  cause  de  son  erreur. 

Quoi  qu*il  en  soil  de  Tavenir,  nous  avons  trouv^  dans 
le  m^moire  que  nous  venous  d*examiner,  et  qui  a  dA 
coAter  beaucoup  de  travail,  un  grand  nombre  de  bonnes 
observations,  dont  plusieurs  sont  propres  k  Tauteur.  En 
consequence,  nous  n*besitons  pas  i  demander  pour  lui  la 
recompense  academique,  ainsi  que  la  publication  de  son 
memoire  avec  les  planches  qui  Taccompagnent.  » 
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€  La  question  du  polymorpbisme  des  champignons  n*est 
point  de  celles  qui  sont  de  la  competence  exclusive  des 
sp^cialistes.  Elle  int^resse  au  plus  baut  degr6  tous  ceux 
qui  se  pr^occupent  des  grands  probl^mes  de  la  morpbo- 
logic  et  de  la  physiologic  gen^rales;  sa  solution  reside  tout 
entidre  dans  une  question  de  m^thode;  i  ce  titre  elle  se 
place  k  cdte  de  la  doctrine  des  generations  spontanees. 

D'un  autre  c6te,  tous  ceux  qui  se  sont  occup^s  des  Stres 
ranges  au  has  de  recbeile  animale  ont  diH  comprendre  les 
champignons,  tout  an  moins  les  inferieurs,  dans  le  cycle 
de  leurs  recberches;  et  si  une  foule  d*organismes  tels  que 
les  Myxomycetes,  les  Schizomycetes ,  les  Flagelies  sont 
revendiqu^s  par  les  botanistes ,  il  est  impossible  de  leur 
denier  une  foule  de  caract^res  qui  les  rapprocbent  des 
animaux. 

En  ce  qui  me  concerne ,  j*ai  suivi  avec  un  vif  interet  les 
debats  qui  se  sont  eieves  entre  les  partisans  et  les  adver- 
saires  du  polymorpbisme,  aussi  bien  que  les  discussions 
sans  cesse  renaissantes  sur  Torigine,  le  rdle  et  la  nature 
des  ferments.  Pour  ces  differentes  raisons  j*ai  cru,sans  etre 
botaniste,  pouvoir  accepter  la  mission  de  faire  connattre 
k  rAcademie,  apr6s  mes  savants  confreres  MM.  Morren  et 
Bellynck,  mon  opinion  sur  la  valeur  du  memoire  soumis  k 
son  appreciation. 

Si  mes  deux  honorables  confreres  etaient  parfaitement 
d*accord  dans  leur  maniere  d*apprecier  le  memoire,  ]*au- 
rais  pu  me  borner,  en  ma  qualite  de  troisi^me  commissaire, 
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k  adherer  purement  et  simplemenl  aux  conciusioos  qo1i8 
onl  exprimees;  mais  il  est  loin  (Yen  dtre  aiDsi.  M.  Morreo 
donne  au  travail  soumis  au  jugemenl  de  la  classe  son  ap- 
probation la  plus  absolue;  il  ne  trouve  rien  k  y  reprendre; 
il  juge  la  question  du  polymorphisme  comme  definitive- 
menl  tranch^e;  tandisque  le  R.  P.  Bellynck,  tout  en  vou> 
lant  bien  consenlir  i  ce  que  le  m^moire  soit  couronne, 
adresse  i  Tauleur  une  s^rie  de  critiques;  il  signale  dans 
son  travail  plusieurs  lacunes;  il  se  plaint  de  ce  que  Tau- 
teur  anonyme  s'appuie  exclusivement,  pour  combalire  le 
polymorphisme,  sur  des  arguments  n^gatifs;  il  conclut  en 
disant  qu*i  son  avis  le  polymorphisme  reste  debout,  qu*Ji 
ses  yeux  les  polymorphistes  ont  m^me  sur  leurs  adver- 
saires  I'avantage  de  s'appuyer  sur  c  des  observations  du 
reste  bien  faites.  » 

Dans  ces  conditions  il  ^tait  de  mon  devoir  de  d^velopper 
mon  opinion  relative  k  la  valeurdu  m^moire,  de  faire  con- 
naitre  les  motifs  qui  me  font  adherer  compl^tement  aux 
conclusions  du  rapport  du  premier  commissaire  et  d'ap- 
pr^cier  les  objections  et  les  reserves  du  R.  P.  Bellynck. 

L'auteur  fait  d'abord  la  critique  de  la  question  pos^e;  il 
la  discute  judicieusement  et  il  fait  connaitre  le  terrain  sor 
lequel  il  veut  se  tenir,  I'ordre  quMI  entend  suivre  dans 
sa  r^ponse.  Puis  il  aborde  la  premiere  partie  de  son  tra- 
vail. 

Fallait-il  que  I'auteur  anonyme  d^fintt  le  mot  polymor- 
phisme? II  n*est  pas  un  botaniste,  je  pense,  qui  ignore  ce 
que  signifient  ces  mots  c  polymorphisme  des  champignons; » 
et  le  sens  que  lui  accorde  TAcad^mie  me  paratt  suffisam- 
ment  indiqu^  par  les  termes  m^mes  de  la  question  : 

c  Determiner  la  part  qui  revient  d'abord  k  la  propre 
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nature  du  v^^tal  (i  son  ^nergie  specifique) ;  ensuite  aux 
conditions  exl^rieures  de  son  d^veloppement ;  »  puis :  <  la 
preuve  positive  ou  la  n^alion  suRisanle  du  fait  que  les 
champignons  de  ferment  peuvent,  dans  des  circonstances 
quelconques,  se  transformer  en  champignons  sup^rieurs.  » 
—  Les  noras  cit^s  entre  parentheses  c  Micrococcus,  Ar- 

thrococcus »  ont  ^t^  pour  la  phipart  inventus  par  Hal- 

lier  pour  repr^senter  des  productions  soi-disant  d^cou- 
vertes  par  lui.  —  Le  doute  n'est  done  pas  possible  :  le 
polymorphisme  tel  que  Tentend  TAcad^raie  est  bien  le 
polymorphisme  soutenu  par  Hallier  elapres  lui  par  M.  Fabb^ 
Carnoy,  le  successeur  de  ses  id^es  el  de  sa  terminologie. 
II  suBira,  du  reste,  pour  lever  tout  doute  sur  ce  point,  de 
rappeler  les  circonstances  qui  d^ciderent  notre  regretl^ 
confrere  Spring  a  poser  la  question. 

Le  travail  de  M.  Tabb^  Carnoy  venait  de  paraitre;  la 
pr^tendue  d^couvcrte  du  polymorphisme  lui  ^tait  gratui- 
temenl  attribute,  et  quelques  personnes  la  consid^raient 
comme  la  plus  grande  decouverte  du  siecleU!  Spring  pro- 
testa  formellement  contre  le  mot  decouverte\  le  polymor- 
phisme des  champignons,  depuis  longtemps  invent^  et 
d^fendu,  £tait  tomb^  en  Allemagne  en  plein  discredit, 
quand  parut  Toeuvre  de  M.  Carnoy.  Spring  consid^rait  si 
pen  la  question  du  polymorphisme  comme  tranch^e  par 
cette  publication,  quil  se  d^cida  a  la  mettre  au  concours : 
Tannee  suivante  elle  fut  posee  par  I'Acad^mie. 

Le  R.  P.  rapporteur,  pour  supplier  sans  doute  ^  la  lacune 
qu*il  signale  dans  le  m^moire  de  Tauteur  anonyme,  d^Hnit 
le  polymorphisme  :  c  La  faculty  que  poss^de  une  plante  de 
produire  plusieurs  sortes  de  fructiflcations  et  par  conse- 
quent de  se  presenter  sous  diffi^rentes  formes  parfois  con- 
sid^r^es  comme  esp^ces  distinctes.  »  Je  suis  fort  au  regret 
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de  devoir  m'elever  contre  cette  d^flnition ,  qai  tend  4con- 
fondre  sous  une  settle  et  m4me  d^nominatioD  deux  idees 
absolumcnt  distinctes. 

Si  lei  ^tait  le  sens  quil  faut  attacher  k  ce  root,  tous  ies 
naluralisles  sans  distioclion  seraient  polymorphistes :  tons 
savent,  en  effet,  que  beaucoup  d*animaux  et  de  v^^taux, 
champignons  et  autres,  possedeot  cette  faculty  de  produire 
plusieurs  sortes  de  fructifications.  Et  pour  ne  parler  que 
des  champignons,  je  me  bornerai  k  rappeler  que  depuis 
vingt  ansTulasne  el  de  Bary  ont  d^montr^  Texistence  de 
cette  faculte  chez  diverses  esp^ces  de  champignons;  je  ne 
sache  pas  que  ces  observations  aient  jamais  &i€  contestdes 
par  personne;  au  contra'u^e,  une  foule  d^autres  observa- 
teurs  sont  venus  confirmer  Ies  fails  avances  par  ces  deux 
illustres  botanistes. 

Poser  la  question  du  polymorphisme  des  champignons , 
publier  des  volumes  pour  en  d^montrer  Texistence,  est 
alors  un  non-sens :  si  Ton  est  polymorphiste  parce  que  Ton 
croit  que  Vinsecte  parfait  a  passe  par  Ies  formes  de  larve 
et  de  nymphe  (1);  si  Ton  est  polymorphiste  parce  que  Ton  a 
constaKi  que  chez  une  mime  espece  se  presentent  succesii" 
vement  des  generations  scissipares,  gemmipares  et  ovipares, 
alors  certes  tous  Ies  naluralisles  sont  des  polymorphistes  : 
k  c6t^  de  Carnoy  se  placent,  parmi  Ies  plus  illustres  poly- 
morphistes, de  Bary,  Brefeld,  Rees,  Cohn,  Van  Tieghem  et 
Lemonnier.  Notre  confrere  a  raison  de  dire  que  ceux  qui 
se  posent  en  adversaires  acharn^s  du  polymorphisme  sont 
polymorphistes  eux-mdmes  :  le  R.  P.  le  veut  ainsi  et  de 


(1)  Les  phrases  imprimees  en  italiques  sont  tildes  da  rapport  da  rev^ 
reiul  P^re. 
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Bary  et  Brefeld  et  Rees  ne  saveot  ce  qu'ils  disent  quand 
lis  combatteol  le  polymorpbisme. 

A  notre  avis  autre  chose  est  la  plurality  des  organes  de 
rructificalion  et  le  polymorpbisme  desesptees,  autre  cbose 
revolution  des  esp^ces  et  leur  polymorpbisme. 

Certains  auteurs,  partant  de  Tid^e  que  l""  les conditions 
est^rieures  seules  modifient  les  champignons,  et  2^,  que 
tous  les  semis  de  spores  quelconques  doivent  se  d^ve- 
lopper  dans  tous  les  milieux,  quitte  k  eui  de  se  transformer 
si  le  milieu  n'est  pas  favorable  k  la  reproduction  de  la 
forme  primitive,  certains  auteurs,  disons-nous,  onl  ren- 
ferm^  dans  un  mime  cycle  toutes  les  esp^ces  croissant  sur 
diffiSrents  substratum  cnsemenc^s  par  eux  des  m^mes 
spores.  Hallier  r^unissait  ainsi  toutes  les  moisissores  et 
les  ferments ,  mSme  les  Ur^dinees;  M.  Carnoy,  allant  consi- 
d^rablement  au  del^  de  ce  qu^avait  dit  Hallier,  assignait 
comme  limiles  k  son  cycle  de  formes,  les  limites  de  la 
classe  des  champignons  tout  enti^re.  N*a-t-il  pas  ecrit : 
c  Notis  avons  assez  de  donnees  dans  nos  notes  pmir  affirmeTf 
de  la  maniere  la  plus  categoriquej  qtie  tous  les  champignons 
cultives  dans  certaines  conditions  se  transforment  en  Peni- 
GiLLiUM  GLAUCUM  d  peu  pris  identique  partout;  »  et  plus 
loin  :  «  c'est  precisement  a  cause  de  cela  que  ce  Penigillium 
GLAUGUM  se  retrouve  partout  et  dans  tous  les  pays  (1).  >  Pour 
M.  Tabb^  Carnoy  la  classe  des  champignons  ne  se  compose 
que  d*une  esp^ce;  notre  Agaric,  nos  Oronges,  nos  Bolets, 
nos  moississures,  nos  ferments  ne  sont  que  des  formes 


(1)  Recherches  anatomiques  et  physiologiqaeg  sur  les  champignons, 
par  J.  B.  Carnoy^  dans  le  Bulletin  db  la  Socii£t£  royale  de  Botanique, 
I.  IX,n«2,p.  2d3. 
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revetuespar  le  Penicillium  et  qui  peuveot  loutes  retouraer 
k  ce  dernier.  —  Voili  ud  polymorphiste ! 

Et  c*est  ce  polymorphisme,  ce  sont  ces  poiymorphisies 
que  le  R.  P.  Bellynck,  pour  avoir  donu^  du  mot  une  defi- 
nition erron^e,  rapproche  des  d^couvertes  i  jamais  cali- 
bres de  Tulasne  et  de  de  Bary ;  c*est  ^  c6ie  de  ces  poiymor- 
phisies que,  grftce  k  sa  dMnition  et  k  la  confusion  qui  en 
r^ulte,  il  vient  placer  de  Bary  el  Brefeld,  les  adversaires 
n^s  des  id^es  qu*on  leur  prSte. 

Plus  loin,  noire  confrere  dit  qu*au  congr^s  de  Francfort, 
de  Bary,  revenu  de  plusieurs  de  ses  opinions  prec^dentes, 
lutta  vainement  contre  Bail ,  Hoffman  et  Thom^.  Consta- 
tons  d'abord  que  de  Bary  n'assislait  pas  k  ce  congres;  mais 
bien  Woronin,  Tun  de  ses  ^l^ves.  Cest  celui-ci  qui  prenail 
part  k  la  discussion  et  exposait  les  id^es  de  de  Bary.  De 
plus  de  Bary  n'^tait  revenu  d*aucune  de  ses  opinions  pre- 
c^dentes  et  Tbonorable  rapporteur  serait,  sansdoule,  bien 
embarrass^  de  citer  un  seul  mot  de  de  Bary  qui  eOt  lair 
d*une  retractation.  A  cette  ^poque,  comnie  auparavant, 
comme  apr^s,  il  continuait  Topposition  qu*il  avail  toujours 
faite  aux  id^es  poiymorphisies. 

[I  n*y  a  done  pas  moyen  de  donner  le  change  a  ce  sujei; 
jamais  de  Bary,  pas  plus  que  Tulasne,  n*a  partag^  les 
id^es  que  ce  dernier  appelait  les  divagations  de  Turpio 
(Deliramenta)  (1).  Si  quelqu'un  s*avisail  d'affirmerque  tons 
les  vers  se  Iransforment  les  uns  dans  les  aulres,  selon  les 
conditions  exterieures,  qu'un  oeuf  de  distome  peut  produire 
indifferemment  un  distome,  un  nematode,  un  ceslo'ideou 
un  echinorhynque,  pourrait-il  pr^tendre  que  mon  pdre  est 


(1)  Tulasne,  Selecia  fungorum  Carpologia,]l.  I ,  p.  183. 
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de  8on  avis,  parcequ*ii  a  decouvert  revolution  des  Cesto'ides 
et  celle  des  Polypes? 

[I  importail,  jepense,  de  faire  ces  observations,  afin  que 
la  confusion  ne  puisse  s'^tablir  et  que  Ton  ne  tente  pas  de 
cacher,  sous  le  manteau  protecteur  de  Tulasne  el  de  de 
Bary,  les  excursions  fantaisistes  des  Hallier  etdesCarnoy 
en  dehors  des  limites  de  la  science. 

Le  polymorphisme  n'a-t-il  rien  de  commun  avec  la  g^- 
n^ration  spontan^e?  Certes  le  polymorphisme  tel  quel'en- 
tend  le  R.  P.  est  tout  autre  chose  que  TH^t^rog^nie.  Mais 
le  polymorphisme  tel  que  Tenlendaient  les  Hallier,  les  Pou- 
chet,  les  Turpin  et  les  Garnoy  est  intimement  li^  k  la  doc- 
trine des  spont^parisles.  Turpin,  le  premier  des  inventeurs 
du  polymorphisme,  disait  (1)  c  que  les  petits  grains  de 
fi^cule  du  p^risperme  de  Torge  sont  de  v^ritables  bulbilles 
intestinales  et  microscopiques,  qui,  sous  certaines  in- 
fluences favorables  k  leur  d^veloppement ,  peuvent  germer 
et  reproduire  la  plante-m^re,  ou,  ^tant  isol^es  et  plong^es 
dans  un  liquide  sucr6,  faire  ToBice  de  levAre  en  gerroant 
ou  en  v^g^tant  sous  la  forme  ires-amoindrie  d*une  Muc^ 
din^e  filamenteuse.  »0n  le  voit,ici  la  g^n^ration  spontan^e 
et  le  polymorphisme  sont  ^troitemenl  unis;  le  second  est 
le  corollaire  de  la  premiere.  Turpin,  en  faisant  naitre  les 
ferments  et  les  Muc^din^esde  la  substance  de  rorge,n'est-il 
pas  spont6pariste  aussi  bien  que  polymorpbiste,et  les  deux 
doctrines  ne  se  confondent-elles  pas?  DansPouchet  ne  re- 
trouvons-nous  pas  de  nouvea^  Tassociation  des  deux  theo- 
ries? (Comptes  rendus  de  VAcademie  des  sciences,  I.  Lll, 


(1 )  Turpin,  jf^moire  sur  la  cause  et  les  effets  de  la  fermentation  cUcoo- 
lique  et  acSteuse,  M^hoikes  de  l'Institut  de  Fbancb,  (.  XVU,  p.  100. 
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1861,  p.  284).  Et  Joly  el  Mussel  (ibid.,  L  LIU,  1861, 
p.  370)  ne  fooi-ils  pas  naiire  spoDlaD^meol  la  ievure  de 
biire,qui  oll^rieuremeol  se  transforme  en  ud  PeniciUium? 
Les  deux  theories  raarchenl  euseinbie  el  se  soulieDnent 
mulueliemenl.  Du  resle,  quoi  d'^lonoanl?  Les  proc^d^de 
raisonnemeDl.sonl  les  m^mes:  le  sponl^pariste,  qui  voit 
apparalire  des  infusoires  \k  oik  il  n'en  existail  pas  aupara- 
vanl,  les  fail  natlre  de  loules  pieces  el  ii  aflirme  qu'ils 
iVonl  pas  eu  de  pareols  serablables  k  eux.  Ne  concluUil 
pas  alors,  comme  le  fonl  lous  les  polymorphisles  qui,  se- 
manl  la  Ievure  el  recueillanl  des  Mucorin^s,  des  Peuicil- 
Hum,  voire  m£me  des  Ascomyc^les ,  soulienneol  que  les 
m£mes  spores  peuvenl  donner  naissaoee  k  nimporle  quel 
cbampignoD?  Les  uds  el  les  aulres  admellent  comme 
axiome  que,  dans  un  liquide  ou  sur  une  surface y  ne  se 
trouventet  nepeuvent  arriver,  en  fait  de  germes,  que  ceux 
qu'ils  y  ont  eux-memes  deposes. 

Quand  j*ai  lu  el  etudi^  celle  crilique  si  inslructive,  faile 
avec  lanl  de  lucidil^,  de  (iuesse  el  de  savoir,  par  Tauleur 
anonyme  du  m6moire  ,  de  toule  celle  longue  s^rie  de  pu- 
blications polymorpbisles,  je  n*ai  pas  trouv6  que  celle  ana- 
lyse fOl  irop  longue.  Je  n\  Irouve  rien  de  diffus,  sa  lee- 
lure  ne  m'a  nullemenl  paru  faslidieuse;  el  je  ne  sais  ce 
que  rbonorable  rapporlcur  enlend  par  un  livre,  quand  il 
dil  :  c  tous  ces  details,  qui  ne  seraient  pas  de  trop  dans  un 
liore,  rendent  le  memoire  diffus.  > 

II  ^lail  n^cessaire  loul  d'abord,  pour  r^poudre  k  la  ques- 
lion  pos^e,de  passer  en  revue  tous  ces  d^fenseurs  du  poly- 
morpbisme;  el  si  Tauleur  Tavail  fail  d'une  mani^re  incom- 
plete, on  edt  pu  lui  en  faire  un  grief. 

L'auleurdiscute  les  experiences  el  il  n*a  pas  de  peine  k 
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montrer  qu^elles  sont  entacfa^es  d*une  foule  de  causes  d'er- 
reur;  il  signale  rinsuffisance  des  precautions  prises  pour 
enipteher  des  germes  Strangers  de  se  m^ler  aux  semis;  il 
d^voile  les  vices  des  m^thodes  employees,  le  peu  de  lo- 
gique  des  raisonnemeats  et  des  conclusions  qu'on  en  tire. 
Pas  un  poIyoQorpbiste  n'a  pris  la  peine  de  faire  des  cul- 
tures sur  porte-objet.  La  seule  demonstration  vraimenl 
seientifique  des  transformations,  la  continuity  oi^anique, 
n*a  jamais  &i&  etablie.  11  est  vrai ,  le  R.  P.  Bellynck  cri- 
tique Tauteur  anonyme  parceque  celui-ci  considere  corome 
seule  preuve  convaincante ,  et  comme  seul  moyen  de  de- 
monstration seientifique,  la  continuity  organique.  «  M.  Van 
Tieghem  reproche  a  Camoy,  dit  le  R.  P.,  d* avoir  voulu 
iuivre  cette pretendue continuite qui,  selon  lui,  est  imprati'- 
cable  (1).  »  Certes,  voili  entre  deux  anli-polymorpbistes 
une. contradiction  bien  singuliftre.  L'auteur  du  m^moire 
reclame  la  continuity  organique;  M.  Van  Tieghem  la  de- 
clare impraticable.  Nous  avons  voulu  contrdler  le  passage 
sus-mentionne  du  m^moire  de  M.  Van  Tieghem.  Nous 
n'avons  pas^te  peu  etonn^  de  voir  qu'on  lui  fait  direexac- 
tement  I'oppos^  de  ce  qu*il  a  pens^  et  6crit  en  r&ilite. 
Voici,  en  effet,  ce  que  nous  avons  lu  :  <  Toutes  ces 
metamorphoses  (les  metamorphoses  du  Mucor  deM.  Tabbe 
Carnoy)  nous  paraissent  absolumeut  illusoires;  elles  ont 
paru  se  produire  dans  de  grandes  cultures  oA,  comme  on 
sait,  toutes  les  causes  d*erreur  viennent  s*accumuler,  et 
pour  toute  demonstration,  M.  Carnoy  en  fait  reposer  la 
realite  sur  une  pretendue  continuite  de  tissu,  impossible  a 
verifier  dai<s  ces  conditions  et  sur  des  semis  evideniment 


(1)  Cette  phrase  est  tir6e  textuellemeBt  du  rapport  du  R.  P.  Bellynck. 
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impurs.  Ud  exemple  pris  an  hasard  suffira  pour  d^moDtrer 
avec  quelle  l^&rel^  ce  travail  a  ii^  accompli...  elc.  »  On 
voit  done  que  la  pr^tendue  contradiclion  que  le  rapporteor 
signale  n'exisle  pas. 

M.  Van  Tieghem  expose,  du  reste,  ses  proc^d^d'exp^ri- 
.mentation,  quand  il  nous  dit  (p.  262)  :  €  Qu'il Taut semer 
une  spore  et  suivre  sans  interruption  aucune  et  en  ieartaDt 
avec  soin  tout  dtre  Stranger,  revolution  v^g^tative  et  re- 
productrice  de  la  plaute  qui  en  procede;  »  et  plus  loin 
(p.  264) ,  apr^s  avoir  fait  connattre  son  proc^d^  de  cul- 
ture cellulaire,  il  ajoute  :  c  Ce  proc^d^  permet,  on  le  con- 
(oit,  de  suivre  avec  la  plus  grande  facility  et  sans  infer- 
ruption  aucune ^  heure  par  beure ,  si  cela  est  n^cessaire , 
tons  les  details  de  la  germination  de  la  spore.  »  M.  Van  Tie- 
ghem fait  done  aussi  de  {a  continuity  organique  une  con- 
dition sine  qua  non,  —  Et.c*est  k  lui  que  Ton  fait  dire  : 
qu*i  ses  yeux  la  continuity  organique  exig^e  par  Tauteor 
anonyme  est  impraticable. 

Dans  la  seconde  et  la  troisi^me  partie  de  son  travail , 
Tauteur  fait  connattre  les  observations  exactes  des  bota- 
nistes  qui  comme  Brefeld,  Rees,  Cobn  et  d'aulres  se  sont 
entour^s  de  toutes  les  precautions  n^cessaires,  n'admet- 
tanl  ridentite  sp^cifique  des  formes  diff^rentes  qu'apr^s 
avoir  constat^  de  la  fa^on  la  plus  positive  la  continuity 
organique,  le  plus  souvenl  en  faisant  des  cultures  sur 
porte-objet  et  en  suivant  le  d^veloppement  d'une  seule  et 
mdme  spore. 

L'auteur  anonyme  du  m^moire  a  pu  par  lui-m^me  con- 
firmer  pour  un  certain  nombre  d*especes  les  rdsultats  ob- 
tenus  par  ses  pr^decesseurs ,  et  les  figures  jointes  k  son 
m^moire  t6moignent  de  Texaclitude  de  ses  observations. 
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Parmi  les  espies  dont  le  d^veloppement  est  traits  avec  le 
plus  de  details  se  troave  le  Penicillium  glattcum.  II  ne  sera 
peut-6tre  pas  inutile  de  dire  que  pour  faire  Thistoire  com- 
plete de  ce  champigDon,  Brefeld  a  dA  consacrer  j^  son  6tude 
deux  ann^es  entidres  de  travail ;  les  r^sultats  de  ces  ton- 
gues recherehes  viennent  seulement  d'etre  public. 

Les  arguments  que  Tauieur  apporte  pour  combattre  ie 
polymorpbisrae  sont  tous  arguments  n^gatifs.Mais  en  sem* 
blable  mati^re  il  est  impossible  d'en  fournir  d*autres.  Les 
adversaires  du  polymorphisme  pouvaient-ils  faire  autre 
chose  que  de  d^voiler  les  causes  d'erreur  de  toutes  les 
recherehes  des  polymorphistes  et  de  faire  eonnattre  les 
r^ultats  n^atifs  de  lenrs  propres  experiences?  Une  affir- 
mation portant  sur  Texistence  d'un  objet,ou  sur  la  produc- 
tion d'un  ph^nom^ne,  ne  pent  Stre  combatlue  que  par  une 
negation  ou  des  preuves  n^atives,  si  le  contradicteur  ne 
constate  pas  Texistence  de  Tobjet  et  ne  voit  pas  se  pro- 
duire  le  ph^nom^oe.  Comment  voudrait-on  qu'on  ^tabltt 
que  quelque  chose  n*existe  pas,  ou  ne  se  produit  pas? 
Pasteur  a-t-il  proc^d^  autrement  pour  d^molir  les  H^t^ 
rog^nistes? 

Au  reste ,  il  y  a  lieu  de  faire  k  ce  sujet  une  distinction 
importante.Certes  en  r^le  g^n^rale  une  observation  posi- 
tive a  plus  de  valeur  qu'une  n^ation.  Mais  avant  de  se 
prononcer  sur  la  valeur  relative  d'une  affirmation  et  d'une 
negation,  il  y  a  lieu  de  se  demander  d'oA  part  Taffirmation 
et  quel  est  celui  qui  nie.  Et  si  le  r^sultat  n^atif  est  obtenu 
par  un  observateur  qui  a  fait  ses  preuves,  qui  a  un  noai 
dans  la  science,  et  dont  les  travaux  ont  ^t^  universellement 
accept^s  et  g^n^ralement  confirm^s,  elles  val^nt  biep  k  mes 
yeux  les  donn^es  positives  et  toutes  les  affirmations  de 

2"''' S^RIE,. TOME  XXXVIII.  .48        » 
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savants  qui  n'ont  jamais  rien  ni^,  ni  rien  afBroi^  aopara- 
vaot. 

Le  R.  P.  Bellynck  dit,  k  la  fin  de  son  rapport,  qu'il  n*est 
pas  convaincu  par  ies  arguments  que  Ton  fait  valoir  contre 
le  poly morpbisme ;  il  declare  cependant  qu'un  argument  tr^ 
fori  contre  une  tb^orie  serait  celui  d*un  auteiir  qui  recon- 
nattrait  qu'ii  s'est  tromp^  et  qu*il  a  d^couverl  la  cause  de 
son  erreur.  Nous  pouvons  donner  au  R.  P.  plus^qu'il  ne 
demande,  et»  aii  lieu  d*un  auteur,  iui  en  presenter  deux. 
En  effet,  MM.  Van  Tieghera  et  Lemonnier  d^ciarent  loya- 
lement  (pages  273, 274, 503,  304, 305);  avoir  admis  k  tort 
un  lieB  de  filiation  entre  le  Mucor  Mucedo,  le  Gircinelia, 
le  Cb^etocladium ,  le  Tbamnidium.  lis  font  la  m£me  dicla- 
ration  (p..  316)  au  sujet  de  TH^Iicostylum  dout  ils  avaieot 
identifi^  le  grand  spqrange  avec  celui  du  Mucor  Mucedo. 
Quant  aux  causes  de  leur  erreur,  ils  les.ont  trouv^es  dans 
rimpuret^  de  leurs  cultures  primitives  et  cependant celles^i 
*^ient  faites  sur  porte*objet.  Nous  voil^  bien  6loignes4e8 
cultures  sur  orooges  et  sur  ftees  de  Garnoy.  Les  mdoies 
Mteurs  terminent  par  oette  dMaration  (p.  275) :  c  On 
puisera  peut-dtre  quelques  reflexions  instructives  dans  ce 
changement  apport^  k  leurs  vues  premieres  par  deux  ob- 
servateurs  ind^pendants.  »  Voil&  done  le  R.  P.  d'apres  sa 
propre  d^laration  mis  en  demeure  de  se  convertir. 

Enfin,  le  R.  P.  termine  en  declarant  que  les  polymor- 
pbistes  serietix  ne  se  tiennent  pas  pour  battus  el  qo'ils 
sont  pr^ts  k  recommencer  la  lutte.  Nous  ne  savons  jusqu'i 
quel  point  notre  honorable  confrere  est  autoris6  k  se  porter 
garant  pour  les  polymorpbistes  serieux!  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  depuis  cinq  k  six  anates  r^cfaafaiidage  boiteux 
de  leurs  tbSories  s'est  ^roul^  sous  les^^ups  redouble  4ef& 
de  Bary,  Rees ,  Brefeld ,  Cobn ,  etc^  sans  quails  aient  fait  le 
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plus  petit  effort  pour  le  souteuir.  Si  r^ellement  its  ^taient 
prdts  k  recommencer  la  lutte,  la  question  pos^e  par  TAca-^ 
d6mie  leur  offrait  uue  occasion  superbe  qu'ils  se  sont  em- 
press^, if  faot  ravouer>  de  ne  pas  saisir.  Que  penser  de 
cette  abstention?  Faut-il  en  conclure  que  les  polymor- 
phistes  ne  se  tiennent  pas  pour  battus  et  qu'ils  sont  pr£ts 
&  recommencer  la  lutte  ? 

Quant  k  moi ,  je  le  declare  sans  h6siter,  je  consid&re  la 
question  du  polymorphisme  comme  tranch^e  dans  le  m6me 
sens  et  de  la  mftme  mani&re  que  la  doctrine  spont^pariste 
des  Pouchetetdebien  d'autres;  Tauteur  anonymedu  m^- 
moire  le  d^montre  d*une  mani^re  p^remptoire. 

Sod  travail  r^pond  compl^lement  et  de  la  fa^n  la  plus 
brtllante  k  la  question  pos^e  et  je  propose,  d'accord  avec 
mes  hoDorables  confr6res,  de  lui  accorder  la  m^daille  d*or 
en  mftme  temps  que  les  fi^licitalions  de  TAcad^mie.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
oommissaires.  Eile  vote,  en  consequence,  la  m^ailled'or 
de  six  cents  francs  au  m^moire  pr^sent^.  L'ouverture  du 
billet  cachet^  qui  y  ^tait  joint  fait  connallre  que  Tauleur 
est  M.  Alfred  Gilrimet,  docteur  en  sciences  naturelles,  i 
Liege. 


SiXlilME   QUESTION. 

Faire  connaitre ,  notamment  au  point  de  vue  de  leur 
composition,  les  roches  plutoniennes,  ou  comiderees  comme 
tellesy  de  laBelgique  et  de  PArdenne  fran^aise. 
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Le  in^moire  re^u  en  r^ponse  k  cette  question  a  pour 
devise  : 

Quo  exactius  introspicies  ipsas  carporutn  partes,  eo 
minus  de  origine  dubitabis  (Leibniz,  Protogaa,  XXV). 

MM.  de  Koninek,  Dewalque  et  Malaise  ont  &i6  chai^^ 
de  faire  I'examen  de  ce  travail. 


nmgtp^wt  ^m  jr.  iMm  MLmmimctt* 

c  L'Acad^mie  se  souviendra  probablement  qu'une  r^- 
ponse  &  cette  question  avait  ^^te  re^ue  par  elle  Tannee 
derni^re,  mais  que,  malgr^  certaines  quality  incontes- 
tables,  ce  travail  n*a  pas  ^l^  jug^  digne  du  prix,  k  cause 
des  lacunes  importanles  qui  pouvaient  lui  6(re  reproch^. 
N^anrooins  TAcad^mie  roaintint  la  question  k  son  pro- 
gramme et  elle  n'a  qu'i  se  f^liciter  de  sa  resolution.  En 
effet,  le  m^moire  qui  lui  est  parvenu  cette  ann^e  e^t  de 
beaucoup  sup^rieur  k  celui  que  j*ai  eu  Toccasion  d*esa- 
miner  au  precedent  concours  et  je  n'h^site  pas  k  declarer 
qu'il  est  beaucoup  plus  complet  que  ce  dernier,  quoique 
dans  une  note  les  auleurs  d^clarent  que  le  defaut  de  temps 
ne  leur  a  pas  permis  de  terminer  avant  la  date  fixee  par 
I'Academie  V ensemble  des  recherches  qu'ils  avaient  entre^ 
prise  sur  les  roches  cristallines  de  la  Belgique  el  de  I'Ar^ 
denne  fran^aise. 

II  suffit  de  parcourir  ce  nouveau  travail  ^  dont  je  laiV 
serai  faire  Tanalyse  k  mes  savants  confreres,  pour  ^tre 
persuade  qu'il  ^raane  de  personnes  qui ,  non-seulement 
connaissent  a  fond  la  constitution  g^ologique  de  notre 
pays,  mais  qui,  en  outre,  poss^dent  le  maniement  du 
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microscope  et  savent  en  faire  un  usage  judicieux  et  pra- 
tique. Les  nombreuses  planches  dont  le  memoire  est  ac- 
compagn^  et  dont  Tex^cution  ne  laisse  rien  k  d&irer, 
fournissent  au  reste  une  preuve  direcle  de  ce  que  j'avance. 
Les  auteurs  ont  done  largement  rempli  les  lacunes  dont 
on  pouvait ,  k  juste  titre ,  reprocher  Pexistence  dans  le 
memoire  pr^c^dent.  lis  se  sonl  servis  des  recherches 
faites  par  MM.  Delesse,  Sorby,  Zirkel,  Vogelsang,  von 
Rath  et  d*autres  pour  completer  leurs  propres  observa- 
tions el  ils  en  ont  tir£  un  excellent  parti.  Le  seul  repro- 
che  qui  pursse  leur  Stre  adress^  concerne  les  analyses 
chimiques  que  j*aurais  d^sir6  trouver  en  plus  grand  nombre 
dans  leur  travail.  Cest  probablemenl  k  ce  defaut,  car  c*en 
est  un,  k  mes  yeux,  que  les  auteurs  font  allusion,  quand 
ils  d^clarent  que  leur  memoire  n'est  pas  aussi  complet 
qu*ils  auraient  pu  le  d^sirer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  tel  qu'il  est  constitue  une 
des  plus  belles  Monographies  des  roches  ign^es  que  je 
connaisse,  et  je  n'h^site  pas  k  demander  que  TAcad^mie 
lui  d^cerne  le  prix.  Ce  prix  d'ailleurs  ne  constituera  qu*un 
faible  d^dommagement  des  frais  considerables  que  cette 
Monographic  a  occasionn^s  k  ses  auteurs  et  des  peines  qu'ils 
se  sont  donn^es  pour  la  mener  k  bonne  fin. 

Je  demande,  en  outre,  que  les  auteurs  soient  pri^s 
d'adresser  k  TAcad^mie  dans  un  memoire  supplementaire 
les  recherches  que,  de  leur  propre  aveu,  ils  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  terminer  avant  la  date  fix^e  pour  Tenvoi  de 
leur  r^ponse.  > 
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il«  If.  Cr.  J^cicwfgi 


c  La  question  des  roches  plutooiennes  de  la  Belgique 
et  de  PArdenne  fran^aise  avail  d^k  anient  uoe  r^ponse  aa 
eoncours  cl6lur4  il  y  a  deux  aos.  La  classe  des  sciences 
86  rappellera  sans  doute  que,  sur  la  proposition  des  trois 
commissaires ,  le  prix  ne  fut  pas  d^cern^  k  cause  des  im- 
perfections de  cette  r^ponse,  d'ailleurs  estimable.  Non- 
seulement  T^tude  chimique  de  ces  roches  ^tait  incomplete, 
mais  encore  aucune  d'elles  u*avait  ii&  ^tudiee  au  micros- 
cope :  cette  lacune,  bien  qu'elle  n'eAt  pas  lieu  de  nous  snr- 
prendre  dans  T^tat  actuel  de  la  science  dans  notre  pays, 
^tait  trop  importante  pour  ne  pas  Sire  signal^e  d*une  ma- 
ni^re  toute  particuli^re  par  les  rapporteurs.  En  conservant 
la  question  au  programme  de  ses  eoncours,  la  classe  a  par- 
tag^  notre  espoir  de  voir  completer  nos  connaissances  sur 
ce  point,  et  cet  espoir  n'a  pas  iii  lromp4. 

Le  travail  dont  nous  avons  Thonneur  de  rendre  compte 
aujourd'hui ,  se  distingue,  en  effet,  par  le  soin  avec  lequel 
a  ^te  Tait  Texamen  microscopique  des  roches  dont  il  s'agit, 
comme  par  les  r^sultats  importants  auquel  cette  ^tude  a 
conduit.  L*auteur,  ou  plutdt,  les  auteurs  ont  parfaitement 
caract^ris^  I'esprit  de  leur  oeuvre  par  cette  phrase  de  la 
Protog^  de  Leibnitz,  quails  ont  prise  pour  6pigraphe  : 
Quo  exactius  introspicies  ipsas  corporum  partes^  eo  minus 
de  origine  dubitabis.  Le  nombre  des  plaques  minces  quails 
ont  fait  polir  pour  les  ^tudier  au  microscope,  d^passe  cent- 
cinquante;  de  nombreux  dessins,  colorife  avec  un  soin 
remarquable,  et,  nous  voulons  le  croire,  une  exactitude 
parfaite,  permettent  au  lecteur  de  suivre  la  description 


(  '84  ) 

oomme  sur  Tobjet  mdme,  et  jusqu*&  un  certain  point,  d'ap- 
pr^ier  I*exactitude  des  conclusions.  Ajoutons  en  passant 
que,  comma  la  litt^rature  fran^ise  ne  posside  encore  an- 
cun  Irait6  consacr^  k  T^tude  microscopique  des  roches,  left 
antears  ont  era  devoir  tenir  comple  de  cette  circonstance 
et  sont  entr^s  dans  des  details  et  des  explications  qui 
pourraient  paraltre  superflus  en  Allemagne  :  nous  pensons 
que  les  lecleurs  franoais  leur  en  sauront  beaucoup  de  grL 

Dans  leur  introduction,  les  auteurs  insistent  d'abord  sur 
les  difficultes  de  la  question.  La  distinction  entre  les  d£- 
pAts  marins  les  plus  anciens,  Tortement  modifies,  et  les 
Eruptions  pintoniennes  correspondantes  est  d*autaut  plus 
diflBcile  it  ^tablir  que  les  mat^riaux  de  comparaison  sont 
plus  rares  et  que  la  composition  est  plus  incertaine.  D'une 
part  les  etudes  microscopiques  des  roches,  qui,  depuis  dix 
ans,  ont  fait  faire  tant  de  progr^s  h  la  connaissance  des  ter- 
rains plutoniens,  surtoul  en  Allemagne,  ont  port^  beau- 
coup  plus  sur  les  roches  r^centes,  volcaniques  ou  pyroides, 
que  sur  les  roches  anciennes  ou  plutoniques.  D*aulre  part, 
la  composition  microscopique  des  roches  k  ^tudier  est  la 
plupart  du  temps  fort  obscure,  ici  par  suite  d*alt^rations, 
)k  par  la  complication  extreme  d^^lemenls  de  di verses  pro- 
venances,  plus  ou  moins  m^tamorphiques.  II  n*est  pas 
jusqu'aux  rapports  de  position  de  nos  roches  plutoniennes 
et  des  terrains  encaissants,  qui  ne  soient  ordinairement 
tr6s-obscurs  ou  inconnus.  Ajoutons  n^anmoius  que  les  au* 
teurs  sont  arrives  d  cette  conclusion  importante  qu*un  cer- 
tain nombre  de  ces  roches,  consid^r6es  ordinairement 
jusqu*ici  comme  ^ruptives,  parfois  corame  m^tamorphi- 
ques,  sont  purement  clastiques,  c*est-ik-dire  form^es  des 
detritus  des  roches  pr^existantes. 
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VieDt  ensaite  an  expos^  succinct  de  F^tat  de  la  qaestion, 
k  partir  des  premiers  m^moirett  de  notre  v^n^r^  doyen, 
M.  d*Omalius  d'Halloy,  dont  la  prince  nous  eAt  ii&  si 
pr^ieuse.  Ajoutons,  pour  ne  plus  y  revenir,  que  les  auleors 
se  sont  montrte  parfaitement  au  courant  de  notre  littira* 
ture  scientifique. 

lis  passent  ensuite  k  la  description  de  nos  di verses  roches 
plutoniennes. 

1 .  Diwrite  quartzetue  de  Quenasi  et  de  Lessines. 

Le  porpbyre  de  Quenast  surgit  dans  le  terrain  silurien 
du  Brabant  sans  que  le  contact  puisse  ^tre  observe.  II 
forme  un  typbon  qui  paratt  plus  ^lendu  que  Dumont  ne 
Ta  figur^  sur  sa  carte  g^logique  de  la  Belgique.  La  sur- 
face de  ce  massif  pr^senle  un  aspect  fort  remarquable;  elle 
est  form^e  de  grosses  boules,  tant6t  libres,  tantdt  sou- 
d^es  Jl  la  masse  sous-jacente,  soit  au  jour,  soit  sous  le 
limon  quaternaire  ou  les  sables  ^oc^nes.  Ces  spb^roides, 
plus  ou  moins  discomposes ,  sont  ordinairement  form^  de 
couches  concentriques,  parfois  s^parables,  entourant  un 
noyau  tr^-cob£rent ;  quelques-uns,au  contraire,  sont  assez 
pen  alt^res  pour  fournir  des  pav^s  :  ce  $ont  ceux  qui  ont 
&{jt  prot^6s  par  au  moins  cinq  k  six  metres  de  sable  et 
d*argile.  Cbose  curieuse,  cette  alteration  ne  se  montre  pas 
sur  les  globes  qui  6laient  k  nu  au  commencement  de  F^po-, 
que  tertiaire. 

Plus  bas,  la  roche  est  massive  et  partag6e  en  poly^dres 
irr^guliers  par  divers  syst^mes  de  fissures  qui  simulent 
souvent  une  stratification;  mais,  comme  le  dit  Dumont, 
ce  n*est  qu*une  apparence.  Cependant  les  auteurs  ont  note 
un  syst^me  de  joints  courb^s  sur  un  arc  de  plus  de  100  de- 
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grte;  or  on  sail  qu^une  disposilioD  analogue  a  il&  ob** 
serv^e  dans  certaioes  roches  volcaoiques  >  od  elle  a  ^l^ 
produite  par  retrait. 

Dumont  a  noinm6  cette  roche  chlorophyre  massifs  et  il 
en  a  donn^  uoe  description  que  les  auteurs  reproduisent. 
Dans  Fetat  acluel  des  carri^res,  cette  description  serait 
erron^e  sur  un  point  et  incomplete.  La  chlorite  est  sou- 
vent  rare  ou  mSme  absente.  D*autre  part,  Tarophibole  y 
existe  r^guli^rement,  comme  I'avait  dit  M.  d'Omalius;  elle 
s'y  trouve  en  pelits  prisraes  ou  en  petites  masses  fibro- 
lamellaires,  dont  Timportance  a  6t6  m^connue  par  Dumont. 
D'autres  prismes,  souveiit  plus  visibles,  paraissent  ^tre  du 
type  pyrox^nique.  Le  feldspath  de  cette  roche  est  quelque- 
fois  de  Torthose,  caract^ris^  par  la  made  dite  de  Carlsbad; 
mais  ordinairement  c*estde  Toligoclase,  comme  Tavait  re- 
conn  u  M.  Delesse,  qui  Pa  analyse.  Le  quartz  est  assez  abon- 
dant  partout,  quelquefois  en  dihexa^re.  L'6pidote  y  est 
Element  habituelle,  en  petits  nids  on  en  veines,  ordinai- 
rement associee  au  feldspath  dont  elle  semble  souvent 
n'dtre  qu*un  produit  de  decomposition.  D'autres  min^raux 
du  groupe  des  phyllites,par  exemple  le  mica,semblent  £tre 
dans  le  mSme  cas.  La  p&te  euritique  renferme  en  outre  des 
grains  de  magnetite. 

Cette  roche  a  re^u  diverses  denominations.  R^cemment 
M.  Zirkel  Ta  rang^e  parmi  les  diorites  quartzeuses  et  les 
auteurs  adoptent  ce  nom,  qui  r^pond  assez  bien  it  la  com- 
position que  nous  venons  de  r^umer.  L*analyse  de  M.  De- 
lesse et  une  autre  que  donnent  les  auteurs,  confirment  ce 
ctassement. 

Cette  diorite  renferme  des  parties  empftt^es,  de  volume 
trte- variable,  plus  ou  moins  arrondies,  quelquefois  angn- 
leuses,  Ji  texture  porphyrique  grano-cristalline,  ou  com- 
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pacte.  Qaelqoes-unes  passent  k  la  diorite  environnante, 
mais  le  plus  souveot  la  limite  est  tranch^e.  Elles  sont  or- 
dinairement  noir-bleu&lre  ou  gris-verd&tre,  difficilement 
fusibles;  d*autres,  blanches  ou  roses,  foDdent  assez  facile- 
ment  au  ebalumeau.  Ce  seraient,  d'aprte  les  auteors,de 
simples  accidents  de  crislaliisation.  D'autres  vari^t^s,  d*an 
blanc  rosfttre  mouchet^  de  vert  tendre,  doivent  leur  coa- 
leiir  k  Tabsence  de  Tampbibole,  etsansdonte,  des  oxydes 
de  fer.  Un  nodule  noirdtre  montre  la  indme  pite  que  la 
roche  environnante,  avec  plus  de  quartz,  de  hornblende 
et  de  biotite.  Un  autre  a  montr^  beaucoup  de  magnetite 
k  la  place  de  biotite.  Dans  aucun  on  n*a  observe  trace  d'4l^- 
ments  clastiques.  Un  noyau  avec  veine  d*eurite  ros4tre 
montre  que  la  teinte  fonc^e  est  due  k  la  hornblende  et  k  la 
magnetite. 

Malgr^  sa  t^nacit^  exceptionnelle  et  la  profondeur  des 
carri^res,  cette  roche  est  toujonrs  plus  ou  moins  alt6r6e. 
Une  alteration  notable,  penetrant  si  profond^ment,  est-elie 
le  r^ultat  des  conditions  locales  de  la  cristallisation  primi- 
tive, ou  d*emanations  hydro-thermales  post^rieures?  La 
presence  de  sulfures,  de  poches  k  cristaux  avec  quartz,  etc., 
porterait  k  choisir  la  seconde  hypoth^se. 

Les  min^raux  accidentels,  qui  sont  tr^-nombreux,  se 
trouvent  principalement  dans  les  g^odes  des  bancs  p&les, 
k  texture  peu  porphyrique ,  et  dans  les  zones  d*alt^lioa. 
Ce  sont  particuli^rement :  le  quartz  et  T^pidote;  la  chlo- 
rite et  la  calcite;  puis  la  pyrite,  la  marcassite  et  la  chalco«> 
pyrite,  rarement  la  gal^ne,  la  bornite  (phillipsite),  Tasbeste, 
ramphil>ole,  Taxinite;  tr^s-rarement  la  tourmaline,  ie 
sphine  et  T^pidote  rouge.  Cest  la  premiere  fois,  croyons- 
nous,  que  ces  trois  derni^res  esp^ces  sont  signal^s  dans 
no8  roches  ^niptives.  La  tourmaline  se  trouve  ici  en  aiguil- 
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les  prismatiques,  noires,  opaques,  atteignant  un  centimetre 
de  long  et  0,2  millimetre  de  large,  sur  lesquelles  M.  vom 
Rath  a  reconnu  Tangle  de  Tespiee,  et  dont  les  auteors  ont 
constate  la  pyro-eiectricite.  Le  spb^ne  est  en  petits  cristaox 
oranges,  offrant  des  sections  rhombiques  allongees. 

L'ordre  de  formation  de  ces  min^raux  est  variable.  En 
general,  le  quartz  a  cristallise  un  des  derniers^ 

L*epidote,  qui  est  parfois  en  tres-beaux  echantillons,  a 
ete  analys^e  par  les  auteurs,  qui  en  ont  aussi  indiqu^  les 
formes  cristallines. 

Le  zo'isite,  qui  a  ete  signal^  k  Quenast,  paratt  n'etre 
qu*une  variety  d*epidote. 

A  Lessines,  la  surface  du  massif  porpfayrique  d^pasae 
davantage  les  limites  que  Dumont  avait  pu  lui  assigner. 
Les  auleurs  font  reconnu  sur  la  rive  gauche  de  la  Dendre; 
on  Fa  indique  entre  les  deux  Dendres  et  pris  de  la  Grande- 
Place  de  Lessines.  La  roche  est  la  m&me  qu*i  Quenast, 
saof  les  particularites  suivantes. 

La  division  en  bancs  est  tr^s-marqu^e.  La  direction  de 
ces  bancs  est  comprise  entre  116^  et  US'*,  avec  une  incli* 
naison  de  20*^  40*"  au  SSO.  D*autres  fissures  presque  per-» 
pendiculaires  partagent  la  roche  en  gros  prismes  2i  4, 5  ou 
6  pans.  Cette  division  fait  rarement  d^faut ;  elle  rappelle 
eelle  des  basal tes  par  la  frequence  des  lignes  brisees  qui 
r^sultent  de  la  succession  des  prismes.  Les  joints  (cisages) 
principaux,  perpendiculaires  aux  prismes,  indiquent  les 
surfaces  d*egal  refroidissement.  lis  ont  &i6  redresses.  On  ne 
saurait  dire  s'ils  sont  en  concordance,  on  non,  avec  le  ter- 
rain silurien  qui  entoure  le  massif,  c'est-^*dire,  s'ils  lui  sont 
contemporains  ou  posterieurs. 

L'epidote  est  generalement  plus  rare  ici  qu'i  Qoenast;  la 
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chalcopyrite,  au  coutraire ,  est  plus  commune.  Le  mineral 
prismalique  du  type  du  pyroxene  n'a  pas  ^t6  retrouv6  ici; 
la  calcite  est  plus  commune;  les  parlies  euritiques,  plus 
abondantes;  les  feldspalhs,  plus  ternes;  la  decomposition , 
plus  avanc^e.  Cela  indique  moins  d^uniformit^  dans  les 
conditions  physico-chimiques  de  la  formation. 

D'apr^  M.  Delesse,  la  p4te  feldspathique  serait  un  r6- 
sidu  de  crislallisation,  de  composition  non  d^finie ;  sem- 
blable  opinion  est  admise  par  beaucoup  d'auteurs  pour  les 
porphyres.  Cependant  le  microscope  montre  celte  pikte 
form^e  de  grains  cristallins  de  quartz  et  de  feldspath,  sans 
interposition  de  substance  amorphe. 

Cette  roche  renferme,  outre  Toligoclase,  reconnu  et  ana- 
lyst par  M.  Delesse,  de  Forthose,  plus  rare  qu'a  Quenast, 
souvent  difficile  i  caract^riser ,  k  cause  de  son  alteration , 
mais  reconnaissable  k  la  made  de  Carlsbad  et  aux  couleurs 
compiementaires  qui  en  sont  les  consequences  k  la  lumi^re 
polaris^e.  L'oligoclase  y  forme  des  cristaux  polysynth^- 
tiques,  manifestement  alteres.  La  hornblende  s'y  trouve 
en  fines  aiguilles  accumuiees  en  cristaux  de  structure  plus 
ou  moins  confuse,  ordinairement  zonaires  par  suite  de 
Talteration. 

Les  min^raux  accidentels  sont,  outre  T^pidote,  la  cal- 
cite et  le  quartz,  fapatite,  la  biotite,  la  magnetite  et 
rilm^nite.  JLes  cristaux  d'apatite  et  d^ilm^nite,  que  nous 
reverrons  ailleurs,  sont  indiqu^s  pour  la  premiere  fois 
dans  notre  pays. 

La  forme  dihexa^dre  du  quartz  est  celle  qu*il  affecte 
dans  les  porphyres  quartzif^res,  qui  sont  tr^s-voisins  des 
diorites.  Ce  mineral  renferme,  comme  k  Quenast,  des 
enclaves  liquides;  les  plus  petites  sont  sph^riques;  les 
autres,  ordinairement  allong^es;  toutes  sont  extrdmement 
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petites.  Beaucoup  d*entre  elles  renferment,  outre  une  bulle 
gazeuse  mobile,  de  petits  cristaux  cubiqoes,  dont  la  sur- 
face stride  en  damier  indique  un  clivage  cubique.  Vik 
^chauffement  de  200®  n'y  am^ne  aucun  changemenl; 
Liquide,  balle  el  cristal  ont  done  &ii  enclav^-s  lors  de  la 
cristallisatioD  du  quartz.  La  seule  presence  de  la  bulle 
gazeuse  emp^berail  d'admeltre  une  infiltration  de  liquide 
dans  des  pores,  que  d'ailleurs  on  n*aperQoit  jamais.  L*inva- 
riabilit^  de  la  bulle,  malgr^  r^chauffement,  montre  que  le 
liquide  n'est  pas  de  Tanhydride  carbonique,  comme  Vogel* 
sang  Ta  observe  dans  des  circonslances  analogues.  Les 
cristaux  cubiques  indiquent  une  solution  satur^e  de  chlo- 
rure  alcalin ,  comme  M.  Sorby  en  a  lrouv6  ailleurs.  A  Taide 
de  Tanalyse  spectrale,  les  auteurs  sont  parvenus  k  carac- 
t6riser  nettement  le  sodium ;  et  ils  ont  reconnu  le  cblore 
k  Topalescence  que  le  nitrate  d'ai^ent  determine  dans 
Teau  dislill^e  oil  Ton  a  m^lang^  du  quartz  pulv^ris^.  La 
pr^ence  de  chlorure  sodique  dans  une  roche  plutonique 
ne  doit  point  nous  6tonner,  si  nous  nous  rappelons  que 
les  roches  volcaniques  conliennent  souvenl  une  proportion 
notable  de  ce  sel,  et  si  nous  songeons  aux  analogies  exis- 
tant  entre  ces  roches  et  les  roches  plutoniques. 

II  r^sulterait  de  ce  qui  pr^c^de  une  consequence  impor- 
tante  :  c*est  que  Teau  de  la  mer  est  intervenue  dans  la 
formation  de  la  diorite  de  Quenast  et  de  Lessines. 

En  s*appuyant  sur  la  solubility  connue  du  chlorure  de 
sodium,  qu'ils  admettent  comme  suivant  la  mdme  loi  jus- 
qu*&  une  temperature  eiev^e,  et  en  tenant  compte  des 
dimensions  de  la  cavili,  de  la  bulle  et  du  crista]  k  diverses 
temperatures,  les  auteurs  calculent  que  la  solidification  se 
serait  faite  k  la  temperature  de  SO?"*,  soit  sous  une  pres- 
sion  de  87  atmospheres. 
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Ind^peodammeDt  des  enclaves  solides,  micro-crisullines 
couiine  la  p&te,  que  renferme  la  diorile  de  LessioeSyGeUe 
roche  reaferme  aussides  aiguilles  inicroscopiques(apatite?)y 
et  des  prisnoes  basds  d*apatile ,  atteigQant  0,5  millimetre , 
qui  ont  crislallis^  eu  premier  lieu.  La  biotite,  qui  est  fort 
secondaire,  derive  peut-dtre  de  la  horobleude.  L'ilm^ile 
et  la  magnetite  se  trouveot  eo  grains  crisiallios  au  voisi- 
nage  du  mica,  dont  ils  provienaeot  sans  doute  quelquefois; 
mats  le  plus  souveot  la  magnetite  semble  deriver  de  la 
horobleude.  Le  fer  titan^  est  recouvert,  comme  partout 
en  Belgique,  d*une  substance  blanchftlrc  presque  opaque. 
Quelques  lamelles  verd&ires  paraissent  ^tre  de  Tamphiboie 
alt^r^e  plut6t  que  de  la  chlorite;  cette  demise  esptee 
paralt  cepeodant  exister  aussi  dans  la  roche.  L'^pidote  est 
g^n^alement  associee  k  la  caldte^  occupant  ia  place  d^un 
cristal  d'oiigoclase  d^compos^  Le  sph^ne  n'a  pas  ii6  re*- 
trouv^  ici. 

2.  GaUro  de  H^nimonU 

(Hyperstb^oite  de  Dumont.) 

La  seule  escavation  qui  existe  actuellemenl  est  trefr- 
d6grad6e;  elle  n'atteint  pas  les  limites  da  colot,  et  t'on 
n^observe  m£me  pas  le  terrain  silurien  au  voisinage  imm6- 
diat.  La  roche  pr^nte  de  nombreux  joinis,  les  uns  plans, 
les  autres  courbes,  produisant  dans  certains  endroits  use 
structure  globuliforme.  Par  suile  de  Talt^ration  superfi* 
cielle,  il  s'est  produit  des  boules  ii  couches  coocentriques. 

Les  auteurs  reproduisent  la  description  de  DmDOBC, 
qu'ils  confirment  en  g^n^ral.  Seulement,  ils  ne  reconnais* 
sent  ni  pile  euritique,  ni  hyperstbine. 

Le  feldspath ,  plagioclase ,  parait  £tre  du  tabrador.  La 
quantity  de  silice  que  les  auteurs  y  ont  trouvte  est  un  peu 
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faible  (46  ""/o);  mais  ils  attribuent  la  diff^reoce  &  ralt^ratioo 
du  mineral.  II  est  pourtaot  moins  all^r^  que  dans  nos 
autres  roches.  L'ali^ration  commence  souvent  parleceolre. 
Les  cristaux,  macles  polysynth^tiques,  sonl  quelquefois 
brisks,  k  fragroenls  un  peu  courb^,  comme  s'ils  avaient 
^t^  eolrain^s  lorsque  la  substance  ^tait  encore  un  peu 
plastique.  L*examen  microscopique  montre  un  agr^at 
granitoide  de  ce  feldspath  et  de  diallage :  la  rocbe  est  done 
UQ  gabbro,  comme  je  Tavais  pr^sum^,  il  y  a  longtemps. 

La  diallage  se  pr^enle  en  crisCaoi  fendill^s,  i  contours 
pea  ne(s,«tffrant  quelques  sections  rhombiques^  brun->\er- 
d&tre,  non  dicbroscopiques.  Sa  belle  polarisation  chroma^ 
tique  rivalise  avec  celle  du  quartz.  Elle  est  associ^e  k  la 
hornblende  fibreuseou  asbeste,  k  polarisation  cliromatique 
assez  vive,  dicbroscopique. 

Entre  les  cristaux  pr^dents  se  rencontre  cependant 
ue  substance  verd&tre  qui  a  pu  ^tre  prise  pour  une  p4te 
euritique.  Elle  paraiten  grande  partieisotrope,  et  form^ede 
fibres  paralleles  l^g^rement  ondul^es.  Les  auteurs  la  consi- 
dirent  comme  une  mati^re  serpentineuse ,  et  produit  de 
decomposition;  cependant  on  n'y  a  pas  observe  de  peridot. 
Cette  matiere  serpentineuse  est  tres-commune  dans  les 
gabbros  (eupbotides  opbiteuses  de  Brongniart). 

Cette  matiere  emp&te  des  microlithes  prismatiques  ind^- 
terminables,  et  des  prismes  plus  grands  qui  paraissent 
^re  de  ractinote;puis,  de  Tapatiteen  prismes  de  0,2  mil- 
limetre de  long,  souvent  divisi^  en  nombreux  tron^ns; 
de  rilm^nite,  entour^  d'un  produit  de  decomposition  que 
nous  avoDS  d^ji  signal^ ;  rarement  de  la  pyrite  et  du  quartz. 
La  caicite  s*y  rencontre  aussi  comme  produit  secondaire. 

Les  auteurs  font  connaltre  ensnite  la  premiere  analyse 
du  gabbro  de  Hoz^mont.  Le  quotient  d'oxygdne  est  s/4;  la 
tilice  y  eiitre  poitr  46  % 
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3.  Porphyroides  de  Fauquez,  de  Rebecq-Rognon 

et  de  Pitet. 

(Ghloropbyre  et  porpbyre  schistoldes  el  albite  phylbdiftre  de  Dmnoot) 

Nous  arrivoos  k  des  roches  schislo-porphyroides  qai 
paraissent  r^ulidrement  inlercal^s  dans  les  couches 
siluriennes  du  Brabant.  Dumont  les  consid^rait  comme  des 
filons  couches.  M.  d*Omalius  et  moi-mSme  avons  6tk 
tent^  d*en  consid^rer  le  plus  grand  nombre  comme  m^tar 
morphiques;  plus  tard  je  me  suis  demand^  s'ils  n'^taient 
pas  les  Equivalents  des  cendres  feldspathiques  interstrati- 
fitos  dans  le  terrain  silurien  du  pays  de  Galles.  Les  auteurs 
leur  appliquent  le  nom  de  phorphyroides,  lis  s'occupent 
d*abord  de  celles  que  Ton  rencontre  dans  la  vall^  de  la 
MEbaigne  (albite  phylladiC^re  de  Pitet)  et  dans  le  Brabant, 
entre  Engbien  et  Monstreux,  prte  de  Nivelles,  le  long  d*une 
ligne  qui,  d*aprte  Dumont,  est  orient^e  116  '/t"^* 

Ces  derni^res  roches  n*apparaissent,  le  long  de  cette 
ligne,  qu'en  des  points  g^n^ralement  Eloignds  el  sur  des 
espaces  fort  resserr^s.  Les  intervalles  sont  occupes  par  des 
sables  terliaires  et  du  liroon  quaternaire  qui  cachent  les 
rocbes  sous-jacentes;  de  sorteque  les  auteurs  consid^rent 
ces  gttes  plutdt  comme  r^unis  que  comme  des  culots  isol&, 
ainsi  que  Tadmettait  Dumont.  La  comparaison  avec  les 
cendres  volcaniques  conduit  k  la  m6me  id^e. 

Ces  porphyroides  se  voient  le  mieux  prte  du  hameau  de 
Fauquez ,  au  S.  de  Virginal.  On  y  trouve  le  chlorophyre 
scbisto'ide,  qui  passe  au  porpbyre  scbistoide  par  diminution 
de  chlorite  et  augmentation  de  pfayllade.  Le  porpbyre 
scbistoide  passe  enfin  k  Talbite  pbylladifi^re.  Les  auteurs 
reproduisent  les  descriptions  que^  Dumont.  a  donates  de 
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ces  roches,et  eii  confirment  rexactitode;  mais  ils  ajoutent 
beaacoup  de  details.  Dans  le  vallon  de  Fauquez,  elles 
formeni  une  zone  de  80  i  iOO  metres  de  large,  doDt  la 
direction  varie  de  105  &  130*,  avec  une  inelinaison  an  NE. 
de  55*  i  80*.  La  parlie  inf(§rieure  est  surtout  formte 
d*aibite  phylladilSre,  la  partie  moyenne  e(  sup^rieure,  de 
porpfayre  schistoide  passant  i^  et  \k  an  chlorophyre  schis- 
toide.  On  trouve  dans  ces  roches,  non-seulement  des  par- 
ticules,  mais  mime  des  fragments  de  phyllade  couches  k 
plat,  dont  Torigine  paratt  diffi^rer  de  celle  des  enduits 
phylladeux  :  ils  sonl  d*origine  ant^rieure,  tandis  que  les 
enduits  ont  &t&  formes  sur  place.  Ces  fragments  paraissent 
6tre  dn  phyllade  ou  de  la  s^ricite. 

Ces  roches  de  Fauquez  n'ont  jamais  la  structure  mas- 
sive. Assez  souvent  elles  deviennent  celluleuses  par  dispa- 
rition  du  feldspath ,  puis  la  calcite  se  d^veloppe  dans  les 
cavit^s  comme  produil  secondaire.  II  en  est  de  mdme  pour 
le  quartz. 

Leurs  limites  sup^rieure  et  inf(&rieure  ne  sont  pas 
visibles  dans  le  vallon  de  Fauquez;  mais,  k  900  mitres  de 
li,  dans  un  chemin  au  NE.  de  F^cluse  n""  40^  il  y  a  une 
exploitation  abandonn^e  des  derniers  bancs  sup^rieurs.  On 
y  voit  :  !•  une  porphyroide  schisto-compacle,  dir.  140*, 
incl.  NE.^SS''^  40*;  elle  renferme  des  cristaux  arrondis 
de  feldspath  et  des  fragments  de  phyllade;  2"  une  eurite 
quarlzeuse  schisto-compacte,  avec  fragments  de  quartzite 
et  de  schiste;  elle  est  s^par^e  de  la  porphyroide  par  une 
ligne  tr^nette  et  ondulie;  3*  une  eurite  plus  ou  moins 
quartzeuse,  compacte^  avec  lils  schistoides;  elle  ren- 
ferme des  fragments  assez  gros  ou  des  noyau  x  de  porphy- 
roide k  grands  cristaux  de  feldspath.  Ces  derniers  bancs 
sont  incontestablement  d*origine  s^dimentaire  :  ces  frag- 
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ments  sont  des  debris  des  roches  porphyriques  soas- 
jacentes,  diss^min^s  avec  le  sable  el  les  boues  feldspa- 
thiques.  La  nellel^  de  leurs  contours  ne  permet  pas  de  les 
cpDsid^rer  comme  m^tamorphiques.  Les  porpbyroides  de 
Fauquez  ne  sont  done  ni  un  porphyre  d'intrusion ,  ni  un 
produit  du  m^tamorphisme :  ce  sont  des  rocbes  congio- 
m^r^es  contemporaines*  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'elies  ont  m  grandement  modifi^es  depuis  le  premier 
r^sseniblement  de  leurs  ^l^ments ,  de  m^me  que  les  sables 
Yoisins  sont  devenus  des  quartzites,  et  les  argiies,  des 
phyliades.  Les  enduits  phylladeux  et  s^riciteux  sont  des 
produits  post^rieurs. 

Les  bancs  sup6rieurs  passent  k  des  phyliades  verdktres 
que  Ton  voit  un  peu  au  nord;  ceux-ci  sont  suivis,  k 
WO  metres  plus  loin ,  par  de  nouvelles  porpbyroides  que 
Dumont  n*a  pas  mentionn^es.  Ces  rocbes  forment  done 
plus  d'une  bande. 

Les  autres  afileurements  de  ce  canton  sont  tres-impar- 
faitement  visibles  et  fort  allures;  ii  est  ais^  n^anmoins  d'y 
reconnaltre  la  m£me  composition  min^ralogique. 

Sur  la  M^baigne,  i  Pitet,  Dumont  a  signal^  en  1830 
deux  gites  de  porpbyroides  semblables.  Le  premier  se 
trouve  au  monticule  que  surmonte  T^glise  en  mines  du 
Saint-Sauveur;  le  second  est  situe  k  500  metres  plus  au 
sud,  k  la  rive  gaucbe  de  la  riviere.  lis  paraissent  se  pro- 
longer  sur  la  rive  droite. 

D'aprte  Dumont,  la  rocbe  de  Pitet  serait  une  albite 
pbyiladir^re,  passant  k  Teurite.  Aprte  avoir  reproduit  sa 
description,  les  auteurs  ajoutent  que  le  pbyilade  est  inU- 
mement  uni  i  une  p&te  euritique  feuillet^e  qui  parall 
dominer  \i  ou  le  grain  s*att^nue ;  son  ^clat  nacr£  rappelle 
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singuli^rement  ies  s^ricites  du  Taunus.  Les  grains  de 
feldspath  sont  plagioclases,  plus  oii  moios  arrondis,  enve- 
lopp^s  des  enduits  pbylladeux  et  euriliques  et  donnant 
lieu  ainsi  a  une  texture  entrelac^e,  gneissique.  Cette 
texture  est  encore  un  caract^re  des  Sericitschiefer  du 
Nassau. 

Le  gile  de  S-Sauveur  est  ouvert  sur  80  &  iOO  metres, 
perpendiculairement  k  la  direction*  Les  bancs  se  succ^ 
dent  r^gulierement  et  paraissent  concorder  avec  le  terrain 
silurien  du  voisinage.  Ceux  du  nord,  probablement  les 
plus  anciens,  renrerment  des  fragments  schisleux.  En 
general ,  le  grain  diminue  en  allant  vers  le  sud,  oA  do- 
mine  une  eurite  quartzeuse  plus  ou  moins  schistoide,  avec 
bancs  renfermant  des  paquels  cristallins  d'albile  pbylladi- 
f^re,  en  noyaux,  fragments  ou  pelites  couches,  qui  sont 
probablement  des  fragments  de  quelque  couche  ant^- 
rieure.  On  n'aurait  done  pas  affaire  k  un  typbon,  mais  k 
une  suite  de  bancs  contemporains  du  terrain  environ- 
nant :  cette  conclusion  est  conflrm^e  par  I'analogie  avec 
les  porphyroides  de  Fauquez. 

Le  glte  meridional  se  montre  sur  une  vingtaine  de 
metres  de  long  et  i2  k  15  metres  de  haul,  mais  une  por- 
tion notable  est  reconvene  de  debris.  C*est  un  diminulif 
du  precedent.  Au  sud,  on  pent  voir  le  contact  avec  le 
terrain  silurien ,  forme  de  phyllades  compactes  que  Du- 
mont  et  M.  Malaise  considercnt  comme  echauffes^  mais 
qui  ont  ^l^  probablement  metamorphoses  sans  Tinfluence 
d*une  chaleur  notable.  Les  bancs  montrent  une  disposi- 
tion anticlinale  qui  pourrait  faire  croire  que  le  typhon  les 
a  redresses;  mais,  au  nord,  on  ne  voit  pas  de  couches 
siluriennes;  de  sorle  que  c'est  la  roche  soulevante  qui 
formerait  le  A,  ce  qui  est  inconciliable  avec  le  rdic  quon 
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lui  allribue.  Un  plissemeiU  ou  une  faille,  choses  difficiles 
k  constater  dans  I'^tat  present  des  lieux,  expliquerait  cette 
disposition. 

En  r^sum^ ,  ces  roches  de  Fauquez  el  de  Pitet  parais- 
sent  des  roches  s^dimentaires  m^tamorpbiques,  comme  le 
reste  du  terrain  silurien;  elles  impliqaent  done  Tant^rio- 
rit£,  dans  la  mer  silurienne,  de  roches  cristallines  d*ori- 
gine  tout  autre,  filons  (Lerobecq)  ou  nappes  (Quenast  et 
Lessines),  qui  leur  ont  fourni  une  grande  parlie  de  leors 
mat^riaux. 

I/examen  microscopique  conduit  aux  rnftmes  condo- 
sions. 

lei  pourtant  la  distinction  des  divers  min^raux  qui 
constituent  nos  porphyroides ,  est  trte-difficile.  II  est  or- 
dinairement  impossible  de  distinguer  les  diverses  espSces 
de  talcs,  de  chlorites,  de  s^ricites  et  m^me  de  micas.  En 
outre  les  signes  caract^ristiques  d*un  transport  font  ha- 
bituellement  d^^faut.  N^anmoins,  grdce  k  la  structure 
schisto-porphyroide,  les  conclusions  peuvent  g^neralemcnt 
Stre  consid^r^es  comme  certaines. 

Voyons  d*abord  le  massif  septentrional  de  Pitet.  La  pikte, 
micro-cristalline,  montre  des  plages  renfermant  du  quartz 
et  du  feldspath  alt^r^,  queiquefois  en  grains  de  plusieurs 
millimetres,  ciment^s  par  un  ^l^ment  phylladeux  jaunfttre, 
vert-p^ie  ou  incolore,  qui  produit  la  schistosite  et  res- 
semble  tout  a  fait  k  la  s^ricite  du  Taunus.  On  y  observe  en 
outre  une  substance  verd&tre,  ^cailleuse,  qui  s'^teiot  en 
parlie  sous  les  prismes  de  Nicol  croises.  Tons  les  feldspalfas 
sont  brisks  et  dentel^s  aux  extr^mit^s,  crevass^,  ^mouss^ 
sur  les  angles, montrant  ainsi  la  trace  d*un  transport  m^- 
canique.  Presque  tons  sont  plagioclases;  en  g^n^ral,  its 
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sont  plus  ou  inoins  alt^r^s ,  suivant  le  d^veloppement  de 
la  phyllite ,  qui  parail  done  provenir  de  leur  decomposi- 
tioo.  lis  sout  cribl^s  de  pores  vides  ou  pleins  d*air.  Cesl 
probablemeot  de  Talbite. 

Les  grains  de  quartz  sont  irreguliers,  quelquefois  formes 
par  une  agglomeration  de  grains  plus  gros  que  ceux  de  la 
p&te;  ils  renfermentdes  enclaves  liquides.  Quelques  grains 
peuveni  cependant  avoir  cristallis6  sur  place. 

L'^l^menl  phylladeux  est  la  s^ricite,  presque  incolore, 
non  dicbroscopique,  plutdt  fibreuse  que  lamellaire,  k  Gbres 
entrelacees,  ce  qui  la  distingue  des  micas.  Elle  est  beau- 
coup  plus  abondante  pres  des  Teldspatbs  que  pres  du 
quartz.  Quelques  plages  vertes,  fibreuses  ou  ^cailleuses, 
isotropes,  sont  rest^es  ind^termin^es  :  les  auteurs  les 
d^signeront  provisoirement  sous  le  nom  de  viridite. 

A  la  cbapelle  du  S'-Sauveur,  les  elements  sont  ana- 
logues, avec  tr^s-peu  de  sericite.  La  viridite  est  sensible- 
men  t  dicbroscopique. 

Les  paquets  crist^llins  diss^min^s  dans  Teurite  porpby- 
rique  qui  parait  surmonter  les  autres  couches,  n*ont  point 
montr^  de  p4te  micro-cristalline  :  elle  est  remplac^e  par 
une  substance  ^cailleuse  d*un  vert  pile.  Les  plagioclases 
sont  plus  grands,  mais  toujours  fragment's.  Le  quartz  a 
cristallis'  sur  place,  enclavantde  la  viridite ,  etc. 

En  resume  les  rocbes  de  Pitet  sont  form'es  d*une  p&te 
micro-cristalline  de  quartz  et  de  feldspatb,  d'un  grain 
ordinairement  assez  fin ,  entremSl^e  de  viridite ,  prenant 
une  structure  schisteuse  par  Tinterposition  de  sericite,  et 
une  texture  porpbyroide  par  suite  de  fragments  de  quartz 
et  de  feldspatb.  En  admettant  que  ce  dernier  est  Talbite, 
tous  ces  caract'res  concordent  avec  ceux  des  porphyroides 
du  Taunus  et  des  bords  de  la  Lenne. 
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Les  roches  de  Fauquez  ressemblent  beaucoup  aux  pr£- 
c^dentes,  mais  elles  sont  plus  m^tamorphiques  et  plus 
alt^r^es.  Dans  la  masse  centrale,  on  voil  au  microscope 
une  p&te  micro-cristalline  de  feldspath  et  de  quartz,  ren- 
fermant  de  grands  cristaux  de  feldspath ,  presque  tous 
plagioclases ,  disloqu^s ,  ^cbancr^s, fissures,  mais  pourtant 
dans  lesquels  la  decomposition  a  plus  fait ,  pour  ces  muti- 
lations,  que  le  transport.  Le  quartz ,  tantdt  d^tritique, 
tantdt  cristallis^  sur  place,  est  moins  abondantqu*a  Pitet. 
La  viridite  s*6teint  entre  les  prismes  de  Nicol  crois6s  et 
ne  montre  aucune  trace  de  dichroscopisme. 

Vers  le  milieu  de  la  bande,  la  rocbe  montre  de  m£me 
beaucoup  de  plagioclases  avcc  quelques  grains  d'ortbose, 
du  quartz,  en  partie  form^  sur  place,  de  la  s6ricite  et  de 
la  viridite.  II  en  est  de  m^me  pour  le  dernier  banc  visible 
au  NC,  sauf  que  les  parties  constituantes  sont  plus  pe- 
tites,  et  qu*il  y  a  moins  de  quartz  et  pen  de  s6ricite. 

La  rocbe  du  Chenois  est  analogue  aux  pr^c^dentos.  Les 
plagioclases  out  Taspect  aussi  fragmentaire  qu*^  PiCet.  Le 
fer  titan^  s*y  montre  (^  et  Id. 

Porphyroide  de  Steenkuyp  (chlorophyre  schistoide  du 
Vert-Chasseur,  Dumont).  Un  Hot  de  porphyroide,  occu- 
pant moins  de  100  metres  carr^,  se  rencontre  h  500  me- 
tres du  coude  que  fail  la  route  de  Bruxelles  a  Engbien ,  k 
Test  du  hameau  de  Steenkuyp.  Cette  rocbe  se  trouve  en 
bancs  stratoides,  qui  inclinent  au  NE.  de  30  i!i  40^  On  y 
voit  des  grains  de  plagioclase  et  des  lamelles  d'aspect  cblo- 
riteux,  unies  i  la  pite,  feuillet^es-ondul^es ,  donnant  i  la 
rocbe  une  texture  inconnue  dans  les  roches  ^ruptives. 
Quelques  grains  paraissent  Stre  de  T^pidote.  Les  cristaux 
d*apatite  y  sont  communs  et  plus  grands  que  partout 
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aillears;  ils  atteignent  parfois  pr^s  d*un  millimetre  de 
diam^tre.  Cette  rocbe  est  un  porphyre  en  nappe  ou  plut6t 
ane  porphyroide. 

Les  fragments,  tres-alt^r^s,  qui  proviennent  de  la 
Grande-Haye  et  du  Croiseau,  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  la  roche  pr^c^dente. 

Contrairement  i  ce  qa'avail  pens£  Dumont,  le  micros- 
cope o*a  point  montr6  d'analogie  entre  ces  cbloropbyres 
schisloides  et  le  cblorophyre  massif  de  Quenasl  et  de 
Lessines.  Les  premiers  seraient  piutdt  un  porpbyre  quart- 
zif6re.  La  p&te  est  la  m^me  qu'k  Quenast;  le  feldspalb  est 
de  Torlbose,  rarement  un  plagioclase;  il  est  entoure  et 
traverse  par  une  substance  verd^tre.  Le  quartz  paralt 
avoir  cristallis^  sur  place.  Une  substance  verditre,  que 
Tacide  cblorbydrique  d^colore,  parail  ^tre  de  la  cblorite ; 
sa  polarisation  cbromatique  la  distingue  de  la  viridite.  On 
voit  que  Tabsence  d*aropbibole  s^pare  nettement  ce  por- 
pbyre de  la  diorite  de  Quenast. 

4.  Arkoses. 

Les  afkoses  du  Brabant,  trte-bien  d^crites  par  Dumont, 
se  rencontrent  particuli^rement  vers  Hal,  Lembecq,  Tu- 
bize  et  Clabecq.  Dumont  les  consid^rait  comme  des  gres 
argileux,  devenus  feldspathiques  et  cbloritifferes  sous  Tin- 
fluence  du  m^lamorpbisme  produit  par  les  masses  plu- 
toniennessous-jacentes,  dont  les  typbons  connus  peuvent 
faire  admettre  la  presence.  Les  auteurs  ont  jug£  utile  d'en 
faire  T^tude  microscopique;  et  cet  examen  leur  a  monir^ 
que  le  feldspatb  et  une  grande  partie  du  quartz  provien- 
nent du  transport. 


(768) 

D*ailleurs,  on  voit  k  YcbW  nu,  dans  les  arkoses  pisaires 
de  Lembecq  et  de  Clabecq ,  des  cristaux  de  feldspatb  d€ 
plusieurs  millimetres ,  r^duits  k  des  grains  arrondis.  En 
outre,  elles  renrerment  parfois  des  fragments  irr^uliers 
de  schiste  ou  pbyllade  non  feldspathis^.  Les  pfayllades  qui 
s^parent  ces  bancs  ne  different  pas  des  phyllades  Stran- 
gers k  la  zone  de  mStamorphisme  suppose. 

Au  microscope  ces  arkoses  de  Clabecq  et  de  Lembecq , 
qui  quelquefois  ont  &i&  prises  pour  des  porphyres^  accu- 
sent  le  caract^re  leplus  clastique.  line  parlie  des  lamelies 
verd&tresque  Dumont  a  considSrSes  comme  de  la  cblorite, 
proviennenl  de  la  decomposition  de  Tampbibole?  La  grande 
majority  des  grains  de  feldspatb  sont  plagioclases. 

L'arkose  de  Tubize  montre  une  p&te  peu  abondante, 
micro-cristalline.  Les  grains  de  quartz  et  de  feldspatb  sont 
cimentSs  par  une  mati&re  verte,  birSfringente ,  fortement 
dichroscopique,  qui  parail  £tre  de  Tampbibole  dScomposSe. 
Le  quartz  est  de  beaucoup  le  mineral  le  plus  abondant.  Les 
feldspatbs  sont  polysyntbStiques,  plagioclases.  Le  mica  se 
trouve  en  lamelies  parall^les,  gSnSralement  courb^. 
Quelques  sections  rbombiques,  noireset  opaques,  accusent 
la  presence  du  fer  titanS. 

A  Clabecq,  la  pftte  est  analogue  a  la  prSc^ente,  ricbe 
en  micas  et  en  grains  mStalliques  opaques.  Dans  la  partie 
altSrSe  qui  joint  le  pbyllade,  la  composition  est  tr^voi- 
sine:  on  y  a  observe  en  outre  de  la  bornblende. 

L'arkose  du  cbemin  au  sud  est  fort  altSrSe  et  diiBcile  k 
polir.  Elle  montre  la  m£me  p&te,  avec  plus  de  fer  lilanS 
et  moins  de  mica.  La  viridite  ne  montre  aucun  caraclire 
qui  permelte  de  la  rattacher  k  Tamphibole. 
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5.  Porphyre  quarizifere  de  Spa, 

(Euriie  et  hyalopbyre  paillet^,  Damont). 

Oo  trouve  au  cimeti^re  de  Spa  des  debris  d'une  roche 
que  Dumont  a  d^crile  sous  le  nom  d'hyaiophyre  :  c'est, 
suivanl  les  auteurs,  un  porpbyre  quartzif^re  gris-jauD&tre; 
les  cristauK  de  feldspatb  ne  d^passeol  pas  trois  millimetres 
et  soDt  presque  toujours  beaueoup  plus  petits;  ils  se  rap- 
portent  k  Torthose.  Le  quartz  s'y  pr^sente  en  nombreux 
dihexaSdres  de  m^me  grandeur.  Quelques  lamelles  noir&- 
tres,  doQt  Texamen  optique  n*a  pu  £tre  fait,  semblent  se 
rapporter  k  une  chlorite.  Cette  rocbe,  dont  les  min^raux 
ont  cristallis^  sur  place,  semble  Eruptive;  c'est  le  meil- 
leur  type  de  porpbyre  quartzif^re  de  notre  pays. 

A  la  Promenade  des  Frangais  on  trouve  une  eurite 
quartzeuse  avec  de  tr6s-petits  cristaux  de  Teldspathetde 
petits  prismes  aciculaires  rest^s  ind^termin^s.  Elle  paratt 
Ore  Eruptive  et  former  un  filon  transversal,  ce  que  con- 
firme  sa  texture  fluidale  que  r^v&le  le  microscope. 

Vu  au  microscope,  le  porphyre  du  cimeti^re  montre 
une  p&te  micro-cristalline  de  feldspatb  et  de  quartz,  ren- 
ferroant  de  nombreux  cristaux  d'ortbose  i  contours  trte- 
nets,  de  0,5  i  1  millimetre,  et  montrant  de  nombreux 
points  noirs  ind^termin^s.  Les  cristaux  de  quartz  sont 
cribl^sd'enclaves  liquides.  Un  mineral  vert-jaun&tre  (horn- 
blende d^compos^e?)  forme  comme  un  r^seau  dans  la  p&te. 

La  roche  de  la  Promenade  des  Franfais  montre  une 
structure  analogue,  avec  une  disposition  fluidale  de  la 
p&te.  Les  grands  cristaux  de  feldspatb  sont  de  Torthose  ; 
un  seul  a  &i6  irouv^  plagioclase.  II  y  a  quelques  lamelles 


(  770  ) 

de  mica  et  le  mineral  vert  csl  plas  abondant  et  fibreus. 

L'eurite  de  la  Promenade  de  Sept-Heures  est  trte-all£- 
ree.  Elle  montre  une  microstructure  analogue,  le  feidspath 
^,tanl  moins  iqdividaalis^.  Les  auteurs  croient  qae  Ton  peat 
la  maintenir  sous  ce  nom. 

Jusqu*^  plus  ample  examen  je  serais  port6  k  consid^- 
rer  les  deux  roches  qui  pr^c^dent  comme  des  eurites 
porphyroldes  plutdt  que  comme  des  porphyres. 

6.  Diorite  quarlzifh^e  du  Champ  S'-Veron,  a  Lembecq. 

On  n'aper(^oit  plus  rien  k  Fendroit  oili  Dumont  a  6gure 
sur  sa  carle  Templacement  de  sa  diorite  chloritifere  de 
Lembecq.  Au  Champ  S-V£roa,glte  d^couvert  en  1861, 
on  trouve  une  masse  rocbeuse  cristalline,  dont  la  surface 
estglobuleuse comme  k  Lessines,&Quenast  et  i  Hoz^moot. 
Elle  forme  des  bancs  ^pais,  dir.  105%  fortement  inclio^, 
coupes  par  des  fissures  presque  horizontales  oAontcris- 
tallis^  du  quartz,  de  T^pidote,  de  la  chlorite  et  un  mica 
biaxique.  Lors  de  Texploitation ,  on  trouva,  au  nord, 
d'autres  fissures  quartzeuses,  avec  gal^ne,  chalcopyrite, 
malachite,  etc.  Au  nord  et  au  sud  la  roche  devient  schis- 
toide  et  passed  Tamphibolite  schistoide, alternant  avec  du 
quartziteet  fortement  alt^r^e.  A  Toeil  nu,  c*est  un  agr^^t 
granitoide,  form^  l""  de  hornblende  noire  ou  verte,  en 
prismes  ou  en  lamelles,  qui  atteignent  quelquefois  un  cen- 
timetre, poss^dent  un^clat  tres-vif  et  oifrent  la  forme  mg^ 
avec  les  clivages  caract^ristiques;  2®de  feidspath  trte-ind- 
galemenl  r^parti,  de  sorle  que  certains  ^hantillons  ne 
sont  gu^re  qu'amphibolite,  tandis  que  d*autres  passeot  i 
Teurite;  les  cristaux  gris  sont  plagioclases;  les  autres, roses, 
paraissent  etre  de  Torthose.  On  y  trouve  accessoirement 
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du  quartz  en  pelits  grains,  plus  ou  rooios  abondants, 
surlout  sur  les  ^chantillons  p&les,  passant  ^  Teurite.  Vient 
ensuite  I'^pidote,  en  petites  masses  grenaes,  vert-tendre, 
ou  tapissant  les  feldspaths.  Comme  k  Quenast,  elle  se  d6ve- 
loppe  particuli^rement  dans  les  parties  euriliques,  ainsi 
que  dans  les  fissures.  Enfin  un  mineral  vert-poireau,  fibreux 
ou  ^cailleux,  parait  avoir  ^t6  pris  pour  chlorite  par  Dumont 
et  n*est  probablement  qu'une  viridite.  La  chlorite  s'y 
trouve  aussi,  mais  il  y  a  des  raisons  de  la  consid^rer 
comme  secondaire;  de  sorte  que  la  roche  devrait  dtre 
nomm^e  diorite  quartzif^re,  plutdt  que  diorite  chloritif^re. 

Au  microscope  des  ^chantillons  de  diorite  recueillis  par 
Dumont  n'ont  point  montr^  de  pite  euritique.  La  horn- 
blende y  abonde,  mieux  caracl^risee  que  dans  toutes  nos 
autres  roches  par  son  dichroscopisme  et  ses  clivages.  La 
viridite  Tenveloppe  quelquefois  et  r^sulterait  alors  de  sa 
decomposition.  Le  quartz,  qui  parait  £tre  au  deuxi^me 
rang  par  son  abondance,  est  cribl^  d'enclaves  liquides.  Le 
feldspath  est  tres-alt^re ;  il  semble  se  rapporter  a  Tor- 
those. 

Les  ^chantiltons  du  champ  S'-V^ron  sont  fort  analogues. 
Le  feldspath  est  peu  abondant,  plagioclase;  de  fines  aiguil- 
les verd^tres  sont  associ^es  i  Tamphibole.  Accidentelle- 
ment  on  y  trouve  de  Tapatite,  de  I'^pidote  et  du  fer  titan^. 

7.  Roches  des  Ardennes  fran^aises. 

D^crites  par  Dumont  avec  la  precision  qui  le  distingue , 
ces  roches  se  montrent  partout  en  concordance  avec  les 
couches  neptuniennes ;  Dumont  les  a  n^anmoins  consid6- 
r^es  comme  des  filons  couches  ^ruptifs.  Deux  faits,  observes 
sur  plusieurs  points,  sont  en  contradiction   avec  cette 
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mani^re  de  voir :  d'une  part,  oo  trouve  des  cailloaic  routes 
de  feldspath  et  de  quarlz  dans  qnelques-ans  de  ces  gttes;  de 
Tautre,  leur  structure  gneissique  les  rapproche  des  schistes 
cristallins,  des  porphyroides,  etc.,  qui  sont  des  roches 
stratifi^es,  tandis  qu*elle  ne  se  rencontre  presque  jamais 
dans  les  roches  d'intrusion.  On  retrouve  cette  structure,  a 
I'aide  du  microscope,  dans  les  bancs  centraux,  od  ellea 
disparu  k  Tceil  nu.  Enfin,  cette  structure  entrelacee  se 
reconnatt  aussi  dans  les  roches  s^dimentaires  rencais* 
santes. 

On  pent  souvent  constater  des  relations  intimes  eotre 
les  porphyroides  (hyalophyres),  les  amphibolitesschistoides 
plus  ou  moins  feldspathiques  (albites  chloritifi^res  et  al- 
bites  phylladiferes) ,  et  les  roches  granitoides  appelto 
jusquici  diorites,  mais  dont  plusieurs  devront^tre  nommto 
amphibolites  granitoides. 

Les  hyalophyres  renferment  fr^quemment  de  Tamphi- 
bole  et  passent  k  des  phyi lades  feldspathiques  plus  ou 
moins  calcareux,  oiii  le  microscope  montre  de  noaibreux 
prismes  de  hornblende.  De  leur  c6t^  les  amphibolites 
passent  k  des  bancs  schistoides,  difficiles  &  distinguer  de 
ceux  qui  renferment  les  hyalophyres. 

L'amphibolile  grenue  de  Laifour  (diorite  des  Forges  de 
la  Commune,  Dumont)  offre  une  structure  granitoide 
sans  alignement  des  Elements.  II  n*y  a  point  de  p&te;  la 
hornblende  est  en  voie  de  decomposition  et  ench4ssde 
dans  le  quartz  comme  les  autres  mineraux,  viridite,  feld- 
spath; on  y  observe  accidentellement  du  fer  titan^,  de 
r^pidote,  de  Tasbeste,  de  Tapatite  et  de  la  calcite. 

Une  diorite  de  Rimogne,  recueillie  par  Dumont,  est 
granitoide,  form^e  de  hornblende  et  de  feldspath  plagio- 
clase,  avec  quartz  en  quantity  assez  notable,  renfermant 
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des  microlitbes  en  nombre  prodigieux  (apatite,  etc.)  etdes 
enclaves  liquides.  On  y  troave  accidentellement  de  F^pi- 
dote  et  do  fer  titan& 

L*^tude  de  quelques  byalopbyres  semble  les  faire  rap- 
porter  aux  porpbyres  quart2if^res.  L'byalophyre  massif  de 
Mairu,  pr^s  Deville,  pr^sente  ^videmment  la  structure 
gneissique.  On  y  trouve  la  biotite  en  lamelies  courbes  pa- 
rall^les ;  mais  les  gros  cristaux  d'ortbose,  d'oligoclase  et 
de  quartz  ont  un  caractire  clastique  qui  les  s^pare  du 
gneiss.  La  p&te  est  un  agrdgat  de  lamelies  de  mica  et  de 
grains  de  feldspath  et  de  quartz;  elle  renferme  de  la 
hornblende,  qui  s*aligne  comme  le  mica.  Le  quartz  est 
remarquablement  ricbe  en  enclaves  liquides. 

Les  antears  ajoutent  I'analyse  de  cet  hyalophyre  de 
Hairu  et  celle  de  I'ampbibolite  grenue  de  Laifour.  Lequo* 
tient  d'oxyg^ne  du  premier  est  0,i9  ;  celui  de  la  seconde, 
0,70.  Ge  dernier  me  parattrait  indiquer  plutdt  une  diorite 
qu'une  ampbibolite. 

Ici  se  lermine  Tanalyse  du  remarquable  travail  dont 
j'avais  k  rendrecompte  k  la  classe.  J'ai  maintenant  quelques 
observations  k  presenter. 

Bien  que  I'analyse  cbimique  de  ces  rocbes  nous  ^claire 
beaucoup  moinssurleur  constitution  que  Texamen  micros- 
copique,  je  erois  n^anmoins  qu*elle  est  indispensable  pour 
completer  nos  connaissances  k  cet  egard.  Lesaulcurs  n^en 
ont  pas  m^connu  rimportance.Ils  nousendonnentquatre, 
mais  je  crois  qu*on  pourrait  en  d^sirer  davantage.  Je  re- 
marque  aussi  que  le  fer  du  gabbro  de  Hoz^mont,  de  Tam- 
phibolite  de  Laifour,  de  Phyalophyre  de  Maim  est  dos6  k 
r^tat  ferreux ,  sans  autre  explication  ;  la  premiere  de  ces 
rocbes  renferme  probablementdu  manganese Ja  deuxi^me, 


(  774  J 

des  alcalis,  qui  ne  sodC  pas  indiqu^i.  Eofin^  Facide  phos- 
phorique,  doDi  le  microscope  a  iodiqu^  la  pr&eace  4  TeUl 
d'apatite,  m^riterail  dans  certains  cas  un  essai  de  dosage 
special. 

II  y  aurail  aussi  quelque  avautage  k  figarer  le  gisemenl 
de  qiielques-unes  de  ces  rocbes.  Des  figures  sur  bois  entre- 
raient  dans  le  texte  sans  grands  frais. 

La  parlie  principale  de  ce  travail  concerne  F^tiide  mi- 
croscopique  de  nos  roches  plutoniennes  ou  consid^rees 
comme  telles:  sous  ce  rapport,  on  ne  pourrait  rencx>Dlrer 
mieux.  £tant  personnellement  pen  familier  avec  Temploi 
du  microscope  dans  ce  genre  de  recherches,  j*b&iterais  k 
dire  tout  le  bien  que  j*en<pense  si,  d'un  cdte,  les  escel- 
lentes  figures  que  les  auteursont  dessinees«ne  presentaient 
certaines  garanties  d*exactitude,  et  si,  d'autre  part,  I'as^ 
sentiment  donn^i  plusieurs  de  leurs  interpretations  des 
cas  embarrassants  par  les  premiers  micrograpbes  de  noire 
temps,  MM.  vora  Rath,  Sorby  et  Zirkel,  ne  me  rassuraiti 
cet  ^gard.  Je  crois  done  pouvoir  dire  que,  non-seulement 
il  n'exisle  en  frangais  aucune  monographic  comparable  i 
celle  qui  nous  est  soumise,  mais  encore  que  celle-ci  peut 
rivaiiser  avec  ce  qui  s^est  fait  de  mieux  k  I'etranger. 

Ma  ikche  serait  done  bien  simple  si  lesauteurs  avaient 
traits  de  toutes  les  roches  indiqu^es  par  le  programme 
du  concours ;  mais,  comme  ils  le  disent,  le  temps  leur  a  fait 
d^fant  pour  plusieurs  d'entre  elies,  notamment  les  eurites 
de  Grand-Manil  et  de  Nivelles ;  j'ajouterai  m^me  que  le 
cbapitre  consacr^  aux  roches  de  TArdenne  franchise  est 
tout  k  fait  insuffisant.  En  pr^ence  d'un  travail  incomplet, 
Tusage  n^est  pas  de  darner  la  m^daille  d*or;  toutefois, 
comme  les  divers  chapitres  concernant  nos  diff§rentes 
roclies  ^ruptives  sont  compl^tement  ind^pendants  les  uns 
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des  autres;  comme  ceux  qui  nous  soatsoumis,  soot  traites 
(I'uae  faQOQ  lout  k  fait  remarqua-ble ;  comme,  eufin,  les  au- 
teurs  —  qui  n'ont  pas  de  coucurrents  —  dous  out  d6\k 
envoy^  uoe  premiere  suite  k  leur  m^moire  el  qu*oo  a  tout 
lieu  d^esp^rer  que  le  travail  sera  acbev^  avec  le  indme  soin 
et  le  m^me  succes,  je  n'b^site  pas  k  proposer  d'accorder 
aux  auteurs  ia  luedaille  d*or  et  d^imprimer  leur  m^moire 
dans  le  recueil  des  Memoires  couronnes^  avec  les  planches 
qui  Faccompagnent.  > 

c  Dans  le  but  de  montrer  it  la  classe  ce  que  les  auteurs 
OQt  fait  et  ce  qui  reste  k  faire ,  je  crois  indispensable  d'in- 
diquer  d'abord,  d*une  fa^on  un  peu  aride,  il  est  vrai,  les 
gisements  actuellement  conn  us  des  rocbes  cristallines  de 
la  Belgique  et  de  FArdenne  franQaise.  Je  suivrai  I'ordre 
alpbab^tique  et  j'emploierai  les  noms  donnes  par  A.  Du- 
mont.  Tout  etant^  refaire  ou  k  v^rifler  pour  ce  qui  con- 
cerne  la  composition  de  ces  rocbes,  je  pr^jugerai  moins 
de  cette  fa^on  quant  k  ce  qui  sera  indique  par  des  recber- 
ches  ult^rieures.  On  sait  que  dans  les  observations  faites 
jusqu'i  pr&ent  on  avait  plut6t  fait  attention  aux  carac- 
teres  macroscopiques,  c'est-ji-dire  ^  Texamen  en  grand  des 
rocbes;  les  auteurs  se  sont  attaches  k  I'examen  microsco- 
pique.  Les  indications  de  gisements  qui  suivent  sont  r&u- 
m6es  d'apr^s  les  travaux  de  Dumont  et  de  ceux  qui,  apres 
lui,  out  traite  du  point  qui  nous  occupe.  J*ai  joint  aussi 
quelques  observations  personnelles. 

Ualbite  chloritifere  a  ^t£  signal^e  dans  plusieurs  points 
du  massif  de  Rocroy  :  l""  au  S.  de  TaiDeurement  d*ardoise 
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de  Pierreca  k  ^/i  de  Keue  au  N.  du  Chfttelet ;  2*  oDie  k  la 
diorite  chioritifi&re  k  raocienne  Grande-Fosse;  S""  en  blocs 
m^laog^  k  ceux  de  diorite  au  NNE.  de  Rimogne;  4*  en 
blocs  k  queiques  centaines  de  mitres  au  N.  de  la  Nenve- 
Forge  (Filons  de  Faux ,  Dumont);  5*  k  200  mitres  au  S. 
du  mouliD  de  Mairus ;  6*  eotre  les  Forges  de  la  commune 
et  Laifour  (rive  droite  de  la  Meuse) ;  7**  sur  la  mime  rive 
en  descendant  la  Meuse  au  SO.  de  Laifour;  8*  des  traces 
entre  Laifour  et  Revin  k  V^  de  lieue  au  S.  d*Anchamps  et 
entre  Ancbamps  et  Revin ;  9*  vis-^vis  du  moulin  situi  sur 
le  ruisseau  de  Faux  k  800  k  900  mitres  du  foumeao  de 
Revin. 

Ualbite  pkylladifere  se  rencontre  en  diffirents  points 
des  bords  de  la  Mihaigne,  dans  le  massif  du  Brabant,  k 
Pitel  (Fallais);  et  k  Monstreux  et  Fauquez  (Ittre). 

Valbite  pkylladifere  a  iti  observie  dans  le  massif  de 
Rocroy  :  l""  au  S.  de  I'afiDeurement  du  massif  d'ardoise  de 
Pierreca,  k  V^  de  lieue  au  N.  du  CbJitelet;  2*  k  Festet 
pris  de  Revin ;  S'*  au  N.  de  Revin ;  4""  k  Tangle  de  la  Meose 
et  du  Moulin  de  la  Pille,  k  100  mitres  environ  au  N.  du 
ravin. 

Les  arkoses  que  Ton  trouve  dans  le  massif  du  Brabant 
ont  iti  considiries  par  queiques  auleurs  comme  ayant 
une  origine  plulonienne.  On  a  signali  des  arkoses  chloru' 
ti feres  au  NE.  de  Hal,  dans  le  chemin  de  Buysinghen, 
dans  les  carriires  abandonnies  au  S.  de  Hal ,  k  Maiheyde 
(Lembecq),  au  N.  de  Tubize  et  aux  environs  de  Cla- 
becq,etc. 

Le  chlorophyre  massif  a  eti  rencontri  k  Qaeoasl, 
k  Rebecq-Rognon  et  k  Lessines  (massif  du  Brabant). 

Le  chlorophyre  schistoide  a  iti  indiqui  dans  le  mime 
massif  du  Brabant :  au  Vert-Chasseur,  pris  de  Steenknyp 
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(Biergbes),  pris  de  Rebecq,  au  N.  des  fermes  de  Grande- 
Haie  et  de  Peiile-Haie,  &  100  milres  au  N.  de  la  ferme 
du  Croiseau;  a  Chenois  el  entre  le  Chenois  et  le  hameau 
des  Ardennes  (Hennoyeres) ;  et  enfin  k  quelques  centaines 
de  mitres  au  S.  du  chiiteau  de  Fauquez,  elle  apparalt  sur 
les  deux  rives  de  la  Senne. 

La  diorite  se  rencontre  aux  environs  de  Lembecq 
(massif  du  Brabant)  et  de  Slavelot  (massif  de  Stavelot). 

La  diorite  chlorilifire  a  ^t6  indiqu^e  dans  diff^rents 
points  du  massif  de  Rocroy  :  i"*  &  Fancienne  Grande- 
Forge,  au  N.  du  massif  d'ardoise  de  la  Forge-au-Bois, 
k  50  mitres  au  SE.  de  Textrimiti  NO.  de  Titang  de  Ri- 
mogne ;  2^  en  blocs ,  h  une  demi-lieue  au  NNE.  de  Rimogne 
(Filons  de  la  Richolle,  Dumont) ;  3*  au  N.  des  Forges  de 
la  Commune;  4**  au  S.  du  moulin  de  la  Pille;  Sf"  au  N.  de 
Mairus,  dans  la  tranchie  du  cbemin  de  fer. 

Veurite  a  ili  observie  entre  Rocroy  et  Maubert-Fon- 
taine  (massif  de  Rocroy) ;  dans  divers  points  des  environs 
de  Spa  (massif  de  Stavelot) ;  de  Grand-Manil ,  de  Som- 
breffe,  de  Nivelles,  d*lttre  et  pris  d'Ottignies,  de  Yillers- 
ia-Ville  et  de  Pitet  (Fallais)  (massif  du  Brabant);  et  enfin 
pris  de  Piroy  (Beuzet)  et  entre  Neuville-sur-Meuse  et 
Ombret  (massif  de  Sambre-et-Meuse). 

Vhyalophyre  massif  a  &i&  indique  dans  le  massif  de 
Rocroy  :  1*"  dans  la  valine  de  la  Ricbolle  vers  Textrimiti 
NO.  de  ritang  de  Rimogne;  9*  en  blocs,  entre  la  Vieille- 
Forgeetla  Nouvelle-Forge  (vallee  du  Faux);  3"  k  deux 
cents  mitres  au  S.  du  moulin  de  Mairus;  4®  dans  le  ravin 
qui  aboutit  au  moulin  de  Mairus;  5®  on  en  retrouve  des 
traces  vers  le  moulin  de  la  Pilette  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  dans  le  chemin  des  Forges  de  la  Commune;  et 
en  divers  points  de  la  valine  des  Forges  de  la  Commune 

S"*  86RIE,  TOME  XXXVIII.  J50 


(  778  ) 

et  au  N.  de  celles-ci  (rive  droite  de  la  Meuse);  0"  sar  la 
rive  gauche  de  la  Meuse ,  vis4-vis  des  Forges  de  ia  Com- 
mune. 

Vhyalophyre  paillete  a  ^t^  signal^  k  Spa. 

Vhyalophyre  schistotde  s'observe  dans  le  massif  de 
Rocroy  :  i**  en  fragments,  dans  la  vall^  du  Faux  k  la 
Nouvelle-Forge; ^  aux  Forges  de  la  Commune;  3*  entre 
les  Forges  de  la  Commune  et  Laifour,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse;  4""  sur  la  m£me  rive  de  la  Meuse,  au  SO.  de 
Laifour;  S""  k  iOO  metres  au  N.  d*une  petite  cascade  dans 
les  rochers  de  Notre-Dame-de-Meuse ;  &"  a  quelques  cen- 
taines  de  mitres  plus  has  dans  un  ravin. 

Vhyper$thenUe  a  6t6  signal^  en  deux  points  dans  le 
massif  du  Brabant,  entre  le  cMteau  de  Lexby  et  Hoz^ 
mont;  et  entre  Les  Tombes  et  TAbbaye  de  Grand-Pr^ 
(Mozet)  dans  le  massif  de  Sambre-et-Meuse. 

Le  porphyre  schisiotde  se  rencontre  dans  le  massif  du 
Brabant,  au  voisinage  du  chloropbyre  schistoide  auquel  il 
passe  souvent;  entre  Marcq  et  Enghien,  en  diffi^rents 
points  k  la  ferme  Sainte-Catherine,  pris  de  Rebecq ;  au  S. 
de  Fauquez  et  pres  d'Asquempont  (Ittre). 

Voici  done  quels  sont  les  divers  gisements  des  roches 
cristallines  qui  doivent  faire  Tobjet  du  m^moire.  Le  travail 
qui  nous  est  soumis  nous  les  montre  sous  un  jour  enti^ 
rement  nouveau.  Les  auteurs  out  abandonn^  Tid^e  d'ori- 
gine  ign^e,  qui  avait  malheureusement  £t£  presque  toujours 
prise  comme  point  de  depart  des  diverses  explications 
donn^es. 

Le  m^moire  commence  par  une  longue  ^tude  de  la 
diorite  quarlzeuse,  qui  constitue  les  importants  massifs  de 
Quenast,de  Rebecq-Rognon  etde  Lessines.  La  roche  qui  les 
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constitue  a  £t6  nominee  chlorophyre,  Dumont;  porphyre 
a  oligoclase.  Roth;  porphyre  quartzeux,  Delesse;  diabase 
porphyrique,  Naumann;  porphyrile,  Zirkel,  et  plus  tard 
diorite  quartzeuse  par  le  mSme  auteur,  nom  adopts  dans 
le  travail  pr^sent6. 

La  descriptioD  qu'en  donne  Dumont  est  erron^e  sur 
un  point  et  incomplete  dansF^tat  actuel  des  carri^res. Du- 
mont consid£rait  la  roche  comme  form6e  d*une  p^te  d'eu- 
rite  renfermant  de  nombreux  cristaux  d^albite  (1)  ou 
d*orthose,  de  la  chlorite  et  presque  toujours  du  quartz. 
La  chlorite  n'y  est  pas  un  des  ^l^ments  essentiels.  On  y 
constate,  au  conlraire,  la  presence  k  peu  prte  constante 
de  min^raux  prismaliqnes  appartenant  au  groupe  amphi- 
bolo-pyrox^nique.  M.  d'Omalius  avait  parfaitement  bien 
saisi  ce  caract^re  puisqu*il  avait  consid^r^  le  feldspath  et 
Tamphibole  comme  parties  constituantes.  Ces  prismes  ap- 
partiennent  k  deux  categories  diff^rentes.  Les  uns,  noir- 
verd&tre  ou  brunitre,  sont  de  la  hornblende,  ainsi  que  les 
petites  masses  lamellaires  de  m^me  teinte.  L'autre  sub- 
stance de  nuance  moins  sombre,  vert-poireau,  en  prismes 
octogonaux,  en  petites  masses  lamello-fibreuses  et  en  pris- 
mes aciculaires,  se  rapproche  du  diallage  et  de  Thyper- 
sth^ne.  La  roche  est  detinie  c  une  pite  euritique  plus  ou 
moins  fonc^e,  enveloppant  beaucoup  de  cristaux  d*oligo- 
clase,  moins  de  cristaux  d'orthose,  beaucoup  de  quartz, 
d'amphibole  et  certain  mineral  du  type  pyroxenique.  » 

La  diorite  ^tant  une  roche  a  elements  cristallins  com- 
poses principalement  d*un  feldspath  clinaxique  ou  plagio- 
clase  et  de  hornblende,  la  roche  du  massif  qui  nous  occupe 
ayant  la  mSme  composition,  plus  du  quartz,  doit  done  dtre 
rapportee  k  la  diorite  quartzeuse. 


(1)  Reconnus  plus  tard  comme  oligoclase  par  M.  Delesse. 
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Dumont  avail  consid^r^  la  roche  cristalline  d*Hoz^mont 
coffline  compos^e  d'eurite  compacte,  d^albite  en  cristaux 
simples  ou  mael^s,  d'hyperstb^De  et  de  chlorite.  A  part  \es 
d^ignations  d*albite  et  d'hypersth^ne  qui  sont  fautives,  ce 
sont  bien  \k  les  caract^res  macroscopiques  ou  en  gros  de 
cette  roche.  Son  feldspalh  appartient  au  labrador;  Texa- 
men  microscopique  fait  reconnatlre  dans  la  roche  d*Hoz£- 
mont :  c  un  agr^at  granitoide  de  feldspath  plagioclase 
et  de  diallage.  »  C'est  done  un  gabbro. 

Les  porphyrotdes  sont  des  roches  poss^dant,  avec  une 
pite  plus  ou  moins  analogue  k  celle  des  porphyres ,  une 
texture  feuillet^e  ondul^e,  due  i  la  presence  de  Tun  ou 
I'autre  mineral  du  groupe  des  pbyllites  et  offrant  en  outre 
cet  aspect  porphyrique  qui  r^sulte  chez  elles  des  grains 
cristallins  plus  gros  de  feldspath  et  de  quartz  qui  y  sont 
diss^min^s.  Les  chlorophyre  et  porphyre  schistoides  de 
Fauquez, Rebecq-Rognon, et  Falbite  phylladifere  de  Pitet, 
de  Dumont,  sont  rapport^s  a  cette  espece. 

Ces  porphyroides  sont  des  roches  clastiques  d'origine 
s^dimentaire  oA  Taction  ro^tamorphique  s'est  exerc^e  de 
la  m^me  mani^re  que  dans  les  strates  siluriennes  du  voi- 
sinage.  Ces  porphyroides  impliquent  rant^riorit^,  dans  la 
mersilurienneoti  ils  se  d^poserent,  de  masses  cristallines 
ayant  une  tout  autre  origine  que  la  leur. 

A  Pitet ,  Tesamen  microscopique  montre  une  p^te  mi- 
cro-cristalline  form^e  de  quartz  et  de  feldspath  alt^r^, 
cimente  par  un  ^l^ment  phylladeux  qui  ressemble  k  la 
s^ricite  (1),  et  entrem6l6  d*une  mati^re  verditre  non  en- 
core bien  d^termin^,  la  viridite. 


(1)  A  Marcq,  pres  d'Enghien,  on  trouve  des  phyllades  d'aspect  nacre 
qui  rappellent  la  sericite.  II  en  est  de  mSme  de  quelques  albites  phjlla- 
diferes  de  TArdenne  fran^ise.  II  me  paralt  ^galement  int^ressant  de 
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A  Fauquez,  on  a  une  composition  analogue,  et  dans  Fun 
el  I'autre  gtte  les  cristaux  de  feldspath^plus  oa  moins 
alt^r^,  alleslenl  iransporl  et  decomposition.  II  en  est  de 
meme  au  fond ,  quant  a  la  microstructure,  du  porphyro'ide 
de  Cbenois. 

Le  chlorophyre  schistoide  du  Verl-Chasseur  de  Dumont 
devient  le  porphyro'ide  de  Steenkuyp  et  constitue  un  por- 
phyre  en  nappe  ou  plutdt  un  porphyro'ide.  Une  pile  feuil- 
let^e  ondul^e  contient  des  grains  de  plagioclase  el  des 
lamelles  d'aspect  chlorileux.  Les  chloropbyres  scbistoides 
de  Grande-Haie  et  du  Croiseau  doivent  etre  rapport^s  au 
m£me  type. 

Les  arkoses  du  Brabant,  dont  quelques-unes  avaient  ^\jk 
consider^es  comme  ^ruptives  ou  ro^tamorpbiques ,  ont  i\k 
^alement  ^tudi^es  dans  le  m^moire  dont  nous  nous  occu- 
pons.  Les  cristaux  arrondis  et  d^form^  qu*on  y  rencontre 
indiquent  que  ce  sont  des  rocbes  cbarri£es,  et  leur  gise- 
ment  s*explique  bien  mieux  en  admettant  cette  maniere  de 
voir,  c  Nous  consid^rons  done  ces  arkoses  comme  des 
couches  s^dimentaires  contemporaines  du  terrain  silurien, 
lesquelles  d^rivent  probablement  de  rocbes  ^ruptives  du 
type  dioritique  deji  ^mises  k  la  mSme  ^poque.  »  On  le 
voit,  c'est  un  mode  de  formation  identique  a  celui  des 
porpbyroides ,  et  nul  doute  que  Fexamen  de  ces  deux 
cat^ories  de  rocbes  n*ait  mis  sur  la  voie  de  leur  veritable 
origine. 

L*euriteet  Tbyalopbyre  paillet^s  de  Dumont  montrent 
k  Spa  le  meilleur  type  de  porphyre  quartzifere  qn'offre  la 
Belgique.  II  est  eruptif. 


mentiooner  ici  Panalogie  que  presentent  ces  rocbes  avec  ceUes  oU  Ton  a 
renoontrt  des  grenats  4  Salm-Ch^teau ,  et  avec  an  pbyllade  k  grandes 
pti^M^lf"  d*ottr^te  observe  entre  Lierneax  et  Verleomont. 
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La  diorUe  quartzifere  du  Chain p-Saint-VeroD  est  con- 
sid6r6e  comme  repr^sentant  le  mime  gisement  de  rocbe 
signale  k  Lembecq  par  Dumoot,  mais  en  un  autre  endroit. 
Cesl  un  agr^at  granitoide  oti  domine  la  hornblende.  Le 
second  Element  est  le  feldspath  qui  est  tr^in^alement 
ripandu. 

Les  roches  de  TArdenne  frani^ise  vienuent  ensuite. 

La  diorite  des  Forges  de  la  Commune  de  Dumont  de- 
vient  VamphibolUe  grenue  de  Laifour.  Elle  a  la  texture 
granitoide.  Le  quartz  parait  £tre  ril6ment  daus  lequel  les 
autres  sont  ench&sses,  et  la  hornblende  noire  y  est  en  voie 
de  decomposition.  Beaucoup  de  roches  voisines  sont  des 
schistes  amphiboliques.  Dans  la  bande  porphyroide  voisine 
du  tunnel  de  Laifour,  les  bancs  d'hyalophyre  schistoide  de 
DumoDt  semblent  itre  un  porphyre  quarlzifiire.  Valbiie 
chloritifere  ou  chloralbile  de  Dumont  est  une  amphibo- 
lite  schisteuse. 

La  diorUe  de  Rimogne  de  Dumont  doit  itre  conserve 
sous  ce  nom.  C^est  une  rocbe  k  texture  granitoide,  formie 
de  feldspath  plagiolase  el  de  hornblende. 

La  microstructure  de  la  p&te  range  I'hyalophyre  de 
Mairus  dans  les  gneiss,  mais  il  en  differe  par  lecaract&re 
clastique  des  gros  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase  et  de 
quartz  qui  donne  k  la  rocbe  Taspect  porphyrique.  La  p&te 
est  un  agrigat  de  lamelles  de  mica  brun&tre  ou  incolore, 
de  petits  grains  de  quartz  el  de  feldspath  avec  des  lamelles 
de  hornblende  s*alignant  comme  le  mica. 

Le  microscope  a  aussi  fait  reconnaltre  la  pr^sen<!e  de 
plusieurs  substances  min^rales  nouvelles  pour  la  Belgique, 
mais  existant  pour  la  plupart  i  T^tat  de  cristaux  infini- 
ment  petils  ou  microlithes.  Les  unes,  telles  queTapatite, 
I'ilm^nite  ou  fer  titani,  sont  ripandues  plus  ou  moins 
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abondamment  dans  la  plupart  des  roches  qui  vieDDent 
d'etre  signal^es.  D'autres,  au  coDtraire,  sont  plus  rares  et 
comme  localis^es  dans  certains  gisements ,  telles  sont  la 
tourmaline,  le  sphine  et  la  pi^montite  ou  6pidote  rouge 
rencontres  k  Quenast,  la  gramma tite?  k  Hoz^mont,  et  k 
Qnenast  et  k  Lessines  surtout,  de  nombreuses  enclaves 
liquides  dans  le  quartz  contenant  un  petit  cube  de  sel 
marin.  Constatons,  d*autre  part,  quelazoizite  ne  paratt 
pas  exister  k  Quenast  et  que  I'eiistence  de  Tbyperstb^ne 
en  Belgique  devient  tr6s-probl6matique. 

II  r^sulte  de  cet  aper^u  que  le  m^moire,  quoique  ne 
r^pondant  pas  d*une  faQon  complete  k  la  question  pos^e, 
lui  a  n^anmoins  fait  faire  un  grand  progr^.  La  plupart  de 
nos  roches  cristallines  ont  6i6  ^tudi^es  avec  soin  et  les 
auteurs  se  sont  occnp^s  des  roches  consider^es  comme  les 
plus  compliqu^es.  L'interpr^tation  donn^e  aux  masses 
schisto-cristallines  conduit  k  des  vues  plus  ou  moins  nou- 
velles  sur  les  conditions  de  la  sedimentation  dans  les  ter- 
rains anciens  et  sur  la  part  qui  pent  y  revenir  au  meta- 
morphisme.  Cela  touche  en  un  mot  aux  plus  importantes 
doctrines  g^ologiques.  L'analyse  microscopique  a  ^t^  faite 
d'une  maniire  a  laisser  bien  en  arri^re  les  diverses  Etudes 
min^ralogiques  faites  dans  ces  derniers  temps.  11  est  k 
esp^rer  que  la  publication  de  ce  travail  appellera  Tattention 
sur  un  genre  d'^tudes  enti^rement  neuf  pour  notre  pays. 

Quelques  parties  du  travail  sont  incompletes,  mais  les 
auteurs  etant  les  premiers  k  parler  de  ces  lacunes,  il  y 
aurait  ind^licatesse  k  les  signaler  ici,  d'autant  plus  que  cela 
paratt  d^pendre  surtout  du  manque  de  temps  et  de  la 
maniere  large  dont  le  sujet  a  6te  traits. 

Nous  desirerions  voir  figurer  les  coupes  des  gisements 
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les  plus  importants,  et  completer  les  Etudes  des  roches  de 
TArdenDe  fran^aige. 

11  est  k  esp^rer  que  ies  auleurs,  continuant  la  voie  dans 
laquelle  ils  se  sont  engages ,  poursuivroni  T^tude  des 
roches  cristallines  de  la  Belgique  et  de  TArdenne  fran^ise. 
Le  travail  dont  il  est  ici  question  nous  d^montre  que  tout 
doit  ^tre  scrute  et  que  Ton  ne  peut  tirer  aucune  deduction 
k  priori.  Les  progrte  que  le  microscope  a  fait  faire  k  la 
lithologie,  nous  font  esp^rer  que  Tanatomie  min^rale 
pourra  bientdt  rivaliser  avec  Tanatomie  animate  et  v^£- 
tale. 

Je  roe  joins  k  mes  savants  confreres  pour  prier  la  classe 
de  d6cerner  aux  auleurs  lam^daille  d'or  et  pour  voter  Tim- 
pression  du  ro^moire  et  des  planches  qui  l*accompagnent 
dans  ies  M^moires  couronn^s.  > 

Les  conclusions  des  rapports  qui  pr^c^dent  sont  adoptees 
par  la  classe.  En  consequence,  elle  d^cerne  la  mMaille 
d'or  de  huit  cents  francs  ^u  m^moire  pr^sent^^lequei  a  poor 
auteurs,  ainsi  que  Ta  fait  connaitre  Touverture  du  billet 
eachete,  M.  dg  la  Vall£e  -  Poussin  ,  professeur  k  TUni* 
versit^de  Louvain,  et  M.  Renaro,  professeur  au  Collie  de 
la  Gompagniede  J&us,  ^alement^  Louvain. 


—  La  proclamation  des  r^sultats  du  concours  aura  lieu 
en  stance  publique  du  1 6  d^cembre. 
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^LfiCTfcmd. 


La  classe  procMe  k  T^lection  de  trois  inembres  titu- 
laireSy  de  huit  associ^s  et  d'ua  correspondaot.  Les  noms 
des  £lus  seront  menliooD^s  au  comple  rendu  de  la  stance 
pablique. 


PR^PARATIFS  DE   LA   STANCE  PUBLIQUE. 

MM.  Candize  el  Mailly,  conform^meDt  k  Farticle  17  du 
r^iement  dVdre  int^rieur,  donDeat  lecture  des  commu- 
nications qu'ils  se  proposent  de  faire  en  stance  publique. 
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CLA8SE  D£S  SCI£IIGES. 


Seance  publique  du  16  decembre  4874. 
( Grand\salle  des  Academies ,  aa  Mus6e. ) 

M.  E.  Cand&ze  ,  direcleur. 

M.  J.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  de  Koniock ,  P.-J.  Van  Beneden, 
Edm.  deSelys  Longchamps,  H.  Nyst ,  Melsens ,  F.  Duprez, 
G.  Dewalque,  M.  Gloesener,  F.  Donny,  Ch.  Montigny, 
Steichen ,  A.  Brialmont,  E.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  membres;  E.  Catalan,  A.  Bellynck, 
associes;  fid  Mailly ,  H.  Valerius ,  F.  Plateau,  J.  De  Tilly , 
Ch.  Van  Bambeke,  correspondants. 

Assistaient  i  la  seance  : 

Classe  des  lettres  :  M.  R.  Cbalon,  directeur;  le  baron 
G.  Guillaume,  vice -directeur;  MM.  J.  Roulez,  Gachard, 
M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  Thonissen,  Th.  Juste, 
Alph.  Waulers,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland,  Alph.  Rivier,  a^ocie^;  G.  Rolin-Jaequemyns, 
correspondanL 

Classe  des  beaux  ^arts  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs, 
J.  Geefs,  £d.  F6tis,  Edm.  De  Busscher,  Aug.  Payen, 
le  cfaev.  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  Ad.  Siret,  Julien 
Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  membres; 
Cd.  de  Biefve,  Louis  Jehotle,  correspondants. 

A  une  heure,  le  bureau  de  la  classe,  compose  de 
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MM.  E.CaDd6ze,directeur ,  J.  Liagre , secretaire perp^tuel , 
et  k.  Brialmont,  vice-directeur,ainsi  que  M.  R.  Cbalon, 
directeur  de  la  classe  des  leltres,  vieDaent  pcendre  place 
sur  Teslrade. 

M.  N.  De  Keyser,  president  de  TAcad^mie,  avait  ecrit 
pour  t^moigner  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
solennit^. 

Un  auditoire  Dombreux,  parmi  lequel  on  remarque 
plusieurs  dames  et  divers  hauts  fonctionnaires,  assiste  k 
la  reunion. 

Le  programme  de  la  stance  se  composait  des  lectures 
suivantes  : 

i*^  Les  moyens  d'aUaque  et  de  defense  chez  les  insectes^ 
discours  par  M.  Ernest  Candeze ,  directeur  de  le  classe; 

2**  Lecture  d'une  notice  sur  Adotphe  Quetelet;  par 
M.  £douard  Mailly,  correspondant  de  la  classe ; 

3*  Rapport  dujury  charge  dejuger  le  dernier  concours 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathematiques ;  lec- 
ture Taite  par  M.  H.  Valerius ,  correspondant  de  la  classe  et 
rapporteur  dujury; 

4*"  Proclamation,  par  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^- 
tuely  du  r^sultat  des  concours  et  des  Elections. 

M.  le  D"  E.  Candeze,  directeur  de  la  classe,  declare  la 
stance  ouverte ;  il  prononce  eusuite  le  discours  suivant . 

Les  moyens  d'attaque  et  de  defense  chez  les  insectes. 

II  est  une  opinion  gen^ralement  r^pandue  parmi  les 
gens  du  monde,  cenx  au  moins  que  leurs  preoccupations 
habiluelles  rendent  Strangers  aux  sciences ,  aax  sciences 
naturelles  surtout,  c^est  que  celles*ci  n'ont  d'utilite,  ne 
sont  dignes  d'occuper  Fesprit  des  gens  s^rieuXy  que  pour 
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autant  que  leurs  applications  coatribueDl  k  augmenier 
notre  bien-^tre  materiel. 

Dans  ce  si^cle  ^minemment  utilitaire,  la  plnpart  u'ac- 
cordent  qu*une  faible  consideration,  m^l^e  de  quelque 
^lonnement ,  i  ceox  qui,  d^iaissant  les  plaisirssuperficiels, 
les  vains  d^lassements,  les  lumultueuses  distractions  poiir 
les  jouissances  plus  nobles,  plus  saines  et  plus  tranquilles 
de  Tesprit,  consacrent  paisiblement  leurs  loisirs  k  s'initier 
aux  myst^res  si  curieux  et  si  varies  de  la  nature. 

L'Entomologie ,  et  avec  elle  les  sciences  qui  s'appli- 
quent  k  agrandir  le  cercle  de  nos  connaissances  dans  le 
monde  des  infiniments  petits,  TEntomoIogie  est  particu- 
li^rement  victime  de  Tesp^ce  de  d^faveur  qu'encourt  ce 
genre  d'^tude  de  la  part  du  public,  et  m£me  de  beaucoup 
de  gens  instruits. 

Depuis  quelques  ann^es,  il  est  vrai,  des  ^crivains  de 
talent  se  sont  donn£  pour  mission  de  vulgariser  plusieurs 
sciences  qui ,  jusque-la,  ^taient  resides  inconnues  du  plus 
grand  nombre.  On  a  dcrit  des  livres  dans  un  style  aussi 
ddpouilld  que  possible  de  ces  termes  techniques,  de  ces 
mots  dtranges  dont  le  langage  scientiGque  n'est  malhea- 
reusement  que  trop  hdrissd,  et  TEntomologie,  comme 
d'autres  branches  de  nos  connaissances,  a  obtenu  ses  let- 
tres  de  naturalisation  auprte  d'un  public  qui  en  ignorait 
mSme  le  nom. 

L'dtude  des  insectes  a  cependant ,  en  dehors  de  Tattrait 
tout  particulier  qu'elle  prfeente,  un  cdt6  utile  que  per- 
Sonne  ne  contestera.  Les  Amdricains,  gens  pratiques  par 
exellence,  ont  institud,  sous  le  nom  d' Entomologisles 
d'£tat,  de  vdritables  fonctionnaires  dont  la  mission  est 
de  rdsoudre  toutes  les  questions  oil  les  insectes  sont  en 
cause,  quand  leurs  ddpr^ations  mettent  Tagriculture  eo 
pdril  dans  quelqu*une  de  ses  branches. 
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Lorsque  Tindustrie  de  la  soie  6tait  gravement  compro- 
mise par  la  maladie  ^pid^mique  du'bombyx  du  miirier,  oe 
fut  aux  entomologistes  qu'on  demanda  les  moyens  de  sau- 
ver  cette  imporlante  source  de  la  richesse  publique,  et, 
gr&ce  k  leur  intervention ,  de  nouvelles  races  de  vers  4 
soie  furent  introduites  en  Europe.  Aujourd'hui  que  le 
Phylloxera,  ce  fl^au  d^sastreux,  vient  menacer  la  France 
dans  ses  oeuvres  vivos,  c*est  encore  aux  entomologistes 
que  le  gouvernement  du  pays  demande  le  salut  de  ses 
vignobles  en  danger. 

Cette  utility  de  F^tude  des  insectes,  je  ne  me  propose 
pas  de  la  d^fendre  ici;  elle  a  ^t^  suffisamment  d^montr^ 
par  de  plus  autoris^s  que  moi  et  avec  un  talent  auquel  je 
n*oserais  pr^tendre. 

Je  veux  seulement  prendre  au  hasard  une  page  de  This- 
toire  de  ces  petits  animaox  et  montrer  que  celle-ci  ne  le  cede 
en  rien,  en  int^r^t,  ^  celle  des  6tre$  d*un  ordre  plus  ^lev£. 

On  consid^rait  autrefois  les  animaux  comme  formant , 
aussi  bien  sous  le  rapport  des  facult^s  mentales  que  sous 
celui  de  la  perfection  des  organes,  une  s^rie  continue  et 
d^croissante  commengant  k  Tbomme  et  se  perdant,  d'une 
mani^re  vague,  dans  les  polypes  et  les  Sponges  dont  la 
nature  animale  6tait  m£me  assez  contest^e. 

II  n'en  est  plus  ainsi  aujourd*hui.  On  a  fractional  la 
s^rie  animale,  et  ses  difl<£rentes  portions,  au  lieu  d'etre 
plac^es  bout  k  bout,  ont  ^t^  Stabiles  en  series  multiples  et 
plus  ou  moins  divergentes.  On  a  reconnu  que  chacune  de 
ces  fractions  a  ses  intelligences,  ses  organisations  sup^- 
rieures  et  ses  inBmit^s,  et  que  ces  diff^rentes  hierar- 
chies peuvent  trte-bien  se  comparer  entre  elles;  en  d'autres 
termes,  que  certains  insectes  I'emportent  de  beaucoup  sur 
un  grand  nombre  de  vert^br^s,  par  I'intelligence ,  de  mdme 
que  par  la  multiplicity  et  la  perfection  des  organes. 
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Consid£r£  dans  son  ensemble  et  sous  le  rapport  des  ha- 
bitudes, on  aperQoit,  dans  le  r^gne  animal,  deux  cat^ories 
assez  bien  dessin^es. 

La  premiere  se  compose  des  animaux  qui  viveot  de 
proies  vivantes.  La  seconde  renferme  naturellement  tous 
les  aulres,  qui  serventde  nourriture  aux  premiers. 

Je  me  bite  d*ajouter  que  ce  partage  est  plus  sp^cieux 
que  r^el  (1),  mais  admettons-le  un  moment  pour  les  be- 
soins  du  sujel  que  je  me  propose  d*exposer.  II  s'applique  i 
tous  indistinctemenl,  grands  et  petils,  depuis  Thomme 
jusqu*au  dernier  des  insectes. 

II  en  r^sulte  qu'une  double  preoccupation  chez  tout 
£tre  vivant,  c'est,  d*une  part,  de  manger  et,  de  Tautre, 
d'^viler  d'etre  mang^. 

Si  cette  preoccupation  legitime  est  pen  apparente  chez 
rhomme  civilise,  nous  la  voyons,  par  contre,  diriger  en 
grande  partie  les  actions  de  Thomme  sauvage  vivant  au 
sein  des  forets,  en  lutte  continuelle  pour  satisfaire  sa  pro- 
pre  faim  et  se  soustraire  a  celle  des  autres. 

Ce  combat  pour  Texistence  a  d^veloppe  le  genie  de 
i'homme;  il  a  contribue  pour  une  bonne  part  a  faire  sortir 
quelques-unes  de  ses  races  de  T^tat  sauvage  et  ilesamener 
au  degre  de  civilisation  qu*elles  out  atteint  aujourd*hui. 
Qui  n'a  admire,  dans  ce  roman  si  populaire  et  d*une  si 
haute  portee  philosophique  de  Daniel  de  Foe,  Tingeniosite 
de  son  heros.  L'esprit  invenlif  qui  a  conduit  Robinson 
Crusoe  du  plus  extreme  deuAment  k  une  sorte  de  bien- 
etre,  est  ne,  en  definitive,  d'un  tiraillement  d'estomac.  Chez 
les  grands  animaux,  les  exigences  de  cet  organe  out  cr^ 
des  habitudes  dont  Tbistoire  est  des  plus  curieuses.  l^es 


(I )  Beaacoup  d*animaux  de  proie  etant  eux-mdmes  les  victimes  de  car- 
nassiers  plus  forts  oa  plus  ruses  qu'eux. 
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ruses  du  renard  pour  arriver  k  s'emparer  de  sa  proie,  la 
facoD  parfois  ing^uieuse  dont  celle-ci  defend  sa  vie  en  p^ril, 
ont  de  tout  temps  attir^  raltention  des  hommes  qui  y  out 
puis£  d'utiles  enseigDemeots  pour  leur  propre  compte. 

Chasseurs  et  chassis  font  usage,  dans  ce  double  but, 
de  tous  leurs  moyens.  Les  forts  et  les  agiles,  parroi  les  pre- 
miers, vont  hardiment  de  Favant;  les  moins  bien  dou^s 
ont  recourt  k  la  ruse.  Parmi  les  seconds,  nous  voyons  les 
mdmes  moyens  employes  en  sens  inverse.  L'antilope  agile 
recours  k  la  fuite,  le  lapin  se  terre,  le  h^risson  se  roule 
en  boule,  la  tortue  se  relire  dans  sa  carapace,  la  moufette 
s'entoure  d*une  atmosphere  infecte^  la  seiche  disparalt 
dans  un  nuage  opaque,  chacun  a  sa  maniire  propre  de 
d^fendre  son  existence. 

Ce  qui  est  moins  g^n^ralement  connn,  c'est  celte  m^me 
histoire  chez  les  petits  animaux,  chez  les  inscctes,  par 
exemple.  Nous  allons  Tesquisser.  rapidement.  Nous  y  trou- 
verons  les  m£me  moyens  d'attaque  et  de  defense  que  chez 
les  grands  et,  en  outre,  bien  d'autres  precedes  qui  leur  sont 
propres  et  qui  prouvent  que  leur  intelligence  ne  le  c^de  en 
rien  k  celle  des  animaux  que  nous  appelons  sup6rieurs, 
parce  qu'ils  ont  une  taille  plus  grande  et  une  organisation 
physique  plus  rapproch^e  de  la  ndtre. 

I. 

Parmi  les  grands  animaux  vivant  de  proie,  il  en  est  qui, 
confiants  dans  la  puissance  de  leurs  moyens,  cbassent  en 
plein  jour,  k  la  lumi^re  du  soleil  :  Taigle,  le  faucon,  I'^per- 
vier  sont  dans  ce  cas,  mais  c'est  le  petit  nombre.  La  plu- 
part  attendent  les  ombres  du  soir;  presque  tous  jugent 
qu*un  peu  de  ruse  ne  nuit  pas  k  la  violence. 

Les  insectes  ont  aussi  leurs  aigies  et  leurs  faucons; 
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telies  soot  les  grandes  libellules  oo  demoiselles  y  qae  lout 
le  monde  connatt,  qui,  tantdt  plaoant  sur  place,  tantAi  par- 
courant  les  sentiers  couverts  d*uri  vol  rapide  et  toujoers 
eo  allant  et  eo  revenant  dans  no  espace  d^termio^,  rap- 
pelient  tout  k  fait  les  allures  des  oiseaux  rapaces. 

Les  libellules  ne  sont  pas  les  seuls  brigands  de  Fair. 
II  est  d'aulres  insectes  ail^  qui  vivent  aussi  de  rapine  :  ce 
sont  les  guApes. 

Si  les  premi&res  sont  les  faucons  du  monde  des  insectes, 
les  secondes  en  sont  les  vautours.  Les  gudpes,  en  effet,  ne 
se  bornent  pas  k  chasser  seulement  la  proie  vivante,  elles 
ne  d^daignent  pas  la  chair  inanim^e  et  d*autres  substances 
dont  nous-m£mes  faisons  notre  nourriture.  Elles  out,  par 
exemple,  une  predilection  marquee  pour  les  plus  belles 
p^ches  et  les  plus  beaux  raisins  de  nos  jardins.  Elles  ont 
mime  Teffronterie  de  pen^trer  dans  nos  appartements  pen- 
dant le  repas  et  avec  une  impudence  que  leur  donne  la 
crainte  qu*elles  inspirent,  elles  viennent  pr^iever  leur  pari 
du  festin  auquel  on  ne  les  a  pas  convives. 

Tons  ceux  qui  poss^dent  des  chats,  et  qui  les  observmt, 
connaissent  le  goAt  tout  particulier  qu*ils  ont  pour  le  foie 
des  animaux.  Les  guSpes  montrent  une  preference  sem-> 
blable.  Dans  les  boucheries,  c'est  ce  qu'elles  rechercbent 
surtoul.  Reaumur,  qui  n'est  certes  pas  un  conteur  fantai- 
siste,  raconte  avoir  vu  des  bouchers  leur  abandonner,  i 
repoque  oilL  elles  sont  nombreuses,  un  foie  de  boeuf  ou  de 
mouton.  Celte  mesure  ^sail^  un  double  resultat  econo- 
mique  :  les  satisfaire^  bon  marche  et  puis  tenir  k  distance 
lesgrossesmonchesbleues,  beaucoupplusnuisiblesqu'eltes. 

Les  guepes  chassent  aussi  la  proie  vivante  et  c*est  k 
ce  titre  que  j'en  parle  ici.  Elles  le  font  a  la  maniere  des 
oiseaux  rapaces,  en  plein  jour,  sans  ruser,  en  fondant 
violemment  sur  leur  victime. 
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Ce  soot  les  mouches  ordiDaires  qui  soDt  leur  proie  habi- 
lueile,  mais  les  gu^pes  soot  courageuses  et  ne  craignent 
nullemeot  de  sMlaquer  aux  abeilles  malgr^  Tarme  defen- 
sive puissante  que  portent  celles*ci.  On  volt  souvent  une 
gu^pe  se  saisir  d^une  abeille ,  la  couper  par  le  milieu  d'un 
coup  de  mandibules,  abandonner  le  corselet  qui  ne  contient 
que  des  muscles  cariaces,  pour  se  repattre  des  intestins. 
Et  voyez  la  malice  de  ces  petites  bdtes :  ce  ne  sont  pas  les 
abeilles  sortant  de  la  rucbe  qu'elles  attaquent  de  prer46- 
rence,  mais  bien  celles  qui  y  rentrent.  Elles  savent  que 
celles  ciy  arrivant  gorg^es  de  miel,  leur  promeltent  un  plus 
succulent  r6gal  que  les  autres. 

Les  ichneumons,  de  la  mdme  famille  que  les  gu£pes, 
font  une  guerre  acharn^e  aux  autres  insectes.  Ce  n'est  pas 
pour  les  d^vorer  toutefois  qu*ils  les  poursuivent,  mais  pour 
d^poser  des  oeufs  dans  leur  corps. 

Chaque  esp^ce  a  son  gibier  particulier.  11  y  en  a  qui 
recherchent  de  preference  les  chenilles.  L'histoire  d'une 
de  ces  espices  les  r^sumera  toutes. 

L'ichneumon  femelle  passe  son  existence  k  faire  la 
chasse  aux  chenilles.  Des  qu'elle  en  a  decouvert  une  k  sa 
convenance,  elle  tombe  sur  elle,  lui  enfonce  dans  le  dos  le 
atylet  qui  termine  son  corps  et  du  mSme  coup  lui  inocule 
un  oeuf.  Avant  qu'elle  ait  vu  le  danger^  Toperation  est  faite 
etdes  ce  moment  la  pauvre  chenille  est  perdue;  jamais 
elle  n'arrivera  k  sa  transformation  derniere.  De  Toeuf  de- 
pose dans  son  corps  sortira  bientdt  une  larve  qui  rongera 
ses  tissus  en  respectant  toutefois  soigneusemeut  les  or- 
ganes  vitaux.  La  chenille  grandit  avec  son  ver  rongeur, 
puis  se  transforme  en  chrysalide.  La  larve  d'ichneumoh , 
qui  alors  n*a  plus  rien  k  manager,  ach^ve  de  la  d^vorer 
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et  proOte,  pour  op^rer  sa  propre  metamorphose  &  I'abri  de 
tout  danger,  de  la  coque  solide  que  sa  victime  avail  con- 
fectionD^e  pour  elle-mSme;  puis,  au  (emps  voulu,  elle  en 
sort  arm^e  de  toutes  pieces  pour  se  livrer,  sur  une  autre 
generation  de  chenilles,  aiix  m^mesmefaits  que  se^  pa- 
rents. Ceci  fait  parlie  de  ce  qu*on  appelle  les  harmonies 
de  la  nature. 

Pendant  T^te  on  rencontre,  courant  vivement  dans  les 
chemins  el  chassant  en  plein  soleil,  un  joli  col^opt^re  de 
couleur  verte ,  emaille  de  blanc.  Sa  tSte  est  arm^e  de  pais- 
santes  mandibules  et  il  a  a  son  service  six  longues  pattes 
dont  il  se  sen  k  merveille.  G'est  Tagile  cicind6le,  !e  plus 
carnassier  des  insectes.  Sa  f^rocite  est  egale  k  celle  du 
tigre;  malheur  k  qui  lui  tombe  sous  la  dent ! 

Le  domaine  des  eaux  est  aussi  parcouru  par  de  sangui- 
naires  pirates.  Les  loutres,  les  requins,  les  brochets  sont 
I'effroi  de  ses  habitants.  Le  monde  des  insectes  poss^de 
egalement  ses  requins  :  le  dylisque,  sous  sa  forme  de  larve, 
a  les  instincts  feroces  pouss^s  k  un  degre  extreme.  11  ose 
s'attaquer  ^  des  animaux  beaucoup  plus  grands  que  lui  et 
ses  attaques  ont  quelque  chose  de  furieux  qui  denote,  chez 
ee  petit  insecte,  autant  de  vaillance  que  de  cruaute,  en 
mdme  temps  qu'une  voracite  insatiable. 

Les  chasseurs  nocturnes  sont  bien  plus  nombreux  que 
lesdiurnes,  surtoul  parmi  les  insectes  rddeurs. 

Quand,^  la  (in  d*une  belle  journ^e  d*ete,  nous  voyons 
fombre  envahir  peu  k  peu  la  campagne  el  les  hois,  soas 
Tinfluence  de  la  fratcheur  naissante,  des  senteursexquises 
qui  se  r^pandent  dans  Tair,  du  calme  qui  semble  regner 
partout,  aulour  de  nous,  notre  kme  s'ouvre  aux  sentiments 
les  plus  doux :  c*est  Theure  de  la  poesie  tendre. 

Orphee  accordesa  lyre  et,  de  sa  voix  la  plus  suave,  il 
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cbaote  ud  hymne  en  harmonie  avec  T^tal  de  son  lime : 

Dejii  Tombre  s'eteod ,  6  frais  el  douz  bocages 
Laissez-moi  m*arr^ter  sous  vos  jeunes  ombrages ; 
El  que  feotende  encor  pour  la  derni^re  fois 
Le  bruit  de  la  cascade  et  les  doux  chants  des  bois...  etc. 

Pure  illasion !  erreur  profonde !  Cest  Theure  da  carnage 
universel  qui  va  sonner;  les  chants  qui  vont  retentir  sont 
des  hurlemenls  de  guerre  el  Tombre  du  bocage  ne  ser- 
vira  qn'k  mieuK  dissimuler  les  embdcbes  de  ses  hdles,  ^ 
Taciliter  leurs  guets-apens ! 

Le  soleil  n*est  pas  pluldt  descendu  sous  Thorizon  qu*une 
multitude  de  rddeurs,  anim6s  des  plus  mauvaises  inten- 
tions, sortent  de  leurs  t^n^breuses  retraites  pour  se  mettre 
en  quete  de  leur  proie. 

Dans  les  pays  equatoriaux ,  il  n'y  a  pas  a  s'y  m^prendre 
au  bruit  soudain,  terrible,  ind^finissable  qui  delate  tout 
k  coup  dans  la  profondeur  des  fordts.  Sous  notre  ciel  plus 
temp^r^  la  bataille  est  moins  bruyante,  car  elle  a  pour 
acteurs  des  Stres  plus  petits;  elle  a  lieu,  pourtant,  sans 
qu'il  y  paraisse;  chaque  feuille,  chaque  brin  d'berbe  vont 
dtre  le  theatre  de  scenes  meurtrieres  qui,  pourse  passer 
dans  un  monde  minuscule,  n'en  sont  pas  moins  des  drames 
pour  ceux  qui  y  assislent  ou  qui  y  jouent  un  rdle. 

L'espace  aerien  n*offre  pas  plus  de  8^curit<i  que  la  terre 
et  les  eaux.  En  meme  temps  que  les  hiboux ,  les  cbouettes 
et  les  chauves-souris,  les  cousins  et  les  moustiques  de- 
ploient  leurs  ailes  et  sonnent  la  charge. 

A  cdte  des  chasseurs  qui  entrent  hardiment  et  ouverte- 
ment  en  guerre,  s*agite  la  multitude  de  ceux  qui,  dou^s 
d'un  app^tit  non  moins  l^itime,  ne  poss^dent  pas,  pour  lo 
satisfaire,  les  facult^s  qui  leur  permettent  de  courirsus  a 
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leur  proie,  et  qui  doivent  aser  de  stratag&mes  poar  s'en 
emparer. 

A  propos  des  chasseurs  diurnes,  j*ai  dit  un  mot  tout  k 
rheure  de  la  cicind^le.  Ce  joli  col^opt^re,  si  bien  taill£  pour 
la  course,  n'a  pas  toujours  eu  au  service  de  son  estomac 
ces  six  tongues  paltes  dont  il  se  sert  avec  tant  d'a van- 
tage. Dans  la  premiere  p^riode  de  sa  vie,  c'est-i-dire  k 
P^tat  de  larve,  ses  instincts  carnassiers  sont  tout  aussi  ar- 
dents;  la  cicind^lc  possede  bien  une  paire  de  robustes 
mandibules,  mais  Jicela  s*estborn^e  la  lib^ralit^  dela  nature 
a  son  6gard;  son  corps  grdle  et  mou ,  la  bridvet^  de  ses 
pattes,  ne  correspondent  nullement  avec  la  vivacity  de  son 
app^lit  non  plus  qu'avec  ses  formidables  m&cboires.  Que 
fait-elle?  apr^s  avoir  reconnu  un  sentier  de  fourmis,  car  les 
fourrois  ont  aussi  leurs  sentiers,  elle  y  creuse  un  trou  ver- 
tical et  profond,  au  sommet  duquel  elle  s'^tablit  et  se 
mainlient  en  courbant  son  corps  en  S.  sa  tdle  plate  et 
ronde,  imn)obile  au  niveau  du  sol^  ferme  exactement  rori- 
flee  de  cette  esp^ce  de  puits.  Dans  cette  position  elle  attend. 
Unefourmi  arrive,  passe  distraitement  sur- cette  tdte  qui 
s*enfonce  aussitdt.  La  trappe  n'est  pas,  comme  vous  voyez, 
d*invention  bumaine. 

Le  rournulion  s'y  prend  autrement,  et  la  fa^on  dont  il 
pr^cipite  les  fourmis,  en  les  mitraillanl,  dans  Tentonnoir 
qu'il  s*est  creus6  dans  le  sable,  est  des  plus  merveilleuses. 
Mais  son  histoire^  &  laquelle  Reaumur  a  consacre  tout  un 
long  cbapitre  dans  son  immortel  ouvrage,  est  trop  connue 
pour  que  je  m*y  arr^te  davantage.  Parlons  plutdt  des 
araign^es. 

Bien  que  les  arachnides  soient  classees  par  les  zoolo- 
gistes  en  dehors  des  insectes  proprement  dits,  dont  el  les 
difl%rent  par  quelques  details  d'organisalion,elles  font  par- 
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tie  de  la  grande  famille  entomologique  :  pour  toul  te  moude 
ce  sont  des  insectes.,..  et  puis  leurs  habiludes  sont  si  cu- 
rieuses  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  m'y  arrSter  un 
momenl. 

Uue  industrie  remarquable,  des  instincts  ruses,  une  {&- 
Todii  sans ^ale, et  jusqu*^  la  mani^re  indigne  donl  i'arai- 
gn6e  femelle  traite  son  £poux,  ont,  d^s  Tantiquit^,  attir^ 
Tattention  sur  elleSvCe  n'est  pas.tant  Tart  qu'elles  mettenl 
k  tisser  les  toiies  destinies  a  retenir  leur  proie^  que  Tin- 
lelligence  qu'elles  montreut  pour  arriver  i  leurs  fins,  qui 
les  a  rendues  c^lebres.  Aucun  animal  d'ordre  sup6rieur  ne 
pent  leur  6tre  compart  sous  ce  rapport.  II  faut,  pour  trou- 
ver  quelque  chose  d*analogue,  remonter  jusqu'^  Tbomme 
capluranl  les  petils  oiseaux  au  moyen  de  lacels  et  de 
gluaux.  Chaque  esp^ce  d*araign^e  a  sa  mani^re  propre  de 
confeclionner  sa  toile.  Les  unes,  comme  VEpeire  diademe^ 
6tablissent  des  filets  immenses  comparativement  k  leur 
taille,  k  mailles  si  admirablemenl  r^gulieres  qu*on  peut 
dire,  en  toule  v^rit^,  qu'elles  ont  le  compas  dans  Tceil.  Ce 
sont  les  arlistes  de  la  famille. 

D'autres  y  roettent  moins  de  fa^on.  II  en  est  qui ,  au  lieu 
de  filets,  fabriquent  de  v^rilables  loiles  d'un  tissu  serr<i 
auxqueiles  elles  donnent  la  forme  d*un  hamac;  quelques- 
unesse  bornent^  tendre  des  filsgluantsen  difi<Srents  sens 
et  sans  ordre  apparent. 

Dte  qu'un  insecte  est  venu  s'emp^trer  dans  ses  gluaux , 
Taraign^e  fond  sur  lui.  S*il  est  faible,  il  est  k  Tinstant 
saisi,  garotte,  enlac^  dans  une  multitude  de  fils  qui  para- 
lysent  ses  mouvements;  s*il  est  fort  et  surtout  bien  arm6, 
Taraign^e  s*arr£te,  tourne  autour  de  lui,  attend  qu*il 
s'6puise  en  vains  efibrls  pour  se  d^gager,  bondit  en  avant, 
se  retire ,  cberche  k  le  prendre  par  derri^re,  de  fa^n  k  6viter 
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ses  aUeintes,  et  tioil  ordinairement  par  s'en   reodre 
mallre. 

Quand  la  r^istance  est  trop  vigoureuse ,  elle  change  de 
tacliqiie.  Au  lieu  de  s'obstiner  dans  an  combat  inutile  et 
dangereux,  elle  vient  eile-m^.me  en  aide  k  son  adversaire 
en  coupant  les  tils  qui  le  retiennent.  Elle  ne  voit  plus  en 
lui  qu*un  malencontreui  intrus  qui  endonimage  sa  toile,  et 
un  6pou  van  tail  pour  les  moucbes. 

Voil^  pour  le  syst^me  des  gluaux. 

Parmi  les  engins  employes ,  remarquez  que  je  ne  dis  pas 
imagines  par  rhomme,  il  y  a  encore  le  iraquenard.  Nous 
allons  le  trouver  ^galement  chez  les  insectes. 

11  existe  dans  les  pays  chauds,  et  mdme  dans  le  midi  de 
TEurope,  de  grands  insectes,  dont  les  ailes  foliac6es  et  de 
couleur  verte  se  confondent  Tacilement  avec  le  feuillage 
des  plantes  et  des  arbustcs  sur  lesquels  its  aiment  k  se 
poser. 

Les  mantes,  c'est  leur  nom,  se  tiennent  immobiles,  les 
pattes  de  devant,  qu*elles  ont  tr^s-longues,  redress^es  et 
^tendues,  attitude  bizarre  qui  les  a  fait  comparer  k  des 
personnes  en  pri^re  et  a  vatu  k  Tespice  du  Midi  le  nom 
de  Mante  religieuse.  Si  la  mante  attend  quelque  chose  du 
ciel,  c'est  simplement  quil  lui  tombe  un  insecte  entre  les 
bras.  Quand  cela  arrive,  ceux-ci  se  referment  brusquement 
et  la  proie  se  trouve  prise  entre  les  dents  aigues  dont  ils 
sont  arm^s. 

L'air,  la  lerre  et  les  eaux  sont  sans  cesse  parcourus  par 
des  brigands  et  des  pirates  de  toute  taille.  Le  sein  de  la 
terre  lui-meme  n'offre  pas  de  retraite  assur<ie  k  ses  habi- 
tants. 

La  taupe  et  la  couftiliere  chassent  sous  le  sol.  II  est 
^tonnant  de  voir  la  ressemblance  que  des  habitudes  seoi« 
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blables  oot  donoee  k  uo  quadrup^de  et  ^  ud  insecte, 
animaux  d'organisations  si  diff<6rentes  d'autre  part.  Cette 
ressemblance  a  m£me  valu  au  second  le  Dom  de  taupe^ 
grillon.  La  courtili^re,  comme  la  taupe,  creuse  la  terre,  y 
pratique  de  longues  galeries  pour  atteindre  les  larves  sou- 
terraines  dont  elle  se  nourrit. 

Cerlaines  peuplades  font  usage,  soit  i  la  guerre,  soit  k 
tk  ebasse,  d*arroes  empoisonn^es.  Les  poisons  qu'elles 
confectionnent  dans  ce  but  sont  de  diverses  sortes;  les  uns 
tuent  rapidenaent,  les  autres  paralysent.  II  existe  quelque 
chose  du  m£me  genre  chez  les  insectes.  Si  Ton  peut  <ita- 
blir  un  rapprochement  entre  le  dard  venimeux  du  frelon 
et  le  kriss  enduit  d*upasdu  Malais,  il  est  permis,  de  m£me, 
d^assimiler  k  Taction  du  curare  les  effets  produits  par  le 
venin  du  spbex. 

On  sait  que  le  poison  du  Para  agit  sur  les  nerfs  moteurs 
de  telle  sorte  que  Texcitabilit^  musculaire  est  an^antie,  et 
que  Taninaal,  dans  les  veines  duquel  cette  substance  a  &i& 
introduite,  tombe  Trapp^  de  paralysie  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long,  sans  que  la  mort  en  soit  n^cessairement  la 
consequence ,  si  la  dose  de  poison  inocul6  n*a  pas  ^t^  trop 
forte. 

Le  venin  du  sphex,  insecte  de  la  famille  des  hym^nop- 
t^res  comme  les  guSpes  et  les  abeilles,  agit  de  la  m^me 
manidre.  La  femelle  seule  est  pourvue  d*un  aiguillon  ve- 
nimeux; toutefois  elle  n*en  fait  usage  que  dans  Fint^r^t  de 
sa  prog^niture,  car  ses  habitudes  k  elle  sont  paisibles  :  le 
sue  des  fleurs  lui  sufflt.  Mais  les  larves  auxquelles  elles 
donnent  le  jour  ont  des  exigences  plus  carnassi^res,  et 
voici  comment  la  femelle  du  sphex  s'y  prend  pour  assurer 
leur  avenir.  Au  moment  de  la  ponte  elle  se  met  en  qudte 
de  chenilles,  de  sauterelles  ou  d'araign^es.  Lorsqu'elle  en 
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a  trouv^  k  sa  coovenance,  elle  les  pique  de  son  aigoillon, 
leur  inocule  son  venin  qui  les  paralyse  sans  les  tuer,  puis 
les  porte  en  cet  ^tat  dans  une  excavation  qu'elle  a  pr&ila* 
blement  creus^e  dans  le  sol.  Cela  fait,  elle  pond  un  oeuf, 
bouche  le  trou  dans  lequel  le  tout  est  d^pos6  et  s'en  va 
proc^der  k  une  autre  operation  du  m£me  genre.  Les  victi- 
Dies  du  sphex ,  quoique  vivantes,  mais  paralys^es  par  le 
venin ,  ne  peuvent  s*^happer  pendant  le  temps  qui  s'^coule 
entre  la  ponte  de  foeuf  et  I'^closion  dela  larve,  et  celle-ci, 
en  naissant,  trouve  k  sa  port^e  des  vivres  frais  que  lui  a 
m^nag^s  la  pr^voyance  maternelle. 


H. 


Si  les  insectes  se  montrent  ing^nieux  dans  leurs  pro- 
ced^s  d'attaque,  ils  offrent  k  notre  curiosity  des  moyens 
de  defense  encore  plus  varies.  Cest  ici  que  nous  allons  les 
voir  d^ployer  un  art  bien  sup^rieur  k  celui  des  grands 
animaux.  Tout  ce  que  Thomme  a  invent^  ou  plut6t  cru 
inventer  dans  ce  genre  n'est,  au  fond,  qu*une  imitation 
perfectionn^e  de  ce  qu'il  a  ^t^  k  mSme  d'otiserver  cbez 
eux.  L'homme  a  certes  pouss^  plus  loin  Tart  de  faire  du 
mal  k  ses  ennemis  et  de  se  preserver  de  leurs  atteintes  — 
on  n'est  pas  pour  rien  Tdtre  le  plus  intelligent  de  la  crea- 
tion — mais  rid^e  premiere,  il  a  pu  la  puiser  dans  la  simple 
observation  du  monde  microscopique  au  milieu  duquel  il 
passe  son  existence. 

Dans  les  circonstances  bostiles  ou  tout  6tre  vivant 
s'agite,  il  est  trois  moyens  de  defense  qu*il  emploie  d'une 
fa(on  constante  ou  fortuite  suivant  sa  faiblesse  ou  sa  force. 
Le  premier  consiste  k  6viter  Tennemi,  le  second  k  iui 
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^chapper  par  la  ruse,  le  troisieme^  luir^sister  par  la  force. 

II  est  iodabiCable  qu'iine  multitude  immense  d'£tres 
vivants  ne  naissent  que  pour  dtre  manges,  et  il  en  doit 
£tre  ainsi  puisque,  sans  eux,  un  nombre  nonrooins consi- 
derable d^autres  dtres  seraient  dte  leur  naissance  con- 
damn^s  i  mourir  de  faim.  Heureuscmentpour  tons  que  les 
premiers  ont  une  puissance  de  multiplication  rassurante 
pour  la  permanence  de  leur  race.  Les  especes  phytophages 
se  reproduisent  bien  plus  largement  que  les  especes  car- 
nassi^res,  et  c'est  grice  5  cette  harmonic  naturelle  que  les 
diverses  races  animales  qui  peuplent  le  monde  continuent 
k  exister,  et  se  perpetuent  en  d^pit  de  la  guerre  d*exter- 
mination  que  les  unes  font  aux  autres. 

Beaucoup  d'insecles  cberchent  dans  Fobscurit^  d*une 
existence  paisible  et  retiree  une  s^curite  que  des  moeurs 
plus  remuantes  ne  leur  donneraient  pas.  Les  uns  se 
creusent  dans  le  sol,  dans  le  bois  des  arbres,  m^me  dans 
r^paisseur  des  feuilles,  des  r^duits  secrets  oil  ils  parcou- 
reraient  en  paix  toutes  les  phases  de  leur  existence  si, 
quelque  jour,  un  instinct  plus  puissant  que  celui  de  leur 
conservation  ne  les  forgait  k  sortir  de  leur  retraite.  Ce 
n'est  pas  seulement  cbez  les  hommes  que  nous  voyons 
Tamour  et  ses  consequences  venir  troubler  le  cours  de  la 
vie.  II  n'est  pas  de  si  ch^tif  insecte  qui  ne  doive  quitter, 
a  un  moment  donn^Je  paisible  reduit  oil  il  s'engraissait 
dans  une  ^goiste  solitude  pour  se  lancer  dans  des  aven- 
tures  perilleuses. 

Bien  perilleuses  en  effet  sont  les  aventurcs  du  ro&le  de 
la  t^g^naire  lorsque  Tige  des  amours  arrive ,  il  abandonne 
ses  gluaux  et  ses  Glels  pour  ob^ir  k  un  entralnemenl  irre- 
sistible. La  nature  a  voulu  quecetetreinfortunerencontr&t, 
dans  sa  propre  compagne,  la  creature  la  plus  revecbe  et 
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la  plus  insoeiable,  cl  bien  sou  vent  il  payerait  cher  les 
courts  instants  de  faveurs  qu'elle  lui  a  accordes,  s'il  ne  se 
b4tait  de  se  derober  k  ses  atteintes  par  une  fuite  pr^cipit^. 

Mais  tous  les  insecles  n'onl  pas  des  dangers  du  mdme 
genre  a  courir,  et  s*ils  doivent  user  de  ruse  ou  lutter  pour 
sauver  leur  existence  en  p^ril,  c'est,  la  plupart  du  temps, 
contre  d'autres  esp^ces  que  la  leur. 

Par  une  consequence  naturelle  de  leur  genre  de  vie,  les 
iosectes  chasseurs,  toujours  par  voies  et  par  chemins  en 
qu^te  de  gibier,  sont  plus  exposes  que  les  autres  i  faire 
des  rencontres  ficbeuses. 

Certaine  esp^ce  d^araign^e,  la  noygalodonte  du  midi  de 
TEurope,  habite  un  autre  souterrain  qu*elle  a,  par  surcrott 
de  precaution,  muni  d*une  porte.  En  embuscade  derri^re 
cette  porte  entre-b&itiee,  elle  guette  les  passants.  Si  quel- 
que  insecte,  inconscient  du  danger,  passe  k  courte  distance, 
elle  se  pr^cipite  sur  lui.  Mais  il  arrive  parfois  que  rassaiili 
diploic  tout  k  coup  des  armes  formidables  devant  lesquel- 
les  elle  doit  battre  prestement  en  retraite.  Tel  le  bandit 
fondant  sur  un  voyageur  d'aspect  d^bonnaire  et  qui  s*aper- 
(oit,  au  moment  de  Taborder,  qu'il  a  affaire  k  un  quidam 
plus  fort  et  mieux  arm^  que  lui ,  s'empresse  de  tourner 
les  talons,  telle  notre  araign^e,  poursuivie  de  pr^s,  se  hSite 
de  regagner  son  autre  et  aussitdt  qu*elle  s'y  est  r^fugiee, 
d*en  fermer  lestement  la  porte  et  de  s'y  cramponner  pour 
emp^cher  son  ennemi  de  la  suivre. 

Mais  des  relraites  aussi  bien  fortifiees  ne  sont  que  le 
lot  du  petit  nombre,  et  la  plupart  de  ces  coureurs  de 
grands  chemins  en  sont  r^duits,  en  cas  dlnsucc^s  de  ce 
genre,  k  faire  usage,  pour  leur  defense,  des  armes  que  la 
nature  leur  a  fournies.  Le  carabe,  serr^  de  pr^s,  lance  sur 
son  adversaire  un  liquide  brAlant  et  d*une  extreme  f^tidit^. 
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Le  bombardier  leur  tire  des  coups  de  feu.  Son  arme,  il  est 
vrai;  o'est  cbarg6e  qu'^  poudre,  roais,  telle  quelle,  il  s'en 
est  content^  jusqu'i  present,  et  qui  pourrail  dire  que  dans 
la  suite  des  temps,  si  le  perfectionnement  i^^d^fini  n'est 
pas  une  vaine  bypoth^se,  le  bombardier  ne  perfection nera 
pas  son  artillerie? 

Les  anciens  chevaliers  avaient  coutume,  lorsqulls 
allaient  au  combat,  de  se  barder  de  fer.  Affubl^s  de  la 
sorte,  ils  ne  ressemblaient  pas  mal  k  ces  larves  qui,  pour 
prot^ger  leur  corps  mou  et  d^bile  contre  les  chocs  exte- 
rieurs  et  en  mSme  temps  tromper  la  defiance  de  leur 
victime,  se  rev^lent  d'une  veritable  armure  d'oti  se  d^ga- 
gent  seulement  la  tete  et  les  patles.  Au  fond,  Tid^e  est  la 
m£me,  il  n'y  a  de  difference  que  dans  la  nature  des  ma(^ 
riaux  employes  et  Tart  avec  lequel  il  sont  mis  en  oeuvre. 
Les  insecles  ne  pouvant  faire  usage  desm^taux,  utilisent 
ce  qu*ils  ont  k  leur  port^e. 

Lorsqu*on  examine,  en  ^t6,  le  bord  des  eaux ,  on  voit  se 
mouvoir  ^a  et  Ik  de  pelits  corps  allonges  et  brun^tres  qu'au 
premier  abord  on  prendrait  pour  des  fragments  de  bd- 
cheltes.  En  y  regardant  de  plus  pr^s,  on  s'aperQoit  que  ce 
sont  des  larves  habill^es  d*un  fourreau  de  soie  renforc6  au 
moyen  de  petiles  pierres  agglutin^es,  de  sable  et  d*autres 
substances.'  Cest  sous  cette  forme  que  la  phrygane  se 
pr^sente  pendant  la  premiere  phase  de  sa  vie. 

Les  larves  de  crioc^res  et  de  cassides^  dont  la  vie  se 
passe  k  d^couvert  sur  les  feuilles  des  v^g^taux,  seraient 
fort  expos6es  k  la  voracity  des  oiseaux  si  elles  ne  sous- 
trayaient  aux  regards  de  ces  derniers  leurs  petits  corps 
blancs,  dodus,  app^tissants,  sous  une  puipe  verdfttrequ*elles 
se  procurent  ais^ment  et  qu*elles  accumulent  ing^nieuse* 
ment  sur  leur  dos  au  lieu  de  la  rejeter  loin  d*elles,  comme 
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font  les  autres  animaux.  Ce  syst^me  de  defense  est  de 
mauvais  goAt,  j'en  conviens,  mais  en  chercbant  bien 
quelque  part,  au  sud  de  rAfrique,  ne  d^couvrirait-on  pas 
des  animaux  d'un  ordre  lr^s-sup6rieur,  pour  qui  sem- 
blable  vetemenl  remplace  ^conomiquement  le  velours  et  la 
soie?  Des  larves  de  dipl^res  y  metlent  encore  moins  de 
fagon.  Elle  se  bornenl  k  se  rouler  dans  la  fange,  et  celle-ci , 
en  sSchant  Jeur  sert  de  v^lement  ou  plutdt  de  revSteroent , 
en  quoi  elles  sont  imit^es  par  certaines  peuplades  du  Bresil 
central  qui  n'ont  rien  imaging  de  mieux  pour  preserver 
leur  peau  de  la  piqure  des  moustiques. 

Mais  il  est  temps  que  je  m'arr^le  dans  cette  voie. 
L'int6r£t  que  je  m*eiforce  d*appeler  sur  les  habitudes  de 
nos  petits  insectes  recevrail  une  rude  atteinte  si  je  d^ve- 
loppais  d*avantage  les  moyens  de  d^rense  qu*ils  mettent 
en  pratique  dans  cet  ordre  de  fails.  Abordons  en  un  autre. 

Quelques  col^opt^res  ont  recours,  pour  ^chapper  au 
danger,  i  une  singuli^re  supercherie.  Aussitdt  qu'on  les 
touche,  et  m£me  quand  ils  s'aper^oivent  qu*on  les  regarde, 
ils  conlractent  leurs  pattes,  se  laissent  tomber  et  font  le 
mort.  A  quelle  id^e  obeissent-ils  en  agissant  de  la  sorte? 
L'instinct  pur  et  simple  devrait  les  porter  i  fuir  ou  k 
r^sister.  Non ,  ils  se  laissent  choir  sur  le  flanc  et  ne  bou- 
gent  plus.  Est-ce  la  frayeur  qui  les  paralyse?  Est-ce  la 
conscience  intime  que,  paraissant  morts  et  dess^ch^,  ils 
offriront  k  leurs  ennemis  un  repas  de  mince  valeur,  que 
ceux-ci  dedaigneront?  Ou  bien,  n'est-ce  pas  plutdt  que, 
par  rimmobilit^,  ils  esperent  6chapper  aux  regards  en  se 
confondant  avec  les  objets  inanim^s  qui  les  entourent? 
Quoi  qu'il  en  soil,  ce  proc^d^  jouit  d'une  certaine  vogue, 
car  nous  le  voyons  employ^  par  un  grand  nombre  d'espdces. 

Les  Siaphylins  font  tout  le  contraire;  leur  proc^d^  con- 
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siste  dans  rintimidatioo.  Lorsqu'un  chat  est  surpris  par  uu 
gros  chieD,  od  le  voit  se  dresser  brusquementsur  les  pattes, 
arrondir  le  dos,  herisser  le  poll  et  donner  k  sa  pbysionoinie 
Taspecl  le  plus  formidable  qnll  peut.  II  est  Evident  que  ce 
chat  connatt  la  puissance  de  I'attitude  vis-^-vis  de  Ten- 
nemi.  Les  Staphylins  font  comme  les  chats.  D^s  qu'on  les 
touche,  ilsse  redressent,  relevent  leur  queue  et  prenneot 
des  manieres  de  scorpions,  alors  qu'ils  sont  tout  k  fait 
inoffensifs. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  audace  leur  sau  ve  par- 
fois  la  vie;  j*ai  vu  des  enfants  s'arreter  au  moment  de  saisir 
un  slaphylin  et,  le  croyant  arm^  d'un  aiguillon,  reculer 
devant  son  air  mena^ant. 

Est-ce  aussi  une  sorte  de  supercherie  ou  un  moyen  effi- 
cace  de  defense  qu'eroploient  quelques  especes  de  chenilles 
dans  les  mdmes  circonstances.  Lorsqu'on  les  irrite ,  une 
come  cbarnue,  rouge,  Erectile  qu'elles  liennent  cach^e 
sous  la  peau  en  arri^re  de  la  tSte ,  se  dresse  et  6met  une 
forte  odeur  de  fenouil. 

Les  larves  de  la  chrysomSle du  peuplier  portent,  sur  le 
dos,  une  double  s^rie  de  tubercules  munis  de  tubes  com- 
muniquant  avec  de  petites  v^sicules  sous-cutan^es.  Au 
moindre  attouchement,  de  chacun  de  ces  tubes  sort  une 
goutteletle  d'un  liquide  laiteux,  dou6  d'une  insupportable 
odeur  d'acide  prussique.  II  ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple 
demonstration,  mais  d*une  belle  el  bonne  defense  avec 
laquelle  il  ne  faut  pas  plaisanter;  aussi  ces  larves  vivent  k 
d^couvert  sur  les  feuilles,  sans  crainte  des  oiseaux,  qu*elles 
bravent  ouvertement.  Elles  sont  tres-menag^res  de  leur 
s^cr^lion  venimeuse,  car,  le  danger  pass^,  elles  la  retirent 
dans  leur  corps  jusqu'a  ce  que  se  pr6sente  une  nouvelle 
occasion  d'en  faire  usage. 
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La  structure  et  la  couleur  du  corps  soot  aossi  mises  a 
profit  par  uoe  foule  de  petits  auimaux  pour  ^happer  aax 
regards  de  leurs  eonemis.  Cerlaines  cheoilles,  ressemblant 
k  s*y  meprendre  k  de  petits  fragments  de  bois,  se  posent 
volontiers  sur  les  rameaux  desquels  il  est  difficile  de  les 
distiuguer.  II  y  a  des  insectes  qui  se  tienuent  d^babitude 
sur  les  troncs  d*arbres  et  doot  la  robe  a  les  rugosit^s  el  la 
couleur  gris4tre  de  Tecorce.  Wallace  rapporte,  dans  le  r^it 
de  ses  chasses  en  Malaisie,  qu'il  voyait  frf^quemment  une 
espece  de  papillon  voltiger  autour  de  certains  arbustes, 
dans  rinlerieur  desquels  ils  disparaissaient  tout  k  coup, 
sans  qu*il  lui  fAt  possible  de  les  apercevoir  au  repos.  II 
parvint  enfin  a  d^couvrir  que  ces  papillons,  en  se  posant 
sur  les  branches  mdmes  de  Farbuste,  repliaient  leurs  ailes 
de  telle  fa^n  qu'ils  prenaienl  tout  a  fait  Tapparence  des 
feuilles  el  se  conTondaient  avec  elles. 

Les  ^tres  qui  ne  sont  pas  agressifs  par  temperament 
etdont  la  vie  s*ecoule  paisiblement  sur  les  plantes  qui  les 
nourrissent,  n*ont  guere,  en  ce  qui  concerne  le  soin  de 
leur  s^curil^,  que  les  preoccupations  communes  k  tous  les 
faibles.  Mais  il  en  est  que  la  nature  a  dot^s  d*un  godt  bien 
dangereux;  de  ce  nombre  est  la  chenille  de  la  gallerie,  ou 
teigne  des  ruches.  Cette  imprudente  bestiole,  a  laquelle  la 
cire  des  abeilles  serl  de  nourriture,  passe  toute  sa  vie  au 
milieu  des  plus  grands  perils,  vivant  aux  d^pens  d*mi 
peuple  pen  hospilalier  et  surtout  qui  n'a  pas  la  reputation 
d*etre  taillable  et  corveable  k  merci.  Aussi  s'entoure*t-elle 
des  plus  minutieuses  precautions  pour  sintroduire  dans 
rhabitalion  de  ces  hymenopteres  et  rapiner  leur  cire  k 
leur  insu.  Voici  comment  elle  s*y  prend  :  au  sortir  de 
Toeuf,  elle  se  fabrique  sans  larder,  avec  la  substance  m^me 
de  la  cire,  un  (uyau  cylindrique  qu*elle  tapisse  k  rinlerieur 
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d'uoe  sole  solidement  feutr^e.  Ce  tuyau,  hx&  sur  une 
alveole  ou  con  Ire  les  |>arois  de  la  ruche,  n'est  d^abord  pas 
plus  gros  qu*uD  fil.  A  mesure  que  la  cheoille  grandit,  il 
s'allonge  et  s'elargit  de  mani^re  k  permettre  k  celle-ci  de 
s*y  mouvoir  ais^ment  sans  jamais  se  montrer  au  dehors. 

Getle  (eigne  n*est  pas  au  reste  le  seul  commensal  des 
ruches.  Les  cit^s  d*abeilles,  de  mSme  que  celles  des 
gu^pes,  des  fourmis  et  des  termites,  ont  des  hdtes  nom- 
breux  que  ces  farouches  insectes  lol^rent  au  milieu  d'eux. 
Quelques-uns  se  contentent,  pour  vivre,  des  restes  de 
cuisine  de  la  communaut^;  d*autres  se  rendent  utiles  en 
la  d^barrassant  des  immondices  resultant  n^cessairement 
d'une  grande  agglomeration  d'individus;d*autres  encore  y 
sont  entretenus  h  titre  d*animaux  domes^liques.  II  en  est 
toutefois  qui  osent  s'attaquer  aux  habitants  eux-mdmes. 
Ceux-li  ont  sans  doute  recours  k  des  ruses  ou  k  des  moyens 
que  nous  ignorons,  mais  ce  que  Ton  peut  affirmer  k  coup 
sdr ,  c'est  qu*ils  ne  coulent  pas  leurs  jours  dans  une  douce 
quietude. 

Plus  facile  est  la  vie  du  calosdme.  La  larve  de  ce  bril- 
lant  col^opt^re,  solidement  cuirass^e  et  arm^e  de  puis- 
santes  mandibules,  n'a  qu'a  se  laisser  vivre,  commod^ment 
6tablie  qu*elle  est  au  milieu  des  nids  de  la  chenille  proces- 

4 

sionnaire  qui  lui  sert  de  nourriture.  Jouissant  d'un  confort 
sans  ^gal,  jamais  ce  sybarite  ne  connatt  la  faim;  il  n'a 
d'autre  souci  que  de  bien  digerer  les  aliments  dont  il  Tait 
choix  k  son  gr^,  et  qu'il  se  procure  sans  effort  et  sans 
fatigue. 

On  voit  que  dans  le  monde  des  insectes,  comme  chez 
les  hommes,  les  conditions  dans  lesqnelles  s^^coule  Texis- 
tence  sont  trte-diverses.  Les  uns  vivent  sans  peine  et  sans 
travail  au  sein  de  Tabondance,  gr^ce  k  la  pr^voyante  solli- 
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citude  de  leurs  parents,  les autres,  malheureux  d^sh^rit^, 
oe  connaisseDt  de  la  vie  que  ses  amertumes  et  ses  lultes, 
et  pour  eux  chaque  jour  se  passe  dans  la  mis^re  du 
momeut  et  rincertitude  du  lendemain ! 


ni. 


Je  vieus  de  passer  rapidemeut  en  revue  quelques-uns 
des  principaux  proc^d^s  d'attaque  et  de  defense  des 
insectes.  On  a  vu  qvCk  cet  6gard  ils  se  monlraient  ^aux, 
sinon  sup^rieurs,  aux  animaux  d'une  organisation  plus 
&\e\€e.  Mais  il  ne  s*est  agi  jusqu'ici  que  de  faits  dus  i  leur 
activity  individuelle.  II  me  reste  k  dire  un  mot  de  leurs 
societ^s,  des  associations  dans  lesquelles  certaines  esp^ces 
puisent  une  force  comparable  k  celle  des  dtres  les  plus 
redoutables.  L'bomme,  qui  ne  craint  pas  d'affronter  le  tigre 
et  le  lion,  est  parfois  tenu  en  ^chec  par  les  insectes;  il  s'est 
d&]k  vu  oblige  d'employer,  pour  les  combattre,  les  moyens 
les  plus  puissants  dont  il  pent  disposer,  et  la  victoire  n*a 
pas  toujours  6i6  de  son  cdt£. 

Les  soci^t^s  d'insectes  sont  uombreuses,  mais  toutes 
ne  sont  pas  constitutes  de  la  mSme  maniere.  Les  unes 
consistent  en  de  simples  agglomerations  d'individusn'ayant 
qn'un  caract^re  temporaire.  On  y  reconnatt  bien  Tcxistenc^ 
d'un  instinct  de  sociability,  mais  celle-ci  paratt  renferm^e 
dans  des  limites  trds-^troites.  L*association  n*a  d'autre  but 
que  la  construction  d'un  abri  commun  en  vue  de  Thiver- 
nage. 

Tout  autre  est  Fassociation  de  certaines  esp^ces  chez 
lesquelles  on  aper^oit  une  entente  v6ritablement  intelli- 
gente,  qui  se  manifeste  dans  tous  les  actes  sociaux  et  parti- 
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culi^remedt  dans  celui  oil  elle  est  le  plus  efficace,  dans  la 
guerre. 

On  est  frapp^  d'^tonnement  lorsqu'on  lit  ee  qui  a  &i6 
public  sur  les  moeurs  des  termites,  des  fourmis  et  des 
abeilles.  Si  I'on  n'avait  toute  confiance  dans  les  r^cils  des 
naturalistes  ^minents  qui  en  out  trac^  I'histoire ,  et  qui  ont 
donn^^  d'autre  part,  des  preuves  incontestables  de  bonne 
observation  et  de  sinc6rit£ ,  on  serait  lenl6  de  les  consi- 
d^rer  comme  d'audacieuses  fantaisies ,  des  fables  absurdes. 

Je  ne  puis,  dans  ce  court  aper(;u ,  que  glisser  trte-rapi- 
dement  sur  les  faits  eitraordinaires  que  r^v^le  Thistoire 
des  insectes  sociaux.  Je  me  bornerai  done  k  en  citer 
quelques-uns  qui  d6notent  une  intelligence  qu*on  ne 
s^attendrait  pas  k  rencontrer  dans  des  dtres  de  taille  si 
infime. 

Parmi  les  choses  merveilleuses  qui  excitent  Tadmiration 
des  voyageurs  dans  les  pays  chauds,  surtout  en  Afrique,  il 
faut  placer  au  premier  rang  les  habitations  des  termites. 

Ces  insectes,  auxquels  on  donne  g^n^ralement  le  nom 
de  fourmis  blanches ,  s'associent  en  nombre  immense  pour 
Clever  des  ^diKces  aupr^s  desquels,  si  Ton  tient  compte  de 
la  taille  des  archilectes,  les  plus  grandes  et  les  plus  solides 
constructions  bumaines  ne  sont  rien. 

Leur  organisation  sociale,  leur  mani^re  de  vivre,  sont 
des  plus  ^tonnantes,  mais  ce  serait  sortir  de  mon  sujet 
que  d*en  parler  ici.  Je  dirai  settlement  que  les  habitants  de 
ces  cit6s  se  r^partissent  en  plusieurs  classes  dont  les 
attributions  sont  parfaitement  tranch^es.  II  en  est  une, 
entre  autres,  k  laquelle  est  d6volu  le  soin  de  garantir  la 
s^curit6  publique.  En  d'autre  terme  chaque  cit^  a  son 
arm^e  r^guli^re,  ou,  pour  me  servir  d*une  expression  plus 
juste,  sa  garde  civique. 

2""*  StME^  TOME  XXXVIII.  52 
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Les  individus  qui  composent  cette  classe  de  citoyens  se 
dislinguenl  par  une  tSte  plus  forte,  des  mandibules  plus 
loDgues  el  plus  robustes  et,  chose  k  noter,  par  Tabsence 
desexe,  ce  qui  les  condamne  k  ud  c6libat  fore^.  Oublions 
un  moment  que  nous  n'avons  affaire  qu'&  des  insectes  :  ne 
dirait-ou  pas  que  la  nature,  en  les  affranchissant  de  toate 
preoccupation  de  Tamille,  a  voulu  quails  se  d^youent 
avec  une  emigre  liberty  d*esprit  aux  int^rSts  de  la  chose 
publique. 

Lorsque  la  termili^re  est  attaqu^e,  les  defenseurs  se 
b4ient  d*accourir  et  en  mSme  temps ,  au  moyen  d'un  signal 
particulier,  avertissent  les  citoyens  paisibles  que  la  ville 
est  en  danger.  Ensuite  ils  fondent  tons  ensemble  sur 
I'ennemi,  quelque  redoutable  qu*il  soit.  Leur  attaque  est 
Turieuse  et  ils  font  preuve,  dans  le  combat,  d'un  courage 
aveugle  et  d'un  d^vouement  absolu. 

II  parait  que,  quand  la  defense  commune  ne  les  appelle 
pas  au  dehors ,  ces  braves  guerriers  veillent  au  maintieo 
de  Tordre  int^rieur,  et  notamment  qu'ils  obligent  les  ou- 
vriers  k  Iravailler;  —  disons  en  passant  qu'k  Tepoque  oik 
Sraeathmann  les  observait  on  ne  parlait  pas  encore  de 
graves.  —  Au  reste,  les  termites  ne  sont  pas  un  peuple 
batailleur,  leurs  troupes  sont  simplement  des  milices 
citoyennes  pr^posees  k  la  defense  du  lerritoire  et  k  la 
police;  elles  ne  font  pas  la  guerre  par  esprit  de  domination 
et  de  conquete ,  mais  seulement  lorsqu'elles  y  sont  forces 
par  la  n^cessit^. 

II  n'en  est  pas  de  mdme  des  v^ritables  fourmis. 

Tout  le  monde  connatt  les  fourmis.  Qui  n'a  pas  rencon- 
tre, dans  les  bois,  ces  vastes  monticules  de  bAcbettes 
autour  desquels  s'agite,  d'un  air  affair^,  une  multitude  de 
ces  insectes.  Ce  sont  les  cites  d'une  de  nos  espices.  On 
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tes  ^vite  d'habitude,  on  se  d^tourne  de  leur  cbemio,  car 
ce  peuple  n'est  pas  d*bumeur  d^bounaire;  il  n*aiaie  pas 
les  indiscrets  et  il  leur  manifesle  volontiers  sa  colere  dans 
la  mesure  de  ses  moyens.  II  s^est  trouve  cependant  que 
des  gens  curieux  ont  voulu  se  rendre  comple  de  leurs 
moeurs  et  se  sonl  mis  h  les  observer  de  pres,  comme  le 
font  les  exploraleurs  k  regard  des  peuplades  sauvages  au 
milieu  desquelles  les  transporle  le  basard  de  leurs  pere- 
grinations et  voici,  entre  autres  choses  etonnantes,  ce 
qu'ils  ont  remarqu^  : 

Les  fourmis  sont  essentiellemenl  guerri^res,  et  quand 
elles  ne  sont  pas  en  querelle  avec  Texierieur,  il  n'esl  pas 
rare  de  les  voir  en  prole  k  quelque  dissention  intestine.  Un 
naturalisteg^nevois,  Pierre  Hubert,  Tun  des  principaux  el 
des  plus  v^ridiques  historiograpbes  des  fourmis,  Tait^  peu 
pres  en  ces  termes  le  r^cit  d'une  de  leui*s  batailles  :  Les 
deux  armees  s'^taient  rencontrees  k  roi-chemin  de  leurs 
habitations  respectives;  le  combat  se  livrait  sur  un  espaco 
de  quelques  pieds  carr^s,  et  il  s'en  exhalait  une  odcur 
acide  p^n^tranle.  A  Tapprocbe  de  la  unit  et  apr^s  s'^tre 
bien  batlue,  chaque  arm^e  rentrait  graduellement  dans 
ses  quartiers,  mais  elle  retournaii  au  combat  avant  Tau- 
rore  et  le  carnage  recommencait  avec  plus  de  fureur.  Par- 
fois  un  parti  faiblissait  et  reclamait  du  reufort.  Celui-ci  ne 
se  faisait  pas  attendre.  li  y  avait  des  reserves,  des  retraites 
momenlanees,  des  retours  offensifs,  des  embuscades;  on 
emmenait  desprisonniers;  euGn,  la  balaille  (inie,  cbaque 
parti  emportait  ses  morts.  Ne  dirait-on  pas  qu*il  Vagit 
d*une  bataille  entre  les  bommes? 

Si,  de  TEurope,  nous  nous  transportons  en  Am^rique, 
nous  assislerons  k  des  scenes  du  mime  genre,  mais 
accomplies  dans  de  plus  graudes  proportions.  * 
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Dans  les  forels  de  la  Guyane  et  du  Br^il ,  ce  ne  soDt  plus 
quelques  pieds  carr^s  que  mesurent  les  champs  de  bataille. 
L^,lout  s'y  passe  dans  des  proportions  grandioses.Cest  par 
milliards  que  se  chiffre  reffectif  des  migrations  de  fourmis. 
On  en  a  vu  qui,  sur  un  front  d*une  centaine  de  metres, 
d^filaient  pendant  des  journ^es  enti^res.  Ceia  fait  penser 
k  ces  invasions  de  barbares  dont  I'Europe  fut  autrefois  le 
th^tre.  Leur  arriv^e  s'annonce  longtemps  d'avance  par  un 
brnissement  particulier,  et  mieux  encore  par  un  monde 
d'animaux  de  toutes  sortes  qui  les  precede  en  fuyant.  II  va 
de  soi  que  les  colons,  dont  les  habitations  se  trouvent  sur 
leur  passage,  s*empressent  de  d^guerpir  au  plus  vite,  et 
de  leur  c^der  momentan^ment  les  lieux. 

II  y  a  des  cit6s  de  fourmis  hautes  de  plusieurs  metres 
et  larges  en  proportion ;  qu'on  juge  du  nombre  d'habitanls 
que  comptent  de  telles  agglomerations. 

Fort  souvent  les  colons  ont  dd  leur  abandonner  cer- 
tains cantons,  k  moins  qu*ils  ne  fussent  en  force  pour 
faire  le  si^ge  en  regie  de  leurs  forteresses  et  les  an^ntir. 
Lorsque  les  Fran^ais  s'etablirent  k  la  Guyane,  un  d£ta- 
chement  de  troupes  rencontra,  par  hasard ,  sur  son  chemin, 
une  de  ces  places  fortes.  Pour  passer,  il  fallait  la  d^truire. 
Le  commandant  fit  creuser,  aulour  de  la  fourmili^re,  un 
foss£  circulaire.  On  le  remplil  de  bois  sec  et  Ton  y  mit  le 
feu  de  tous  les  cdt^s  k  la  fois.  Cela  fait,  la  place  fut  abattue 
k  coups  de  canon. 

Le  canon  contre  des  insectes! 

N'avais-je  pas  raison  de  dire,  tout  a  Theure,  que 
rhomme  doit  en  venir,  dans  ccrtaines  circonstances ,  k 
user  des  moyens  les  plus  puissants  dont  il  pent  disposer 
pour  lutter  contre  de  ch^tifs  animalcules,  tant  il  est  vrai 
qu*il  n*est  pas  de  si  petites  forces  qui  ne  deviennent  irr6- 
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sistibies  en  s'accumulaot.  J*en  citerai  encore  un  exeniple, 
lir£  du  recit  de  Texp^dition  du  docteur  Schwenfurl  dans 
TAfrique  centrale.  Yoici  Tavenlure  qui  lui  arriva  : 

entail  en  remontant  ie  Bahr-el-Abiad,  Tune  des  bran- 
ches du  Haut-Nil.  Le  vent  ^tail  contraire  et  son  bateau,  ne 
pouvant  avancer  k  la  voile,  quelques-uns  de  ses  honimes 
dtaient  descendus  k  terre  et  le  halaient  au  moven  d*une 
lojigue  corde.  Celle-ci,  en  trainantsur  le  sol,  vint  i  ren- 
contrer  une  colonie  d'abeilleset  y  jeta  le  trouble.  La  ven- 
geance de  ces  farouches  insectes  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Un  essaim  tout  entier  s*abaltit  sur  les  haleurs 
qui  n*eurent  que  le  tenips  de  se  jeter  k  Teau  et  de  rega- 
gner  le  bord  k  la  nage. 

Mais  les  abeiiles  n'etaient  pas  apais^es.  Elles  poursui- 
virent  les  Tuyards  jusqu*^  I'embarcation,  et,  dans  leur 
fureur  aveugle,  attaquereut  tout  Tequipage,  y  corapris 
notre  botaniste  qui  ^tait  tranquilleraent  occupy  dans  sa 
cabine  k  arranger  des  plantes.  Ce  fut  un  sauve  qui  pent 
general.  Le  docteur,  affole,  fitun  plongeon  dans  le  fleuve 
et  ne  futsauv^  d*un  nouveau  danger  que  grice  a  ses  gens. 
Peua  peu,  cependant,  les  abeiiles  se  retirerent  et  le  calme 
se  retablit.  Mais  en  faisant,  apres  la  bataille,  le  relev6  des 
pertes  il  se  trouva  que  du  cdt^  des  hommes  il  y  eut  deux 
morts  et  autant  de  blesses  que  de  combattants. 

Schvi^einfurt  ajoute  que  les  seize  bateaux  qui  compo- 
saient  sa  flottile,  et  qui  passerent  apr^s  lui,  furent  assail- 
lis  de  la  niSme  fa^on  par  ces  vindicatives  petites  betes. 

A  propos  des  abeiiles,  saviez-vous  qu*elles  avaient  pris 
part  k  la  bataille  de  Sadowa  ?  Non  ?  Eh  bien ,  lisez  VHis- 
toire  de  la  campagne  de  4866,  par  le  general  de  Moltke, 
et  vous  verrez  qu'en  cette  journ^e  memorable ,  pr^s  du  vil- 
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lage  de  Nedelist,  vers  trois  heures  de  rapr^s-midi,  alors 
que  la  balaille  ^tait  dans  toute  sa  violence,  deux  bataillons 
de  la  brigade  Hanenfeld,  ^tablis  derri^re  les  murs  d'une 
ferme,  r^pondaient  aux  feux  crois^s  de  deux  batteries 
autrichiennes.  Un  obus  s'en  vint  ^clater  au  milieu  de 
ruches  qui  se  trouvaient  en  nombre  en  cet  endroil.  Les 
abeilles,  iudign^es  k  juste  litre  de  cet  aggression  sans 
motifs  dans  une  querelle  qui  ne  les  regardait  pas ,  se 
ru^rent  sur  les  hommes,  et  ceux-ci  eurent  grande  peine 
k  se  defendre  de  leurs  piqAres.  Dans  cette  ^pouvantable 
tourmente  humaine,  I'attaque  des  abeilles  fut,  comme 
vous  voyez ,  assez  s^rieuse  pour  qu^un  rapport  officiel  eo 
fit  mention.  D^sormais  la  charge  des  abeilles  de  Nedelist 
appartient  -i  Thisloire! 

Je  pourrais  reproduire  bien  d'autres  recits  du  m^me 
genre,  mais  k  quoi  bon !  Ce  n'est  pas  un  traits  sur  cette 
mati&re  que  j*ai  entrepris.  J*ai  voulu  exposer,  seulement 
en  quelques  pages ,  les  traits  les  plus  saillants  des  divers 
systemes  d'attaque  et  de  defense,  mis  en  usage  par  les 
insectes,  et  faire  voir  que  la  cause  de  Tignorance  dans 
laquelle  on  est  g^n^ralement  k  IVgard  de  ces  faits  tient, 
non  pas  au  d^faut  d'int^r^t  qu'ils  pr^sentent,  mais  k  la 
petite  taille  des  acteurs.  Les  faits  et  gestes  des  grands  ani- 
maux  simposent  en  quelqne  sorle  k  notre  attention :  nous 
les  observons  sans  y  prendre  garde,  leurs  moeurs  nous 
interessent,  nous  y  prenons  goAt  et  nous  les  Studious. 
C*est  rinverse  pour  les  insectes.  II  fautd'abord  les^tudier, 
Tint^r^t  ne  vient  qu'aprds  et  comme  consequence  de  cette 
etude. 

De  tout  ceci  quelle  conclusion  tirer?  J'en  vois  plusieurs, 
mais  leur  exposition  m'obligerait  k  les  d^velopper,  k  les 
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discuter,  ce  qui  m'entratnerait  trop  loin.  II  eo  est  une 
cependant  que  je  ne  puis  m'empdcber  de  faire  ressortir, 
car  elle  me  frappe  entre  toutes. 

Au  milieu  de  ce  carnage  universe)  qui  dure  depuis  qu'il 
y  a  des  etres  vivanls  et  qui  durera  tant  qu*il  y  en  aura ,  on 
entrevoit  une  extreme  sollicitude  de  la  nature  pour  assurer 
la  security  de  Tesp^ce,  la  permanence  et  la  transmission 
de  la  vie  sur  le  globe.  Mais,d'autre  part,  quelle  insou- 
ciance, que  Ton  me  passe  le  mot,  d  regard  des  individus! 
si  chaque  Stre  a  il6  dou^,  d^s  sa  naissance,  d'un  puissant 
instinct  de  conservation,  n'est-ce  pas  parce  que  son  d^ve- 
loppement  jusqu'^  Tdge  aduite  est  indispensable  k  la  trans- 
mission de  la  vie?  Get  acte  important  consomm^,  la  pro- 
tection occulte  qui  Tentourait  Tabandonne  bientdt.  II  pent 
et  mdme  il  doit  disparattre.  S*il  continue  4  exister  encore 
quelque  temps,  c'est  par  suite  de  Fbarmonie  g^n6raie  qui 
persiste  dans  le  fonctionnement  de  ses  organes.  II  est 
comme  une  machine  que  Ton  aurait  cbauffee  en  vue  d'un 
travail  k  accomplir  et  dans  laquelle,  ce  travail  accompli , 
il  resterait  un  pen  de  charbon  et  d*eau  qui  ferait  marcher 
ses  rouages  pendant  quelque  temps  encore  apres  le  depart 
du  mecanicien! 

Un  regard  jet^  sur  I*ensemble  du  monde  des  insectes  le 
d^montre  clairement.  On  est  frappe  des  soins  prevoyants 
qui,  entourent  Toeuf  d'abord,  puis  la  larve  qui  repr^sente 
Tenfance  et  la  jeunesse  de  Tinsecte.  Quant  a  celui-ci,  ar- 
rive i  son  dernier  d^veioppement  et  le  devoir  de  la  repro- 
duction rempli,son  rdleest  termini.  On  en  connait  m£me 
qui,  apres  leur  Evolution  definitive,  quand,  apr^s  s*Stre de- 
pouill^sde  leur  enveloppe  de  nymphe,  ils  d^ploient  leurs 
ailes  et  s'^lancent  dans  les  airs  pleins  de  vie  et  en  ^tat  de 
la  transmettre,  ont  perdu  d'autre  part,  par  Tabsence  de 
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bouche,  la  possibility  d'entretenir  leur  propre  existence,  et 
sontd^s  lors  coodamnds  k  pdrir  rapidement. 

Lerdle  des  individuality  ne  consisterait  doncqu'a  faire 
la  chaine  :  recevoir  la  vie  et  la  passer  k  d'autres! 

Les  applaudissements  de  Tassemblde  ont  accueilli  cette 
lecture. 

—  M.  £d.  Hailly,  correspondent  de  la  classe,  inscrit 
en  second  lieu  au  programme  de  la  solennitd,  est  venu 
au  bureau  lire  la  notice  suivante  sur  Adolphe  Quetelet, 

Lambert-Adolpbe-Jacques  Quetelet,  secretaire  perp^ 
tuel  de  TAcaddmie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arls  de  Belgique;  directeur  de  TObservatoire  de 
Bruxelles;  president  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique;  de  la  Socidtd  royale  de  Londres;  des  Academies 
des  sciences  de  Berlin  et  de  Saint-Pdtersbourg;  Tun  des 
buit  associ^  Strangers  de  TAcaddmie  des  sciences  morales 
et  politiques  de  Tlnstitut  de  France;  ancien  professeur  au 
college  de  Gand,  k  TAthdnee,  au  Musde  et  k  r£cole  mili- 
taire  de  Bruxelles;  grand  officier  de  TOrdre  de  Leo- 
pold, etc.,  etc.,  naquit  &  Gand,  le  22  fevrier  1796,  de 
Fran^is-Augustin-Jacques-Henri  Quetelet,  officier  muni- 
cipal ,  et  d'Anne-Franc^oise  Yandevelde. 

Sou  pere,  natif  de  Ham ,  petite  ville  de  la  Picardie,  dtait 
passd  fort  jeune  en  Angleterre.  II  avait  ensuite  voyagdsur 
le  continent  avec  un  noble  £cossais  k  qui  il  servait  de 
secretaire.  Celui-ci  dtant  mort  pendant  qu'ils  sdjournaient 
en  Italic,  Henri  Quetelet  alia  s'dtablir  k  Gand  et  y  fut  admis 
dans  le  Corps  des  Merciers,  apr^s  avoir  Tait  ses  anndes 
d*apprentissage.  Devenu  plus  tard  officier  municipal,  il 
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rendil  des  services  signal^s ,  que  les  admioistrateurs  de  la 
ville  se  plurent  loogtemps  i  recooDallre.  II  mourut  en 
1803. 

Rest£  orphelin  k  Vkge  de  sept  ans,  Adolphe  Quetelet  Ot 
de  brillaDtes  Etudes  au  Lyc^e  de  Gand.  Sod  inclinatioD 
particiili^re  le  portait  aux  lettres  et  aux  arts.  En  1812,  il 
exposait  au  Salon  de  Gand  un  dessin  qui  fut  remarqu^,'et 
quatre  ans  apr^s,  il  faisait  repr^senter  sur  le  th64tre  de  la 
m^me  ville  un  op^ra  donl  il  avail  £crit  les  paroles  avec 
son  ami  Dandelin.  II  ^tait  d^ji,  &  cette  ^poque,  professeur 
de  niath^matiques  au  college  qui  avail  remplac^  le  Lyc^e 
imperial;  mais  les  naalb^maliques  n*occupaient  encore 
qu'une  place  secondaire  dans  son  esprit;  il  les  envisageait 
surlout  au  point  de  vue  de  Targent  qu'il  y  gagnail,  en 
donnant  des  tenons  et  des  repetitions.  Son  r^ve  etait  de 
briller  comme  poete,  comme  artiste;  il  travaillait  dans 
Tatelier  d*un  peintre :  ce  fut  Gamier  qui  lui  inspira  le  goAt 
des  sciences. 

Gamier  avail  ii&  appeie  de  France  pour  occuper  la 
chaire  de  matbematiques  et  d'astronomie  k  TUniversite 
que  le  roi  Guillaume  venait  de  fonder  k  Gand.  Geometre 
assez  ordinaire  et  professeur  diffus,  il  avail  beaucoup 
d'erudition ,  savait  indiquer  les  bonnes  sources  oA  il  conve- 
nail  de  puiser,  el  poss^dait  le  grand  art  de  slimuler  Tar- 
deur  de  ses  Aleves.  C*eiait ,  en  outre,  un  lettr^  d'un  esprit 
vif  el  original,  donl  la  conversation  etait  &  la  fois  instruc- 
tive et  amusante.  Son  enseignemenl,  dil  Quetelet,  ne  com- 
mencail  reellement  que  quand  il  etait  borsde  la  cbaire  et 
qu'il  avail  perdu  de  vue  le  tableau. 

Quetelet  fut  le  premier  docteur  en  sciences  de  la  nou- 
veile  Universiie  :  sa  promotion  date  du  24  juillel  1819.  II 
fli  parattre,  k  cette  occasion,  une  disserAilion  qui  le  pla^ 
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incontinent  parnni  les  ioventeurs  en  math^inatiques.  t  Un 
g^om^tre,  »  disait  Fontenelle,  t  ne  doit  pas  6tre  moins 
glorieux  d*avoir  donn^  son  nom  k  une  courbe,  qu*un  prince 
d'avoir  donn^  le  sien  k  une  villc.  >  La  decoaverte  de  la 
Focale  allait  procurer  cette  bonne  fortune  k  Quetelet;  elie 
dut  r^jouir  ses  professeurs  au  moins  autantque  lui-meme, 
k  cause  de  T^clat  qu'elle  jelait  sur  leur  University  :  ils  la 
c^l^br^rent  comme  un  triomphe  et  comprirent  la  n^cessit^ 
de  procurer  k  son  auteur  une  position  mieux  en  rapport 
avec  son  m^rite.  M.  Faick,  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique,  6tant  venu,  au  mois  d'aoAt,  poser  la  premiere 
pierre  des  b^timents  de  I'Universil^,  se  vit  recommander 
le  jeune  docteur  et  lui  accorda  sa  protection.  II  y  avail 
justement  k  TAthenee  de  Bruxelies  un  vieux  professeur 
dispos6  k  prendre  sa  retraile.  Quetelet  fut  nomm^  k  sa 
placemen  octobre;  il  retrouva  k  TAth^n^e  Ph.  Lesbroussart 
qui  avait  ^te  son  professeur  de  rhetorique  au  Lyc6e  imp^ 
rial  du  deparlement  de  TEscaut ,  et  s'y  lia  d*amiti£  avec 
le  regent  de  troisieme,  de  ReiRenberg,  dont  la  nomination 
avait  pr6c^de  la  sienne  de  quelques  mois. 

Quetelet  n'avait  pas  renonc^  aux  lettres  et  k  la  po^sie. 
II  se  fit  recevoir  k  la  Soci^t^  de  litt^rature,  pour  laquelle  il 
^crivit  quelques  pieces  de  vers,  et  fut  nomm^  du  Gomit^ 
de  lecture  des  th^dtres  royaux ,  t;e  qui  lui  procura  ses  en- 
tries au  theatre  de  la  Monnaie,  oix  Talma  et  M"*  Mars 
venaient,  chaque  ann^e,  donner  des  representations. 
Bruxelles  renfermait  alors  un  grand  nombre  de  r^fugi^ 
que  la  seconde  Restauration  avait  bannis  de  France. 
C^taient,  pour  la  plupart,  desbommes  distingu^s  et  d'no 
commerce  agr^able.  Quetelet  rechercha  leur  society  et  se 
fit  hien  voir  d'eux.  II  fr^uenta  aussi  les  artistes,  dont  le 
peintre  David  ^tait  le  coryphee. 
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Toutefois  la  g^omelrie  formait  sa  principale  occupation. 
Aussi  sa  premiere  visile,  en  arrivant  dans  la  capitate, 
avait-eile  £t£  pour  le  commandeur  de  Nieuport.  Le  com- 
mandeur,  comme  on  Tappelait  par  abr^viation,  se  connais- 
sait  beaucoup  aux  matb^matiques,  qu*il  avait  longtemps 
representees  seul  en  Belgique  :  il  fit  bon  accueil  k  Quetelet 
etiui  donna  d'utilesconseils.  Quelques  moisapr^s,  il  con- 
tribua  avcc  Gamier  k  le  faire  eiire  membre  de  rAcad^mie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Le  nouvel  aca- 
d^micien  ne  tarda  pas  k  prouver  qu'il  y  avait  eu  plus  que 
du  bonbeur  ^ans  sa  d^couverte  de  la  Focale,et  qu'il  pos- 
s^dait  jusqu'i  un  certain  point  cette  force  d'imagination 
dont  il  parle  k  propos  de  Dandelin,  t  force,  >  dit-il,  t  qui 
saisit  les  corps  dans  Tespace,  rapprocbe  leurs  diff^rentes 
parties  et  fait  jaillir  de  leur  comparaison  une  foule  de  Ve- 
ritas nonvelles.  > 

Je  ne  pourrais  dire  comment  Quetelet  fut  port^  k  la 
statistique,  ni  comment  elle  le  d^tourna  de  la  g^ometrie 
k  laquelle  il  devait  ses  premiers  succes.  La  citation  qu'il  fait 
quelque  part  d'un  passage  d'une  lettre  de  Pascal  k  Fermat, 
nous  expliqnera  peut-^tre  ce  changement  :  c  Pour  vous 
parler  franchement  de  la  g^ometrie,  >  ^crivait  Pascal ,  c  je 
la  trouve  le  plus  haut  exercice  de  Tesprit;  mais  en  m£me 
temps  je  la  connais  pour  si  inutile,  que  je  fais  pen  de  dif- 
ference en  Ire  un  homme  qui  n'est  que  g^ometre  et  un 
habile  artisan.  Aussi  je  Tappelle  le  plus  beau  metier  du 
monde;  mais  enfin  ce  n'est  qu'un  metier  ;et  j'ai  dit  souvent 
qu'elie  est  bonne  pour  faire  Tessai,  mais  non  pas  Temploi 
de  notre  force  :  de  sorte  que  je  ne  ferais  pas  deux  pas 
pour  la  g^ometrie,  et  je  m'assure  que  vous  etes  fort  de 
mon  humeur.  > 

La  fondation  de  I'Observatoire  de  Bruxelles  comptera 
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parmi  les  grands  services  rendus  par  Qaetelet  k  la  science. 
L'ancienne  Acad^mie  avail  souvent  exprim^  le  regret  que 
la  Belgique  n'edt  aucuo  ^lablissemeDt  de  ce  genre :  k  dif- 
ferentes  reprises  eile  avail  signal^  la  n^cessil^  de  combler 
cetle  lacune.  Avanl  elle,  raslronome  Jean  Bernoulli, 
visitant  les  Pays-Has  aulrichiens,  s'elait  plaint  que  per- 
Sonne  n*y  senttl  les  attrails  de  I'dstronomic.  Trente  ans 
apr^  lui,  sous  la  domination  fran^ise,  le  c^ldbre  Lalande 
ne  Irouvait  k  citer  que  FAnglais  Pigott,  qui  avail  fail  chez 
nous,  dans  Tintervalle,  des  observations  pour  fixer  la  po- 
sition de  quelques  points  du  pays.  Mais  il  ne  fallait  pas 
seulement  faire  renattre  rastronomie  qui  avail  compt^ 
jadis  en  Belgique  de  glorieux  adeples  :  la  m^t^rologie  et 
la  physique  du  globe  y  ^taient  pour  ainsi  dire  k  cr^er. 

Quetelel  ne  recula  pas  devant  cetle  entreprise  ardue  : 
il  fut  soulenu  par  un  ministre  eclaire,  le  ui&tne  auquel  il 
devait  sa  nomination  k  TAlhen^e  de  Bruxelles.  M.  Faick 
Tenvoya  k  Paris  pour  y  prendre  les  renseignements  n^ces- 
saires  a  la  construction  d*un  Observatoire  el  s*exercer  k 
Temploi  des  grands  instruments.  A  son  retour,  au  com- 
mencement de  Tann^e  1824 ,  il  pr^senla  son  projel  au  Hoi 
par  rinlerm^diaire  du  prince  de  Gavre,  president  de  TAca- 
demie,  qui  avail  promis  de  Fappuyer.  Apres  que  le  Roi  eul 
donn6  son  assenliment,  des  ouvertures  furent  failes  au 
bourgmeslre  de  Bruxelles,  M.  de  Wellens;  on  le  pres- 
sentit  sur  la  part  pour  laquelle  la  ville  serait  dispos^e  k 
contribuer  k  la  d^pense,  afiu  de  voir  6lever  TObservatoire 
dans  ses  murs.  Comme  la  n^ociation  tratnail  en  longueur, 
M.  Walter,  inspecteur  g^n^ral  de  rinslruclion  pubiique, 
qui  en  ^tait  charge,  s*adressa  k  la  R^ence  de  la  ville  de 
Liege;  et  quand  M.  de  Wellens  fut  pr^venu  que  celle-ci 
allait  faire  des  offres,  il  n'hesita  plus  :  sur  sa  proposition. 
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le  CoDseil  (ie  r^gence  vota,  le  9  f^^vrier  1826,  une  somme 
de  (iix  mille  florins  pour  payer  la  moili^  des  frais  de  con- 
struclion,  ^valu^s  k  vingt  mille  florins.  Par  un  arrSt^  du 
8  juin ,  le  Roi  d^cida  qu'un  Observatoire  serai t  ^rig6  k 
Bruxelles,  et  que  Tautre  moiti^  des  frais  serait  support^e 
par  le  tr^sor  public. 

Ce  u'est  pas  ici  le  lieu  de  racpnter  les  traverses  qu'essuya 
la  nouvelle  institution.  Le  plan  de  T^difice  n'avait  pas  ^t^ 
suffisamment  ^labor^;  on  eut  le  tort  de  mettre  la  nnain  k 
roeuvre  avant  que  tons  les  details  en  eussent  6i6  discut^s 
et  approfondis ;  on  eut  aussi  le  tort  de  chercber  k  dissi- 
muler  le  chifl're  de  la  d6pense  qui,  de  vingt  mille  florins, 
monta  jusqu'^  soixante  mille.  Les  £v6nements  de  la  revo- 
lution de  1830  susciterent  de  nouvelles  entraves.  Com- 
menc^es  au  mois  de  mai  1827,  les  constructions  n'etaient 
pas  encore  termin^es  dix  ans  apr^s.  Cependant  Quetelet 
avait  pu  prendre  possession  de  son  logement  dans  le  cou- 
rant  de  Tann^e  1832;  les  observations  m^teorologiques 
commenc^renl  avec  Tann^e  1833,  mais  les  instruments 
m6ridiens  ne  Turent  places  qu'au  mois  de  juillet  1835,  et 
r^quatorial  ne  put  dtre  mont^  qu'un  an  plus  tard. 

Quetelet  avait  61^  homm^  astronome  pr^  TObserva- 
toire,  par  un  arrSt6  royal  du  9  Janvier  1828.  II  avait  quitt^ 
rAth^n^e,  mais  il  coutinua  jusqu'en  1834  k  donner  des 
le^ns  publiques  de  pbysique  et  d'astronomie  au  Mus^e 
des  sciences  el  des  lettres,etabli  en  1826,  et  dont  la  fon- 
dation  lui  ^tait  due  en  grande  partie.  Lorsque  ce  Mus^e 
fut  absorb^  par  TUniversit^  libre,  il  sortit  momentan^- 
ment  de  Tenseignement,  dans  lequel  il  comptait  (\&\k  vingt 
ann^es  de  services  :  il  ne  tarda  pas  k  y  rentrer,  ayant  6i& 
nomm^  professeur  d'astronomie  et  de  g^od^sie  k  r£cole 
mililaire,  par  un  arrSt^  royal  du  6  Janvier  1836. 
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Je  me  borne  ici  k  ret  racer  k  grands  trails  la  vie  de  Que- 
telet :  je  parierai  plus  loin  de  ses  travaux.  II  avail  ^te  &\u 
membre  de  TAcad^mie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles,  le  1*'  fevrier  1820,  et  dans  le  dipldme  qui  tui 
fut  expedi^  le  24,  on  lit  ce  qui  suit :  t  L'Acad^mie...,  pr£* 
voyant  qu*en  s'atlachant  un  jeune  savant  de  ce  merite  et 
d'une  grande  esperance,  elle  facilitera  la  communication 
des  lumieres  et  le  progres  des  sciences...,  Fa  nomm^  el  le 
nomme  acad^micien  ordinaire  regnicole...  >  Jamais  peut* 
etre  il  n*^tait  arriv^  k  TAcademie  de  lire  aussi  bien  dans 
Tavenir;  encore  ne  pr^voyait-elle  pas  qu*une  grande  partie 
de  sa  renomm^e  lui  viendrait  un  jour  de  ce  jeone  homme 
de  vingt-quatre  ans,  dont  une  beureuse  trouvaille  et  quel- 
ques  poesies  constituaieut  alors  tout  le  bagage  scientifique 
et  iitt^raire. 

Les  seances  de  TAcad^mie  n^^taieut  gu^re  suivies  k  cette 
^poque  que  par  une  demi-douzaine  de  membres  :  elles  se 
passaient  en  conversations  plutdt  qu'en  lectures.  Le  com- 
mandeur  de  Nieuport  remplissait  les  fonctions  de  direc- 
teur;  il  avait  appartenu  k  TAcad^mie  de  Marie-Tber^se ,  et 
n*avait  pas  moins  de  haine  pour  les  idees  liberales  que 
d'amour  pour  la  g^ometrie.  Pendant  la  revolution  braban- 
^nne,  il  avait  gravement  compromis  I'Acad^mie  en  lui 
faisant  voter  un  don  patriotique  dequatre canons;  en  1812, 
il  proposait  avec  le  plus  grand  s^rieux  d^accorder  la  liberty 
de  la  presse  en  latin  seulement. 

Nieuport  etait  en  lutte  constante  avec  le  secretaire  per^ 
petuel  Van  Ilultbem,  k  qui  il  reprochait,  non  ses  idees 
politiques,  car  le  brave  homme  n*en  avait  point,  mais  sa 
Diligence  k  remplir  ses  fonctions  :  il  finit  mSme  par 
metlre  a  sa  place  Tbistorien  Dewez,  dont  il  ne  connais* 
sait  sans  doule  pas  leselranges  discours  prononc^s,  sous 
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le  Directoire  executif,  au  Temple  de  la  lot,  a  Nivelles. 

Quelelet  avail  cooquis  ies  bonnes  gr&ces  du  comman- 
deur  et  il  ne  tarda  pas  k  partager  son  influence.  II  profita  de 
son  ascendant  sur  ses  confreres  pour  faire  ^lire  Dandelin 
et  de  Reiffenberg,  non  parce  qu'ils  ^taient  ses  amis,  mats 
parce  que  i^Acad^mie  gagnait  dans  Tun  un  brillant  gto- 
m^tre,  le  meilleur  peul-£tre  que  la  Belgique  moderne  ait 
produit,  et  dans  Fautre  un  homme  de  lettres  plein  d'ar- 
deur  et  de  z6le. 

Apres  la  mort  du  commandeur,  Tinfluence  de  Queteiet 
devint  pr6pond£rante :  il  en  usa  loujours  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  Compagnie,  faisant  toarner  k  son  profit  Ies  re- 
lations que  ses  voyages  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle* 
magne,  en  Ilalie,  lui  permirent  de  nouer  avec  Ies  savants 
Ies  plus  distingu^  de  ces  divers  pays.  Lors  de  la  revolution 
de  1830,  il  aida  k  sauver  TAcad^mie  de  deux  dangers  :  la 
fiivre  de  changements  inh^rente  aux  perturbations  politi* 
qaes,  et  Tintrusion  des  m^diocrit^s  toujours  prates  k  ex- 
ploiter ces  changements. 

Le  22  novembre  1834,  il  fut  appel^,  d'une  voix  una- 
BiiDe,  k  remplacer  M.  Dewez  qui  venait  de  mourir.  II  ^tait 
le  sixi^me  secretaire  perpetuel  de  TAcad^mie ,  et  le  troi- 
si^me  qui  fAt  redevable  de  sa  nomination  aux  suffrages  de 
ses  confreres.  L'ancienne  Academic  avait  eu  pour  secre- 
taires :  Gerard,  Des  Roches  et  Mann;  la  nouvelle :  Van  Hul- 
them  et  Dewez.  Gerard,  Des  Roches  et  Van  Hulthem 
avaient  ilA  inslitues  par  le  gouvernement :  le  premier , 
homme  d*un  caractere  difficile ,  s'etait  vu  retirer  ses  fonc- 
tions  k  I'Academie  au  profit  de  Des  Roches ,  beaucoup  plus 
soiiple  et  fort  sup^rieur,  il  faut  le  dire ,  en  activity  et  en 
merite.  Parti  de  tres  bas,  Des  Roches  avail  fini  par  arriver 
k  une  brillante  position  quand  il  mourul,  jeune  encore.  Si 
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des  besoins  incessants  d'argent  ne  lui  avaient  fait  entre-- 
prendre  trop  de  choses  k  la  fois ,  il  aurait  pu  laisser  una 
grande  trace  dans  Tbistoire  des  letlres.  Son  successeur  au 
secretariat  de  FAcad^mie ,  Tabb^  Maaa ,  6tait  une  de  ces 
rares  intelligeaces  qui  embrasseot  I'ensemble  des  conaais- 
sances  humaines;  il  avait  toutes  les  qualil^s  voolues  poar 
biea  occuper  le  poste  dans  lequel  Tavail  plac6  ic  vote  una- 
nime  de  ses  confreres.  Cultivant  les  sciences  et  les  lettres, 
poss^dant  les  langues  ancienoes  et  modernes,  dou£  d'un 
grand  esprit  d*ordre  et  de  m^thode,  au-dessus  d*une  mes- 
quine  envie  et  dans  une  position  d*ind^pendance  complete, 
bienveillant  et  d^int^ress^,  connu  k  T^tranger  et  en  rela- 
tion avec  les  principales  Soci^t^s  savantes,  il  aurait  certai- 
nement  donne  du  lustre  i  TAcad^mie,  sans  les  troubles 
politiques  qui  vinrent  enrayer  son  zdle.  J'ai  d^j^  parl^  de  la 
negligence  de  Van  Hulthem ;  avec  des  connaissances  varices, 
il  avait  une  extreme  repugnance  k  ^crire  et  ne  se  plaisait 
qu'i  amasser  des  livres:  on  dit  m^me  qu'ils  furent  sa  seule 
passion.  Dewez  a  pu  dtre  un  historien  patient  et  laborieox, 
je  ne  veux  pas  contester  les  services  qu*il  a  rendus  sous  ce 
rapport.  Je  reconnattrai  volontiers  que  dans  ses  fonctions 
de  secretaire  perpetuel ,  il  fut  exact  et  methodique;  mais  il 
n'avait  aucune  autorite,  et  son  ignorance  presque  complete 
des  langues  vivantes  Taurait  rendu  incapable  d'entretenir 
des  relations  avec  les  pays  etrangers ,  quand  meme  son  nom 
y  eAt  penetre.  Quetelet,  avec  le  respect  qu'il  porta  toujours 
k  rftge,  avait  pour  lui  les  plus  grands  egards;  il  s*effor^it, 
sans  trop  y  reussir,  de  faire  quelque  chose  des  Bulletins 
decharnes  que  Dewez  lui  soumettait  avant  de  les  envoyer  k 
rimprimeur ;  il  lui  roontra  jusqu'au  bout  une  grande  defe- 
rence et  aurait  ete  desoie  de  lui  causer  la  moindre  peine. 
II  est  tres  possible  que  dans  certaines  spheres  on  ait  songe, 
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aprte  1S30,  &  priver  Dewez  de  sa  place  de  secretaire 
de  rAcad^roie :  une  pareille  mesure  aarait  rencontr^  dans 
Qoetelet  un  ennemi  d^lar^.  Lorsqae  Garoier,  au  m^pris 
de  grands  services  rendus  k  reoseignement  ea  Belgique, 
eut  i;ii  expuls^de  rUniversit^  de  Gand,  son  ancien  ^l&ve, 
devenii  son  confrere,  ne  laissa  ^chapper  aucune  occasion 
de  protester  contre  cet  acte  injustifiable,  et  sa  voix  g^n^- 
reuse  s*eieva  ^galeroent  en  faveur  d'lin  autre  professeur, 
M.  Raoul,  k  qui  il  n'avait  d*autre  obligation  personnelle 
qae  d'en  avoir  re^u  bon  accueil,  quand  il  ^tait  pauvre  et 

inconnu. 

Ce  n'est  pas  dans  cette  enceinte  que  j*ai  besoin  de  rap* 
peier  ce  que  i*Academie  doit  k  Quetelet :  on  peut  dire  que 
c'est  iui  qui  Pa  faile.  Toujours  il  sut  d^fendre  ses  preroga- 
tives et  sa  dignil^;  il  Faurait  mdme  voulue  plus  ind^pen-* 
dante  que  ne  le  permettent  nos  r^glements  d*adroinistra- 
tion  publique. 

II  nous  reste,  avant  d'aborder  Texpos^  des  travaux  de 
Quetelet,  i  dire  un  mot  de  la  Commission  centrale  de  sta- 
tistique,  qu'il  pr^sida  pendant  plus  de  trente  ans,  et  doot 
le  fondateur,M.  Liedts,  avait  ^t^  son  ei^ve  k  Audenaerde , 
lorsqu'il  y  donnait  des  lemons,  en  1813,  dans  une  institu- 
tion priv^e,  dirigde  par  M.  Maquaire,  de  Gand. 

La  premiere  id^e  d*une  organisation  officielle  de  la  sta- 
tistique  remontait  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  Un 
arrSte  royal  du  3  jnillet  1826  avait  cr^e  pr^s  le  d^parte- 
ment  de  Tioterieur  un  Bureau  de  statistique.  Les  opera- 
tions de  ce  Bureau  devaient  Stre  dirig^es  par  une  Commis- 
sion pr^sidee  par  le  ministre  et  dont  faisaient  partie  les 
administrateurs  de  rinterieur,de  I'instruction  publique  et 
de  rindustrie  nationale,  assist^s  d'un  secretaire.  Ces  admi- 
nistrateurs entraient  dans  la  Commission  en  vertu  de  leurs 
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foDCtioDS :  leurs  atlribu lions  et  leurs  coonaissances  etaient 
loin  (l*embrasser  k>utes  les  branches  de  la  slatistique.  Le 
ministre,  qui  aurait  dd  donner  Timpulsion,  ^tait  absorbe 
par  les  travaux  de  son  d^partement  el  les  soucis  de  la 
polilique.il  y  avail  des  Commissions  provinciales,  mais 
aucun  lien  ue  les  rallachait  k  la  Commission  cenlrale:  elles 
^laienl  nomm^es  par  les  gouverneurs  qui  pouvaienl  les 
dissoudre.  Dans  Torganisalion  con^ue  par  M.  Liedls,  en 
1841 ,  cbaque  d^parlemenl  minisl^riel  ^lail  repr^senl^ 
i  la  Commission  cenlrale  par  un  ou  plusieurs  del^u^, 
ayanl  fail  une  £tude  sp^ciale  el  approfondie  des  branches 
de  la  slalislique  ressortissanl  a  ce  d^partemenl,  el  la 
Commission  devail  ^Ire  pr^sid^e  c  par  un  homme  de 
science ,  vers^  dans  T^conomie  sociale  el  habilu6  a  r^umer 
les  Iravaux  de  la  slalislique.  >  Le  pr^sidenl  que  M.  Liedls 
avail  en  vue  £lail  Quelelel,  donl  les  recherches  el  les 
ouvrages  avaienl  depuis  longlemps  £labli  la  r^pulalion  en 
Belgique  el  plus  encore  k  I'^lranger.  II  avail  6i6  Tun  des 
premiers  correspondanls  ^lus  par  TAcad^mie  des  sciences 
morales  el  poliliques  de  Tlnstilul  de  France,  aprds  sa 
reslauralion.  Lors  de  la  reunion  de  TAssocialion  Brilan- 
nique  pour  Tavancemenl  des  sciences,  lenue  k  Cambridge, 
en  1833,  il  avail  provoque  la  creation  d'une  seclion  de 
slalislique,  donl  Grenl  parlie  Mallbus,  Babbage,  Jones,  elc. 
A  son  relour  k  Loodres,  il  avail  ^l^  appel^  devanl  une  Com- 
mission d'enquSle  inslilu^epar  le  Parlemenl ,  pour  fournir 
des  indicalions  sur  la  tenue  des  regislres  de  F^lal  civil 
en  Belgique  el  sur  le  recensemenl  du  1*'  Janvier  1830. 
Ce  recensemenl,  le  premier  qui  avail  &i&  op^r£  chez 
nous  sur  des  bases  ralionnelles,  aurail  dA  £lre  renouvel(6 
en  1840,  aux  lermes  d*un  arrdl^  royal  du  29  sep- 
lembre  1828,  mais  les  pr^occupaiions  poliliques  du  lemps 
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avaient  emp^xhe  qu^on  n*y  penslit.  Malgr^  les  instances 
de  la  Commission  centrale,  le  nouveao  recensement  fut 
retard^  jusqu'au  {5  octobre  1846.  Entre-temps,  Torgani- 
sation  de  la  statistique  avail  6le  compl^l^e  par  rinslittition 
des  Commissions  provinciales,  dont  les  membres  ^taicnl 
nommes  par  le  ministre  de  rint^rieur,  siir  la  proposition 
de  la  Commission  centrale,  ce  qui  permettait  de  mainte- 
nir  Tunit^  dans  les  recherches. 

Apr^  avoir  ^tabli  Tunit^  dans  les  travaux  statistiques 
de  la  Belgique,  il  s^agissait  de  Tintroduire  dans  eeux 
des  autres  pays.  On  y  arriva  par  Torganisa lion  des  Con- 
gr^s  internationaux.  Le  premier  de  ces  Congr^s  se  tint  k 
Bruxelles  en  1853.  Quetelet,  qui  en  avait  ^le  le  principal 
promoteur,  fut  appel^  par  le  vote  unanime  des  d^l^gues 
des  nations  ^  le  pr^sider.  Le  second  Congr^s  de  statistique 
eut  lieu  k  Paris  en  1855,  mais  Quetelet  ne  put  pas  y 
assister  :  son  absence  motiv^e  par  un  douloureux  6v^ne- 
ment  auquel  nous  reviendrons  plus  tard,  fut  vivement 
regrett^e  et  donna  lieu  k  une  manifestation  des  plus  hono- 
rables  pour  lui;  il  se  rendit  k  tons  les  autres  Congres,  qui 
sieg^rent  successivement  a  Londres,  k  Vienne,  k  Berlin, ik 
Florence,  k  La  Haye  et  k  Saint-P^tersbourg. 

L'Academie,  TObservatoire  et  la  Commission  centrale 
de  statistique  out  ele  les  centres  ou  convergerent  pendant 
de  longues  ann^es  les  travaux  de  Quetelet,  pour  rayonner 
ensuite  dans  le  monde  savant.  Mais  les  Annates  de  ces 
institutions  ne  suffirent  pas  k  faire  connaitre  toutes  les 
productions  de  son  esprit:  elles  auraient,  du  reste,^te 
ferm^es  a  certaines  compositions  ne  rentrant  pas  dans 
leur  cadre,  soit  par  leur  genre,  soit  par  leur  etendue. 

Quetelet  avait  du  goikt  et  du  talent  pour  la  po^sie.  La 
veillee  des  bardes  et  Les  adieux  du  poele  a  sa  lampe  furent 
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ses  debuls.  Publiees  au  comoiencement  de  TaQn^e  1818, 
ces  deux  pieces  atlir^renl  sur  lui  rattention  des  hommes 
qui  s*occupaient  alors  de  litt^rature  eo  Belgique;  la  Veillee 
fut  trouv^e  un  pcu  lugubre,  mais  Ics  Adieux  obtioreot  un 
succes  m4rit6.  La  veillee  des  dames  ou  Le  49  Janvier  ^  qui 
parut  en  1819,  n'avait  rien  de  la  couleur  sombre  des 
Bardes  :  c*esl  un  petit  chef-d*(Buvre,  plein  de  details  char- 
mants.  II  se  rapporte  k  une  l^gende  bruxelloise  dont  la 
tradition  s'est  perp6tu^e  depuis  le  temps  de  Godefroid  de 
Bouillon. 

Les  £pUres  a  Tollens,  a  Odevaere^  a  de  Reiffenberg  ; 
YOde  a  Orion  ^  d*apr6s  Niewland;  des  traductions  ou  imi- 
tations de  Sophocle,  de  Byron,  du  Camoens,  de  Tollens, 
de  Schiller;  des  ^I^gies,  des  fabliaux,  des  romances,  etc., 
t^moignent  du  talent  facile  de  Quetelet;  ses  vers,  bien  que 
corrects,  ne  sont  pas  g^om^triques ;  ils  out  de  Tharmonie 
et  de  la  grftce.  L'auteur,  quand  il  compose,  semble  tou- 
jours  pr^occup6  de  cette  \die  qu'il  a  consignee  dans  son 
Essai  sur  la  Romance  :  t  II  ne  sufBt  plus  aujourd'hui  de 
parler  k  I'imagination  seule,  il  faut  encore  con  tenter  I'esprit 
et  lui  faire  de  grands  sacriflces.  >  NVt-il  pas  pouss^  trop 
loin  les  sacrifices  dont  il  parle?  On  en  jugera  si  jamais  on 
r^imprime  ses  pieces  de  vers,  ^parses  dans  divers  recueils. 

VEssai  sur  la  Romance^  public  en  1825,  est  un  beau 
morceau  de  liltdrature  :  il  avait  demand^  de  longues  re- 
cberches  et  il  montre  combien  les  langues  vivantes  ^taient 
famili^res  k  Quetelet.  On  y  trouve  aussi  la  preuve  qu*il 
n'avait  aucun  pr^jug^  classique.  <  La  Iilt6rature  des  an- 
ciens, »  disait-il  avec  M""*  de  Stael,  <  est  chez  les  modernes 
une  litt^rature  transplant^e  :  la  litterature  romantique  ou 
chevaleresque  est  chez  nous  indigene,  et  c'est  notre  reli- 
gion et  nos  institutions  qui  I'ont  fait  naltre.  » 
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Je  suis  oblig^,  pour  mettre  un  peu  d^ordre  dans  cette 
analyse  rapide,de  partager  Quetelet,  de  le  decomposer.  Je 
reviens  main  tenant  au  geom^tre  dont  j'ai  d^ji  dit  un  mot 
k  propos  de  la  d^couverte  de  la  Focale,  qui  est  le  lieu  des 
foyers  de  toutes  les  sections  coniques  d^termin^es  par  un 
plan  transversal  tournant  autour  d*un  point  pris  sur  la 
surface  du  c6ne  droit.  La  Focale  attira  {'attention  de 
Dandelin;  il  en  Ot  connaitre  des  propriet^s  tres  remar- 
quables,  et  T^leva  au  rang  des  plus  belles  courbes  connues; 
mais  le  sujet  ^tait  loin  d'etre  ^puise  :  il  fut  repris  par 
MM.  Van  Rees,  Chasles  et  d'autres.  M.  Plateau,  encore  sur 
les  bancs  de  TUniversite,  trouva  le  moyen  de  faire  voir  la 
Focale  se  dessiner  dans  Tair,  en  faisant  tourner  deux 
droites  avec  des  vitesses  doubles  Tune  de  Tautre. 

Parmi  les  m^moires  pr^sent^s  par  Quetelet  ji  I'Aca- 
d^mie,  celui  qui  a  pour  titre  :  Nouvelle  theorie  des  sections 
coniques  considerees  dans  le  solide^  m^rite  une  attention 
particuliere.  c  Les  geometres  anciens,  »  dit  Garnier  en 
parlantde  ce  m^moire,  c  et  ceux  qui,&  leur  exemple,  obt 
consider^  les  sections  coniques  corome  des  coupes  faites 
sur  le  c6ne  par  un  plan ,  ont  ensuite  isol^  ces  sections  pour 
en  rechercher  les  propri^t^s  sans  aucun  egard  au  cdne  et 
au  plan  g^n^rateur.  M.  Quetelet  a  en  Theureuse  id^e  de  ne 
pas  s^parer  le  c6ne  de  la  section  et  de  reprendre,  sous  ce 
point  de  vue,  les  propri^l^s  principales  des  trois  courbes 
dont  il  a  donn^  des  ^nonciations  qui  nous  ont  paru  nou- 
velles.  >  L'auteur  considere  un  c6ne  de  revolution  coup^ 
par  un  plan,  et  le  somroet  du  c6ne  devient  un  point  ana- 
logue a  celui  qu*on  nomme /bf/er  dans  les  sections  coniques. 
Les  rayons  vecteurs  sont  men^s  du  sommet  du  c6ne,et 
Ton  rentre  dans  la  theorie  ordinaire,  quand  le  sommet 
vient  se  placer  dans  le  plan  de  la  section. 
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MentioDDODS  encore  un  memoire  Sur  differenu  sujels 
de  geometrie  a  trois  dimensions ,  un  autre  memoire  Sur 
quelques  constructions  graphiques  des  orbites  planetaires^ 
qui  renferment  tous  deux  des  propositions  de  g^om^trie, 
curieuses  et  nouvelles,  et  passons  aux  iinportantes  recher- 
ches  de  Quetelet  surles  caustiquesj  auxquelles  il  a  consacr^ 
trois  m^moires  dans  le  recueil  de  TAcad^mie  et  de  nom- 
breux  articles  dans  sa  Correspondance  mathematique. 

Les  caustiques  sont  des  courbes  formees  par  le  concours 
des  rayons  de  Inmi^re  qu*une  autre  courbe  a  r^fl^chis  ou 
r^fract^s.  Elles  furent  ddcouverles  en  1682  par  le  m^decin 
allemand  Tschimhausen.  Apr^s  avoir  ^i&  pendant  long- 
temps  Tobjetdes  recbercbes  de  Jacques  Bernoulli,  du  mar- 
quis de  THdpital  et  de  la  Hire, elles  (^taient  tomb^es  dans 
une  esp^ce  d'oubli,  lorsque,  en  1810,  Mains  reprit  la  ma- 
ti^re  el  entralna  i  sa  suite  MM.  Petit,  Hacbette,  Dupin, 
.  Gergonne;  mais  les  m^moires  de  ces  g^omelres  distinguds 
^laienl  tous  d*une  analyse  tr^s  compliqu^e.  Cependant, 
d6s  Pann^e  181 5,  Gergonne  avait  ^t^  conduit  h  soup^onner 
que,  le  plus  souvent,  des  caustiques  fort  compliqn^es 
pourraient  tr^s  bien  n*6(re  que  les  d^velopp6es  d'autres 
courbes  beaucoup  plus  simples.  Ce  n'^tait  qu'une  pre- 
miere id^  :  Quetelet  la  creusa  et  en  fit  sortir  un  th6o- 
r^me,  qui,  au  dire  de  Gergonne,  amenait  la  catoptrique 
et  la  dioptrique  au  point  d'etre  racont^es  i  un  passant 
dans  la  rue. 

Yoici  le  Ih^oreme  de  Quetelet;  il  doit  6tre  rang^,  pour 
son  importance,  h  cdt^  et  m^me  au-dessus  de  la  decouverte 
de  la  Focale  :  <  La  caustiqiie  par  reflexion  ou  par  refrac- 
tion pour  une  courbe  quelconque,  ^clair^e  par  un  point 
rayonnant,  est  la  d^veloppee  d*une  autre  courbe,  laquelle 
a  la  propridte  d'etre  Tenveloppe  de  tous  les  cercles  qui  ont 
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leurs  centres  sur  la  courbe  r^fl^chissantc  ou  dirimante, 
et  dont  les  rayons  sont  ^gaux  aux  distances  des  centres 
au  point  rayonnant  dans  le  premier  cas,  et  proportionnels 
k  ces  m^mes  distances  dans  le  second  cas,  le  rapport 
constant  ^tant  celui  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  re- 
fraction. » 

Quetelet  appelle  caustiques  secondaires  les  courbes 
enveloppes  des  cercles  qui  ont  leurs  centres  sur  la  courbe 
r^fl^chissante  ou  dirimante.  En  s'aidant  des  projections 
st^r^ographiques,  il  ^tablit  de  nombreux  rapports  entre  les 
sections  coniques  et  leurs  caustiques  secondaires,  entre 
les  caustiques  secondaires  des  courbes  et  leurs  polaires.  [I 
donne  aussi  des  propri^t^s  curieuses  des  lignes  aplane^ 
tiques,  qui  jouissent  de  la  propriet6  d*avoir  deux  foyers 
conjugu^s  tels  que  les  rayons  ^man^sde  Tun  de  ces  foyers 
sont  r^fl^chis  ou  r^fractes  vers  le  second.  Les  probl^mes 
des  points  brillants  et  des  courbes  d'^gale  teinte  Toccupent 
^galement,  et  il  en  pr^sente  des  solutions  tr^s  simples. 

Je  ne  saurais  mieux  louer  les  m^moires  de  g^om^trie  de 
Quetelet  qu'en  rappelant  ce  qu'une  Revue  tr6s  appr^ci^e 
de  r^poque  disait  de  Tun  d'eux:  <  Outre  Tint^r^t  dusujet 
traits  dans  ce  m^moire,  la  g^n^ralite  des  vues^  la  vari^t^ 
des  applications  et  le  m^rite  de  quelques  Veritas  nouvelles, 
on  y  reroarque  la  clart^,  Tordre  et  la  precision  qui  donnent 
encore  plus  de  prix  aux  bons  ouvrages.  L^auteur  ne  dit 
rien  de  trop  et  n'omet  rien.  » 

Quetelet  publia  k  Paris,  en  1835,  son  Essai  de  physique 
«octa/e.  C'etait  le  r^suro^  de  tous  ses  travaux  anterieurs 
sur  la  statistique,  et  Pesquisse,  disait-il ,  d'un  vaste  tableau 
dont  le  cadre  ne  pouvait  £tre  rempli  que  par  des  soins 
infinis  et  par  d*immenses  recherches.  Les  Lettres  sur  la 
theorie  des  probabilites  appliquee  aux  sciences  morales  et 
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politiques  pararent  en  1845;  Touvrage  intitule  :  Du  sys- 
time  social  et  des  lots  qui  le  regissent^  au  commencement 
de  1848,  et  VAnthropomeirie,  en  1871. 

Dans  rimpossibilit^  ou  nous  sommes  de  presenter  ane 
analyse  d^taill^  de  cliacun  de  ces  ouvrages,  nous  t4che- 
rons  de  donner  une  id£e  de  leur  ensemble,  et  cela  nous 
serad'autant  plus  permis  qu'ils  convergent  tous  les  quatre 
vers  ce  but  bien  marqu^  :  Rechercher  et  appr^cier  le 
d^veloppement  des  quality  physiques,  intellectuelles  et 
morales  de  Fhomme. 

L*homme  nait,  se  developpe  et  meurt  d*apr&s  des  lots 
fixes  et  invariables.  Non-seulement  on  est  parvenu  k 
mesurer  ses  qualit^s  physiques  et  k  repr^senter  leur  d^ve- 
loppement  par  des  courbes,  mais  ses  facult^s  morales  et 
intellectuelles  n'ont  pas  r^sisl^  k  la  m^tbode  fond^  sur 
Tobservation  et  sur  le  calcul,  qui  nous  avail  d^voil4  le  sys- 
t^me  du  monde.  El  de  mdme  que  les  d^couvertes  des 
astronomes  avaient  rendu  si  petite  la  place  que  nous  occu- 
pons  dans  Tunivers ,  les  travaux  de  Quetelet  et  des  statist!- 
ciens  de  son  ^cole  ont  resserr^  dans  d'^troites  limiles  le 
libre  arbitre  dont  nous^tions  si  orgueilleux.  II  s*est  trouv^ 
que  les  phenom^nes  moraux,  quand  on  consid^re  les 
masses,  renlrent  en  quelque  sorte  dans  I'ordre  des  ph^no* 
m^nes  physiques,  et  Ton  a  pu  admeltre  comme  principe 
fondamenlal  que  plus  le  nombre  des  individus  que  Ton 
observe  est  grand,  plus  les  parlicularit^s  individuelles,  soit 
physiques,  soil  morales,  s*effacent  et  laissent  pr^dominer 
la  s^rie  des  fails  g^n^raux  en  vertu  desquels  la  soci^t^ 
existe  el  se  conserve.  Ce  principe  entralnait  n^cessaire- 
ment  la  consideration  de  Vhomme  moyen  el  sa  d^termina* 
tion  chez  les  diff(6rents  peuples  et  aux  differentes  ^poques. 

Vhomme  moyen  resume  en  lui  les  qualit^s  d*une  nation : 
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quand  on  sera  parvenu  k  le  connatlre ,  on  aura  le  type  de 
cetle  nation;  et  si  Ton  ^tend  ensuite  ces  recbercbes  aux 
autres  pays,  on  pourra  determiner  le  type  humain  dans 
toule  sa  g^n^ralild.  Quetelet  est  dispose  k  croire  qu6  les 
grands  liniments  de  notre  esp^ce  varient  fort  peu  :  les 
proportions  pour  nos  climats  coincident  avec  celles  que 
Ton  tire  des  statues  antiques  les  plus  r^gulidres. 

L'homme  moyen  est-il  le  type  de  la  beaut^?  Et  d'abord, 
y  a-t-il  un  beau  absolu?  Quetelet  ne  le  pense  pas;  d'apr^s 
lui,  nous  n^arrivons  au  sentiment  du  beau  que  par  Tobser- 
vation,  et  dVdinaire  nous  ne  regardons  comme  belles  que 
les  formes  auxquelles  nous  sommes  habitues  ou  vers  les- 
quelles  notre  goAt  parliculier  nous  entratne.  Si  nous  pre- 
nons  pour  guide  I'observalion,  elle  nous  apprend  que  nos 
qualites  physiques  et  mSme  nos  facult^s  intellectuelles 
oscillenl  autour  d*un  (itat  moyen,  les  fluctuations  ^tant 
r^glees  par  une  loi  dont  nous  parlerons  tout  k  Theure.  Get 
4tat  moyen  constilue  le  type  th^orique  du  beau,  mais  les 
hearts  sonl  des  anomalies  dont  Tarliste  doit  lenir  compte 
et  faire  usage;  il  est  inutile  d'ajouter  quil  ne  pourra  non 
plus  se  passer  de  Texpression  de  la  pbysionomie,  oi  de  la 
puissance  de  la  pens^e  et  des  passions.  Le  c6l^bre  artiste 
anglais  Reynolds  a  £te  beaucoup  trop  loin,  en  posant 
comme  principe  fondamental  de  Tart  de  la  peinture,  que 
la  beaute  des  formes  et  des  traits  consiste  dans  leur  rap- 
prochement ^troit  avec  la  conformation  moyenne  du  mo- 
dule humain;  ce  qui  faisait  dire  k  sir  John  Herscbel  :  «  Si 
c'^tait  1^  le  cas,  la  laideur  devrait  ^tre  excessivement  rare, 
tandis  que  les  plus  hauts  degr^s  de  la  beaute  constitue- 
raient  les  cas  les  plus  communs :  conclusion  absolument 
contraire  k  Fexp^rience.  > 

Pour  faire  bien  comprendre  cette  remarque  d^Herschel , 
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nous  rappellerons  la  loi  k  laquelle  nous  avons  fait  allu- 
sion ci-dessus,  loi  sinon  d^couverte  par  Quetelet,  du 
moins  mise  par  lui  dans  son  plein  jour,  et  qui  somble  em- 
brasser  tous  les  corps  vivants,  non-seulement  ceux  de 
I'espice  bumaine,  mais  les  corps  similaires  du  rigne  animal 
et  m^me  du  regne  v^^tal.  Mesurons,  par  exemple,  la 
taille  des  hommesd'un  ro^me  &ge  :  les  diffi^rentes  mesures 
se  rangeront  autour  de  la  moyenne  de  la  maniere  la  plus 
r^nli^re ,  et  de  telle  sorte  que  le  nombre  des  petits  hearts 
I'emportera  de  beaucoup  sur  celui  des  grands.  Par  une 
construction  grapbique,on  obtient  une  courbe  nomm^ 
par  Quetelet  courbe  binomiale.  Or  cette  courbe  est  Tune 
de  celles  que  Ton  emploie  dans  le  calcul  des  probability 
pour  rendre  plus  sensible  la  repartition  des  ^v^nenients  : 
d'oA  il  r^sulte  que  Ton  pent  consid^rer  les  differences  entre 
rbomnoe  de  taille  moyenne  et  les  autres,  comme  des 
erreurs  accidentelles  se  r^partissant  suivant  la  loi  ordi- 
naires  des  probabilit^s.  —  Lorsque,  au  lieu  de  mesurer 
les  bommes  d*un  mSme  &ge,  on  les  prend  aux  diff^rents 
&ges  de  la  vie,  on  trouve  que  la  loi  de  croissance,  du 
moins  h  partir  de  la  naissance  jusque  vers  treize  i  quatorze 
ans,  est  representee  par  une  hyperbole.  Vingt  ans  apris 
que  Quetelet  eut  donne  cette  loi,  MM.  Bravaiset  Martins 
arriverent  egalement  h  une  hyperbole  pour  la  courbe  d'ac- 
croissement  diametral  du  pin  sylvestre  :  c'etait  la,  tout 
au  moins,  une  coincidence  remarquable. 

Les  rechercbes  de  Quetelet  sur  la  taille  et  sur  le  poids 
de  rhomme  etaient  toutes  neuves  k  repoque  oh  elles  pa- 
rurent;  il  les  etendit  bientdt  aux  autres  qualites  phy- 
siques, telles  que  la  force,  les  inspirations  et  pulsations, 
la  Vitesse,  I'agilite,  etc.  —  Cequi  tenait  h  la  reproduction 
et  i  la  mortal ite  avait  fait  depuis  pr^s  de  deux  si^cles 
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Tobjet  des  Etudes  couslantes  de  plusieurs  savants  distin- 
gu^s.  La  plus  ancienne  table  de  mortality  ^tait  due  k 
I'illustre  Halley  :  Quelelet  en  donna  une ,  en  1825,  pour  la 
ville  de  Bruxelles;  plus  tard,  il  calcula  une  table  provi- 
soire  pour  les  provinces  mdridionales  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Le  recensement  du  1"  Janvier  1830  et  ceux  qui 
Tout  suivi,  lui  ont  permis  de  revenir  sur  un  sujet  dont 
rimporlance  a  ^t^  de  plus  en  plus  appr^ci^e.  Tout  ce  qui 
touche  i  la  population  d*un  pays  et  k  ses  ^l^ments  consti- 
tutifs,  pr^sente  un  int^r^t  capital.  C'esl  le  premier  fait 
social  que  la  statistique  doit  s*attacher  k  conslater.  Les 
autres  donn^es  n'ont  v^ritablemenl  de  prix  qu'autant 
qu'on  les  rapporte  au  chiffre  de  la  population,  c  Un  recen- 
sement bien  fait,  >  dit  Quetelet,  <  resume  en  quelque 
sorte  les  solutions  des  problemes  les  plus  importants...  » 

La  statistique  est  la  base  de  la  science  sociale  ou  demolo- 
gie;  elle  recueille  les  faits,  et  celle-ci  les  discute.  Ici,  pas 
plus  qu'en  astronomic,  Tobservation  ne  saurait  sans  danger 
^tre  s6par^e  de  la  throne.  Le  demologue  doit  £tre  un  pen- 
seur  double  d*un  malh6maticien ;  il  appartient  k  lui  seul 
dindiquer  k  I'administraiion  publique  les  donn6es  qu'elle 
devra  s*attacher  a  ohtenir  sur  T^tat  materiel  et  moral  de  la 
nation.  Savoir  se  borner  est  une  de  ses  premieres  qualit^s : 
ne  ricn  demander  qu'on  ne  soit  certain  d'obtenir  sans 
reticence  et  sans  fraude  ne  suffit  m&me  pas;  il  faut  de- 
mander peu,  et  savoir,  au  besoin,  faire  la  part  des  pr^- 
jug^s. 

Quetelet  a  presente  sur  Tart  de  recueillir  les  faits  so- 
ciaux  d*excellents  conseils  qu*on  ne  saurait  trop  m^diter; 
il  a,  d*une  autre  part,  fourni  de  pr^cieux  modules  en  ce 
qui  regarde  la  discussion  des  faits  recueillis.  Nous  ne  pou- 
vons  qu'eifleurer  ici  ses  travaux  relatifs  k  Thomme.  II  les 
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fit  marcher,  pendant  de  longues  ann^es,  parall^lement 
avec  ses  travaux  de  m^t^orologie  et  d*astrononiie.  Et  cela 
n*a  rien  qui  doive  nous  elonner  :  jadis  on  Taurait  ni^ine 
trouv4  tout  nature!.  L'homme  se  considerait  alors  comme 
le  centre  de  Tunivers;  tous  les  astres  avaient  ^t^  cr^s 
pour  lui,  et  il  en  ressentait  I'influence.  Aujourd*bui  on  ne 
croit  plus  k  I'action  des  ^toiles  et  des  plan^tes  :  seul, 
Bolre  satellite  conserve  son  prestige,  et  constitue  le  der- 
nier debris  de  Tastrologie.  Mais  si  Taction  de  la  lune 
6cbappe  k  nos  moyen^  d*investigation ,  personne  ne  songe 
k  contester  celle  du  soleil  et  de  notre  atmosphere  qui  lui 
est  soumis;  et  si  les  ph^nom&nes  p^riodiques  naiurels 
sont  en  g^n^ral  independants  des  ph^nomenes  sociaux,  il 
n*en  est  pas  de  tn&me  de  ceux-ci  k  regard  des  premiers. 

Lorsque  Quetelet  organisa  son  beau  syst^me  d'observa- 
tions  des  ph^nomines  p^riodiques ,  il  y  avait  huit  ans  d£ji 
qu*il  s'appliquait  a  r^unir  les  £l6ments  constitutifs  du  Cli-* 
mat  de  la  Belgique,  c'esl-i-dire  la  temperature,  la  pres- 
sion  atmosph^rique,  le  degre  d'humidit^,  la  quantity  de 
pluie  ou  de  neige ,  le  nombre  de  jours  oik  Teau  tombe  sous 
l*une  ou  Tautre  de  ces  formes,  la  direction  des  vents  qui 
souffleut,  leur  dur^e  et  leur  intensity.  —  II  apporta  k  la 
discussion  des  observations  le  m£me  soin  et  le  mdme  esprit 
de  critique,  ^claire  et  raisonn^,  dont  il  avait  d&jk  donn^ 
tant  de  preuves  dans  la  discussion  des  documents  statistic 
ques. 

Les  phenom^nes  m^t^orologiques  sur  lesquels  repose  la 
connaissance  du  climat  d'un  pays,  se  passent  dans  la  par- 
tie  inferieure  et  toujours  agit^e  de  notre  atmosphere ;  ceux 
qui  se  manifestent  dans  la  partie  sup^rieure  ou  bien  k  la 
surface  du  sol  et  k  une  petite  profondeur,  appartiennent  k 
la  Physique  du  globe.  Les  temperatures  de  la  terre,  Telec- 
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tricit6  de  Pair,  le  magn^tisme  terrestre^  ies  ph^nomenes 
p^riodiqaes  des  plantes  et  des  animaux,  sontdes  branches 
importantes  de  cette  scieoce  toute  moderne :  elles  forment 
autant  de  cbapitres  de  Touvrage  que  Quetelet  lui  a  cod- 
sacrt  et  dans  lequel  il  discute  Ies  observations  poursuivies 
k  rObservatoire  de  Bruxelles  avec  tant  de  zele  et  de  per- 
severance. II  rattacha  aussi  k  la  physique  du  globe  la  ques- 
tion des^toiles  filantes,  dont  Torigine  cosmique  n*est  plus 
con  testae  aujourd'hui,  bien  qu'elle  ait  laiss^  des  doutes 
dans  son  esprit. 

On  sait  que  Ies  ^toiles  filantes  etaient  un  des  sujets 
favoris  de  Quetelet :  il  a  contribu^  beaucoup  k  en  ^tendre 
TobservatioD ,  et  son  nom  restera  attach^  k  Ja  p^riode  du 
iO  au  11  aoAt.  Ses  recherches  sur  Ies  temperatures  de  la 
terre,sur  reiectricite  de  Pair,  sur  le  magneiisme,  ont  me- 
rite  Tapprobation  des  premiers  physiciens  de  TEurope. 
L'observation  des  phenomenes  p^riodiques  des  plantes 
Tavait  conduit  k  appr^cier  Tinfluence  de  la  chaleur  sur  ces 
phenomenes,  non  par  la  somme  des  temperatures  moyen- 
nes  journalieres ,  comroe  le  faisait  Reaumur,  mais  par  la 
somme  de  leurs  carres. 

Par  son  travail  sur  Ies  ondes  atmospheriques,  il  entra 
dans  une  voie  nouvelle.  Jusqu'i  une  epoque  qui  n'est  pas 
encore  tr^s  eioignee  de  nous,  on  s'etait  borne  k  observer 
Ies  phenomenes  de  la  meteorologie  dans  le  temps  :  pour 
arriver  k  determiner  Ies  lois  generales  dont  ils  sont  Ies 
resultats,  il  fallait  aussi  Ies  observer  dans  I'espace,  c  Les 
phenomenes,  »  dit  avec  raison  M.  Leon  Dufour,  «  se  suc- 
cedent  avec  une  confusion  extreme  en  apparence;  ils  de- 
pendent, en  chaque  point,  de  ce  qui  se  passe  dans  des 
points  voisins  ou  meme  fort  eioignes.  II  y  a  probablement 
des  lois  qui  embrassent  ces  variations,  lois  tres  compli- 
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quees ,  sans  doute ,  mais  cependanl  precises...  Les  chauge- 
ments  dans  la  pression  de  Fair  dooneiU  lieu  aux  rappro- 
cbemenls  les  plus  curieux  lorsqu'on  compare  les  valeurs 
observ^es  avec  le  barom^tre.  Comme  ces  variations  dans  la 
pression  atmosph^rique  accompagnent  volontiers  les  cban- 
gements  de  temps ,  cela  acquiert  un  interet  plus  vif  encore. 
jU.  Queteiet  a  pr6sente  sur  ce  sujet des  r^sullats  inattendus; 
il  a  monlre  comment  les  variations  du  barom^tre  corres- 
pondent k  des  ondes  atmospheriques  qui  avancent,  sem- 
blables  k  des  vagues  sur  une  surfiice  d'eau...  p 

Le  promoteur  de  ces  observations  avait  et6  sir  John 
Herschel.  Queteiet  ne  se  contenta  pas  d  y  contribuer 
persounellement;  il  organisa  cinq  stations  en  Belgique,  et 
subs^quemment  les  stations  dont  les  observations  6taient 
discut^es  k  TObservatoire  de  Bruxelles,  furent  port^es  par 
ses  soins  au  nombre  de  soixante-dix,  r^pandues  sur  tous 
les  points  de  TEurope.  II  mit  la  meme  ardeur  ^  poursuivre 
les  observations  magnetiques  simultanees  qui  avaient  ^te 
sollicit^es  par  la  Society  royale  de  Londres. 

Nous  avous  rappel^  que  les  instruments  meridiens  de 
rObservatoire  de  Bruxelles  n'avaient  ^t^  mis  en  place  que 
vers  le  milieu  de  I'ann^e  1855.  Le  premier  soin  de  Que- 
teiet fut  de  les  faire  servir  k  determiner  la  position  dePOb- 
servatoire  sur  le  globe  terrestre.  II  obtint  imm^diatement 
une  valeur  tres  satisfaisante  de  la  latitude,  mais  la  lon- 
gitude ^tait  beaucoup  plus  difScile  k  trouver  :  elle  n'a  ^te 
connue  d*une  mani^re  exacte  que  depuis  que  la  melhode 
des  signaux  galvaniques  a  permis  de  relier  TObservatoire 
de  Bruxelles  a  ceux  de  Greenwich  et  de  Berlin.  La  troi- 
sieme  coordonn^e  ou  la  hauteur  du  rez  de  chauss^e  de 
rObservatoire  au-dessus  de  Tunil^  de  hauteur  de  la  mer  du 
nord ,  fut  d^termin^e  sans  peine. 
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Lorsque  Quelelet  avail  propose  de  fonder  un  Observa- 
ioire  i  Bruxelies,  il  avail  pass6  en  revue  les  a  vantages  que 
le  pays  el  la  science  relireraient  de  cet  ^tablissemenl. 
L'Observatoire  devail  devenir  le  centre  des  opiralions  des- 
tinies k  couvrir  la  Belgique  d'un  r^seau  g^od^ique,  et  con. 
iribuer  ainsi  k  faire  disparaltre  une  lacune  fdcheuse  dans  le 
grand  reseau  europ^en.  La  d^terminalion  exacte  de  sa  po- 
sition conslituail  un  excellent  point  de  depart  pour  attein- 
dre  c^  but.  Un  autre  cdl6  utile  de  la  nouvelle  institution 
^tail  qu'elle  aiderail  k  relever  Thorlogerie,  si  u^glig^e 
parmi  nous,  en  fournissant  les  moyens  de  determiner 
Theure  avec  precision.  A  partir  de  1832,  les  horloges  pu- 
bliques  de  Br^xelles  furent  r^l^es  d'apr^s  la  pendule  de 
rObservatoire;  quelques  ann^es  apres,  depetites  lunettes 
furent  mont^es  k  Gand,  Bruges,  Ostende,  Anvers  et  Liege ; 
des  meridiennes  furent  trac^es  dans  les  principales  ^lises. 
Aujourd'hui  que  la  Belgique  emigre  recoil  I'heure  de  POb- 
servatoire  de  Bruxelles  par  le  t^l^grapbe,  on  ne  fait  plus 
gu6re  usage  de  ces  lunettes,  ni  de  ces  meridiennes;  les 
horlogers  et  les  particuliers  r^glent  leurs  montres  d'apres 
les  cadrans  eiectriques  places  aux  coins  des  rues  ou  d'apres 
les  horloges  des  stations  du  chemin  de  fer;  mais  k  T^poque 
ou  elles  furent  etablies,  elles  constituaient  un  grand  pro- 
gr^,  les  cadrans  solaires  dont  on  avail  fait  usage  jusque-1^ 
eiant  generalement  defectueux.et  sujels  k  se  d^ranger. 

Les  observations  astronomiques  r^gulieres  n'ont  com- 
mence a  rObservatoire  de  Bruxelles  qu'en  1848  :  elles 
avaient  dii  ceder  le  pas  k  des  besoins  plus  pressants.  Que- 
lelet prit  pour  sujet  les  etoiles  doubles  et  celles  k  mouve- 
ments  propres.  Depuis  1857,  M.  Ernest  Quelelet  s'est 
specialement  occupy  de  ces  dernieres  etoiles,  d'apres  les 
conseils  de  son  illustre  p^re.  La  belle  s^rie  d'observations 
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qu*il  a  publi^es  jusqu'ici  a  ^t^  justemeot  apprtei^e  4 
r^tranger :  d&\k  les  astrouomes  les  plus  distingu^s  vieonent 
y  puiser,  comme  pr^c^emment  les  physiciens  oot  puis£ 
dans  la  s^rie  des  observations  de  la  m^t6orologie  et  de  la 
physique  du  globe  d'Adolpbe  Quetelet.  Pour  donner  une 
id^  de  rimportance  des  observations  dont  nous  parlons, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  un  passage  d'an 
rapport  lu  i  TAcad^mie,  le  4  juillet  1865,  par  notre  secre- 
taire perp^luel  actuel,  M.  Liagre,  que  TObservfttoire  de 
Bruxelles  a  eu  Thonneur  de  compter  parmi  ses  aides  :  c  II 
est  reconnu  aujourd'hui,  »  disait  M.  Liagre,  t  que  les 
etoiles ,  longlemps  regardees  comme  douses  d'une  immo- 
bility absolue,  sont  toutes  anim^es  d'un  mouvement  plus 
ou  moins  rapide.  Determiner  la  direction ,  la  grandeur,  la 
loi  de  ces  mouvements,  dont  la  plupart  ne  s'^ldvent  peut- 
dtre  qu'4  quelques  secondes  par  siecle,  est  un  travail  im- 
mense devant  lequel  I'imagination  la  plus  bardie  est  tent^e 
de  reculer...  Mais  si  Tentreprise  est  vaste,  les  r^ultats 
cosmologiques  auxquels  elle  pourra  conduire  nos  descen- 
dants sont  incalculables... » 

L'influence  de  Quetelet  dans  la  r^^n^ration  intellec- 
tuelle  de  la  Belgique  a  ^t^  considerable.  Par  son  exemple, 
par  ses  le^ns ,  il  stimula  ses  compatriotes  qui  avaient 
perdu  le  goAt  des  sciences;  il  sul  exciter  Tamour  des  re- 
cbercbes  chez  les  jeunes  gens ,  en  leur  montrant  des  voies 
nouvelies  et  encore  inexplor^es.  L'un  des  premiers,  il 
attacha  un  grand  prix  aux  qualit^s  de  style,  trop  long- 
temps  negligees  parmi  nous.  Les  livres  ei^mentaires  qu'il 
composa  sur  Fastronomie,  sur  la  physique,  sur  le  calcul 
des  probabilit^s  se  distinguent  tous  par  un  style  toujours 
clair  et  non  d^pourvu  d'ei^gance.  Dans  sa  Physique  sociale 
et  dans  son  ouvrageSfir  le  systewe  social  y  il  s'^l^ve  quel- 
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quefois  k  une  veritable  Eloquence.  Ses  £loges  academiqueSf 
auxquels  il  a  doon^  le  nom  modeste  de  Notices ,  sont  trte 
agr6ables  k  lire  :  on  y  trouve  des  anecdotes  piquantes, 
des  portraits  fort  ressemblants  et  une  bonhomie  d^nu^ 
de  tout  apprdt.  Les  rapports  destines  k  nos  stances  pu- 
bliques  offraient  d*assez  grandes  difficult^s;  presque  tou- 
jours  il  les  surmonte  avec  bonheur;  il  sail  parler  de 
rAcad^mie  et  des  services  qu'elle  rend  avec  dignity  et 
convenance;  les  g^n^ralites  auxquelles  il  doit  se  borner 
ne  sont  jamais  banales,  et  bien  qu*ancien  po^te  Jl  ne  rem- 
place  pas  les  id^es  par  des  roots  et  ne  fait  pas  de  phraser; 
il  appr^cie  les  travaux  de  ses  confreres  d*une  mani^re 
juste,  quoique  superficielle. 

Ce  qu'il  ^tait  comme  ^crivain,  il  le  fut  comroe  profes- 
seur.  II  apportait  une  extreme  clart^  dans  ses  lemons  de 
math^matiques;  il  aurait  voulu  bannir  des  ^l^ments  tout 
cet  allirail  surann6  que  r^pudiaient  Euler  et  Clairaut, 
mais  que  la  routine  a  maintenu  dans  nos  ^coles.  II  recher* 
chait  partout  la  simplicity;  pen  d'instruments ,  des  ba- 
lances, une  machine  ^lectrique,  une  pile  voltalque  et 
quelques  autres  appareils  lui  suffisaient  pour  Tenseigne- 
ment  de  la  physique;  il  n*aimait  pas  les  experiences  faites 
avec  des  instruments  compliqu^s  :  <  Souvent,  »  disait-ii, 
c  ils  occupent  plus  Tattention  que  le  resultat  qu'on  veut 
mettre  en  Evidence.  »  Les  cours  de  physique  et  d'astro- 
nomie  qu'il  donnait  au  Mus^e  ^taient  suivis  par  de  nom- 
breux  auditeurs,  pris  dans  toutes  les  classes  de  la  soci^t^. 

Quetelet  ^tait  de  taille  moyenne;  de  beaux  yeux  sur- 
mont^s  d'^pais  sourcils  et  une  abondante  chevelure  noire 
imprimaienl  k  sa  t^te  un  grand  caractere;  il  ^tait  marqu^ 
de  petite  v^role,  mais  sa  physionomie  n'en  souffrait  pas. 
Quand  il  marchait,  il  se  tenait  l^g^rement  incline,  la  tdte 
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en  avant ,  comme  si  son  esprit  eAt  ^t^  plus  press^  d*arriver 
que  son  corps.  Nous  ne  saurions  mieux  peindre  rbomme 
priv£  qu'en  lui  appiiquant  ce  passage  de  son  £loge  de  I'as- 
tronome  Schumacher  :  t  Ceux  qui  Tont  visits  savent  qu'il 
exer^ait  l'hospilalit6  de  la  mani^re  la  plus  grande  el  la 
plus  affectueuse.  Son  commerce  ^tail  tres  agr^able ;  avec 
une  instruction  fort  ^tendue,  il  causait  d'uue  maniire 
attrayante  sur  les  sujets  les  plus  divers :  sciences,  lettres, 
arts,  les  objets  mSme  futiles  en  apparence ,  rien  ne  lui  ^tail 
Stranger.  Sa  conversation  ^tait  gaie^  spirituelle,  relev^ 
quelquefois  par  un  l^ger  grain  de  causticity  qui  jamais  ne 
blessait  personne,  mais  qui  tendait  Ji  metlre  en  relief  le 
c6t^  plaisant  des  choses.  » 

Malgre  un  travail  excessif ,  il  s'^tait  toujours  bien  port£, 
lorsque,  dans  V&1&  de  1835,  il  eut  une  l^gere  attaque 
d'apoplexie.  Cette  attaque,  qui  ne  laissa  aucune  trace  ex- 
t^rieure,  frappa  les  facull6s  intellectuelles  et  surtoul  la 
memoire  :  elle  marqua  cbez  Quetelet  le  commencement  de 
la  decadence ;  le  cercle  de  ses  id^es  se  retr^cit  de  plus  en 
plus,  et  son  style  perdit  sa  precision  et  sa  nettet^.  La  mort 
de  sa  femme,  de  sa  flile  et  de  plusieurs  de  ses  petits-en- 
fants  vint  encore  aggraver  le  mal.  On  n*eut  peut-£tre  pas 
toujours  pour  lui, en  tons  lieux, les  ^ards  que  m6ritaient 
son  Age  et  les  services  qu'ii  avail  rendus.  II  avait,  jecrois, 
la  conscience  de  son  ^lat,  et ,  par  une  consequence  n^ces- 
saire ,  il  ^tait  devenu  tr^s  susceptible :  je  Tai  vu  quelquefois 
afflig^  outre  mesure ,  quand  on  n*avait  pas  m^nag^  cette 
susceptibility  comme  elle  aurait  dA  TStre,  et  comme  lui- 
m6me  avait  su  respecter  celle  des  Nieuport,  des  Dewez, 
des  Gamier,  etc. 

De  douces  compensations  lui  arrivaient  de  T^tranger, 
oh  sa  reputation  ne  faisait  que  grandir.  L'Acad^mie  des 
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sciences  morales  et  poliliques  de  rinstitul  de  France  Pap- 
peiait  k  Tune  des  huit  places  d*associ^s  Strangers  dont  elle 
dispose  pour  le  monde  entier.  De  vives  instances  ^taient 
failesaupr^s  de  lui  de  la  part  du  grand-due  Constantin  de 
Russie,  atin  de  le  decider  k  se  rend  re  au  Congrte  de  sta- 
listique  de  Saint-P6tersbourg;  T Academic  des  sciences  de 
Berlin  le  proclamait  le  createur  d'une  science  nouvelle. 
On  aurait  voulu  qu'il  se  chargeftt  de  convoquer  et  de  pr^- 
sider  un  Congr^s  de  meteorologistes,  destin^  k  donner  un 
caract^re  d'unit^  aux  observations  et  k  les  faire  concourir 
k  la  determination  des  loisqui  regissent  les  pb^nomines  de 
notre  atmospbire;  mais  il  d^clina  cet  bonneur,  sentant 
que  son  Age  ne  lui  permettait  pas  d'en  assumer  les  cbarges. 
Quand  la  reunion  des  m^t^orologistes  eut  lieu  k  Vienne  au 
mois  de  septembre  1873,  il  s'y  fit  remplacer  par  son  fils. 

Rien  cependant,  k  cette  ^poque,  ne  pouvait  faire  pres- 
sentir  une  fin  procbaine.  L'accueil  qu*il  avait  regu,  Tanu^ie 
pr^c^dente,  dans  la  capitale  de  la  Russie,  avait  exerc^  une 
heureuse  influence  sur  son  moral;  il  parais&ait  rajeuni  et 
continuait  k  travailler  avec  une  ardeur  infatigable.  Dans 
le  courant  de  Janvier  1874,  il  fut  atteint  d*une  maladie 
des  broncbes  a  laquelle  il  n'atlacha  pas  d*abord  une  grande 
importance  :  le  lundi  2  Tevrier,  il  assistait  encore  k  la 
stance  de  la  classe  des  leltres;  le  jeudi  matin,  il  desccndit 
pour  la  derni^rc  fois  dans  son  cabinet,  et  Ton  eut  beau- 
coup  de  peine  k  FempScber  de  se  rendre  a  la  stance  de  la 
classe  des  beaux-arts.  Son  ^tat  ayant  empir6,  on  perdit 
bientdt  Tespoir  de  le  sauver.  Lorsquli  tomba  dans  le  d^lire, 
TAcademie  et  TObservatoire  revinrent  souvent  sur  ses 
l^vres.  II  expira  le  17  f^vrier. 

II  avail  ^pous^  en  1825  la  fille  de  M.  Curtet,  m^decin 
frangais  6tabli  k  Bruxelles  depuis  la  fin  du  si^cle  dernier  et 
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beau-frere  du  chimisle  Van  Mons  :  il  en  eul  deux  eiifaDts , 
un  flis,  aujoiird*hui  notre  confrere,  et  une  fille  qui  mourut 
jeuoe  encore ,  aprds  avoir  ^l^  marine  k  notre  peiutre  de 
marine  Clays. 

La  perle  de  Quetelet  a  6ie  vivement  ressentie.  Ses  tra- 
vaux  l^avaienl  mis  en  relation  avec  les  savants  du  monde 
entier;  sa  corfespondance  ^lait  immense.  II  ^tait  connu 
personnellement  de  la  plupart  des  hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  soit 
qu'il  les  eHi  rencontres  dans  ses  voyages  en  Angleterre 
ou  sur  le  continent  europ^en,  soit  qu'il  eAt  regu  leur  visile 
k  rObservatoire.  Nlmporte  ou  Ton  all&t,  quand  on  se  prd- 
sentait  de  sa  part,  on  ^tait  certain  d^^tre  bien  accueilli : 
jamais,  de  son  cdt^,  il  ne  laissa  protester  une  leltre  de 
recommandation.  La  Belgique  pent  Stre  fi^re  d*un  pareil 
bomme;  il  y  a  pouss^  plus  que  tout  autre  k  la  culture  in- 
tellectuelle,  et  a  beaucoup  contribu^  k  la  relever  aux 
yeux  du  monde.  Sa  place  est  marquee  dans  Thisioire  des 
sciences. 

Celte  notice  a  ^t^  vivement  applaudie. 

—  M.  H.  Valerius  a  6ie  invite  ensuite  i  venir  faire  la 
lecture  de  son  rapport  sur  le  dernier  concours  quinquennal 
des  sciences  physiques  et  malliematiques  (1). 

—  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  a  pris  en  dernier 
lieu  la  parole,  pour  faire  la  proclamation  suivante  des  r^- 
sultals  des  concours  et  des  Elections  : 


(1 )  Ce  rapporl  a  paru  dej^  dans  le  Monileur  beige,n'>  330  de  I'ann^  1784 
(28  novembre). 
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Rl&SULTATS  DU  GONGOURS  DE  LA  GLASSE  POUR  187i. 

Qualre  m^moires  avaient  6te  re^us,  eu  r^ponse  k  quatre 
queslioos  du  programme. 

Le  premier,  pprtanl  pour  devise  :  Ne  rien  faire  conlre 
la  conscience  et  philosopher  sans  sonci  des  sots  ni  des  me- 
chants ,  2i\2L\[,  ^le  envoy^  en  r^ponse  a  la  premiere  question, 
demandant  de  Perfectionner  la  theorie  des  fonctions  d'nne 
variable  imaginaire. 

Conformemenl  aux  conclusions  de  ses  rapporteurs,  la 
classe  s*est  born^e  k  voter  une  mention  honorable  h  Tau- 
teur  de  ce  m<^moire.  Elle  a  d^cid^,en  outre,  qae  la  ques- 
tion serait  remise  au  concours. 

Le  second  memoire  re?u  portait  pour  devise  :  Felix  qui 
potuit  rerurn  cognoscere  causas  (Virgjle).  II  avait  pour  but 
de  repondre  en  meme  temps  aux  deuxi^me  et  troisieme 
questions  du  programme,  demandant  une  discussion  com^ 
plete  de  la  temperature  de  Vespace^  ainsi  qu*une  etude, 
^alemenl  complete,  de  la  chaleur  specifique  des  corps. 

La  classe,  d'apres  Topinion  de  ses  commis$aires,a  juge 
qu'il  n'y  avail  pas  lieu  de  d^cerner  de  recompense  k  ce 
travail. 

Le  troisieme  memoire  de  concours  porlait  comme  de- 
vise :  Pour  tronver  la  preuve  qu'un  organisme  est  un  degre 
de  developpement  ou  un  produit  d'un  autre  organisme,  il 
faut  examiner  la  continuite  organique  qui  doit  une  /bts,  a 
un  temps  donne^  exister  entre  deuxetats  de  developpement 
d'une  espece. 
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Ce  m^moire  avait  ^t^  envoy6  en  r^ponse  k  la  cinquieme 
question ,  relative  aii  polymorphisme  des  champignons. 

La  classe,  coDform^roenl  aux  conclusions  de  ses  rap- 
porteurs, a  d^cern^  une  m6daille  d'or  de  la  valeur  de  six 
cents  francs  h  Pauleur  de  ce  m^moire.  L'onverture  du  bil- 
let cachet^  a  fait  connaltre  qu'il  est  dH  kM.  Alfred  Gil- 
KiNET,  docteur  en  sciences  uaturelles,  k  L\6ge. 

Le  qualri^me  m^moire  re^u  portait  comme  devise :  Quo 
exactius  introspicies  ipsas  corporum  partes y  eo  minus  de 
origine  dubitabis  (Leibniz,  Protogda^  xxv).  II  avait  pour 
but  de  r^pondre  k  la  sixi^me  question,  demandant  de  faire 
connaitre,  notammenl  au  point  de  vue  de  leur  composition, 
les  roches  plutoniennes  f  ou  considerees  comme  telles,  de  la 
Belgique  et  de  VArdenne  francaise. 

La  classe,  conform^ment  aux  conclusions  de  ses  rappor- 
teurs, a  d^cern^  k  ce  travail  une  m^daille  d'or  de  la  valeur 
de  huit  cents  francs.  L'ouverture  du  billet  cachet^  qui 
y  etait  joint  a  fait  connaltre,  comme  en  £tant  les  auteurs  : 
M.  Ch.  de  la  Vall^e -Poussin  ,  professeur  k  TUniversite 
de  Louvain,  et  iM.  A.  Renard,  professeur  au  College  de  la 
Compagnie  de  J^sus,  k  Louvain. 

Aucun  des  laur^ats  n'est  venu  recevoir  la  recompense 
qu*il  avait  m^ritee. 


PRIX  quinquennal  des  sciences  math£matiques 

RT  physiques. 

Par  arrete  royal  du  24  novembre  de  cette  ann^,  Sa  Ma- 
jesty; sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur, 
conform^ment  au  rapport  du  jury  charge  de  juger  le  con- 
cours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^mati- 
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qu68  pour  la  p^riode  de  1869-1873,  a  d^cern^  le  prix  i 
M.  Michel  Gloesener,  membre  de  I'Acad^mie  et  profes- 
sear  ^m^rite  a  rUniversit^  de  Li^e.* 


PROCLAMATION  DES  J^LECTIONS. 

La  classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  pendant  le  courant 
de  cette  ann^e,  trois  de  ses  membres  titulaires. 

M.  Ad.  Quetelet,  appartenant  i  la  section  des  sciences 
malh^matiques  et  physiques,  et  MM.  le  vicomte  Du  Bus  et 
Poelman,  appartenant  k  la  section  des  sciences  natu- 
relies. 

Elle  a  port£  ses  suffrages  sur  M.  FRANgois  Folib,  en 
remplacenient  de  M.  Quetelet. 

MM.  Alphonse  Briart  et  F^lix  Plateau  ont  £t£  ^lus  en 
remplacement  de  MM.  le  vicomte  Du  Bus  et  Poelman. 

Ces  trois  Elections  seront  soumises  k  la  sanction  royale. 

La  classe  a  ^lu  associ^s  de  la  section  des  sciences  ma- 
themaliques  et  physiques:  MM.  le  C  Louis-Fr£o6rig 
Men ARREA,  Jules-Robert  Mayer,  Urbain-Je an- Joseph  Le 
Verrier,  Otto  Struve  et  le  R.  P.  Angelo  Segghi,  en 
remplacement  de  MM.  V^ne  et  de  la  Rive,  d^c^d^s;  Gilbert, 
demissionnaire,  de  Jacobi  et  Hansen ,  d^c^d^s. 

Elle  a  elu  ^galement  associes  de  la  section  des  sciences 
naturelles :  MM.  Thomas-Henri  Huxlet,  Nathaniel Prings- 
HBiM  et  SvEN  NiLssoN,  cu  remplaccmeut  de  MM.  de  Macedo, 
L.  Agassiz  et  Elie  de  Beaumont,  d^c^d^. 

EnGn,ellea  appel^  M.  Charles  Van  Bambeke,  professeur 
k  rUniversit^  de  Gand,  k  figurer  parmi  les  correspondants 
de  la  section  des  sciences  naturelles. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  omvres 
des  grands  ecrivains  du  pays.  —  Buevcs  de  Gommarchis  par 
Aden^s  li  Rois.  Chanson  de  geste  publiee  pour  la  premiere  fois 
ct  annot^e  par  M.  Aug.  Schelcr.  Bruxelles,  1874;  vol.  in-8*. 

CandHe  (Ern.).  —  Le  scenographe.  Apparcil  photogra- 
phique  de  poche;  —  filat^rides  (Insecles  rccueiliis  au  Japon  par 
M.  G.  Lewis  pendant  les  anndes  1869-1871);  —  Revision  de  la 
iDonograpliie  des  filat^rides,  1*'  fascicule.  Paris  et  Bruxelles, 
4874;5br.  in-8*. 

Morren  (6douard).  —  La  botanique  au  pays  de  Li^ge;  — 
Note  sur  la  joubarbe  {sempermrum  Funckii  var.  Aqualiense)'y 
—  Liste  des  jardins,  des  chaires  et  des  musees  botaniques  du 
monde,  2' edition.  Liege  et  Bruxelles,  1873-1874;  3  br.  in-8*. 

Mailly{id.). — Essaisur  la  vieet  IcsouvragesdeL-A.-J.Que- 
telet.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-H. 

Devaux  (Paul).  —  l^tudes  politiques  sur  Thistoirc  ancienne 
et  moderne  et  sur  Tinfluence  de  1  elat  de  guerre  et  de  I'^tat  de 
paix.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-8^ 

De  Borchgrave  (imile).  —  Les  prdcurseurs  de  la  nationality 
beige.  Bruxelles  ,  1874;  br.  in-8^  (Deux  excmplaires.) 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  {le  lyj,),  —  Epistel  aan 
den  beer  L.-L.  De  Bo.  Bruxelles,  1874 ;  br.  in-12. 

•  fferemans  (ly  J.-F.-J.).  —  HoflTman  van  Fallersleben  eu  de 
nederlandsche  lelterkunde.  Gand,  1874;  br.  in-^**. 

Felis  {F.-J.).  —  Histoire  g^ncrale  de  la  rousique  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'a  nos  jours,  t  IV.  Bruxelles,  1874; 
vol.  in  -8«. 

Limnander  de  Nieuwenhove  {Le  baron  Arm,),  —  Maximi- 
lien  h  Francfort  (1493).  Opera  en  5  actes.  Paris;  vol.  gr.  in-8*. 

Camay  {Joseph).  —  Cours  de  geometric  analytique.  G^om^- 
trie  deTespace.  Louvain,  1874;  vol.  in-8*. 
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De  Koninck  (Lodewijk).  —  Het  menschdom  verlost,  tweede 
vermecrderdeuitgave;  —  Antwoordaan  «  onze  wachler  »  op 
zyne  beoordeling  van  <  Het  menschdom  verlost.  >  Anvers, 
4874;  vol.  et  feuille  in-8"  (3  cxemplaires). 

BuyS'Ballol  (le  IX),  —  Les  courants  de  la  mer  et  de  Tatmo- 
sphere;  traduction  du  neerlandais  par  L.  Eslourgics.  Bruges, 
i874;  br.  in-8«. 

Firkel  (Adolphe).  —  Notice  sur  la  carle  de  la  production  par 
commune  dcs  carrieres  de  la  Belgique,  pendant  Fannde  1871. 
Bruxelles,  1874;  br.  in-8». 

Gaulhjj  (£*.). — Documents  et  rapports  concernant  le  4'groupe 
de  TExposition  universelle  de  Vienne  (substances  allmentaires 
et  dc  consommation).  Bruxelles,  1874;  br.  in-8®. 

HeuHvhling  {X.).  —  Actes  de  TEtat  civil.  —  I.  Causes  de 
d^ces.  —  II.  Enfanls  mort-n^s.  Liege,  1874;  br.  iri-8*. 

HockiAuguste), —  OEuvres  completes,  tome  IV.  La  famille 
Mathot,  mocurs  bourgeoises  du  pays  de  Liege.  Li^gc,  1874; 
vol.  in- 12. 

Leyder  (•/.)  et  Pyro  {J.),  —  La  viande  de  bceuf  et  la  viande 
de  chevtil;  recherches  sur  leur  composition,  leur  valeur  nutri- 
tive ct  leur  prix  commercial.  Bruxelles,  1874;  br.  in-8^  (Deux 
exemplaires.) 

Preudhomme  de  Borre  {A,).  —  Note  sur  les  g^otrupides  qui 
se  renconircnt  en  Belgique.  Bruxelles,  1i$74;  br.  in-8^ 

Thkelens  {Armand),  —  Voyage  en  Ifalie,  m|ii-juin  1874. 
(Description  de  la  collection  de  la  marquise  Paulucci,  a  Novoli 
pres  Florence).  Tirlemont,  1874  ;  br.  in-8*. 

Varenbergh(EmUe). —  Les  traditions  l^gendaires.  Bruxelles, 
i874;  br.  in-S»;  —  L'^lcction  de  Charles-Quint  et  de  Fr^d6rie 
de  Snxe.  Gand,  1874;  br.  in-8^ 

Observaloire  royal  de  Bruxelles.  —  Notice  sur  Lambert- 
Adolphe-Jacqncs  Quetelet,  direc(eur  et  fondatcur  de  TObser- 
vatoire;  —  Annuaire,  42*  annee,  1875.  Bruxelles,  1874 ;  br.  in- 
4*»etvol  in-12. 

Aead^mie  royale  de  mMecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
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annde  1874,  3*  s6rie,  tome  VIII,  n"*'  10  k  12;  —  M^moires 
couronn^s,  in-8%  t.  Ill,  premier  fasc.  Bruxelles,  1874;  4cah. 
in.8». 

SoMte  royale  des  sciences  midicales  et  naturelles  de  Bruxel- 
les. —  Journal,  59*  vol.,  32*  annee,  octobre  k  d^cembre  1874. 
Bruxelles,  1874;  5  cah.  in-8*. 

SociiU  royale  de  phaftnacie  de  Bruxelles.  —  Bulletin,  1 8*  an- 
nde,  n*^  10  k  12,  octobre  k  d^cembre  1874.  Bruxelles;  3  cab. 
in.8*. 

^finales  de  midecine  veterinaire ,  23*  ann^e,  octobre  a  d^- 
ccmbre  1874,  10*  k  12*  cab.  Bruxelles;  in-8*. 

Annales  de  V^leciriciU  medicate  et  6cho  medical  riunis, 
nouvelle  serie,  15*  vol.,  10*  4  12*  fasc,  octobre  k  d^cembre 
1874.  Bruxelles;  3  cab.  in-8*. 

Annales  d'oculistique ,  37*  annee,  72*  vol.,  5*  el  4*,  5*  et 
6*  livr.,  septerobre  k  d^cembre  1874.  Bruxelles;  2  cab.  in-8*. 

La  Presse  medicate  beige ^  26*  ann^e,  n**40  2i  52.  Bruxelles, 
1874;  13feuilIcsin-4*. 

SociiU  malacotogique  de  Belgique.  —  ProcAs-vcrbaux  des 
stances denovembre  k  decembrc  1874.  Bruxelles;  feuilles  in-8*« 

Sociiii  entomologique  de  Belgique.  —  Compte  rendu,  s^r.  II, 
n**  4, 5, 6  et  7,  octob.  k  ddcembre  1 874.  Bruxelles ;  feuilles  in-8*. 

Fideration  des  Societis  d'hoiHiculture  de  Belgique.  —  Bul- 
letin, 1873.  Liege,  1874;  vol.  in-8*. 

Societe  royqje  de  bolanique  de  Belgique.  —  Bulletin,  t.  XIII, 
n*  2.  Bruxelles,  1874;  in-8*. 

Association  beige  de  photographic,  a  Bruxelles.  —  Bulletin, 
premiere  annde,  1874,  n**  4  et5.  Bruxelles,  1874;  2  cab.  in-8*. 

Musee  de  Vindystrie  de  Belgique.  —  Bulletin,  33*  annde, 
octobre  k  ddceuibre  1874.  Bruxelles;  5  cab.  in-8*. 

Le  Moniteur  industriel  beige ^  vol.  I,  n**  20  &  27,  octobre  k 
ddcembre  1874.  Bruxelles;  8  feuilles  in-4*. 

Acadimie  d'archeologie  de  Belgique ^  d  Anvers.  —  Sdance 
publiqiic  du  24  juin  1874; —  Annales,  2*  sdrie,  t.  X,  2*  et 
3* livr.  Bruxelles,  1874;  br.  et  cab.  in-8*. 
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Sociite  de  midecine  d'Anvers.  —  Annales,  XXXV*  anniSe, 
septembreet  octobre  4874.  Anvers;  cab.  in-8^ 

SociiU  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  30*  ann^e,  sep- 
fembre  h  novembre  1874.  Bruxelles,  i874;  5  cab.  in-8*. 

Revue  de  I'instruction  puhlique  en  Relgique^  XXII*  ann^, 
4874,  nouvelle  s6r.,  t.  XVII ,  6*  livr.  Gand;  cab.  in-8*. 

L' illustration  horfieole,  t.  XXI,  9*  et  10*  IWr.,  septembre  et 
octobre  1874.  Gand;  cab.  in-8^ 

UniversilS  de  Liige.  —  Discours  inaugural  et  rapport  du 
rccleur,  M.  V.Tbiry  (ann^e  1874-1875).  Li^ge,  1874;  br.  in-8*. 

Societe  midico-chirurgicale  de  LUge.  —  Annales,  t.  XlII, 
octobre  et  novembre  1874.  Liege,  1874;  2  cab.  in-8*. 

Le  Scalpel^  27*  annec,  n**  14  2i  26,  octobre  h  decembre  1874. 
Liege;  15  feuilles  in-4*. 

L'Echo  vetirinaire,  4*  ann^e,  n*  10,  decembre  1874.  Li^; 
cab.  in-8*. 

Journal  des  Beaux- Arts,  XVl'  ann^e,  n"*'  19  2i  24,  octobre  k 
decembre  1874.  Louvain;  6  feuilles  in-4^ 

VAbeilUy  XX*  anndc,  octobre  k  decembre  1874.  Bruxelles; 
5  cab.  in-8*. 

Castan  {Avguste).  —  La  vierge  des  Garondelet.  Besan^n, 
1 874 ;  br.  in.8*. 

Castan  (Avguste)  et  Ducat  (Alfred), —  Le  tb^Atre  de  Vesontio 
et  le  square  arch^ologiquc  de  Besan^on.  Besan^n,  1873;  br. 
in-8^ 

De  Caix  de  Saint-Aymour  (Amedie). —  Note  sur  un  temple 
romain  d^couvertdansla  fordtd'Halatte(d^partementde  FOise). 
Paris,  1874;  br.  in -16. 

De  Queux  de  Saint- Hilaire  {Le  marquis).  —  Le  livre  des 
cent  Ballades,  avec complement;  —  Le  traict^de  Getta  et  d*Am- 
phitrion  (poeroc  dialogud).  Paris; 2  vol.  in-8*  et  1  vol.  in-16. 

GrSard. —  La  legislation  de  Tinstruction  primaire  en  France 
depuis  1789  jusqu*ii  nos  jours.  Paris,  1874;  3  vol.  in-8*. 

Hardouin  {Henri).  —  Essai  sur  Tabolition  de  la  contrainte 
par  corps.  Paris,  1874;  in-8*. 
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Marie  {Maximilien).  —  Theorie  des  fonctions  dcs  variables 
iniaginaires,  t.  I**'  (nouvelle  geom^trie  analylique).  Paris,  1874 ; 
vol.  in-8». 

Perrey  [Alexis).  —  J^tude  du  rdseau  pentagonal  dans  Tocdan 
Paciflqiie;  —  Sur  les  volcans  de  Tile  dc  Java  et  leurs  rapports 
avec  le  rdseau  pentagonal.  Paris,  1874;  2  br.  in-4^ 

Sociild  meteorologique  de  France,  a  Paris,  —  Annuaire, 
toroeXVIll,  1870.  Tableaux  mdtcorologiques,  feuillcs  7-i2; 
—  Nouvelles  mdlcorologiques  :4''annec,  1871,  I*"*  liv.,  feuilles 
1-4;  5'annec,1872, 1"liv.,  feuillcs  1-5;  6* annde,  1873, 1'' par- 
tie,  1"  liv.,  decembre  1872;  2*  partie,  1"  liv.,  feuilles  1-6. 
Paris,  1874;  5  cah.  in-8^ 

Societe  geologique  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  5'  sdr., 
1. 11%  n'  5,  novembre  1874.  Paris;  cah..in-8". 

Societe  de  geographic  de  Paris.  —  Bulletin,  aout  a  ddcembre 
1874.  Paris,  1874;  5  cah.  in-8». 

Societe  centraie  d'agriculture  de  France,  a  Paris.  —  Bul- 
letin des  seances,  III*  sdrie,  t.  9%  n"  10,  aout  1874.  Paris ;in-8'. 

Sorieti  des  etudes  historiques,  d  Paris.  —  Llnvesligateur, 
40'  annee,  1874,  novembre  et  decembre.  Paris;  2  cah.  in-8*. 

Academic  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus  hebdo- 
madaircs  des  seances,  tome  79,  ii**'  14  a  26.  Paris,  1874; 
15  cah.  in-4*. 

Revue  scientifique,  n°'  14  ^  26,  4*  annee,  2*  serie.  Paris, 
1874;  13  cah.  in-4«. 

Revue  politique  et  litteraire,  n**  14  k  26,  4*  anndc,  2*  sdrie. 
Paris,  1874;  13  cah.  in-4^ 

Revue  Britannique,  octobre  k  ddcembre  1874.  Paris;  3  vol. 
in-8». 

L'Instituty  nouvelle  ser.,  n**'  92  h  104,  octobre  h  ddcembre 
1874.  Paris;  13  feuilles  in-4^ 

Archives  de  midecine  nnvale ,  tome  XXI1%  octobre  a  dd- 
cembre  1874.  Paris,  1874;  cah.  in-8'. 

Le  Progrks  medical,  2'  annde,  n**'  40  a  52,  octobre  h  de- 
cembre 1874.  Paris;  13  feuilles  in-4^ 
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Journal  de  I'Agriculture  y  tome  IV,  octobre  a  d^cembre 
i 874 ,  n" 286 ,  288  k  290 ,292 k  298.  Paris ,  1 874 ;  M  cah. in-8». 

SocietS  linnienne  du  nord  de  la  France^  a  Amiens,  —  Bul- 
letin mensuel,  n^  29  et  50,  novembre  ct  d^cembre,  3*  annee, 
i874.  Amiens;  2  feuilles  in-8^ 

Societe  des  Antiqvaires  de  Picardie^  d  Amiens,  —  Bulletin, 
annee  1874,  n*"  5.  Amiens,  1874;  in-S". 

Socieie  d' Emulation  du  Doubs,  a  Besan^on.  —  M^moires, 
4«  s^rie,  5«  vol.,  18G9.  Besan^on,  1870;  vol.  in-8^ 

Bulletin  scientifique ,  historique  et  litter  aire  du  departe- 
ment  du  Nordy  6"  annde,  n"^*  9  et  10,  seplembre-oclobre  1874. 
Lille;  cah.  in-8^ 

Societe  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  a  Saint-Omer.  — 
Memoircs, tomes  XI  etXll,  1861-1868;  —  Bulletin  historique: 
Xllh  annee,  1864,  49«  et  50"  liv.;  XIV  annde,  1865,  53*  el 
54*  liv.  Saint-Omer;  2  vol.  el  2  cah.  in-8*. 

Societi  d' agriculture ,  sciences  et  arts  de  I'arrondissemeni 
de  Valenciennes.—  Revue  agricole,  26*  annee,  1874,  t.  XXVH, 
n*'  9,  10  el  11.  Valenciennes;  2  cah.  in-8*. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft  zu  Berlin,  —  Berichte: 
lII.Jahpg.Noi5;V.Jahrg.,N»11und15;Vli.Jahrg.,N«14bis18. 
Berlin,  1874;  8  cah.  in-8'. 

K,  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Monalsberichl,  September  undOctober  1 874.  Berlin ; cah.in-8^ 

Budapester  Huttdels-vnd  Gewerbekammer,  —  Beitrage  zur 
Geschichte  der  Prcise  ungarischer  Landesproducle  im  neun- 
zehnten  Jahrhundert  nach  den  Nolirungen  des  Pester  Marktes. 
Budapest,  1875;  vol.  in-fol.  avec  alias. 

Physikalisch-medicinische  Societdt  zu  Erlangen,  —  Sit- 
zungsberichle,  6.  Heft,  November  1873  bis  Augusl  1874. 
Erlangen ;  cah.  in-S"". 

Justus  Perthes'  geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
theilungen,  20.  Bd.,  1874,  X,  XI;  —  Erganzungshefl,  N'  38. 
Gotha,  1874;  3  cah.  in-4. 

Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Naturkunde 
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zuHanau,  —Jahresbericht,  1855-1857;  —  Bericht,1.  JaDoar 
1 868  bis  5 1 .  December  i  875.  Haoau ,  1 858 , 1 874 ;  2  cah.  iQ-8*. 
Medtcinisch-naturwissenschaflliche  Gesellsehafl  zuJena. — 
Zeitschrifl,  neue  Folge,  I.  Band,  4.  Heft.  Jena,1 874;  cab.  in-8^ 
Archiv  der  Malhematik  und  Physik,  LVl.  TbeiJ,  4.  Heft. 
Leipzig,  1874;  cah.  iD-8^ 

Universit&l  zu  Marburg.  —  Programmes  et  dissertalioDS. 
Marbourg,  1874;  8  br.  in-4''  et  30  br.  in-8^ 

K,  Slernfcarle  hex  Munchen,  —  Annalen,  VI.  Band.  Munich, 
1853;  vol.  in-8*. 

Germanisches  Nalionalmuseum  y  Nurnberg.  —  Jahres- 
BerichtyX.  Bericht,  1864;  —  Anzciger,  neue  Folge:!.  Bd.,  1853 
und  1854;  Vlll.  Jahrg.,  1861,  N»  7  und  9;  Xll.  Jahrg.,  1865, 
n*  2.  Nureiuberg;  vol.  et  feuil.  in-4^ 

K,  K.  Sternwarle  zu  Prag*  —  Magnetischc  und  meteorolo- 
gische  Ueobachlungen  im  Jabre  1873, 34.  Jahi^.  Prague,  1874; 
vol.  iu-4'. 

Entomologischer  Verein  zu  Stettin.  —  Entomologische  Zei- 
tung,  35.  Jahrg.,  N""  10*12.  Stettin,  1874;  cnh.  in -8*. 

K.  K.  geologische  Reichsanstalty  Wten.  —  Jahrbucb,  Jahrg. 
1874,  XXIV.  Bd.,  N"  3,  Juli,  August,  September;  --  Verhand- 
lungen,  NM2  und  13, 1874.  Vienne;  2  cah.  in-8^ 

K.  K.  Central- A  nslalt  fur  Meteorologie  und  Erdmagnetxs- 
mu8,  Wien.  —  Jahrbiicher,  neue  Folge,  IX.  Bd.,  Jahrgang1872. 
Vienne,  1874;  vol.  in.4^ 

Anthropologische  Gesellsehafl  in  Wien.  —  Mittheilungen , 
IV.  Bd.,  N~  7,  8  und  9.  Vienne,  1874;  3  cah.  in-8r 

K.  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  —  Sitzungsbe- 
ricbte:  philos.-hislor.Classe, Jahrg.  1873,  LXXV.Bd.,Hefi  l-IU; 
Jahrg.  1874,  LXXVI.  Bd.,  Heft  Ml  und  III;  —  Malb.-nalurw. 
Classe,  1873, 1.  Abth.,  N"'8  bis  10;  II.  Abth.,  N°'  8,  9  und  10; 
HI.  Abth.,  N<^  6  bis  8,  9  und  10;  1874,  1.  Abth.,  N«'  1, 2  und 
3;  II  Abth.,  N'»  1,  2,  3;  —  Archiv  fiir  osierreichische  Ge- 
schichle,  LI.  Bd.,  2.  Heft;  Register  zu  den  BSnden  1>L;  — 
Denkschriftcn,  XXXIII.  Bd.;  —  Almanach,  1874;  —  Monu- 
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menta  conciliomm  generalium  scculi  decinii  quintl,  tomus 
secundus;  —  Verzeichniss  beobachteter  polarlichter,  zusam- 
mengestellt  vod  Hermann  Frilz.  Vienne,  1873-1874;  3  vol. 
in-4''eli6  call.  in-8<'* 

Physikalisch-medicinische  GeseUschaft,  Wurzburg.  —  Die 
Pennatulide  Umbellula  und  zwei  neue  Typen  der  Aleyonarien 
von  Albert  Kdiliker.  Wurzbourg,  1875;  br.  in-4*. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur  und  Vdlkerkunde  Osta- 
sien's,  —  Mitlbeilungen ,  5'^'  Heft,  Juli  4874.  Yokohama, 
i874;eah.in•4^ 

Societe  des  sciences  de  Finlande ,  d  Helsingfors,  —  Ofver- 
sigt,  1871  &  1874,  vol.  XIV,  XV  et  XVI;  -  Bidrag,  1871, 
1873,  1874,  vol.  XVIII,  XIX,  XXI ,  XXH  et  XXIII ;  —  Obser> 
vations  faites  k  TObservatoire  magnetique  et  m^teorologique 
de  Helsingfors,  vol.  V,  1873.  HeFsingfors  ;  8  vol.  in-8*'  et  vol. 
in.4*. 

Societi  de  chimie  de  Saint- Pitersbourg, — Journal,  tome  VI, 
n""  9.  Saint-P^tersbourg,  1874;  cab.  in-8".  (En  russe.) 

De  la  Rive  (A,).  —  Notice  sur  Michel  Faraday,  sa  vie  et  ses 
travaux.  Geu6ve,  1867 ;  broch.  in-8^ 

Plantamour  (£.).  —  R^sum^  m^t^orologique  de  Tannde 
1873  pour  Geneve  et  le  Grand-Saint-Bernard.  Geneve,  1874; 
in-8*. 

Socieli  des  sciences  naturelles  de  Neuehdtel.  —  M^moires, 
tome  IV,  seconde  partie.  Neuchdtel,  1874;  vol.  in-4^ 

Cava  [Gaetano).  —  Elenco  dcgli  uccelli  che  trovansi  nelF 
Isola  di  Sardegna  od  ornitologia  Sarda.  Turin,  1842;  vol. 
in-8*. 

Michelotti  {Giovanni).  —  Sagglo  storico  dei  rizopodi  carat- 
teristici  dei  terreni  sopracretacei.  Modine,  1841 ;  cah.  in-4*. 

Sismonda  {Eugenio).  —  MonograGa  degli  ecbinidi  fossili  del 
Piemonte;  —  Appendice  alia  monografia  degli  ecbinidi  fossili 
del  Piemonte;  —  Osservazioni  geologiche  sui  terreni  delle 
formazioni  terziaria  e  cretacea  in  Piemonte.  Turin,  1841- 
1842;  3  brocb.  in-4^ 
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Sacietd  italiana  di  scienze  naturalij  Milano  —  Atti,  vol.  X  Vf , 
fasc.  Ill  e  IV.  Milan,  i87i;  cah.  in-8*. 

Aceademia  fisieo-medico-statistica  di  Milano.  —  Atti,  anno 
accademico  1874.  Milan,  1874;  vol.  in -8*. 

R.  comitato  geologico  d'ilalia.  —  Boliettino,  anno  1874, 
n**  7  e  8.  Rome,  1874;  cah.  in-8*. 

BuUeUino  del  vuleanismo  italiano,  anno  I,  fasc.  IX*  e  X, 
XI  e  Xll,  1874.  Rome;  2  cah.  in^«. 

Aceademia  d'agricolturay  arti  e  commercio  di  Verona.  — 
Memoric  :  serte  U,  vol.  L,  fasc.  I  e  11;  vol.  LI,  fasc.  I  e  II. 
V^rone,  1873-1874;  4  vol.  in-8*. 

SlatisticcU  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  XXXVII, 
pi.  Ill,  September,  1874;  —  General  index  to  vol.  XXVI- 
XXXV  (1865-1872).  Londres;  2  cah.  in -8*. 

Asuitic  Society  of  Bengal  at  Calcutta. —  Bibliotheca  indica. 
New  Series,  n**  508  and  509.  Calcutta,  1874;  cah.  in-8*. 

A  merican  journal  of  science  and  arts,  third  scries,  vol.  VIII, 
n^  45,  46,  47 ;  September,  October  and  november.  New-Haven, 
1874;  5  cah.  in-8*. 

The  Penn  Monthly,  vol.  V,  n*"  58  at  60,  October  at  de- 
cember  1874.  Philadelphie,  1874;  5  cah.  in-8*. 

LiSTE  D*OUVRAGES  D^POS^  PAR   LA  COMMISSlOtI    ROTALE   D*H1ST0IRE 
DAKS  LA  BIBLIOTH^QCTB  OB  L'aCAD^MIB. 

Borgnet  {Jules).  —  Cartulaire  de  la  commune  de  Fosses. 
Namur,  1867;  vol.  in-8*. 

SociSte  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et 
des  CBUvres  d'art  de  la  province  de  Luxembourg.  —  Annales, 
lV«cah.,  1861.  Arlon;  in-8*. 

Cercle  archMogique  de  Mons.  —  Annales,  tome  XI.  Mons, 
1875;  vol.  in-8°. 

Sociite  archeologique  de  IVamur.  —  Annales,  tome  IX' , 
4«  liv.;  tome  X%  1"  liv.;  tome  XII*,  5*  liv.  Namur,  1867, 
1868, 1875;  3  cah.  in-8*. 

Cercle  archiologique  du  pays  de  Waes,  d  Saint-Nicolas.  — 
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Annalcs  :  tome  IH»  V  liv.,  d^cembre  1867;  tome  IV,  4*  liv., 
j^uin  1873;  —  Publiimtions  extraoiHiinaires,  n*"  5,  1868:  opus- 
cule inedit  de  Gerard  Mercator,  par  le  D'  Van  Raemdonck. 
Saint- ?(ieola$;  3  cah.  in*8\ 

Imtitut  archiologique  du  Luxembourg, — Annales ,  tome  V, 
i"  cah.,  1867.  Arlon;  cah.  in-8^ 

Jnslitui  royal  grand-^ucal  de  Luxembourg.  —  Publications 
de  la  section  historique,  ann^e  187!2,  XXVII  (V).  Luxem- 
bourg, 1874;  vol.  in-4*. 

N^ijhoff  (Is.  An,).  —  Gedenkwaardigheden  uit  de  geschie- 
denis  van  Gelderland,  VI*"  deel,  2**'  stuk  (Karel  van  Egmond, 
hertog  van  Gelre^  graff  van  Zutphen  (1514*1528).  Arnheim, 
1862;  vol.  in-4\ 

If  abets  (Jos.).  —  Het  vrijdorp  Neeritter  als  eigendora  der 
dorokerk  van  Luik ,  gcvolgd  door  aanleekeningen  op  Molen- 
beersel,  Heel»  Poll  en  Panheel.  Maestricht,  1867;  vol.  in-8^ 
Brassart  {Filix).  —  Etablissement  de.la  collegiale  de  Saint- 
Amd  dans  la  ville  de  Douai; —  Le  Pas  du  Perron  fee,  tenu  ii 
Bruges  en  1463  par  le  chevalier  Philippe  de  Lalaing.  Douai, 
1872,  1874;2  voI.in-8». 

Tailliar.  — Chroniques  de  Douai  recueillies  et  mises  en 
ordre.  Douai,  1870;  vol.  in-8*. 

Societe  d' agriculture,  sciences  et  arts,  a  Douai.  —  Memoires : 
V'  serie,  tome  I  ji  XIII,  1826-1849;  2«  serie,  tome  I  a  XI, 
1849-1873.  Douai; 26  vol.  in-8<';  -  Recueil  d'actes  des  XI1«  et 
XllP  siecles  en  langue  romane  wallonne  du  nord  de  la  France. 
Douai,  1849;  vol.  in-8». 

Cotnite  flamand  de  France,  d  Lille. —  Bulletin,  tome  IV, 
n"  7,  8  el 9, 1867-1868;  tome  VI,  n"7,8.et9,  1875-1874. 
Lille,  5  cah.  in-8*. 

Revue   des   questiwis  historiques,   avril   1870;    Janvier, 

avril,  juillet  et  octobre  1873;  Janvier  1874.  Paris;  6  vol.  in-8*. 

Societe  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Varrondissemenl 

de  Valenciennes.  —  Memoires,  tomes  VI  a  IX,  1846-1855;  — 

Memoires  historiques  de  Tarrondissement  de  Valenciennes, 
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tomes  I  alll,  l865-i875;  —  Revue  agricole,  industrielle,  litt^ 
raire  el  artistique:  tomes  V  a  XXVI,  l855-t875;  tome  XXVIII, 
liv.  I  a  6,  et  9.  Valenciennes;  29  vol.  et  6cali.  in*8^ 

Wagmr  (6.- If  .-•/.).  —  Die  vormalingen  geistliehen  Sliste 
im  Grossherzogthum  Hessen,  i**'  Dd.  Darmstadt,  i873;  voL 
in-8-. 

HUloriseher  Verein  fur  da4  Gnmherzogthum  ffessen  zu 
Darmstadt.  —  Archiv  ftir  Hessiscbe  Geschichte,  Bd.  Xi,  3. 
Heft;  Bd.XIII,  2.  Heft.  Darmstadt,  1867-4875;  3 cab.  in-8*; 
—  Register  zu  den  awolf  ersten  Bauden  des  Arcbivs,  bear- 
beitet  von  Fr.  Rilsert.  Darmstadt,  1873;  vol.  in-8*. 

ffiitorischer  Verein  fur  Niedersaehsen  ^  Hannover,  -^ 
Zeitschrift,  Jabrgangel858  bis  1863,  1871,  1872.  Hanovre; 
9  vol.  in-8". 

Landesarchive  zu  Karlsruhe,  -^  Zeitscbrift  fur  die  Ge^ 
sehicbte  des  Oberrbeina,  XX.  Bd.,  1866;  XXV.  Bd.,  1873; 
XXVI.  Bd.,  1.,  2.  und  3.  Heft.,  1874^  Carlsrube;  11  cab.  in-S". 

Universite  de  Leipzig.  —  Programme  des  eours,  1871  i 
1874  (8  br.  in-S^);  —  Tb^ses  et  discours ,  ann^es  1871 ,  1872 
et  1873  (9  br.  in-i**);  —  Theses  souteoues  pendant  les  annees 
1869  i  1873.  Ensemble  155  br.  in-8^ 

Verein  fUr  Geschichte  und  Altherthiimer  zu  Slade.  —  Ar* 
cbiv,  3, 1869.  Stade,  1869;  cab.  in-8^ 

Histotischer  Verein  von  Unterfranken  und  Ascka/fenburg , 
Wurzburg.  —  Arcblv :  Bd.  XIX.,  3.  Heft;  Bd.  XXII.,  2.  und 
3.  Heft.  Wurzbourg,  1868,  1874;  2  cab.  in-8«. 

Young  {Edward).  —  Rapport  special  sur  rimmigratiod, 
accompagiid  de  renseignements  pour  les  immigrants.  Wash- 
ington, 1872;  vol,  in-8». 

Smithsonian  Institution  of  Washington.  —  Annual  Re- 
port of  tbe  board  of  regents,  1869,  1870,  1871,  1872;  — 
Second  annual  Report  of  Indian  commissioners,  187(K  Wasb- 
ington ;  5  vol.  in-8\ 

Fin  du  Tome  XXXVIII  de  la  2'"«  s^rie. 
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A. 

Airy  (G.  Biddell).  -^  Hommage  d'ouvrages ,  403. 

Alvin  (L).  —  Acceptede  r^liger  la  notice  acad^mique  de  feu  M.  Parloes, 

389;  prOfMse  dVsposer  publicpiemeiit  k  Bruxelles  les  oeuvres  de  Pr^dd- 

lie  Tan  de  KerkhoYe,  de  Bruges ,  39t. 
Anku  {k  chevalier  (f). —  Prend  eong^  de  ses  confreres  de  la  classe  des 

Ieure8,d70. 
Arriffofjene  (/e  comte  Gitwanni).  —  Ifommage  d'ouvrage,  507. 

B. 

Banet'Rivet  (A.),  —  Hommage d'ouv rage,  534. 

Barlet  (Ed.).  —  Hommage  d'ouvrage ,  135. 

Betlynck  (Aug.).  —  Commlssaire  |)Our  le  memoire  de  concours  en  repouse 

a   la  question  concernant  le  polymorpliismc  des  champignons,  iOO ; 

lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  653;  impression,  7^5;  presente 

scs  observations  faites  k  Namur  sur  reffeuillaison  en   1873  et  sur  la 

feuiilaison  en  1874, 405;  hommage  d'ouvrages,  556. 
BernaerU  {G.).  —  La  cometc  de  Coggia,  observ^e  k  Malines,  35i. 
Bernardiiv.  —  Envoie  ses  observations  des  pbenomenes  periodiques  du 

r^gne  v^gelal,  faites  ^  Mellc  le  21  oclobre  1874,  554. 
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Honcompagni  (le  prince  B.).  —  Hommage  d^ourrage,  292. 

Borchgrave  (6m.  de).  —  ADnonce  le  depart  de  M.  le  chevalier  d*Antas, 

670. 
Brialmont  (A.).  —  Nomm^  pr^idenl  de  PAcad^inie  pour  1875, 650,664, 

709. 
Briart  (Alph.).  —  Hommage  d*oavrage,  291 ;  coDimissaire  pour  unenole 

de  M.  A.  Petermann  sur  les  gisemenls  de  phosphales  en  Belgique,  652; 

elu  membre  tilulaire,  847. 
Burggraeve  {le  docteur).  —  Adresse  uue  liste  de  souscriplion  pour  l*ou- 

vrage  inlitul^  :  Mouumeot  k  Jenner,  650, 665,  710. 


Cand^ze  (£.).  —  Hommage  d^ouvrages ,  651 ;  les  mojrens  d^altaque  el  de 
defense  chez  les  insectes :  discours,  787. 

Castan  (J?.).  —  Hommage  d'ouvrages,  666. 

Catalan  (Bug.).  —  Adhere  au  rapport  de  M.  Folie  sur  le  memoire  de 
M.  Sal  lei  coDcernanl  la  d^lermiuation ,  sans  calcul ,  de  Pordre  d'un  lieu 
geomelrique,  17;  commissaire pour  la  nouvelle  redaciion  de  ce  travail, 
406 ;  bommage  d'ouvrage ,  291 ;  presente  uue  note  sur  la  polhodie , 
292;  commlssaire  pour  la  nouvelle  r^actioo  du  memoire  de  M.  Man- 
sion sur  rint^gration  des  equations,  ibid.;  commissaire  pour  les  notes 
de  H.  P.-A.  Simons  concernant  un  ib^r^e  de  Ferroal  et  la  solution 
de  deux  questions  de  permutations ,  293;  rapport  verbal  sur  ces  travaux, 
409;  commissaire  pour  le  memoire  de  concours  en  rdponse  k  la  ques- 
tion concernant  la  Iheorie  des  fonctions  d'une  variable  imaginaire,295; 
rapport  sur  ce  travail,  714;  commissaire  pour  une  note  de  H.  P.  Man- 
sion concernant  les  equations  differenlielles  lineaires,  405;  rapport  sur 
ce  travail,  562;  note  sur  le  probl^me  de  Malfalti,  480. 

Cavalier  (/.).  —  Adresse  le  resume  de  ses  observations  meteorologiques 
faites  ^  Osiende  pendant  les  mois  de  juin  k  novembre  1874,  2,  291, 554, 
650. 

Chalon  (ff.).— Reelu  membre  dela  commission  speciale  des  flnances  pour 
1875,671. 

Colbeau  (Jules).  —  Demande  que  T Academic  adhere  au  principe  d'une 
federation  des  societ^s  scientidques  de  Belgique,  403. 

Commission  cenirale  pour  Cerection  d'un  monument  a  Sylvain  Van  De 
Weyer.  —  Adresse  une  liste  de  souscription  ^  TAcad^mie,  292, 367, 371 . 

Conscience  (H.).  —  Reelu  membre  de  la  commission  speciale  des  finances 
pour  1875,671. 
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Cooper  {CharleB-Purton).  —  Annonce  de sa  moil ,  665. 

Cornel  (F.-L),  —  Homniage  d'ouvrage,  291. 

Cr4pin  {Francois),  — » Description  de  quelques  plantes  fossil(*s  de  Pelago 
des  psammites  du  CoDdroz  (d^vonien  supeiieur),  356;  fragmonls  pa- 
leonlologiques  pour  servir  h  la  Plore  du  terrain  houiller  de  Belgique, 

OOo. 

D. 

Daustin  (AX  ^  Presente  une  note  sur  un  moleur  eleclro-magnetique  a 
armature  sans  fln ,  293. 

De  Ceuleneer  (Ch.-Aug.).  —  Remercie  |)our  sa  medaille  de  coucours, 
133. 

De  Decker  {Pierre).  ~—  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Heuschling, 
sur  la  statistique  internationale ,  509;  rapport  verbal  sur  ce  travail, 
614;  re^lu  membre  de  la  commfssion  sp^iale  des  finances  pour  1875, 
671. 

De  Keyset  (iV.).  —  Lecture  de  son  discours  prononc^  en  stance  publufue 
de  la  classe  des  beaux-arts,  390;  impression,  393. 

De  Koninck  (L).  —  Commissaire  pour  Irois  notes  de  M.  W.  Spring  con- 
cernanl  la  cbimie,  4,  293;  adb^re  aux  rapiiorls  de  M.  Stas  sur  ces 
travaux,  23,  40H,  409;  commissaire  pour  une  nouvelle  redaction  de 
la  noiice  de  M.  Melsens  sur  J.-B.  Van  Helmont,  203;  lecture  de  son  rap- 
port sur  ce  travail,  407;  commissaire  pour  le  memoire  dc  concours  en 
r^ponse  ^  la  question  concernant  les  roches  plutoniennes  de  la  Belglciue 
et  de  TArdenne  frangaise ,  296;  rap()ort  sur  ce  travail,  748;  commis- 
saire pour  une  note  de  M.  Renter  Malherbe  sur  les  chlorures  alcalins 
de  la  formation  houill^re,  558;  commissaire  pour  une  note  de  M.  E.  Si- 
mon sur  la  composition  de  Tacide  humique  naturel,  etc.,  652. 

De  Man  (G.),  —  Rapport  sur  le  memoire  de  contours  en  reponse  a  la 
question  concernant  Tbistoire  de  la  sculpture  aux  Pays-Bas,  pendant 
les  XVIl*  et  XVIII«  siecles,  386;  reelu  membre  de  la  commission  sp^- 
ciale  des  finances  pour  1M75,  710. 

Demannez  (Joseph).  —  Laureat  du  concours  d'art  appliqu^  de  1874 
(gravure) ,  380 ,  400. 

Desmazes  (Charles).  —  Accuse  reception  de  son  dipl6me  d'associe,  369. 

De  Smet  (J, -J.).  -  Presente  une  notice  sur  les  premieres  anntes  de  don 
Juan  d'Autrlcbe,  filsde  Charles -Quint,  369;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Juste  et  Gacbard  sur  ce  travail,  509 ;  impression ,  510. 

Devaux  (Paul).  —  Lecture  de  la  premiere  parlie  de  son  travail  sur  les 
guerres  mediques,  510;  bommage  d'ouvrage,  666. 
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Dewalque  (G.).  —  Aononce  la  fondation  de  la  Soci^te  g^ogiquede  Brl- 
giqiie  el  demaode  I'echange  de  publicaiious,  3;  oommissaire  pour  1e 
memoire  de  ooncMirs  en  reponse  k  b  question  concernaut  les  roches 
piutonienoes  de  la  Belgiqueetde  TArdeDoe  frauQaise,  296;  rapport  sur 
ce  travail,  750;  demaDde  que  rAcad^mie  adhere  au  principe  d*iioe 
r<^^ration  des  soci^tes  scientlGques  de  Belgique,  405;  oommissaire 
poor  une  note  de  M.  Malherl)e  sur  les  chlorures  alcalins  de  la  forma- 
tion houill^re,  558. 

Diilens  (JuHen).  —  Laureat  du  concours  d*art  appliqu^  de  1874  (peiu- 
ture) ,  389 ,  400. 

Dirks  {Joseph).  —  Laureat  (mention  honorable)  du  grand  concours  de 
gravure,  dit  prix  de  Rome ,  589,  400. 

Donny  (K).  —  Ciommissaire  pour  une  nouvelle  reaction  de  la  notice  hislo- 
rique  de  M.  Helsens  sur  J.-B.  Van  Helmont,  293;  lecture  de  son  rap- 
port sur  ce  travail ,  407 ;  conmiissaire  pour  une  note  de  M.  Rottier  sur 
la  conservation  du  hois  au  moyen  des  sets  de  cuivre,  406;  rapport  sur 
ce  travail,  560;  commissaire  pour  une  note  de  M.  A.  Pelermann  sur  les 
gisemonts  de  phosphates  en  Belgique,65!2;  commissaire  pour  une  note 
de  M.  E.  Simon  sur  la  composition  de  Tacide  humique  naturel ,  ibid. 

Dubois  (Alp.).  —  Presente  un  travail  concemant  un  Spizaete  nouveau , 
4;  impression,  129;  rapports  de  MM.  de  Selys  Longchamps  et  P.-J.  Van 
Reneden  sur  sa  notice  coucernant  la  variability  de  certaines  esp^ces  du 
genre  Catliste,  19,  23,  impression  de  celte  notice,  124;  presente  une 
note  intitulee :  Remarques  morphologiques  sur  les  especes  du  sous- 
genre  Xantfioura,  406 ;  rapport  verbal  deM.de  Selys  Longchamps  sur 
ce  travail ,  407 ;  impression ,  488. 

Du  Bus  de  Gisignies  {le  vicomie  Bernard).  —  Annonce  de  sa  mort,  290. 

Dupont  (6d.).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M  Alp.  Dubois  concer- 
nant  un  spizaete  nouveau ,  4. 

Duprez  {F.).  —  Presente  le  resume  de  ses  observations  m^ieoroLogiques 
faites  ik  Gand  en  1873,  2;  adhere  au  rapport  de  H.  J.  Plateau  sur  le 
memoire  de  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe  intitule  :  L'electricit^  statique 
exerce-t-elle  une  influence  sur  la  tension  superQcielle  des  liquides? 
19;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  A.  Daussin  sur  un  moteur 
electro-magnetique  a  armature  sans  fin ,  293  ;  rapport  sur  la  note  de 
M.  A.  Perrey  concemant  les  tremblements  de  terreen  1871,  297. 


Edwards  [John).  —  Annonce  la  mort  de  M  Ch.  Purton  Cooper,  665. 
f^lie  de  Beaumont  (J.-B.  Uonce).  —  Annonce  de  sa  mort,  402. 
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ElleroiPietro).  —  Hommage  d*oiI?rage,  368. 

Estaurgies  (L).  —  Pr^ente  une  DoCe  intitul^e :  Galcals  de  Teclipse  de 

soleit  du  10  oclobre  el  de  I'occultaiion  de  Venus  du  14  octobre  1874, 

5«6. 

F. 

Faider  {Ch.).  —  Rappori  sar  la  notice  de  M.  L^n  Vanderkindere  concer- 
nantrorigine  des  magistrals  communaux,  139;  commissaire  pour  gne 
notice  de  M.  Heaschling  sar  la  statistique  iniernationale ,  509;  rapport 
verbal  sur  ce  travail,  6U;  reelu  membre  de  la  commission  sp^iale  de$ 
finances  pour  1 875, 671 . 

Fayen.  —  Hommage  d*une  pholographie,  134. 

* 

T^tis  (Ed.),  —  Propose  d*exposer  publiquemenl  ^  Bruxelles  les  oeuvres 
de  Pr6d6ric  Van  de  Kerkhovc,  de  Bruges,  391;  acceple  de  r^diger  la 
notice  academique  de  feu  Alexis  Baron,  534;  hommage  d*ouvrage,  710; 
rend  comple  des  operations  de  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges, 

'  pendant  I'annee  1873,  711. 

Flandre  (S.  A.  I\.le  comte  de).  —  Fait  exprimerses  regrets  de  nepouvoir 
assister  k  la  stance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  388;  memes 
regrets  au  sujel  de  la  s^nce  publique  de  la  classe  des  sciences,  712. 

Folie  (F.).  —  Rapport  sur  le  memoire  de  M.  L.  Sallel  concernant  la  deter- 
mination, sans  calcul,  deTordre  d*un  lieu  g^metrique,  13;  commissaire 
pour  la  nouvelle  redaction  dece  travail,  406;  qiielques  nouveaux  th^- 
r^mes  sur  les  cubiques  gauches,  65;  commissaire  pour  une  nouvelle 
redaction  du  memoire  couronn^  de  M.  Mansion  sur  riiitegralion  des  equa- 
tions, 292 ;  commissaire  pour  les  notes  de  M.  P.-A.  Simons  concernant 
un  tb^r^me  de  Fermat  el  la  solution  de  deux  questions  de  permuta- 
tions, 293;  rapport  verbal  sur  ces  travaux,  409;  commissaire  pour  le 
memoire  de  coocours  en  r^ponse  aux  questions  concernant  la  tempera- 
ture de  Tespace  el  la  chaleur  speclBque  absolue  des  corps,  295 ;  lecture 
de  son  rapport  sur  ce  travail,  718;  commissaire  pour  une  note  de  M.  W. 
Spring  sur  la  dilatation,  la  chaleur  specifique  des  alliages  fusibles,  etc., 
405;  commissaire  pour  une  note  de  M.  P.  Mansion  sur  les  equations  dif- 
fSrenlielles  lineaires,  ibid.,  rapport  sur  ce  travail,  565;  quelques  nou- 
veaux th^r^mes  sur  les  courl)es  gauches  du  4«c  ordre ,  465 ;  hommage 
d*ouvrages,  avec  note  bibliographique,  556 ;  ^lu  membre  tilulaire,  847. 

Fraih'n  (C-^.).  —  R^lu  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances 
pour  1875,  710. 

Franck  (/.).  —  Reelu  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances 
pour  1875,710. 


864  TABLE    DES   AUTEUR8. 

G. 

Gachard  (£.).  —  Le  cardinal  Bentivoglio.  Sa  noncialure  k  Bruxelles 
(suite),  154;  commissaire  pour  une  nolice  de  M.  J. -J.  De  Smet  sur 
don  Juan  d*Autriche,  369;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  509; 
r^u  inembre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour  1875, 67 fl. 

Galesloot  {L).  ~  Presence  un  travail  intitule  :  Fouilles  et  d^couvertes 
d'antiquit^  romaines  k  Assche.  Details  in^dits  sur  le  (r^sor  de  Hespe- 
laer,  671. 

Geefs  (G.).  —  Redu  membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances  pour 
1875,  710. 

Geefs  (Joseph).  —  Adhdre  au  rapport  de  M.  Siret  sur  le  m^moire  de  con- 
cours  en  r^ponse  k  la  question  concernant  Phistoire  de  la  sculpture  aux 
Pays-Bas  pendant  les  XVII'  et  XVIIIe  sidles,  371,  380. 

Gevaert  (Aug.),  —  Fail  connattre  qu'il  n'a  aucune  instruction  speciale  a 
donner  k  M.  F.  Servais,  laureal du  grand  concours  decomposition  mu* 
sicalede  1873,370. 

Gilkinel  (Alfred).  —  Laureat  du  concours  de  la  classe  des  sciences, 
747,  846. 

Gloesener  (M.),  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  A.  Daussin  sur  un 
moteur  declro-magn^tique  k  armature  sans  fin,  293;  commissaire 
pour  une  note  de  M.  W.  Spring  sur  la  dilatation,  la  cbaleur  specifique 
des  alliages  fusibles ,  etc.,  405;  laur^t  du  concours  quinquennal  des 
sciences  mathemaliques  et  physiques  pour  la  p^riode  de  1869-1873, 
650, 847. 

Gluge  (Theophile).  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Van  Bambeke 
sur  Tembryog^nie  des  poissons  osseux,  558;  nomme  membre  de  la  com- 
mission speciale  des  finances  pour  1873,  653. 

Gouverneur  du  Brabant  (M.  le).  —  Hommage  d*ouvrages,  4,  557. 

Graindorge.  —  Hommage  d'ouvrage,  557. 

Guillaume  (le  lieutenant  general  baron).  —  Hommage  d'ouvrages,  507 ; 
note  au  sujet  de  M.  Van  Hasselt,  membre  de  la  commission  de  la  Bio- 
graphie  Dalionale,671. 

Guizot  (F.'P.-G.).  —  Annonce  de  sa  mort ,  506. 

U. 

Hardouin  (Henri).  —  Hommage  d'ouvrage,  155. 
Hautcoeur.  —  Hommage  d'ouvrage,  134. 
Henry  (L).  —  Sur  Tanhydride  bypoazotique,  442. 
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Heremafis  {J.).  —  Uommage  d*ouvrages,  133,  666 ;  Overblijfsels  van  den 

instrumentaal  in  het  Nederlandsch,  569, 691 . 
Hermann  {Dr.  Josef).  —  Hommage  d'ouvrage,  292. 
HeuscMing  (X.),  —  Hommage  d'ouvrage,  507  ;  pr^sente  une  notice  sur 

la  stalistique  iuternalionale,  509 ;  rapports  verbaux  de  MM.  Faider  et  De 

Decker  sur  ce  travail,  6t4. 
Bock  (Augusle).  •—  Hommage  d'ouvrage,  666. 
Hooreman  (Charles),  —  Note  sur  les  orages  dn  10  juillet  1874,  554 ; 

perturbation  magnetique  du  9  octobre  1874, 422. 
Houzeau  (C.-J.).  —  Presente  le  resume  de  quelques  observations  astro- 

nomiques  et  m^ieorologiques  faites  dans  la  zone  surtemp^r^e  et  entre 

les  tropiques ,  405 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre  et  E.  Quetelet 

sur  ce  travail,  558. 
Huxley  (Thomas).  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  sciences ,  847. 


I. 


Instilut  royal  des  sciences,  des  let  Ires  et  des  arts  de  Venise.  —  Envoic  son 
programme  do  concours  pour  1 875,  554. 


Jacques  (Uon).  —  Hommage  d*ouvrages,  134. 

Juste  (Th.).  —  Accepte  de  r^iger  la  notice  acad^mique  de  feu  H.  Van  De 
Weyer,  132 :  commissaire  pour  une  notice  de  M  J.-J.  De  Smet  sur  don 
Juan  d'Autricbe,  369  ;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  509. 


Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron).  —  Hommage  d'ouvrage,  133; deux 
lettres  in^dites  de  Jacques  de  Molay,  226. 

L. 

Lasaulx  (A.  von).  ~  Hommage  d'ouvrage,  292. 

Lauwers  (Frangois).  —  Laur^t  (premier  prix)  du  grand  concours  de 

gravure,  dit  prix  de  Rome,  380,  400. 
Laveleye  (£.  de).  —  Rapport  sur  la  notice  de  M.  Ldon  Vanderkindere  con- 

cernant  Torigine  des  magistrats  communaux,  etc.,  139. 
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l^lercq  (Julian).  —  Aooepte  de  rMiger  la  notice  academique  de  fea 
M.  JouTenel,  534. 

Le  Roy  (Jlp.)  —  Notes  bibliognphiques  concernant:  1*  ud  ouTrage  de 
M.  lAbon  Jacques,  154 ;  9*  diiKrentes  pablieatfoos  de  M  le  marquis  de 
Queux  de  SaiDt-Hilaire,  666. 

Le  Verrier  (Urbain).  —  £lu  associe  de  la  classedes  scieDces ,  847. 

Uagre  (J.).  —  Rapport  sur  le  m^moire  de  M.  C.  Rodenbaeh  eoDceraant 
I'^talon  prototype  nniversel  des  mesares  de  longaeur,  5  ;  adhere  aux 
rapports  de  MM  Ern.  Queteiet  et  Mailly  sar  le  m^oire  de  M.  Fr.  Terby 
awcemaDt  I'aspect  physique  de  la  plan^  Mars,  13 ;  oomiiiissaire  pour 
ane  note  da  mtee ,  intltulee :  Un  mot  ii  propos  d'une  notice  du  comte  de 
Rosse  sur  les  observatioDs  de  Jupiter, faites  en  1873, 993 ;  proclamation 
des  r^ultats  du  concours  de  la  classe  des  beaux-arts  et  du  grand  con- 
conrs  de  gravure,  396 ;  oommissaire  pour  un  memoire  de  M.  Houzean 
sur  quelques  observations  astronomiques  et  m^teorologiques,  etc.,  405; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail ,  558 ;  commissaire  pour  une  note 
de  M.  Terby  sur  Taspect  de  la  plan^te  Jupiter  pendant  son  opposition 
en  1874,  etc.,  406 ;  rapport  sur  ce  travail,  560 ;  commissaire  pour  une 
note  de  M.  L.  Estourgies  intitule :  Calculs  de  TecUpse  de  soleil  du 
10  octobre  et  de  Toccultalion  de  Venus  du  14  octobre  1874,  538; 
commissaire  pour  une  note  de  H.  J.  Vivier  sur  la  constitution  physique 
des  com^tes,  652 ;  proclamation  des  rteultats  du  concours  de  la  classe 
des  sciences,  844. 

fJmnander  (Le  baron  A.),  —  Hommage  d*ouvrage,  710. 


Mailly  (iCd.),  —  Adhere  au  rapport  de  M.  Liagre  sur  le  memoire  de 
M.  C.  Rodenbaeh  concernant  retalon  prototype  universel  des  mesures 
de  longueur,  7 ;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  F.  Terby  concernant 
Taspect  physique  de  la  plan^te  Mars,  12  ;  rapport  sur  la  note  de  M.  A. 
Perrey  concernant  les  tremblements  de  terre  en  1871 ,298;  notice  sur 
Adolphe  Queteiet,  816. 

Malaise  (C.)  —  Hommage  d'ouvrages,  3,556 ;  sur  quelques  roches  por- 
phyriques  de  Belgique,  70  ;  commissaire  pour  le  mteoire  de  concours 
en  r^ponse  ^  la  question  concernant  les  roches  plutoniennes  de  la  Bel- 
gique et  de  TArdenne  fran^aise,  296  ;  rapport  sur  ce  travail,  773 ;  sur 
la  d^cottverte  du  Diclyonema  sociale,Sa/^,  de  la  faune  primordiale, 
dans  le  massif  de  Rocroy,  464. 
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M^lherbe(Renier).  — •  Pi^seale  vme  note  ooneernuit  les  cUorures  ilcriins 
de  la  fbrmatioD  houiUdre ,  598. 

Man9ion(P.).^  Pr^sente  nnpnouvelle  redaction  de  son  memoire  couronne 
Hur  rint^ratioD  des  ^uations,  S92 ;  presente  one  note  anr  la  prepiiete 
caracteristique  des  ^aations  differentielles  lin^res,  405 ;  rapporta  de 
MM.  Catalan  el  Folie  sur  ce  travail,  56i ,  565 ;  impression,  578. 

Marian  (i^  D^  A.^F.).  —  Offre  un  ezemplaire  de  son  memoire  ooneer- 
uaot  les  marnes  heersiennes  de  Gelindeo,  3 ;  remeneie  poor  Pimpression 
dece  travail,  291. 

Maus  (H.).  —  Nomrn^  membre  de  la  commissiOR  s{»eciale  des  fijumces 
pour  1875. 053. 

Maifer  {J,'R.}.  —  ^luassocie  de  la  classe  des  sciences,  847. 

Mel8ens(L.).  —  Sur  Timportance  des  gisements  de  phosphate  de  chaox  des 
environs  de  Ciply  (province  de  Uainaut),  S3 ;  rectification  k  cette  notice, 
442  ;  sur  la  conservation  du  virus  vaccia,  53  ;  sur  les  charhons  decolo- 
rants, leur  production  arlificielle  et  la  revivification  des  noirs  employ^ 
dans  Industrie,  58 ;  presente  une  nouvelle  redaction  de  sa  notice  bisto- 
rique  sur  J.-B.  Van  Helmont,  t^i  ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Stas, 
de  Konincli  et  Donny  sur  ce  travail,  407 ;  commissaire  pour  le  memoire 
de  concours  en  r^ponse  aux  questions  conceruant  la  temperature  de 
Tespace  et  la  cbaleur  sp^ifique  absolue  des  corps  simples  et  des  corps 
com{K>s^ ,  295 ;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  718 ;  notes  sur 
les  paratonnerres ,  320,  423 ;  commissaire  pour  uue  note  de  H.  Roltier 
sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  des  sels  de  cuivre,  406  ;  rapport 
sur  ce  travail,  562  ;  commissaire  pour  une  note  de  M  A.  Petermann 
sur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique,  652;  commissaire  pour 
une  note  de  M.  E.  Simon  sur  la  composition  de  Tacide  bumique  na- 
turel,  etc.,  652. 

Menahrea  {Le  comte  L).  —  Elu  associd  de  la  classe  des  sciences,  847. 

Meunier  (Stanislas).  —  Hommage  d'ouvrage,  S55. 

Ministre  de  la  justice  (M.  le).  —  Hommage  d'ouvrage,  368, 665. 

Ministre  de  Vint&rieur  (M.  le).  —  Envois  d'ouvrages,  2, 282, 291 ,  368,  403, 
507,  554,  615,  713;  leltres  relatives  aux  bustes  de  MM.  Quetelet 
el  Dandelin,  2,  281 ,  282,  290,  371 ,  713;  arr^t^s  royuux  portant  k 
4,000  francs  la  pension  des  laurdats  des  grands  concours ,  371 ;  pro- 
gramme des  f(§tes  de  septembre,  378;  laur^als  du  grand  concours  de 
gravure  de  1874, 389, 400 ;  an  nonce  le  d^c^  de  M.  A.  V^ne,  403;  lettre 
de  M.  P.-J.  Goubet  ooncernaut  la  quadrature  du  cergle,  403;  lettres 
relatives  ii  une  question  de  paratonnerres ,  554;  demande  une  liste  de 
quatorze  noms  pour  former  le  jury  de  la  5*  periode  du  concours  qain- 
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quennal  de  Utt^rature  flamande,  612 ;  traosmet  i'arr^t^  royal  nummant 
M.  A.  Brialmont  president  de  i'Acad^mie  poor  1875,  650,  664,  709; 
arr^te  royal  decemant  k  M.  Gloesener  le  prix  quinquennal  des  sciences 
mathematiques  et  physiques  pour  la  periode  de  1869-1873,  650;  ex- 
prime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance  publique  de  la 
classe  des  sciences,  71i. 

Montigny  (Ch.).  —  Adhere  au  rapport  de  M.  Liagre  sur  le  memoire  de 
M.  G.  Rodenbach  ooncernant  Petaloo  prototype  universel  des  mesures 
de  longueur,  7;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  A.  Daussin  sur  un 
moteur  dectro-magn^tique  k  armature  sans  fin ,  !293;  commissaire  pour 
un  memoire  de  concours  en  reponse  aux  questions  concernant  la  tem- 
perature de  Tespace  et  la  cbaleur  sp6cifique  absolue  des  corps  simples 
et  des  corps  compost,  295;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail,  718; 
sur  la  frequence  de  la  scintillation  des  etoiles  dans  ses  rapports  avec 
la  constitution  de  leur  lumi^re,  d'aprds  Tanalyse  spectrale»  500;  com- 
missaire pour  une  note  de  M.  W.  Spring,  sur  la  dilatation  et  la  cba- 
leur sp^ifique  des  alliages  fusibles,  elc.,405;  nommemembre  dela 
commission  sp^iale  des  Bnances  pour  1875,  653. 

Moreau  (Camille): —  Presente  une  note  sur  la  structure  de  la  corde  dor- 
sale  de  rAmphioxus,653. 

Morren  (6d.).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  concours  en  reponse 
k  la  question  concernant  le  polymorphisme  des  champignons,  396; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  travail .  653;  impression,  719 ;  hommage 
d'ouvrages ,  651 . 


Neve  (F.).  —  Ck>mmissaire  pour  une  notice  de  M.  Ph.  Van  der  Haeghen 

sur  les  ecoles  el  Talpbabet  des  Tamouls,  509;  rapport  sur  ce  travail , 

614. 
Nilsson  (Sven).  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  sciences ,  847. 
Nolet  de  Brauivere  vaii  Steeland  (7.).  —  Hommage  d*ouvrage,  613 , 

666. 
ISysl  (B.).  —  Reelu  membre  de  la  commission  speciale  des  finances  pour 

1875,  653. 

O. 

OnuUius  d'HcUloy  (J.  d').  —  Reniercie  ses  confreres  pour  les  senti- 
ments de  bienyeillauce  qui  lui  ont  ^te  exprim^  au  sujet  de  son  etat  de 
saute,  650. 
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P. 


Partoes  (H.-L.-F,),  —  Annonce  de  sa  morl,  389. 

Perrey  {Alexis).  —  Rapports  de  MM.  Duprez,  Em.  Quetelet  el  Mailty  sur 

sa  Dole  coDcernant  les  tremblements  de  terre  en  1871,  297,  298;  hom- 

mage  d'oavrages  ,713. 
Petermann  {A,),  —  Hommage  d'ouvrage,  292;  pr^ente  une  note  sur  les 

gisemenis  de  phosphates  en  Belgique  el  parlicuh'^rement  sur  celui  de 

Ciply,  632. 
Plateau  (F.).  —  Accepte  de  fatre  la  notice  acad^mique  de  feu  M.  Poelman, 
-  290;  note  sur  un  proc^e  pour  donner  ou  pour  rendre  leur  couleur 

rouge  aux  muscles  conserves  dans  Talcool,  476;  elu  membre  tilu- 

laire ,  847. 
Plateau  (J.).  —  Rapport  sur  le  m^moire  de  H.  6.  Van  der  Mensbrugghe 

intilul^ :  L'^lectricit^  statique  exerce-t-elle  une  inQuence  sur  la  tension 

superficielle  des  liquides  ?  1 7 ;  sur  une  r^cr^ation  arilhmeiique  (2«  note) , 

469. 
Poelman  (Charles).  —  Annonce  de  sa  mort,  290. 
Poswick  (Eugine).  —  Hommage  d'ouvrage,  507. 
Poullet  (Edmond).  —  Note  bibliographique  au  sujet  d*nn  ouvrage  de 

M.  Poswick,507.   - 
Pringsheim  {Le  docleur  Nathaniel).  —  £lu  associ^  de  la  classe  des 

sciences ,  847. 

Q 

Quetelet  (E.)  —  Rapport  sur  le  memoire  de  M.  F.  Terby  concernant  Fas- 
peel  physique  de  la  planele  Mars,  7 ;  commissaire  ^ur  une  note  du 
mdme,  intilulee :  Un  mot  k  propos  d'une  notice  du  comte  de  Rosse  sur 
les  observations  de  Jupiter  faites  en  1873,  293;  rapport  sur  la  note  de 
M.  Perrey  concernant  les  tremblements  de  terre  en  1871,  298;  la  co- 
racle de  Coggia,  observee  k  Bruxelles,  349;  commissaire  pour  un  me- 
moire de  M.  J.-G.  Houzeau  concernant  quelques  observations  astrono- 
miques  et  m^teorologiques,  etc.,  403;  lecture  de  son  rapport  sur  ce 
travail,  538;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Terby  sur  Vaspect  de 
Jupiter  pendant  son  opposition  en  1874,  etc.,  406;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 559;  les  Pers^ides  en  1874,  410;  note  sur  les  perturbations  ma- 
gneliques  qui  out  accompagne  I'aurore  boreale  du  5  octobre  1874,  431 ; 
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bominage  d^ouvrage,  554;  commissaire  pour  ane  nole  de  M.  L.  Rstour- 
gtes,  intitul^e  :  Calculs  de  I'eelipsc  de  soleil  du  10  octobre  1874  et  de 
roccttltation  de  V^nus  par  la  luoe,  le  14  octobre  1874,  558;  obser- 
vation de  ces  deux  ph^uomenes,  faite  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles,  566,  567;  commissaire  poor  une  note  de  M.  J.  Vivier  sur  la 
constitution  physique  des  com^tes,  652. 
Quevx  de  Saint-Bilaire  (Le  marquis  de)>  —  Honimage  d'ouvrages,  666. 

R. 

Renard  (A.).  —  Laureat  du  concours  de  la  clasae  des  sciences ,  784,  846. 
Rinier  (Alph,).  —  Hommage  d*ouvrage,  507;  le  Compendium  Instituflo- 

nam  de  NicolM  de  Britwellei,  619. 
Rodenbach  (C).  —  Rapports  de  MM.  Liagre,  Montigny  et  Mailly  sur  sou 

Bn^moire  concemant  I'^talon  protot/pe  universel  des  mesures  de  loa* 

gueur,  5,  7. 
Roi  des  Beiges  (S.  M,  le).  —  Fail  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 

assister  a  la  s^nce  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  388;  mdmes 

regrets  au  sujet  de  la  stance  publique  de  la  classe  des  sciences,  712. 
Ronciire  le  Noury  (Le  vicenimirat  de  la).  ^  Adresse  les  documents  ooo- 

cernant  le  2'  congr^s  international  des  sciences  g^ographiques,  554. 
RoUier.  —  Pr^nte  une  note  sur  la  conservation  du  bois  au  moyen  des 

sels  de  cuivre,  406 ;  rapports  de  MM.  Donny  et  Melsens  sur  ce  travail, 

560,  562 ;  impression,  595. 


8. 


SaJliel  (Louis),  —  Rapports  de  MM.  Folic  et  Catalan  sur  son  memoire 
concemant  la  determination ,  sans  calcul ,  de  I'ordre  d'un  lieu  geomc- 
triqne,  13, 17 ;  pr^nte  une  nouvelle  reaction  de  ce  travail,  406. 

Saporla  (Le  comte  G.  de),  ~  OIre  un  exemplaire  de  son  memoire  con- 
cemant les  mames  heersiennes  de  Gelinden,  3;  reniercie  |)our  Pim- 
pressioD  de  ce  travail  ,291. 

Seheler  (Aug.),  —  Hommage  d'ouvrages,  133,  613,  660. 

Schwann  (Th.).  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Van  Bambeke 
concernant  Tembryogenie  des  poissons  usseux,  558;  commissaire  pour 
one  note  de  M.  Camille  Moreau  sur  la  structure  de  la  corde  dorsale  de 
rAmphio.\us  653. 
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Secchi  {le  R,  P.)  —  j^ln  assoeie  de  la  classedet  seiai€eft^847. 

Sely$  Longchamps  {Edm,  de),  —  Conuniasaire  pour  «d  (nvail  de 
M.  Alp.  Dubois  conceraaDt  un  Sp4zaete  ii0ttYeai»,4;  rapport  sat  me 
notice  du  m^me  concemant  la  Tariabilite  d«  certaines  esp^ees  du  geure 
Calliste,  19;  comroissaire  pour  une  uotedu  mkae  concernaiit  les 
esp^ces  du  sous-geure  Xanthourat  406)  rapport  verbal  sar  ce  tra- 
vail, 407. 

Simon  (E.).  ^  Preseule  uue  note  sur  la  oomposition  de  Tacide  hu- 
mique,  etc.,  652. 

Simons  {P.- A.).  —  Qaetques  reflexions  sur  le  probl^me  de  Mairattt,88; 
pr^Dle  deux  notes,  intitule :  i^  Demonstration  d'un  Ibeor^me  de 
Fermal,  et  9*>  Solution  de  deux  questions  de  permutations,  293;  rap- 
ports verbaux  de  MM.  Catalan  et  Folic  sur  ces  travaux,  409. 

Sinkel.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Siret  {Ad.).  —  Lecture  de  son  rapport  sur  le  m^moire  de  conoonrs  eu  r^ 
ponse  k  la  question  concernant  Thistoire  de  la  sculpture  aux  Pays-Bas 
pendant  les  XVU«et  XVIII*  sidles,  371;  impression,  386;  communica- 
tion verba  lean  sujet  de  Frederic  Van  de  Kerkbove,  de  Bruges,  paysa- 
giste,  mort  le  12  aoftt  1874,  k  Vkge  de  10  aos  et  1 1  mois,  391 ;  notice  sur 
le  mtoe,  536. 

Slingeneyer  (Em.).  —  Motion  relative  aux  Etudes  artistiques  des  lau- 
r^ats  des  grands  coucours ,  penstonnaires  du  Gouvemement ,  k  Rome, 
S84;re^lu  membre  de  la  commission  speciale  des  finances  pour  1875, 
710. 

SttciiU  beige  de  microscopic.  —  Annonce  sa  fondation,  71 3. 

SociSlSde  g^ographie  de  Lyon.  —  Demande  d^ecbangede  publications,  3. 

Sociiti  gSologique  de  Belgique.  —  H.  Dewalque  annonce  la  fondation  de 
cette  institution  et  demande  Tecbange  de  publications  ,  3. 

Soci^le  maiacologique  de  Belgique.  —  Demande  que  TAcad^mie  adhere 
au  principe  d*une  fM^ration  des  soci^tes  scientifiques  de  Belgique, 
403. 

Spring  {Walth&re).  —  Presente  les  notes  suivantes:  !•  Sur  la  constitu- 
tion des  acides  polytbioniques,  4;  impression,  108;  2*>  Sur  deux  nou- 
veaux  cblorures  d*acides  organiques,  203;  impression,  494;3<>  Sur 
Taction  du  pentacblorurc  de  pbospbore  sur  les  byposulfites  inorgani- 
ques,  293;  impression  ,  503 ;  rapports  de  MM.  Stas  et  de  Koninck  sur 
ces  trois  notes,  22,  23,  407,  408,  409;  lettre  k  M.  Stas  sur  la  cbaleur 
sp^iflque  des  corps,  293;  pr^nte  une  note  sur  la  dilatation,  la  cba- 
leur spMtique  des  alliages  ftisibles  et  leurs  rapports  avec  la  loi  de 
Neumann » 405 ;  depose  un  biUet  cachet^,  555. 


87^  TABLE    DES    AUTEUR8. 

StM  (/.)•  —  Commissaire  pour  trois  notes  de  N.  W.  Spring  concernant 
la  chimie,  4, 293;  rapports  sur  ces  (ravaux ,  32,  407 » 408 ;  depose  one 
lettre  du  m^me  concernant  la  chaleur  sp^cifique  des  corps,  293;  com- 
missaire pour  une  nouvelle  r^daclion  de  la  notice  historique  de  N.  Mel- 
sens  sar  i.-B.  Van  Helmont,  293;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 407 ;  commissaire  pour  le  memoire  de  concours  en  rdponse  aux 
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par  TAcademie  lors  du  deces  de  son  ^poux,  133. 

Van  HasseU  (Andri).  ~  Anuonce  de  sa  moi'l ,  708. 
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ganisalion  de  la  Marke  dans  nos  contrees  au  raoyen  4ge,  par  M.  L.  Van- 
derkindere,  336 ;  rapport  de  MM.  de  Laveleye,  Faider  et  Wauters  sur 
cette  notice,  139,  140;  le  cardinal  Bentivoglio;  sa  nonciature  a 
Bruxelles,  par  M.  Gachard,  154;  deux  lettres  in^tes  de  Jacques  de 
Molay,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  226;  M.  J.-J.  De  Smet 
prtente  une  notice  sur  les  premieres  annto  de  don  Juan  d'Autriche, 
tils  de  Cbarles-Quint ,  369;  lecture  des  rapports  de  MM.  Juste  et  Ga- 
cbard  sur  ce  travail,  509;  impression,  510;  M.  Paul  Devaux  donne  lec- 
ture d*Hn  memoire  sur  les  guerres  mediques,  ibid,;  Henri  III , due  de 
Brabant,  par  M.  A.  Wauters,  67i2. 
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Jurisprudence.  ~  Le  Compendium  Institutionam  de  NicoUs  de  Braxelles; 
notice  par  M.  A.  Rivier,  619. 


Math^mcUiques  pures  et  appliqu^es,  —  Rapports  de  MM.  Folie  et  Catalan 
sar  la  note  de  M.  Saltel  concemanl  la  determination,  sans  calcul,  de 
Tordre  d'un  lieu  geometrique,  13, 17;  M.  Saltel  pr^sente  une  nouvelle 
redaction  de  ce  travail,  406;  quelques  nouveaux  tbeor^mes  sur  les 
cubiques  gauches,  par  M.  F.  Folie,  65;  sur  la  generalisation  de  la  for- 
mule  de  Binet,  par  H.  De  Tilly,  67;  quelques  reflexions  sur  le  probl^me 
de  Malfetti,par  M.  Simons,  88;  M.  CaUlan  presente  une  note  sur  la 
polbodie,  393;  M.  Mansion  presente  une  nouvelle  redaction  de  son  me- 
moire  couronne  relatif  ^  integration  des  equations,  393;  M.  Simons 
presente  une  note  concemant  une  nouvelle  demonstration  d*un  theo- 
reme  de  Fermat ,  et  une  note  concemant  la  solution  de  deux  questions 
de  permutations,  393;  rapports  verbaux  de  MM.  Catalan  et  Folie  sur 
ces  notes,  409;  lettre  de  M.  Goubet  relative  h  la  quadrature  du  cercle, 
403;  M.  Mansion  presente  une  note  intituiee:  Demonstration  de  la  pro- 
priete  fondamenlale  des  equations  differentielles  lineaires,  405;  rap- 
ports de  MM.  CaUlan  et  Folie  sur  cette  note,  563, 565;  impression,  578; 
quelques  nouveaux  theoremes  sur  les  courbes  gauches  du  quatrieme 
ordre,  par  M.  Folie,  465;  sur  une  recreation  arithmetique  (3*  note),  par 
M.  J.  Plateau,  469;  note  sur  le  probieme  de  MalfatU,  par  M.  E.  Catalan , 
480 ;  rapports  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Steichen  sur  le  memoire  de 
conoours  concemant  la  theorie  des  fonctions  d*une  variable  imagi- 
naire,  714,  716,718. 
M4t6oroU>gie  et  physique  du  globe.  —  Rapports  de  MM.  Duprez,  E.  Que- 
lelet  et  Mailly  sur  la  note  de  M.  Perrey  concemant  les  tremblements  de 
terre  ressentis  en  1871,  397, 398;  note  sur  lesorages  dulO  juillet  1874, 
par  M.  Ch.  Hooreman ,  354 ;  H.  Houzeau  presente  un  memoire  intitule  : 
Resume  de  quelques  observations  astronomiques  et  meteorologiques 
foiles  dans  la  zone  surtemperee  et  entre  les  iropiques,  405;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Liagre  et  E.  Quetelet  sur  ce  travail,  558;  note  sur  un 
phenomene  auroral  remarque  ^  Louvain  le  soir  du  3  octobre  1874,  et  sur 
sa  coincidence  avec  des  eclairs  observes  dans  le  Nord,  par  M.  Terby,  419; 
note  sur  les  perturbations  magnetiques  qui  ont  accompagne  Taurore 
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Ijoreale  du  3  octobre  1874,  par  M.E.  Quetelel,  42i ;  perturbaUoD  ma- 
gn^tiqae  du  9  octobre  1874,  note  par  M.  Ch.  Hooreman,  422. 
M6trologie.  -  Rapports  de  MBf .  Liagre,  Montigny  et  Mailly  sur  le  m^ 
moire  de  M.  G.  Rodenbach  concemant  P^talon  prototype  universel  des 
mesures  de  longueur,  5,  7. 

W. 

S6crologie.  —  Anuonce  de  la  mort  de  MM.  le  vicomte  B.  Du  Bus  et  Ch. 

Poelman  ,  290;  de  M.  Partoes,  389;  de  M.  £lie  de  Beaumont,  402;  de 

M.  Vdne,  403;  de  M.  Guizot,  506;  de  M.  C.-P.  Cooper,  665;  de  H.  le 

baron  G.  Wappers ,  i6/(i. ;  de  H.  Van  Hasselt,  7<08. 
Notices  biographiques  pour  VAnnuaire.  —  M.  Tb.  Juste  accepte  de 

r^diger  la  notice  biograpbique  de  M.  Van  De  Weyer,  132;  M.  F.  Plateau 

celle  de  M.  Ch.  Poelman,  290;  M.  Alvin  celle  de  M.  Partoes,  389; 

M.  Feiis  celle  de  M.  Baron,  554;  M.  J.  Leclercq  celle  de  M.  Jouvenel, 

ibid. 

O. 

Ouvrages  pr4senti8.  —  En  juillet,  284;  en  aoiit,  372;  en  septembre  et 
octobre,  539;  en  novembre ,  643 ;  en  decerobre ,  848. 


Paleontologie.  —  Description  de  quelqups  plantes  fossiles  de  T^tage  des 
psammites  du  Condroz  (devonien  superieur),  par  H.  Fr.  Cr^pin,356; 
sur  la  deoouverte  du  Dictyonema  sociale ,  Salt.,  de  la  faune  primordiate, 
dans  le  massif  de  Rocroy,  par  M.  G.  Malaise,  464;  fragments  paleonto- 
logiques  pour  servir  k  la  Flore  du  terrain  boulller  de  Belgique,  par 
N.  F  Crepin,568. 

Peinture,  —  Jugement  du  concours  de  peinture  ouvert  par  la  classe  des 
beaux-arts,  578;  M.  J.  Dillens  laureal,  389.  —  Voir  Riographie. 

Ph^iom^nes  periodiques.  —  Documents  pr^sent^s,  pour  le  recueil  des 
phenom^nes  periodiques,  par  M.  Duprez,  2;  par  M.  Cavalier,  2,  291, 
405,  554,  650;  par  M.  Beilynek,  405;  par  M.  Bemardin ,  554. 

Philologie.  —  M.  Van  der  Haegen  pr^sente  une  note  intitul^e  :  Les  ^coles 
el  Talpbaliet  des  Tamouls ,  509 ;  rapport  de  M.  N^ve  sur  celte  note, 61 4; 
Overblijfsels  van  den  instrumentaal  in  het  Nederlandsch ,  doorM.  Here- 
mans,  691. 

Physique,  —  Rapporls  de  MM.  J.  Plateau  et  Duprez  sur  la  note  de  M.  Van 
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der  Mensbrugghe,  iDtttul^  :  L'^lectricil^  stalique  exerce-t-elle  une 
influeDce  sur  la  tension  superBcielle  des  liquides?  17, 19;  M.  A  Daussin 
pr^senle  un  m^moire  sur  un  moteur  ^leclro-magn^tique  ^  armature 
sans  fin,  203;  exlrait  d'une  letlre  de  M.  W.  Spring  relatif  a  des 
recbercbes  sur  la  cbaleur  sp^cifique  des  corps,  ibid.;  notes  sur  les 
paratonnerres,  par  M.  Melsens,  520,  423;  M.  W  Spring  pr^senle  un 
m^moire  concemant  la  dilatation,  la  chaleur  speciflque  des  alliages 
fusibles  et  leurs  rapports  avec  la  loi  de  Neumann ,  i05;  leltres  minisi^- 
rielles  relatives  a  une  question  de  paratonnerres,  354;  sur  la  tempera- 
ture de  combustion  des  combustibles  ordinaires,  brCll^  k  Fair  libre, 
par  M.  H.  Valerius,  654;  lecture  des  rapports  de  MM.  Melsens,  Mon- 
tigny ,  Folic  et  Slas  sur  le  m^moire  de  concours  concernani  la  tempera- 
ture de  Tespace  et  la  cbaleur  speciGque  absolue  des  corps  simples  et 
des  corps  compost  ,718. 
Publications  acofUmiques.  —  Demande  d*echange,  3;  M.  le  Secretaire 
per|)etiiel  presente  le  tome  XXX VIII  des  Memoires  couronn^s  in«4'>,  405. 
308. 

R. 

Rapports.  —  Rapports  de  MM.  Liagre,  Montigny  et  Mailly  sur  Ic  memoire 
de  M.  C  Rodenbacb  concemant  Tetalou  prototype  universel  des  mesures 
de  longueur,  5,  7;  de  MM.  E.  Quetelet,  Mailly  et  Liagre  sur  le  memoire 
de  M.  F.  Terby  concernani  Taspect  physique  de  la  planele  Mars,  7, 12, 
13;  de  MM.  Folie  et  Catalan  sur  la  note  de  M.  Sallel  concernani  la  deter- 
mination, sans  calcul,  de  Fordre  d'un  lieu  geomeirique ,  13,17;de 
MM.  J.  Plateau  et  Duprez  sur  la  note  de  M.  Van  der  Mensbrugghe, 
iutituiee  :  L'eleclricite  slalique  exerce-t-eile  une  influence  sur  la  ten- 
sion superticlelle  des  liquides?  17, 19;  de  MM.  de  Selys  Longchamps  el 
P.-J.  Van  Beneden  sur  la  note  de  M.  A.  Dubois  concernani  la  variabiliie 
de  cerlaines  espdces  du  sous-genre  Calliste ,  19, 22 ;  rapports  de  MM.  Stas 
etde  Koninck  sur  la  note  de  M.  W.  Spring  concernani  la  conslitulion 
des  acides  polytbioniques,  22,  23;  rapports  de  MM.de  Laveleye,  Faider 
el  Waulers  sur  la  notice  de  M.  L.  Vanderkindere  concernani  Torigine 
des  magistrals  communaux,  etc.,  139,  140 ;de  MM.  Duprez,  E.  Quetelel 
el  Mailly  sur  la  note  de  M.  Perrey  concernani  les  Iremblements  de  lerre 
ressentis  en  1871 ,  297 ,  298;  rapports  sur  les  concours  de  peinlure  etde 
gravure  ouverls  par  la  classe  des  beaux-arts,  378,  379;  rapports  de 
MM.  Siret,  J.  Geefs  et  De  Man  sur  le  memoire  de  concours  concemant 
rbisloire  dela  sculpture  en  Belgique  aux  XYII*  el  XVII1<  siecles.380, 
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386;  lecture  des  rapports  de  MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny  sur  le 
memoire  historique  de  M.  Melsens  relatif  ^  Van  Helmont,  407 ;  rapport 
verbal  de  M.  de  Selys  Longcbarops  sur  une  note  deM.  A. Dubois  relative 
aux  esp^ces  du  sous-genre  Xanlhoura ,  407 ;  rapports  de  MM.  Stas  et 
de  Kooinck  sur  la  note  de  M.  W.  Spring  concernant  deux  nouveaux 
chlorures  d^acides  organiques,  et  sur  sa  note  concernant  Taction  du 
pentachlorure  de  phospbore  sur  les  hyposul6tes  inorgauiques ,  407, 
408 ,  400;  rapports  verbaux  de  MM.  Catalan  et  Folic  sur  deux  notes  de 
M.  Simons,  concernant  la  solution  de  deux  questions  de  permutations 
et  la  demonstration  d'un  lb^or6me  de  Fermat,  409;  lecture  des  rapports 
de  MM.  Juste  et  Gachard  sur  la  notice  de  M.  De  Smet  relative  k  don 
Juaud'Autriche,  509;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre  et  E.  Quelelet 
sur  le  mi^moire  de  M.  Houzeau  concernant  des  observations  astrono- 
miques  et  m^leorologiques  faites  dans  la  zone  surtemper^  et  entre  les 
tropiques,  558  ;  rapports  de  MM.  E.  Quetelet  et  Liagre  sur  la  notede 
M.  Terby  concernant  I'aspect  de  la  plan6te  Jupiter  pendant  son  opposi- 
tion en  1874,  etc.,  559,  560;  de  MM.  Donny  et  Melsens  sur  la  note  de 
M.  Rottier  relative  h  la  conservation  du  bois  au  moyen  des  sels  de 
cuivre,  560,  562;  de  MM.  Catalan  et  Folic  sur  la  note  de  M.  Mansion 
concernant  les  ^nations  different iel les  lin6aires,  562,  565;  rapports 
verbaux  de  MM.  Faider  et  De  Decker  sur  la  note  de  M.  Heuscbling  rela- 
tive k  Toriglne  et  aux  progr^  de  la  statistique  internationale,  614; 
rapport  de  M  N^ve  sur  la  notice  de  M.  Van  der  Haeghen  concernant  les 
ecoles  et  Palphabet  des  Tamouls,  614;  rapports  de  MM.  Morren,  Bel- 
lynck  et  ]£d.  Van  Beneden  sur  le  memoire  de  conoours  concernant  le 
polymorpbisme  descbampiguons,  653,  719,  725,  735;  de  MM.  Catalan, 
De  Tilly  et  Sleicben  sur  le  memoire  de  concours  concernant  la  tbeorie 
des  fonctions  d'uue  variable  imaginaire,  714,  716,  718;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Melsens,  Montigny ,  Folic  et  Stas  sur  le  memoire  de 
concours  concernant  la  temperature  de  Tespace  et  la  cbaleur  sp^ifique 
absolue  des  corps  simples  et  des  corps  compost,  718;  rapports  de 
MM.  de  Koninck,  Dewalque  et  Malaise  sur  le  memoire  de  concours 
concernant  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique,  748,  750, 775. 

S. 

Sciences  morales  et  politiques.  —  M.  X.  Heuscbling  pr^sente  une  note 
intitulee :  La  statistique  Internationale,  son  origine  et  ses  progrte,  509; 
rapports  verbaux  de  MM.  Faider  et  De  Decker  sur  cette  note,  614. 

Sctilpture.  —  Rapports  de  MM.  Siret ,  G.  Geefs  et  De  Man  sur  le  memoire 
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de  oonoours  concerDanl  rhistotre  de  la  sculplore  en  Belgique  aux  XVII« 
et  XVIII*  Slides,  371 ,  380, 580. 
Sowcriptiont.  —  Le  oomit^  pour  rerecUoo  d'un  moDumenl  k  Sylvain 
Van  De  Weyer  adresse  ane  liste  de  souscriptioii  aux  trois  classes  de 
rAcad^mie,  990 ,  367 ,  371 ;  presentation  de  Ksles  de  souscriplion  pour 
le  monament  k  elever  ^  Ad.  Quetelet,  406,  300,  535;  M.  le  D'  Bnrg- 
graeve  adresse  une  liste  de  sonscription  pour  son  ouYrage  intitule  : 
Monument  a  Jenner,  650, 665,  710. 


Zoologie.  —  M.  A.  Dubois  pr^sente  une  note  intitule  :  Decription  d*nn 
Spiio&tiM  nouveau,  4;  impression  de  cette  note,  129;  remarques  sur 
la  variability  de  certaines  esp^ces du  genre Calliste,  par  M.  A.  Dubois, 
124 ;  rapports  de  MM.  de  Selys  Longchamps  et  P.-J.  Van  Beneden  sur 
ce  travail,  19,  22 ;  M.  A.  Dubois  pr^sente  une  note  inlitulee:  Bemarques 
morphologiques  sur  les  espies  du  sous-genre  Xanthoura,  406;  rapport 
verbal  de  M.  de  Selys  Longchamps  sur  cette  note,  407;  impression, 
488;  M.  Van  Bambeke  pr^sente  un  m^moire  sur  Fembryogenie  des  pois- 
sons  osseux,  557;  M.  Moreau  pr^nte  un  travail  sur  la  structure  de  la 
corde  dorsale  de  TAmphioxus,  652 ;  les  moyens  d*attaque  et  de  defense 
Chez  les  insectes,  discours  par  M.  Candle,  787. 


